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A  VERTISSEMENT. 

J’en  étois  au  feizième  Volume  de  mon  Ouvrage 
fur  IHiftoire  Naturelle,  lorfqu’une  maladie  grave 
&  longue  a  interrompu  pendant  près  de  deux  ans 
le  cours  de  mes  travaux.  Cette  abréviation  de  ma 
vie,  déjà  fort  avancée,  en  produit  une  dans  mes 
Ouvrages.  J’aurois  pu  donner  dans  les.  deux  ans 
que  j’ai  perdus ,  deux  ou  trois  autres  Volumes  de 
l’Hiffoire  des  Oifeaux,  fans  renoncer  pour  cela  au 
projet  de  IHiftoire  des  Minéraux  dont  je  m’occupe 
depuis  plufieurs  années.  Mais  me  trouvant  au¬ 
jourd’hui  dans  la  néceflité  d’opter  entre  ces  deux 
objets ,  j’ai  préféré  le  dernier  comme  m  étant  plus 
familier,  quoique  plus  difficile,  El  comme  étant  plus 
analogue  à  mon  goût  par  les  belles  découvertes  El 
les  grandes  vues  dont  il  eff  fufceptible.  Et  pour 
ne  pas  priver  le  Public  de  ce  qu’il  eff  en  droit 
d’attendre  au  fujet  des  Oifeaux,  j’ai  engagé  l’un  de 
mes  meilleurs  amis,  M.  Gueneau  de  Montbeillard*, 
que  je  regarde  comme  l’homme  du  monde,  dont 
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la  façon  de  voir,  de  juger  6c  décrire,  a  plus  de 
rapport  avec  la  mienne;  je  lai  engagé,  dis -je,  à 
fe  charger  de  la  plus  grande  partie  des  Oifeaux; 
je  lui  ai  remis  tous  mes  papiers  à  ce  fujet,  Nomen¬ 
clature,  Extraits,,  Obfervations,  Correlpondances  ; 
je  ne  me  fuis  réfervé-  que  quelques  matières  géné¬ 
rales  6c  un  petit  nombre  d’articles  particuliers  déjà 
faits  en  entier  ou  fort  avancés.  Il  a  fait  de  ces 
matériaux  informes  un  prompt  6c  bon  ufage,  qui 
juftifie  bien  le  témoignage  que  je  viens  de  rendre  à 
les  talens;  car  ayant  voulu  fe  faire  juger  du  Public 
fans  fe  faire  connoître,  il  a  imprimé,  fous  mon 
nom ,  tous  les  chapitres  de  fa  compoCtion ,  depuis 
l’Autruche  jufqu’à  la  Caille,  fans  que  le  Public 
ait  paru  -s’apercevoir  du  changement  de  main  ;  6c 
parmi  les  morceaux  de  fa  façon,  il  en  eff,  tel 
que  celui  du  Paon,  qui  ont  été  vivement  applaudis 
6c  par  le  Public  6c  par  les  Juges  les  plus  févères. 
Il  ne  m’appartient  donc  en  propre  dans  le  fécond 
Volume  de  l’Hiftoire  des  Oifeaux  que  les  articles 
du  Pigeon,  du  Ramier  6c  des  Tourterelles;  tout 
le  refie,  à  quelques  pages  près  de  l’hiftoiredu  Cou, 
a  été  écrit  6c  compofé  par  M.  de  Montbejllard. 
Après  cette  déclaration,  qui  efl:  auffi  jufte  quelle 
etoit  néceflaire  ;  je  dois  encore  avertir  que  pour 
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là  fuite  de  l’Hiftoire  des  Oifeaux  6c  peut-être  de 
celle  des  Végétaux,  fur  laquelle  j’ai  auffi  quelques 
avances,  nous  mettrons ,  M.  de  Montbeillard  & 
moi,  chacun  notre  nom  aux  articles  qui  feront  de 
notre  compofition,  comme  je  l’ai  fait  avec  M. 
Daubenton  dans  l’hiftoire  des  Animaux.  On  va 
loin  fans  doute  avec  de  femblables  aides;  mais 
Je  champ  de  la  Nature  eft  fi  vafie  qu’il  femble 
s’agrandir  à  mefure  qu’on  le  parcoure;:  6c  la  vie 
d’un ,  deux  6c  trois  hommes  eft  fi  courte ,  qu’en  la 
comparant  avec  cette  immenfe  étendue,  on  fentira 
qui!  n ’étoit  pas  pofïïble  d’y  faire  de  plus  grands 
progrès  en  auffi  peu  de  temps. 

Un  nouveau  fecours  qui  vient  de  m’arriver  6c 
que  je  m’empreffe  d’annoncer  au  Public,  c’eft  la 
communication,  auffi  franche  que  généreufe,  des 
lumières  6c  des  obfervations  d’un  illuftre  Voyageur, 
M.  le  Chevalier  James  Bruce  de  Kinnaird,  qui 
revenant  de  Nubie  6c  du  fond  de  l’Àbyffinie, 
s  eft  arrêté  chez  moi  plufieurs  jours  6c  m’a  fait 
part  des  connoiffances  qu’il  a  acquifes  dans  ce 
voyage,  auffi  pénible  que  périlleux.  J’ai  été  vraiment 
émerveillé  en  parcourant  l’immenfe  colledion  de 
Deffins  qu’il  a  fait  6c  colorié  lui-même;  les  animaux, 

lès  oifeaux,  les  poiffons,  les  plantes;  les  édifices. 
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les  monumens,  les  habillemens,  les  armes,  6c  c. 
des  différens  peuples,  tous  les  objets  en  un  mot 
dignes  de  nos  connoiffances  ont  été  décrits  & 
parfaitement  représentés ,  rien  ne  paroît  avoir 
échappé  à  fa  curiofité ,  6c  fes  talens  ont  tout  faifL 
Il  nous  refte  à  defirer  de  jouir  pleinement  de  cet 
ouvrage  précieux.  Le  Gouvernement  d’Angleterre 
en  ordonnera  fans  doute  la  publication;  cette 
refpedable  Nation  qui  précède  toutes  les  autres  en 
fait  de  découvertes,  ne  peut  qu’ajouter  à  fa  gloire 
en  communiquant  promptement  à  l’Univers  celles 
de  cet  excellent  Voyageur,  qui  ne  sert  pas  contenté 
de  bien  décrire  la  Nature,  mais  a  fait  encore  des 
Obfervations  très  -  importantes  fur  la  culture  de 
différentes  efpèces  de  grains,  fur  la  navigation  de 
la  Mer  rouge,  fur  le  cours  du  Nil,  depuis  fon 
embouchure  jufqu  a  fes  fources,  qu’il  a  découvert  le 
premier  6c  fur  plufieurs  autres  points  de  Géographie, 
6c  de  moyens  de  communication  qui  peuvent 
devenir  très-utiles  au  Commerce  6c  à  l’Agriculture; 
grands  Arts  peu  connus,  mal  cultivés  chez  nous,  6c 
defquels  néanmoins  dépend  6c  dépendra  toujours 
la  fupériorité  d’un  Peuple  fur  les  autres. 
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A  c  C  O  U  P  L  E  M  E  N  T  ,  ne  Te  fait 
que  d’une  façon  parmi  les  oifeaux , 
feulement  la  femelle  s’accroupit  dans 
certaines  efpèces,  comme  fait  la 
poule ,  ou  elle  refte  debout  comme 
celle  du  moineau  :  dans  tous  les  cas 
il  eft  très -court  &  très -fréquent, 
mais  fur- tout  dans  le  fécond  cas. 
Vol.  I,  page  57.  Les  quadrupèdes 
au  contraire  femblent  avoir  épuifé 
toutes  les  fituations  poiïibles  ;  la 
femelle  du  chameau  s’accroupit , 
celle  de  I  éléphant  fe  renverfe  fur 
le  dos,  les  hériffons  s’accouplent 
face-à-face ,  debout  ou  couchés ,  les 
chevaux ,  les  taureaux  ,  les  béliers , 
comme  chacun  fait  ;  les  finges  de 
toutes  les  façons.  Ibid.  57.  Accou¬ 
plement  du  coq.  Vol.  II ,  8  1  ^82. 
Du  tétras,  204.  Fable  fur  l’accou¬ 
plement  delà  gélinotte.  Ibid.  238. 

r 

Achbobba  ou  Sacre  d’Egypte , 
oifeau  qui  fe  voit  en  troupes  fur  les 
fables  aux  environs  des  pyramides 
d’Egypte,  vit  principalement  de 
charogne;  eft  peut-être  l’épervier 


r  r 

d’Egypte  auquel  les  Egyptiens  rcn- 
doient  un  culte  religieux  ,  &  dont 
les  yeux  foutiennent  l’éclatdu  Soleil. 
Vol.  1 ,  1  67 —  1 6p. 

Acoho.  Voyeç  Coq  de  Madagafcar. 

Acolchi  de  Fernandez.  Voyeç 
Commandeur. 

Acolchi  de  Seba ,  troupiale  du 
Mexique  de  Briffon,  n’eft  point 
l’acolchi  de  Fernandez;  fon  bec, 
l'on  plumage.  Vol  III,  206. 

A  G  R  O  L  L  E ,  nom  donné  dans  le 
Bourbonnois  à  la  corbine.  Vol.  III, 
45. 

Aï,  efpèce  de  quadrupède  qui  fe 
meut  lentement ,  &  qui  a  la  vue 
balle  comme  les  autres  parejfeux. 
Vol.  I,  9.  Voyti  Mouvement, 

Vue. 

Aigle  ,  s’élève  au-deffus  des  nuages. 
Vol.  1 ,  1  1 .  L’aigle  noble  &  géné¬ 
reux  eft  parmi  les  oileaux  le  repré- 
fentantdu  lion.  Ibid.  37 — 7p.  Pour 
l’empêcher  de  s’élever  trop  haut,  il 
ne  faut  que  lui  dégarnir  le  ventre , 
il  devient  alors  trop  fenfible  au  froid 
pour  s’élever  à  la  hauteur  où  on  le 
perd  de  vue.  Ibid .  44.  Aigle  diffère 
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du  vautour  en  ce  qu’il  a  la  tête  cou¬ 
verte  de  plumes  ,  &  le  vautour  d’un 
fimple  duvet;  diffère  des  éperviers, 
bulès,  milans  &  faucons,  par  la 
forme  dubec.  Vol.  I,  6  5.  Ne  pond 
que  deux  œufs.  Ibid.  Réduction  du 
genre  de  l’aigle  à  trois  efpèces ,  avec 
des  variétés»  Ibid.  72.  Les  Anciens 
favoient  que  les  aigles  de  races  diffé¬ 
rentes  fe  mêlent  volontiers  &  pro- 
duifent  enfemble.  Ibid.  74.  On 
n’en  reconnoît  ici  que  trois  efpèces  ; 
1  »°  l’aigle  doré ,  ou  grand  aigle  ; 
2.0  l’aigle  commun,  ou  moyen; 
3  »°  l’aigle  tacheté ,  qui  s’appelle  ici 
le  petit  aigle.  Ibid.  72.  Les  aigles 
peuvent  fe  paffer  long  -  temps  de 
nourriture  ;  fe  tiennent  rarement 
dans  les  petites  iffes  &  les  pretqu’ifles 
étroites ,  parce  qu’ordinairement  ils 
y  trouvent  moins  de  proie.  Ibid. 
9  5  ù1  96.  Obfervations  anato¬ 
miques.  Ibid.  97  Ù*  98.  Aigle 
comparé  au  vautour.  Ibid.  1 4 6.  Au 
percnoptere.  Ibid.  149.  Legrand 
aigle,  .appelé  auffl  aigle- royal  aigle- 
roux ,  aigle- fauve ,  aigle  -  noble ,  eft 
le  plus  grand  de  tous ,  a  8  pieds  ~ 
de  vol ,  &  pèfe  jufqu’à  dix  -  huit 
livres  ;  a  l’œil  jaune ,  étincelant , 
enfoncé  dans  l’orbite  ;  le  bec  &  les 
ongles  très-forts  ;  le  cri  effrayant,  le 
corps  robufte,les  os  fermes ,  la  chair 
dure,  les  plumes  rudes,  l’attitude 


fière ,  les  mouvemens  brufques ,  le 
vol  très-rapide;  c’eft  de  tous  les 
oi féaux  celui  qui  s’élève  le  plus 
haut ,  &  par  cette  raifon  les  Anciens 
lui  ont  donné  les  noms  à’oifeait 
Célefe ,  de  mejfager  de  Jupiter;  a  la 
vue  perçante ,  &  n’a  que  peu  d’o¬ 
dorat  ;  emporte  grues ,  oies  ,  lièvres, 
agneaux,  chevreaux ,  &c.  Lorfqu’il 
attaque  les  faons ,  les  veaux ,  &c. 
c’eft  pour  les  dévorer  fur  place  ,  & 
en  emporter  des  lambeaux  dans  fon 
aire.  Ibid,  y  6 —  102.  Tue  quel¬ 
quefois,  dit-on,  le  plus  foible  ou  le 
plus  vorace  de  fes  petits.  Ibid.  8  3 . 
Eft  fujet  à  blanchir  en  vieillilfant , 
fur-tout  dans  l’efclavage  &  par  les 
maladies  ;  aiguife  fon  bec ,  qui  ne 
croît  pas  fenfiblement  pendant  plu- 
fieurs  années;  à  défaut  de  chair, 
mange  du  pain,  des  reptiles,  boit 
rarement,  fur-tout  lorfqu’il  peut  fe 
délaltérer  dans  le  fang;  difficile  à 
apprivoifer.  Ibid.  84.  On  s’en 
fervoit  cependant  autrefois  pour  la 
chaffe  du  vol.  Ibid.  81.  Attaque, 
lorfqu’il  eft  dreffé ,  les  renards  & 
les  loups.  Ibid.  8  5 .  Paroît  fixé 
aux  pays  tempérés  &  chauds  de 
l’ancien  continent.  Ibidem ,  78. 
Devient  gras  l’hiver;  fa  chair  ne 
fent  pas  le  fauvage.  Ibid.  Jette 
de  temps  en  temps  un  cri  aigu, 
Ibid.  84. 


Aigle 


DES 


Matières .  ïïj 

AlGLE  à  queue  blanche.  Voye£  commun  efl  le  pïus  valeureux  &  le 
Pygargue  &  Soubuse.  plus  diligent.  Ibid.  102. 

Aigle  commun,  cette  efpèce  efl  Aigle  (petit)  tacheté,  a  quatre 


compofée  de  deux  variétés  ,  qui 
font  V aigle  brun  &  Y  aigle  noir  ;  c’eft 
le  MtActivaiiToç  d’Ariftote;  eft  pïus 
petit  que  le  grand  aigle,  plus  fujet 
à  varier  pour  le  plumage;  crie  plus 
rarement ,  élève  Tes  petits  plus  long¬ 
temps  &  les  conduit  dans  leur  jeu- 
nefle;  préfère  les  lièvres  à  toute 
autre  proie ,  d’où  iui  efl:  venu  le  nom 
d’ aigle  aux  lièvres  ;  fe  pïaît  dans  les 
pays  froids,  fe  trouve  dans  les  deux 
continens  ;  cette  efpèce  efl  pïus 
nombreufe  que  celle  du  grand  aigle. 
Vol.  I,  86  —  9  o.  On  ï’a  drefle 
autrefois  en  France  pour  la  faucon¬ 
nerie  ,  ainfi  que  le  grand  aigle. 
Ibid.  94.  Les  mâles  font  préférés 
pour  cela ,  quoique  les  femelles 
foient  plus  grandes ,  plus  fortes  ôc 
plus  courageufes  dans  l’état  de  na¬ 
ture.  Ibid.  94.  Les  mâles  au  prin¬ 
temps  cherchent  à  fuir  pour  trouver 
une  femelle,  précaution  qu’on  prend 
pour  les  retenir.  Ibid.  Leurs  ma¬ 
nières  de  voler  indiquent  s’ils  cher¬ 
chent  ou  non  à  s’enfuir.  Ibid.  94  & 
95.  L’aigle  drefle  pour  la  chaffe  fe 
jette  fur  d’autres  oifeaux  de  proie. 
Ibid.  95.  Le  mâle  &  la  femelle 
lèmblent  chafler  de  concert  dans 
J’état  de  nature.  Ibid.  9  5 .  L’aigto 

Oifeaux ,  Tome  111. 


pieds  de  vol ,  efl  le  plus  foibîe  & 
le  plus  criard ,  fe  trouve  par-tout 
dans  l’ancien  continent;  un  éper- 
vier  fuffit  pour  l’abattre.  Vol.  1,9  1 
& fuiv.  N’a  jamais  été  drefle  pour 
les  fauconneries.  Ibid.  94.  Chaflè 
fes  petits  du  nid  ,  comme  le  grand 
aigle  &  le  pygargue ,  ce  qui  indique 
que  ces  trois  efpèces  font  plus  vo¬ 
races  &  plus  parefleufes  que  l’aigle 
commun, qui  foigne, nourrit , élève 
les  petits ,  les  inflruit  à  chafler  & 
ne  les  émancipe  que  lorfqu’ils  font 
en  état  de  fe  pourvoir  eux- mêmes. 
Ibid.  1  o  1  &  102.  Les  aigles  vivent 
long -temps  fans  manger,  jufqu’à 
cinq  iemaines  &  plus.  Jbid.  96.  DiF 
férences  des  aigles  &  du  pygargue. 
Ibid.  100  àr  fuiv.  Ce  que  l’on  a 
tant  dit  des  aigles ,  qu’ils  forcent 
leurs  petits  à  regarder  le  Soleil ,  & 
tuent  ceux  qui  ne  peuvent  en  fou- 
tenir  l’éclat ,  n’a  été  que  répété 
d’après  Ariflote  qui  avoit  mis  cette 
tradition  équivoque  fur  le  compte 
du  balbuzard.  Ibid.  ioS.Compa- 
raifon  de  l’aigle  &  du  jean-le-blanc. 
Ibid.  125. 

AlGLE  d’Amérique  (petit)  fe  trouve 
dans  la  partie  méridionale  de  ce  con¬ 
tinent  ,  n’a  que  dix-huit  pouces  de 
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longueur  ;  a  fous  la  gorge  &  fous  le 
cou  une  large  plaque  d’un  rouge 
pourpré.  Vol.  I,  i  42. 

Aigle  de  Pondichéry  ou  l’aigle 
Malabare,  l’un  des  {dus  beaux  oi- 
ieaux  du  genre  des  oifeaux  de  proie, 
adoré  par  les  Malabares  ;  elt  une 
fois  plus  pe  it  que  le  plus  petit  des 
aigles  ;  relfemble  au  balbuzard  par 
le  beau  bleuâtre  qui  entoure  la  baie 
du  bec;  au  pygargue  parlés  pieds 
jaunes;  réunit  fur  Ion  bec  les  cou¬ 
leurs  du  bec  du  pygargue  &  de 
l’aigle.  Vol.  I,  136. 

Aigle  d’Orénoque  ou  l’Ouroutaran 
eu  l’Y fquauhtli,  plus  petit  que  l’aigle 
commun  ;  approche  du  petit  aigle 
par  Ton  plumage.  Vol.  1,13  6 — 138. 
A  une  huppe  noire  ,  haute  de  deux 
pouces  ;  l’iris  d’un  jaune  vif,  la  peau 
de  la  bafe  du  bec  &  les  pièds  jaunes, 
les  jambes  garnies  de  plumes  juf- 
qu’aux  pieds.  Ibid.  138.  Le  même 
que  l'aigle  du  Pérou  de  Garcilalîo  ; 
que  l’aigle  huppé  de  M.  Edwards, 
venant  d’Afrique  ;  que  l’aigle  cou¬ 
ronné  de  Guinée  de  Barbot.  Ibid. 

1  39—141. 

Aigle  du  Brefil  ou  l’Urubitinga  de 
Marcgrave ,  plus  petit  que  l’aigle 
d’Orénoque,  d’un  brun  noirâtre, 
fans  huppe ,  ayant  le  bas  des  jambes 
&  les  pieds  nus  comme  le  pygar¬ 
gue.  Vol.  1 ,  1 4 1 . 


L  E 

Aiglons,  il  elt  rare  d’en  trouver 
trois  dans  le  même  nid  ;  font  d’a¬ 
bord  blancs  ,  puis  d’un  jaune  pâle  , 
&  enfin  d’un  jaune  allez  vif.  Vol.  I , 
84.  Les  aiglons  de  l’aigle  commun  , 
font  doux  &  allez  tranquilles  ;  ceux 
du  grand  aigle  &  du  pygargue  ne 
ceflent  de  fe  battre  dans  le  nid. 
Ibid.  102. 

Aigrette  du  paon.  Vol.  II,  288  — 
312.  Du  Ipicifère.  Ibid.  3  6 6. 

Ailes,  leur  forme  convexe  en 
défi  us  ,  concave  en  delfous,  leur 
fermeté ,  leur  grande  étendue  &  la 
force  des  mulcles  qui  les  font  mou¬ 
voir,  font  autant  de  moyens  qui 
contribuent  à  la  vîtelfe  du  vol.  Vol.  I, 
3  3 .  Le  milan  elt  un  des  oifeaux  qui 
a  les  ailes  les  plus  longues  &  qui 
fait  le  mieux  s’en  fervir.  Ibid.  198. 
Comment  ont  les  ailes  les  oifeaux 
de  chalîe  de  la  première  clafie  ,  & 
ceux  de  la  leconde.  Ibid.  239 
240.  Ailes  de  l’autruche  armées  de 
piquans.  Ibid.  403. 

AiRE  de  l’aigle,  efl  tout  plat,  placé 
ordinairement  entre  deux  rochers 
dans  un  lieu  fec  &  inaccellible  , 
confiruit  avec  de  petites  perches 
de  cinq  ou  fix  pieds,  appuyées  par 
les  deux  bouts ,  traverfées  par  des 
branches  fouples  &  recouvertes  de 
plufieurs  lits  de  joncs  &  de  bruyères: 
on  allure  *que  le  même  nid  fert  à 
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I’aigTe  pour  toute  fa  vie ,  &  il  eft  en 
effet  allez  folide  pour  durer  long¬ 
temps.  Vol ■  I,  82.  La  femelle  dé- 
pofe  fes  œufs  dansie  milieu  de  cette 
aire ,  où  ils  ne  font  abrites  que  par 
quelque  avance  de  rocher.  Ibid.  8  3 . 
L’aire  du  grand  pygargue  fe  trouve 
fur  les  gros  arbres  ,  mais  elle  eft 
conftruite  comme  celle  de  l’aigle. 
Ibid.  1  o  1 .  Aire  de  condor,  pôle  fur 
trois  chênes  ,  mais  dont  Je.s  dimen- 
fions  paroiffent  avoir  été  groflïespar 
la  frayeur  de  ceux  qui  l’ont  obfervé. 
Ibid.  174. 

Alouettes,  n’aperçoivent  jamais 
lehobreau  fans  le  plus  grand  effroi. 
Vol.  I,  278. 

Amandes  amères,  poifon  pour  les 
poulets.  Vol.  II,  100. 

Amour.  Ce  fentiment  qui  dans  les 
animaux  efl  le  plus  profond  de  la 
Nature,  n’a  pas  été  exempt  de  l’in¬ 
fluence  de  l’homme  ,  qui  en  a  étendu 
la  durée  &  multiplié  les  effets  dans 
les  quadrupèdes  &  les  oi féaux  do- 
mefliques;  le  coq,  le  pigeon  ,  le 
canard,  peuvent  comme  le  cheval, 
le  bélier  &  le  chien  ,  s’unir  prefque 
en  toute  faifon.  Vol  I,  29  &  30. 
Au  printemps  toutes  les  plantes  re- 
naiffent,  les  inleétes  engourdis  fe 
réveillent ,  la  terre  fèmble  fourmiller 
de  vie  ;  cette  chère  nouvelle  qui  ne 
paroît  préparée  que  pour  les  oiieaux, 


leur  donne  une  nouvelle  vigueur 

O 

qui  Ce  répand  par  l’amour  &  fe  ré- 
alile  par  la  reproduction.  Ibid  45. 
Amour  des  quadrupèdes.  Ibidem , 
4P — 51.  Des  oiieaux;  véritable 
origine  de  tout  ce  qui  s’y  trouve  de 
moral.  Ibid.  49  &  50.  II  n’y  en 
a  point  dans  les  amours  des  quadru¬ 
pèdes,  &  pourquoi.  Ibid.  51.  Ce 
fentiment  cède  dans  les  oiieaux  à 
celui  de  l’amour  paternel.  Ibidem , 
55^56.  Il  efl  pour  les  oiieaux  & 
les  animaux  qui  vivent  des  fruits  de 
la  terre  ,  la  feule  caufe  de  dilcorde 
&  de  ouerre.  Ibid.  68.  Inconvé- 
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niens  de  la  difpofition  à  aimer. 
Vol.  III,  43  8.  . 

Animal,  a  l’odorat  plus  parfait 
que  l’homme.  Vol.  I,  5. 

Animaux  camaffrers ,  leurs  appétits 
les  plus  véhémens  ,  dérivent  de 
l’odorat  &  du  goût  ,  comme  ceux 
du  chien.  Vol.  I  ,  24.  Ont  les 
inteflins  courts  ,  &  très- peu  de 
cæcum.  Ibid.  37. 

Animaux  domefliques  ,  ont  la 
faculté  de  s’unir  &  de  produire 
prefque  en  toute  faifon.  Vol.  I  , 
29  &  30. 

A  R  C  en  queue  ,  eft  l’un  des  ozinif- 
cans  de  Séba  ,  &  le  troupiale  à 
queue  annelée  de  M.  Brillon  ;  fon 
plumage ,  fon  bec  un  peu  crochu. 
Vol.  III  ,  207. 
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ARGUS  du  Luen  ,  forte  de  faifan  de 
la  Chine.  Vol.  II  ,  361. 

A  T  T  A  G  A  S  ou  Fran  colin  ;  c’ell  fattagen 
des  Anciens  ,  &  non  le  frnncolin 
d’OIina  ,  ni  le  lagopus  altéra  de 
PJine.  Ibid.  255.  C’ ell  le  coq 
de  marais  d’ Albin  ;  la  gelinotte 
huppée  de  Brillon.  Vol.  II ,  252. 
Sa  chair  fort  eftimée  ,  Ibid.  Se 
corrompt  aifément.  Ibid.  160.  A 
les  ailes  courtes  ,  le  vol  pelant  ; 
court  plus  qu’il  ne  vole  ;  fe  chaffe 
aux  chiens  courans.  Ibid.  252 — 
254.  Sa  grofleur  ,  fon  poids ,  fes 
fourcils  rouges  ;  fon  plumage  , 
variétés  de  fexe  ;  huppe  &  barbe 
du  mâle  ,  queue  ,  pieds  patus  , 
doigts  dentelés.  Ibid.  2  57  2  5  8. 

Se  trouve  fur  les  montagnes  de¬ 
puis  l'Egypte  jufqu’en  Lapponie. 
Ibid.  252 — 259.  Sa  nourriture  , 
fon  naturel ,  comment  on  l’élève. 
Ibid .  258  &  2  j  9 .  Amour,  pontes, 
œufs  ,  incubation  ,  éducation  des 
petits  ;  lé  mettent  en  troupes  ;  font 
fujets  aux  vers.  Ibid.  260. 

A  T  T  A  G  A  S  blanc  ,  ne  diffère  du 
précédent ,  que  par  fa  couleur  ,  en 
quoi  il  diffère  du  lagopède.  Ibid. 
2  5  8 — 262  &  263 . 

Au"!  A.  Voye^  Vautour  du  Brefil. 
Vol.  I  ,  175. 

Autour,  eff:  avec  le  faucon , 
J’épervier  &  les  autres  oifeaux 


chaffeurs ,  le  repréfentant  du  chien, 
du  renard  ,  de  fonce  &  du  lynx. 
Vol.  1,37.  Reffemble  à  l’épervier 
par  les  habitudes  ,  fes  ailes  courtes, 
,  &c.  Vol.  I  ,  230.  Différences  dans 
fon  plumage  en  différens  âges. 
Ibid.  231 — 234.  A  les  jambes 
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longues  ,  les  pieds  jaunes  ;  n’a  pas 
le  vol  fort  élevé  ;  fes  rapports  avec 
le  gerfaut.  Ibid.  23  1 .  Se  trouve  en 
différentes  provinces  de  France  ; 
eft  plus  commun  en  Allemagne  ; 
répandu  depuis  la  Suède  jufqu’en 
Perfe  &  en  Barbarie,  232.  L’au¬ 
tour  vieux  a  les  yeux  rouges. 
Ibid.  233.  Femelle  beaucoup  plus 
grofle  que  le  mâle  ,  &  plus  groffe 
qu’un  gros  chapon.  Ibid.  234.  Le 
mâle  &  la  femelle  fe  battent  fou- 
vent  enfemble  ;  mis  enfemble  feuls 
dans  une  volière  ,  ne  firent  que  fe 
battre  ,  &  la  femelle  tua  le  mâle  ;  fe 
battent  plus  des  griffes  que  du  bec, 
dont  ils  fe  fervent  feulement  pour 
dépecer  les  oifeaux  qu’ils  mangent; 
fe  jettent  fur  les  faucons,  &c.  Ava¬ 
lent  les  fouris  entières.  Ibid.  23  j. 
En  rejettent  fouvent  parle  vomiffe- 
ment,  les  peaux  roulées.  Ibid.  Leur 
cri.  Ibid.  236.  Se  portent  fur  I« 
poing,  découverts  &  fans  chaperon , 
comme  fémerillon,  l’épervier  &  le 
hobreau.  Ibid.  279. 

Autour  blond;  variété  de  l’autour, 
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nommé  mal- à-propos  Buzard. 
Vol  I  ,  233. 

Autour  (  petit  )  de  Cayenne  , 
a  été  jugé  Autour,  par  d’habiles 
Fauconniers  i  tient  auffi  du  ianier  , 
par  Tes  jambes  courtes  ,  de  couleur* 
bleue.  Vol  I,  2  3  7  d7*  238. 

Autourserie  ,  fécondé  dalle  des 
oiieaux  de  chaffe  ;  en  termes  de 
Fauconniers  ,  comprend  l’autour  , 
l’épervier  ,  les  harpayes  ,  bufes, 
&c.  Vol  I,  231.  Voyez  Oiseaux 
de  Fauconnerie. 

AUTRUCHE,  tient  à  la  nature  des 
quadrupèdes.  Vol  I.  26,403,422. 
Effets  de  la  trituration  fur  des  pièces 
de  monnoie  contenues  dans  fon 
eftomac.  Ibid.  43.  Ne  fe  trouve 
que  dans  les  pays  chauds  ,  ainfi 
que  le  dronte,  le  caloar  &  d’autres 
oifeaux  prefque  nus.  Ibid.  44. 
Tous  ces  oifeaux  ne  voient  point. 
Ibid.  46 ,  184,400^401.  La 
race  de  l’autruche  eft  ancienne  & 
ifolée.  Ibid.  398 — 400.  Pèfe  foi— 
xante-quinze  à  quatre-vingts  livres; 
fes  plumes.  Ibid.  402  dz"  403-  Ses 
rapports  extérieurs  &  intérieurs  avec 
les  quadrupèdes.  Ibid»  403  àf  fuiv. 
A  une  plaque  de  corne  fur  la  tête , 
des  callofités  fous  le  corps  ,  le  cou 
compofé  de  dix-fept  vertèbres le 
jïernum  plus  large  que  dans  l’homme, 
une  queue  de  fept  vertèbres ,  deux 
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doigts  à  chaque  pied  &  compo fés 
tous  deux  de  trois  phalanges.  Ibid. 
405  &  406.  Obfervations  anato¬ 
miques.  Ibid.  406  & fuiv.  Avoit 
huit  onces  d’urine.  Ibid.  410.  Ses 
excrémens  (ont  figurés.  Ibid.  410 
&  4 1  1 .  Le  méfentère  de  l’autruche 
a  des  vaifieaux  lymphatiques  &  des 
glandes.  Ibid.  41  1  ^412.  Cet 
oifeau  n’a  point  de  véhicule  du  fiel. 
Ibid.  412.  Mais  il  a  une  verge. 
Ibid.  413  &  414.  Une  efpèce 
d’épiglotte.  Ibid.  419.  Le  cœur 
rond.  Ibid.  421.  Très-peu  d’odorat, 
quoiqu’ayant  des  narines.  Ibidem  , 
421  &  422.  Pond  trente  ou  qua¬ 
rante  œufs.  Ibid.  423.  Son  accou¬ 
plement.  Ibid.  423  dr’424.  Incu¬ 
bation.  Ibid.  424  £^425.  Vaines 
tantatives  faites  en  France  pour  faire 
éclore  de  ces  œufs.  Ibid.  426. 
Erreurs  fur  les  œufs  d’autruche. 
Ibid.  &  fuiv.  Couleurs  de  fon  plu¬ 
mage  à  différens  âges  &  dans  les 
deux  fexes.  Ibid.  428  <^429.  N’a 
point  de  vermine  au  dehors.  Ibid, 
4.2p.  Ni  de  vers  au  dedans.  Ibid. 
430.  Sa  digeflion,  fa  nourriture. 
Ibid.  43  0—43  8 .  Meurt  pour  avoir 
mangé  une  quantité  de  chaux-vive. 
Ibid.  433.  Confinée  à  l’Afrique  & 
aune  partie  del’Afie.  Ibid.  438^ 
fuiv.  On  mange  la  chair,  des  jeunes. 
Ibid.  441 .  Et  les  œufs  des  vieilles  ; 
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l’autruche  habite  ïe  défert ,  cepen¬ 
dant  on  l’apprivoife  à  un  certain 
point  en  la  prenant  jeune  ;  on  en  a 
vu  que  l’on  montoit  comme  un 
cheval.  Vol.  I,  445  if  fuiv.  Natu¬ 
rel  de  l’autruche;  manières  de  la 
prendre;  fa  vîtefle  à  la  courfe.  Ibid. 
446  &  fuiv.  Ses  mœurs.  Ibid.  449 
<^450.  Ne  paroît  pas  devoir  être 
privée ,  comme  on  l’a  dit -,  du  (ens 
de  l'ouïe.  Ibid.  450^451.  Sa 
voix.  Ibid.  451. 

Autr  uche  d’occident.  Voye^ 
Tou  YOU. 

Autruche  volante  du  Sénégal,  c’eft 
une  outarde  qui  a  le  cou  plus  long 
que  la  nôtre ,  qui  eft  de  la  même 
grofleur ,  &  qui  en  diffère  par  les 
couleurs.  Vol.  II,  54 — 56. 

A  z  u  r  1  n.  Voyei  Merle  de  la 
Guyane.  Vol.  III,  410. 

B 

l^AGLAFECHT,  comparé  au  touc- 
nam-courvi  ;  Ton  plumage  ;  Ton  nid. 
Vol.  III,  469  if  470. 

Balbuzard,  ou  aigle  de  mer ,  ou 
craupecherot ,  c’eft-à-dire ,  corbeau 
pêcheur;  n’a  ni  la  grofleur,  ni  le 
port ,  ni  la  figure,  ni  le  vol ,  ni  la 
férocité  de  l’aigle  ,  &  ne  vit  que  de 
poiffbn  qu’il  prend  dans  l’eau  ,  aufîi 
fa  chair  en  a  une  forte  odeur  :  il 


guette  fit  proie  perché  fur  une  bran¬ 
che  à  portée  d’un  étang  ;  dès  qu’il 
aperçoit  quelque  gros  poiflon  il 
fond  deflus  &  l’emporte  dans  fes 
ferres;  a  les  jambes  nues, de  couleur 
bleuâtre  &  quelquefois  jaunâtre,  le 
ventre  blanc ,  la  queue  large ,  la 
têtegrofle,  l’ongle  de  derrière  plus 
court  que  les  autres,  les  doigts  &  la 
bafe  du  bec  bleus  ;  fe  tient  dans  les 
terres  méditerranées  à  portée  des 
eaux  douces  ,  autant  &  plus  fouvent 
que  fur  les  côtes  de  la  mer;  & 
le  nom  d’ aigle  aquatique  lui  con¬ 
viendrait  mieux  que  celui  d 'aigle  de 
mer.  C’ell:  de  lui  qu’Ariflote  a  dit 
qu’il  forçoit  fes  petits  de  fixer  le 
Soleil ,  &  qu’il  tuoit  ceux  qui  ne 
pouvoient  en  foutenir  l’éclat,  tra- 
-  dition  équivoque  &  qu’on  a  étendue 
à  tous  les  aigles  ;  pond  trois  ou 
quatre  œufs  ;  fe  tient  dans  les  terres 
balles  &  marécageufes  ;  paffe  plu- 
fieurs  jours  fans  manger  &  fans 
paraître  affoibli  ;  fe  drefl'e,  dit -on, 
pour  la  pêche  ;  eft  répandu  depuis 
la  Suède  jufqu’en  Grèce  &  même 
en  Nigritie  ;  celui  qu’ont  décrit 
M.,s  de  l’Académie  étoit  une  fe¬ 
melle  des  plus  grandes  ;  a  le  foie 
plus  petit  &  les  reins  plus  gros  que 
l’aigle.  Vol.  I,  103  —  1  1  1.  Erreurs 
de  Pline  lur  le  balbuzard.  Jbid.  1  1 7 
if  fuiv .  Quelques-uns  lui  donnent 
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le  nom  de  faucon  de  marais.  Vol.  I, 
i  2  i .  Le  mélange  du  balbuzard  & 
de  l’orfraie  n’eft  pas  impolfible  ;  & 
pourquoi.  Ibid.  120.  II  y  a  des 
balbuzards  de  diverfes  grandeurs  & 
de  diverfes  couleurs.  Ibidem,  122. 
Comparés  au  jean-le-blanc.  Jbid. 
12 6.  Le  pêcheur  des  Antilles  & 
de  la  Caroline ,  eft  une  variété  du 
balbuzard.  Jbid.  143  &  144.  Le 
jeune  balbuzard  a  beaucoup  moins 
de  blanc  fur  la  tête,  le  cou,  la  poi¬ 
trine  ,  &c.  que  les  vieux  ;  il  a  les 
pieds  jaunes. 

BALICASE  des  Philippines;  fa 
grofleur  ;  étendue  de  fon  vol  ;  fon 
bec  ,  fes  pieds  ,  la  queue  fourchue, 
fon  chant.  Vol.  III,  B  3  &  84. 

Balti  MORES,  comparés  en 
particulier  avec  les  troupiales ,  les 
carouges  ,  les  cafliques.  Vol.  III  , 
201.  Origine  de  leur  nom  ;  leur 
grofleur  ;  couleurs  du  mâle  ,  <Sc 
celles  de  la  femelle  ;  leur  bec  ; 
leurs  voyages  ;  leurs  nids.  Jbid. 
231  df  232. 

BaltimORES  bâtards  ,  origine  de 
leur  nom  ,  leurs  couleurs  ;  en  quoi 
ils  diffèrent  des  baltitnores  francs. 
Vol.  III  ,233. 

BALVANE  ,  employée  dans  la  chaffe 
aux  petits  tétras.  Vol.  II  ,  221 

d?  fuiv. 

BANIAHBOU  de  Bengale  ,  ou  le 
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merle  de  Bengale  ,  fon  plumage  , 
fon  chant  ,  quelques-unes  de  fes 
dimenfions  ;  variété  de  climat  dans 
cette  efpèce.  Vol.  III  ,  379* 

Bartavelle.  Voye^  Perdrix 
rouge. 

Beau  Ma  rqu  et, efpèce  étrangère, 
voifine  du  friquet ,  connu  fous  le 
nom  de  Moineau  de  la  côte  d’A¬ 
frique.  Vol.  III  ,  497* 

Bec,  le  bec  crochu  ,  n’eft  pas  un 
figne  certain  d’un  appétit  décidé 
pour  la  chair.  Vol.  1 ,  41.  Voye^ 
Perroquets.  Dans  ce  genre 
d’oifeaux  &  dans  plufieurs  autres, 
la  partie  ftpérieure  du  bec  eft 
mobile  ,  comme  l’inférieure.  Ibid. 
Dans  l’aigle  &  le  vautour  ,  la  cour¬ 
bure  du  bec  ne  commence  qu’à 
quelque  diflance  de  fa  bafe.;  dans 
l’épervier ,  la  bufe  ,  le  milan  &  le 
faucon  ,  elle  commence  dès  l’origine 
du  bec.  Ibid.  6  5 .  Bec  du  perc- 
noptère  ,  percé  de  deux  trous , 
outre  les  narines  ,  par  lefquels 
s’écoule  la  filive.  Ibid.  1  5 1 .  Les 
mêmes  trous  fe  retrouvent  dans  le 
bec  du  griffon  ,  aux  côtés  d’une 
petite  éminence  ronde  qui  s’élève 
fur  le  bec  fupérieur  ,  près  de  fon 
extrémité.  Ce  bec  fupérieur  a  en 
dedans  de  chaque  côté  ,  une  rainure 
où  font  reçus  les  bords  tranchans 
du  bec  inférieur  ;  les  ouvertures 
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des  narines  percent  fa  bafe  ,  &  font 
fort  amples.  Vol.  I ,  i  5  5  i  5  6. 
Bec  du  faucon  noir  ,  comparé  à 
celui  du  faucon  commun.  Ibid,  ad  8 
&  269.  Du  hoco.  Ibid.  377-379* 
Du  pauxi.  Ibid.  383.  Choucas  à 
bec  crochu  ,  à  bec  croifé  ;  poulets 
qui  avoient  aufîi  le  bec  croifé. 
Vol.  III  ,  75.  Bec  du  cafîenoix. 
Ibid.  123.  Bec  à  cinq  pans  des 
bahimores.  Ibid.  132.  Bec  fupé- 
rieur  mobile  dans  les  grives.  Ibid. 
286. 

Becardes  ,  ainfi  nommées  à  caufe 
de  leur  gros  &  iong  bec  rouge  ; 
ont  le  corps  plus  épais  que  nos 
pie-griefches  ;  celles  envoyées  de 
Cayenne  fous  les  noms  de  pie- 
griefche  grife  &  de  pie-griefche 
tachetée  ,  paroiffent  être  le  mâle 
&  la  femelle  ;  notre  bécarde  à 
ventre  jaune  ,  eft  la  pie-griefche 
jaune  de  Cayenne  ;  &  le  vanga 
de  Madagafcar ,  nommé  dans  nos 
planches  enluminées  ,  pie-griefche 
ou  écorcheur  de  Aladagafcar  ,  eft 
notre  bécarde  à  ventre  blanc.  Vol.  I, 

3  1  2  &  3  1  3.  Voyez  Schet-bÉ  , 
Tcha-chert-bé  &  Vanga. 

Bec-croisé  ,  fes  rapports  avec  le 
gros-bec  ;  forme  fingulière  in¬ 
commode  du  bec  de  cet  oifeaju  ; 
variété  dans  cette  difformité  ;  parti 
qu’il  en  tire.  Vol.  III ,  44.9 — 45  1. 


Pourquoi  nommé  par  quelques- 
uns,  perroquet  d’Allemagne. /tW, 
4 J  !•  Climats  qu’il  affeéte  ,  eft 
ordinairement  fédentaire  ;  voyage 
quelquefois  en  grandes  troupes  ; 
caufes  &  circonftances  de  ces 
migrations  irrégulières.  Ibid.  451 
&  452.  Variétés  de  fon  plumage 
&  leurs  différentes  caufes.  Jbid.  433 
Ù*  454.  Sa  ftupidité;  comment  011 
le  nourrit  en  cage  ;  faifon  de  fes 
amours  ;  forêts  qu’il  habite  de  pré¬ 
férence  ;  fon  nid.  Ibid,  455. 

Bêcha  ru  ,  a ,  dit-on ,  deux  ovaires  ; 
doutes  lur  cela.  Vol.  1 , 417. 

Bengalis  ;  leur  plumage  varie 
prefque  à  chaque  mue.  Vol.  Il,  79. 

Bis-ergot  ,  a  des  rapports  avec  le 
francolin  ;  deux  fortes  d’éperons  à 
chaque  pied.  Vol.  II,  443  &  444. 

Bizet  ,  tige  primitive  des  autres 
pigeons.  Vol.  II  ,  498.  S’appelle 
aufli  rocheraie  ;  pigeon  de  roche,  de 
montagne.  Ibid.  499.  Ses  voyages, 
fes  pontes.  Ibid.  5  00.  Se  perche;  fes 
amours.  Ibid.  501  —  533- 
Blanche-coiffe.  Voyei  Geai  de 

Cayenne  ;  diffère  de  notre  geai. 

Blanche-raie  ,  ou  Etourneau  des 
terres  Magetlaniques.  Vol.  III,  196. 

Boire,  le  jean-le-blanc  boit  en 
plongeant  fon  bec  jufqu’aux  yeux, 
&  à  plufieurs  reprifes  dans  l’eau  ; 
mais  il  ne  boit  jamais  qu’après  avoir 

regardé 
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regarde  de  tous  côtés ,  fixement  & 
long- temps ,  comme  pour  s’aflurer 
s’il  eft  feul ...  Ii  y  a  apparence  que 
les  autres  oifeaux  de  proie  fe  cachent 
de  même  pour  boire.  Vol.  I,  127. 

B  O  N  D  R  É  E  ,  comparée  à  la  bufe. 
Vol.  I  ,  208 — 210.  Efi;  de  même 
groiïeur ,  a  le  bec  un  peu  plus 
long  ,  les  intefiins  plus  courts ,  pèfe 
deux  livres  ;  a  de  dix-huit  à  vingt- 
deux  pouces  de  longueur  ,  &  quatre 
pieds  deux  pouces  de  vol  ;  l’ouver¬ 
ture  du  bec  large  ,  l’intérieur  du 
bec  ,  l’iris  &  les  pieds  jaunes  ;  les 
ongles  peu  crochus  ;  le  fommet  de 
la  tête  large  &  aplati  ;  tapiiïe  fon 
nid  de  laine  à  l’intérieur  ;  pond  des 
œufs  cendrés  tachetés  de  brun  ; 
occupe  quelquefois  des  nids  étran¬ 
gers  ,  par  exemple ,  des  nids  de 
milans  ;  nourrit  les  petits  de  chryfa- 
lides  ,  de  guêpes  ;  le  nourrit  elle- 
même  de  mulots  ,  de  grenouilles  , 
de  lézards  ,  qu’elle  avale  entiers1, 
de  chenilles  &  autres  infeétes  ;  piette 
&  court  fort  vite.  Ibid.  208 — 2 1  o. 
On  la  prend  aux  gluaux  ,  au  lacet, 

&  par  engin ,  avec  des  grenouilles  ; 
efi  grafîe  en  hiver  ,  &  bonne  à 
manger  :  vole  d’arbre  en  arbre ,  d’où 
elle  fe  jette  fur  la  proie  ;  plus  rare 
en  France  que  la  bufe.  Ibid.  210 
é/  21  1.  Comparée  avec  le  milan. 
Ibidem. 

Oifeaeux ,  Tome  111. 
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BRACH  YPTERES  ,  ou  Oifeaux  à  ailes 
courtes.  Vol.  II  ,  240. 

BREVE  de  Bengale  ;  fa  taille  &  fon 
plumage.  Vol.  III,  414*  Appelée 
aulfi  merle  vert  des  Moluques. 

B  R  E  v  E  de  Madagafcar  ,  ou  Merle 
des  Moluques  ;  fon  plumage. 
Vol.  III  ,414. 

Breve  de  M.  Edwards  ,  ou  Pie  à 
courte  queue  des  Indes  orientales; 
fon  plumage.  Vol.  III  ,  413* 

Breve  des  Philippines,  ou  Merle 
vert  à  tête  noire  ,  des  Moluques  ; 
fes  dimenfions  &  fon  plumage. 
Vol .  III ,  413. 

Brèves  ,  comparées  avec  les  merles; 
toutes  les  brèves  connues  juf- 
qu’ici  fe  réduifent  à  quatre  variétés 
appartenantes  à  la  même  efpèce. 
Vol.  III ,  412. 

Brunet  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance  ;  fon  plumage  ,  fes  dimen¬ 
fions.  Vol.  III  ,  390.  Le  merle  à 
cul  -  jaune  du  Sénégal ,  efi  une 
variété  du  brunet  ,  efi  plus  gros , 
a  le  bec  plus  courbe ,  plus  large  à 
fa  bafe;  dimenfions  de  cet  oilèau. 
Ibid.  391. 

BUSARD,  autrement  Buzard  de 
marais  ;  harpaye  à  tête  blanche  , 
fau  -  perdrieu  ;  plus  vorace ,  plus 
aélif  &  plus  petit  que  la  bulè  ; 
plus  rare  ou  plus  difficile  à  trouver  ; 
fédentaire  en  France  ,  fe  tient  à 
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portée  des  étangs  &  des  rivières 
poilTonneufes  ;  avide  de  poilfon  , 
comme  de  gibier  ;  préfère  les 
poules  d’eaux  ,  plongeons ,  «Sec.  Se 
nourrit  aulfi  de  grenouilles  ,  de 
reptiles  ,  &  d’infeéles  aquatiques  ; 
il  lui  faut  beaucoup  de  pâture  ; 
on  l’élève  à  châtier  ;  vole  plus 
pefamment  que  le  milan ,  fe  défend 
mieux  ,  fe  fait  craindre  des  hobreaux 
êc  des  crefierelles  :  comparé  au 
milan  noir  ,  à  la  bufe.  Vol.  I  , 

2  I  8 — 220. 

Buse,  corbeau  ,  milan  ,  qui  ne 
cherchent  que  les  chairs  corrom¬ 
pues  ,  font  les  repréfentans  des 
hyenes  ,  des  loups  &  des  chacals, 
Vol.  1,37.  Voyei  Bec, 

Buse,  comparée  au  milan.  Vol.  I , 
1 78.  A  le  corps  plus  long  &  le 
vol  moins  étendu  ,  habite  les  forêts, 
ell  fédentaire  &  parelîeufe  ,  relie 
plufieurs  heures  de  fuite  perchée 
fur  le  même  arbre  ,  pond  deux  ou 
trois  œufs  blanchâtres,  tachetés  de 
jaune ,  garnit  fon  nid  d’un  matelas 
mollet  ,  foigne  fes  petits  plus  long¬ 
temps  que  les  autres  oifeaux  de 
proie ,  8c  au  défaut  de  la  femelle , 
le  mâle  prend  ce  foin.  Ibid.  20  6 
207.  Ne  fitifit  pas  fa  proie  au 
vol ,  relie  fur  une  branche  ou  fur 
une  motte  de  terre  ,  d’où  elle  fe 
jette  fur  les  levreaux,  lapins ,  perdrix; 
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cailles  ,  ferpens  ,  grenouilles  } 
lézards ,  fauterelles ,  &c.  qui  palfent 
à  fa  portée  ;  dévalle  les  nids  de  la 
plupart  des  oifeaux.  Ibid.  207. 
Très-fujette  à  varier  dans  le  même 
climat ,  à  peine  trouve-t-on  deux 
bufes  bien  femblabies.  Ibid.  Com¬ 
parée  avec  la  bondrée.  Ibid.  208. 
Avec  le  buzard.  Ibid.  21p. 

Buse  cendrée  de  M.  Edwards  ,  a 
la  grolîeur  du  coq  ,  la  figure  & 
partie  des  couleurs  de  la  bule  ,  bec 
&  pieds  bleuâtres  ,  les  jambes  cou¬ 
vertes  jufqu’à  la  moitié  de  leur 
longueur  ,  de  plumes  brunes  ;  le 
trouve  à  la  baie  de  Hudfon  ;  fait 
la  guerre  aux  gelinottes  blanches  , 
diffère  des  bules ,  foubules  ,  har- 
payes  8c  bufards  ,  par  les  jambes 
courtes.  Vol.  I,  223  &  224.  La 
bufe  fe  bat  avec  le  grand  duc. 
Ibid.  3  3  7 

Buzard  ,  nom  donné  mal-à-propos 
au  vautour  blond.  Vol.  1 ,  233.. 
Buzard  roux.  Voyez  Harpaye, 

C 

ABINET  du  Roi,  pré  fente  une 
colleétion  d’Oifeaux  plus  complète 
qu’aucune  autre  qui  foit  en  Europe. 
Vol.  I ,  page  i). 

Caboure  ou  Cabure  du  Brefil ,  a 
des  aigrettes  de  plumes  fur  la  tête , 
la  grolîeur  d’une  grive  ;  s’appriyoife 
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aifement ,  ainfi  que  les  chouettes  du 
cap.  Vol.l,  383—385.  C’eft  une 
efpèce  de  petit  duc.  Ibid. 

C  AC  O  LIN,  efpèce  de  caille  du 
Mexique.  Vol.  II,  4  86. 

CAFÉ,  efpèce  de  poifon  pour  les 
poulets.  Vol.  II,  100. 

Caille,  appelée  anciennement 
Perdrix  naine ,  &  de -là  les  noms 
•de  codornix  &  coturnice ,  appliqués 
à  la  perdrix.  Vol.  II,  449»  Com¬ 
parée  à  la  perdrix  ,  traits  de  confor¬ 
mité  &  traits  de  diflemblance.  Ibid. 

449  450.  Eft  peu  fociale.  Ibid. 

450  <^45  1.  Ses  voyages  ,  leurs 
caufes ,  leurs  circonftances ,  leurs 
temps.  Ibid.  4  5  2 — 464.  Dans  l’état 
de  captivité  éprouve  une  agitation 
marquée  au  temps  du  paiïàge.  Ibid. 
452 — 46 B.  Ne  s’engourdit  point 
pendant  l’hiver.  Jbid.  457.  S’aide 
du  vent  pour  voyager.  Ibid.  461^ 
462.  Erreurs  fur  les  circonftances 
du  pairage,  réfutées.  Ibid.  462— 
464.  Toutes  les  cailles  ne  voyagent 
point.  Ibid.  464  ^465.  Moyens 
de  juger  des  lieux  d’où  elles  vien¬ 
nent.  Ibid.  465.  Amours,  ponte, 
œufs ,  incubation ,  éducation  des 
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petits.  Ibid.  465—  468.  Eprouve 
deux  mues  par  an.  Ibid.  4 67.  Diffé¬ 
rence  du  mâle  &  de  la  femelle ,  leurs 
cris.  Ibid.  468  df  4 69.  Erreurs  fur 
leur  génération,]  leur  nourriture; 
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peuvent  fe  palier  de  boire;  leurs 
allures.  Ibid.  469 — 471.  Vivent 
peu ,  leurs  joutes  ;  fe  trouvent  par¬ 
tout,  même  en  Amérique  ;  qualités 
de  leur  chair,  pièges  qu’on  leur 
tend.  Ibid,  y  2, 471 — 475. 

Caille  blanche,  Vol.  II,  4 y 6. 

Caille  de  Java  ou  Réveille-matin,' 
a  la  voix  du  butor ,  le  naturel  fo- 
cial ,  vit  dans  les  forêts ,  ne  fe  plaît 
qu’au  Soleil.  Vol.  II ,  479 — 48  1 . 

Caille  de  la  Chine  ou  des  Philip¬ 
pines  ou  la  Fraife,  fe  bat  coura- 
geufement;  plus  petite  que  la  nôtre  ; 
variété  de  fexe.  Vol.  II,  478. 

Caille  de  la  Gambra.  Vol.  II ,  476. 
Delà  Louifiane.  Ibid.  48 7. 

Caille  de  Madagafcar  ou  Turnix, 
n’a  que  trois  doigts  à  chaque  pied. 
Vol.  II,  479. 

Caille  de  Pologne  (grande)  ou 
Chrokiel,  paroît  n’être  qu’une  va¬ 
riété  de  la  nôtre.  Vol.  II ,  47 6. 

Caille  des  ides  Maïouines,  plus 
brune  que  la  nôtre ,  a  le  bec  plus 
fort.  Vol.  II,  477. 

CAILLOUX  (petits)  qu’avalent  les 
granivores  ,  font  comme  des  dents 
dont  ils  fe  fervent  pour  la  malti- 
cation  de  leur  nourriture  r  qui  fe 
fait  dans  le  géfier.  Vol.  1 , 42. 

CALAO  ,  n’eft  point  le  corbeau  des 
Indes  de  Bontius.  Vol.  III,  42. 

CALl-CALIC  de  Madagafcar  ,  peut 
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fe  rapporter,  à  caufe  de  fa  petiteffe, 
à  notre  écorcheur.  Vol.  1 ,  3  1  5  • 

CalybÉ  de  la  nouvelle  Guinée,  fon 
plumage.  Vol.  III  ,  173  &  174* 

Canal  hépatique  s’ouvre  dans 
le  ventricule ,  dans  quelques  poif- 
fons  ,  &  quelquefois  dans  l’homme. 
Vol.  I  ,  407. 

CAN  ARDS  ,  s’exercent  à  nager  long¬ 
temps  avant  de  voler.  Vol.  I,  47. 

Canepetière.  Voyez  petite 
Outarde. 

Canot  ,  hibou  de  l’Amérique 
feptentrionale  ainfi  nommé,  parce 
qu’il  femble  crier  au  Canot.  Vol.  I, 

•  345- 

CaparACOCH  de  la  baie  de 
Hiidfon ,  mâle  &  femelle  ,  fait  la 
nuance  entre  la  chouette  &  l’épervier. 
Vol.  1 ,  385  &  3  S  6.  Prend  fa 
proie  en  plein  jour.  Ibid.  385. 

Cap-MORE  ,  nommé  mal-à-propos 
troupialedu  Sénégal.  Vol.  III,  2 26. 
Obfervations  faites  fur  deux  mâles 
de  différens  âges  ,  pris  d’abord  pour 
le  mâle  &  la  femelle.  Ibid.  226 — 
22p.  Leurs  façons  de  faire;  leur 
chant ,  leur  groffeur  ,  leur  nid  , 
leur  mort.  Ibid.  22p. 

CARACARAde  Marcgra ve ,  autrement 
Gavion  ,  oifeau  de  proie  du  Brefil, 
de  la  groffeur  d’un  milan  ,  grand 
ennemi  des  poules  ,  ayant  la  tête 
&  les  ferres  de  l’épervier ,  la  queue 


de  neuf  pouces ,  les  ailes  de  qua¬ 
torze  ,  l’iris  &  les  pieds  jaunes  ;  les 
couleurs  du  plumage  font  fujettes 
à  varier  dans  cette  efpèce.  Vol.  I, 
222  &  223 .  Vol.  II ,  3P3  &  3  p 4* 

CARACARA,  oifeau  des  Antilles, 
nommé  faifan  ,  par  le  Père  du 
Tertre  ;  fa  taille  ,  fes  pieds  ,  fon 
cou,  fon  bec,  fitête,  fon  plumage,, 
fon  naturel  ,  qualité  de  fa  chair. 
Vol.  II,  3  p  2  dr  3  p  3 . 
Cardinal.  Voyez  Comman¬ 
deur. 

Cardinal  de  Madngafcan 
Voyez  F  O  u  d  I  s. 

Cardinal  Dominrquain. 
Voyez  P  A  r  o  A  R  E. 

Cardinal  Dominiquain  huppé. 
Voyez  P  A  R  O  A  R  E  huppé. 

Cardinal  du  cap  de  Bonne- 
elpérance.  Voyez  Foudis, 

Cardinal  huppé  ou  gros-bec  de 
Virginie  ,  rouge  gros-bec ,  rofîlgnol 
de  Virginie ,  fes  rapports  avec  le 
dur-bec,  la  huppe,  fon  plumage, 
différences  de  la  femelle,  fon  chant; 
il  apprend  à  fifîler,  fa  nourriture. 
Vol.  III ,  45  8  &  45p* 

C  A  R  O  U  G  E ,  nom  donné  par  M.. 
Briffon  à  un  xochitol.  Vol.  III,r 
2  1  1  &  2\2. 

CarouGE  à  tête  jaune  d’A mérique* 
Vol.  III,  248.  Variétés.  Ibid. 

C  A  RO  u  G  E  bleu  de  Madras ,  petit 
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geai  bleu;  petite  pie  de  Madras. 


Vol.  III  ,  200  ^  201. 

CAROUGE  de  Cayenne,  paroît  être 
une  variété  du  commandeur.  Vol . 

III,  217. 

CAROUGE  de  Cayenne  (autre),  fon 
plumage ,  Tes  dimenfions ,  fon  nid  , 
fon  chant ,  fa  nourriture  ;  variété. 
Vol.  III ,  243 — 246. 

CAROUGE  de  Cayenne  (autre) . 
Voyez  Coiffes-Jaunes. 

Carouge  de  la  Martinique.  Vol.  III, 
2  4  3  &  fuiv. 

Carouge  de  I’iile  Saint- Thomas. 
Vol.  III,  2 4 8. Variétés.  Ibid.  243). 

Carouge  de  Saint-Domingue,  ou 
cul-jaune  de  Cayenne.  Vol.  III , 
247.  Voye^  Jamac. 

Carouge  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance,  mal  nommé.  Vol.  III ,  251. 

Carouge  du  Mexique.  Vol.  III , 
2 57.  Voyez  Petit  cul-jaune, 
&c. 

Carouge  olive  de  la  Louifiane, 
mal-à-propos  nommé  carouge  du 
cap  de  Bonne-efpérance  ;  fon  plu~ 
mage ,  fes  dimenfions.  Vol .  III , 
251. 

Carouges,  réunis  dans  un  même 
genre  avec  les  troupiales  ,  les  balti- 
mores ,  les  caffiques.  Vol.  III,  20  1 . 

CASOAR  ,  ne  fe  trouve  que  dans  les 
pays  chauds ,  ainfi  que  l’autruche , 
le  dronte  &  d’autres  oifeaux  prefque 


nus.  Vol.  I,  44.  Tous  ces  oifeaux 
ne  volent  point.  Ibid.  46 — 1  84. 

CASOAR  ou  Cafîoware ,  Emeu.  .  .  . 
moins  gros  que  l’autruche ,  paroît 
cependant  plus  maffif,  fa  groffeur 
varie  beaucoup  ,  a  un  cafque  de 
corne  ,  les  narines  près  de  la  pointe 
du  bec ,  le  bec  fupérieur  plus  relevé 
que  celui  de  l’autruche,  la  lête  & 
le  haut  du  cou  prefque  nus,  fous 
le  cou  deux  &  quelquefois  quatre 
barbillons  ,  les  ailes  très-courtes  & 
inutiles  ,  armées  de  piquans ,  point 
de  queue  ,  des  callofités  fous  le 
corps ,  des  plumes  de'compofées , 
reffemblant  ci  du  poil,  &  trois  doigts 
antérieurs  à  chaque  pied.  Vol.  I  , 
464 — 471.  Comment  fe  défend, 
fon  allure,  fa  vîteffe  à  la  courfe  ;  a 
la  langue  très-courte ,  avale  tout  ce 
qu’on  lui  donne ,  rend  quelquefois 
une  pomme  ,  un  œuf  fans  les  avoir 
digérés;  a  le  jabot  &  le  double 
eflomac  des  animaux  qui  vivent  de 
matières  végétales  &  les  courts  in- 
teflins  des  animaux  carnafjiers.  Ibid . 
47 1  — 47  5 .  Obfervations  anatomi¬ 
ques  ;  œufs  du  cafoar  ;  fon  domaine 
commence  où  finit  celui  de  l’autru¬ 
che,  dans  le  midi  de  l’Afie;  eft  moins 
multiplié,  &  pourquoi;  comparé 
avec  l’autruche  &le  touyou.  Ibid. » 
47  5— 479- 

Casque  noir  ou  merle  à  tête  noire 
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du  cap  de  Boiine-efpe'rance ,  reffem- 
ble  au  bruoet  &  Fur-tout  au  merle  à 
cul-jaune,  (es  dimenfions,  Ton  plu¬ 
mage.  Vol.  III ,  388  ^389. 

Casse-noix,  pie  grivelée ,  Tes 
rapports  avec  les  geais  &  les  pies  , 
différences.  Vol.  III ,  122.  Deux 
variétés  dans  cette  efpèce  ,  langue 
courte  de  l’une  &  flru&ure  inté¬ 
rieure  du  bec.  Ibid.  123.  Nourriture 
des  cafle-noix ,  leur  inftinét  de  faire 
des  provifions ,  lieux  où  ils  fe  plai- 
fent,  pays  qu’ils  habitent,  paroif- 
fent  étrangers  à  l’ Allemagne,  ne 
font  pas  oifeaux  de  paflage  ,  mais 
voyagent  quelquefois  par  grandes 
troupes.  Ibid.  123  — 125.  Pourquoi 
ne  fe  perpétuent  guère  que  dans  les 
forêts  efcarpées  ;  leurs  rapports  avec 
les  pics.  Ibid.  1  2  5  1  2  6. 

C ASS I QUE  de  la  Louifiane,  le  plus 
petit  des  cafliques  connus.  Vol.  III, 
242. 

CASSIQUE  huppé  de  Cayenne  ,  le 
plus  grand  des  cafliques  connus;  fes 
dimenfions  ,  fon  plumage  ;  variété. 
Vol.  III ,  241 . 

Cassique  jaune  du  Brefil,  appelé 
yapou  &  jupujuba ,  variable  dans  fon 
plumage.  Vol.  III,  23  5 — 237. 

CASSIQUE  rouge  du  Brefil  ;  variété 
du  caflique  jaune ,  fes  différences , 
niche  en  fociété.  Vol.  III,  238. 
Cassique  vende  Cayenne,  efpèce 


nouvelle ,  fes  couleurs  &  fes  dimen.H 
fions.  Vol.  III ,  240. 

Cassiques,  réunis  dans  un  même 
genre  avec  les  troupiales  ,  les  balti- 
mores,Ies  carouges.  Vol.  III,  201. 
Comparés  avec  tous  ces  oifeaux  ; 
en  quoi  ils  en  diffèrent.  Ibid.  235, 

Castration,  fes  effets  dans  les 
oifeaux.  Vol.  II ,  1  q8  ,  &c. 

Cedron.  Voyez  Tétras. 

Cencontlatolli  ,  nom  Mexi¬ 
cain  du  moqueur.  Vol.  III ,  321. 

Centzonpantli  ,  eftde  l’efpècç 
du  moqueur.  Vol.  III ,  321. 

Cerceau  ,  on  nomme  ainfi  dans  la 
Fauconnerie  la  première  penne  de 
l’aile  des  faucons.  Vol .  1 ,  239. 

Chacamel,  fon  cri ,  fon  plumage , 
lieu  qu’il  habite.  Vol.  II,  394. 

Chaleur,  fon  économie.  Vol.  II, 
94' 

Chansonnet  pour  Sanfonnet. 
Voyez  Étourneau.  ; 

Chant  des  oifeaux ,  fe  renouvelle  & 
cefle  tous  les  ans  avec  la  faifon  de 
famour ,  &  paroît  dépendre  de  ce 
fentiment.  Vol.  I,  28.  Chant  de  la 
grive.  Vol.  III,  28 3. 

Chapons,  moyen  d’en  tirer  parti 
pour  la  multiplication  de  i’efpèce. 
Vol.  II ,  109. 

Chardonnerets,  fe  mêlent 
avec  les  tarins  &  les  ferins,  Voir  I  » 
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XXi).  Vivent  vingt-trois  ans  félon 
Willughby.  Vol.  1,35* 

Chat-huant,  t\cw^  ,  noâua  , 
appelé'  Tao4)|  ,  à  caufe  de  la  couleur 
bleuâtre  de  fes  yeux.  Vol.  1 ,  325 
^326.  On  en  trouve  dans  les  bois 
pendant  la  plus  mauvaife  faifon. 
Ibid.  323  &  324 .  Efl:  de  la  grof- 
feur  de  l’effraie,  a  douze  à  treize 
pouces  de  longueur  du  bout  du  bec 
au  bout  des  ongles  ,  moins  gros  que 
la  hulotte  à  proportion  ;  ho ,  ho ,  efl; 
Ton  cri  ;  le  mâle  plus  brun  que  la 
femelle ,  fe  tient  dans  les  bois ,  plus 
commun  que  la  hulotte,  relie  l’hiver; 
11’efl:  point  le  jlrix  des  Latins ,  fe 
trouve  en  Suède,  d’où  il  a  pu  paffer 
en  Amérique.  Ibid.  3  62 — 3  6  5 .  Le 
chat-huant  de  Saint-Domingue 
paroît  être  une  variété  de  cette 
efpèce.  Ibid.  365. 

Chat-huant  de  Canada.  Voyeç 
Chouette  de  Canada. 

Chat-huant  de  Cayenne.  Vol «  I, 

’  391* 

Chevêche  (grande)  ou  chouette 
proprement  dite  a/^a/oV,  ulula.  Vol.  I, 
384.  Pourquoi  l’on  doit  regarder 
cette  chouette  comme  I’a/jpa/oV  des 
Grecs.  Ibid.  3  27. 

Chevêche.  (  grande  )  ou  chouette 
de  Canada.  Vol.  I,  391  &  392,. 

Chevêche  (grande)  ou  chouette  de 
Saint-Domingue,  paroît  être  une 
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efpèce  nouvelle.  Vol.  1 ,  392^ 
393.  A  le  bec  plus  fort ,  plus  grand 
&  plus  crochu  qu’aucune  autre 
chouette.  Ibid.  392. 

Chevêche  ou  petite  chouette,  delà 
groffeur  du  petit  duc  ,  a  fept  ou 
huit  pouces  du  bout  du  bec  au 
bout  des  ongles ,  a  la  tête  fans  ai¬ 
grettes,  le  bec  jaune  vers  le  bout, 
la  queue  courte ,  les  a;Ies  encore 
plus ,  à  proportion  ;  fe  tient  dans  les 
carrières ,  &c.  rarement  dans  les  bois; 
voit  mieux  le  jour  que  les  autres  oi- 
feaux  noélurnes ,  chaffe  aux  hiron¬ 
delles  ,  &c.  mais  avec  peu  de  fruit , 
les  plume  &  déchire  les  mulots 
pour  les  manger  ;  pond  cinq  œufs 
prefque  à  crud  dans  les  trous  de 
murailles ,  11’eft  pas  l’oileau  de  mort 
comme  on  l’a  cru.  Vol.  I,  377 
—3  80.  A  le  plumage  brun  tacheté 
de  blanc  régulièrement.  Ibid.  3  8  1  ✓ 
La  chevêche  de  Frifch  efl  plus 
noire  &  a  les  yeux  de  cette  couleur  ; 
c’efl  peut-être  une  variété  dans  cette 
elpèce ,  ainlî  que  la  chevêche  de 
Saint-Domingue.  Ibid.  380. 

Chevreuil  ,  modèle  de  la  fidélité 
conjugale ,  choie  très-rare  parmi  les 
quadrupèdes.  Vol.  I,  52. 

Chien,  fon  odorat  fort  fupérieur  à 
celui  du  corbeau  &  du  vautour. 
Vol.  1 ,  13.  Ses  appétits  les  plus 
vehémens  dérivent ,  ainfi  que  ceux 
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des  autres  animaux  camaffiers ,  de 
l’odorat  &  du  goût.  Vol.  I,  24.  S’eft 
perfectionné  par  Ton  commerce  avec 
l’homme.  Ibid.  A  acquis,  comme 
les  autres  animaux  domeftiques ,  la 
faculté  de  s’unir  &  de  produire 
prefque  en  toute  fai  Ton.  Ibid.  3  o. 

C  H  I  N  Q  u  1  S ,  paon  du  Tibet ,  de 
BrifTon;  fa  groffeur,  fon  plumage 
orné  de  miroirs  ou  yeux.  Vol.  II, 
365  df  $66.  N’eft  pas  le  Kinki. 
Ibid.  3  66. 

ChOQUARD  ou  choucas  des  Alpes. 
Volume  III,  1  —4.  Nommé  auffi 
chouette,  pris  mal-à-propos  pour  un 
merle  ;  fon  plumage ,  fon  bec ,  fes 
pieds.  Ibid.  76  &  77-  Lieux  où  il  le 
plaît ,  fa  groffeur,  fa  voix.  Ibid.  77. 
Sa  nourriture,  fa  chair,  fon  vol 
dont  on  tire  des  préfages  météo¬ 
rologiques.  Ibid.  78. 

Chouc  ou  choucas  cendré.  Vol.  III , 

69,  7°  >  7  3  àr  74- 
CHOUCARI  de  la  nouvelle  Guinée, 
fes  rapports  avec  les  choucas  &  avec 
le  colnud.  Vol.  III,  81  &  82. 
Choucas  ou  chouette  rouge,  l’un 
des  noms  du  crave  ou  coracias. 
Vol.  III ,  1 .  Ce  genre  comparé  à 
celui  des  corneilles.  Ibid.  69 ,  70 
&  fuiv.  Contient  de  même  trois 
efpèces.  Ibid.  69  &  70.  Choucas 
font  plus  petits  que  les  corneilles  j 
leur  cri ,  leur  nourriture ,  détruifent 


beaucoup  d’oeufs  de  perdrix.  Ibid. 
70.  Vont- en  troupe,  leurs  nids, 
leurs  amours ,  ponte ,  œufs ,  foins 
de  la  couvée  partagés  par  le  mâle , 
font  deux  couvées  par  an.  Ibid. 
70  —  72.  Sont  oifeaux  de  paffage. 
Ibidem,  72.  Obfervations  anato¬ 
miques.  Ibidem,  yi  &  73.  Les 
choucas  fe  privent ,  apprennent  à 
parler ,  volent  des  pièces  de  mon- 
noie ,  &c.  Ibid.  73.  Comparaifon 
des  deux  efpèces  de  choucas  d’Eu¬ 
rope.  Ibid.  73  &  74.  Variétés, 
Ibid.  74  df  75. 

Choucas  à  bec  croifé.  Vol.  III,  7 

Choucas  blanc.  Vol.  III,  74  &  75. 

Choucas  cendré.  Voye^  Chouc. 

Choucas  chauve  de  Cayenne ,  efl 
le  pendant  du  freux  ;  en  quoi  ref- 
fèmble  à  nos  choucas,  &  en  quoi  il 
en  diffère.  Vol.  III,  69,  70  —  80. 

Choucas  de  la  nouvelle  Guinée  ; 
fon  bec ,  fon  plumage,  Vol.  III, 
80  &  81. 

Choucas  de  Suifle ,  ayant  un  collier 
blanc.  Vol.  III,  74. 

Choucas  des  Alpes.  Voye ^ 
Choquart. 

Choucas  des  Philippines.  Vbyeç 
Balicase. 

Choucas  mouflache,  fes  ailes,  fa 
queue,  fes  poils  autour  du  bec,  fà 
crinière.  Vol.  III,  y 9. 

Choucas  varié;  fon  bec.  Vol.  III,  7  5 , 

Chouette 


des  M  à 

CHOUETTE  ou  chouette  des  rochers, 
grande  chevêche  ;  fe  tient  dans  les 
carrières ,  fur  les  rochers  efcarpés  , 
&c.  rarement  dans  les  bois  ;  efl:  plus 
brune  que  l’effraie  ;  marquée  d’ef- 
pèces  de  flammes,  a^  le  bec  tout 
brun ,  les  yeux  d’un  beau  jaune 
&  les  pieds  plus  velus  ;  plus  petite 
que  le  chat-huant  ;  pond  trois  œufs 
blancs  parfaitement  ronds,  vers  le 
commencement  de  mars  ;  détruit  les 
mulots.  Vol.  I,  372 —  375.  Efl; 
commune  en  Europe,  fur-tout  dans 
les  pays  de  montagnes  ;  fe  retrouve 
en  Amérique  fous  le  nom  de  chevêche- 
lapin  ou  de  coquïnbo.  Ibid.  375;  & 
376.  Cette  variété  s’appelle  aufli  le 
diable.  Ibid.  375. 

Chouette  ou  grande  chevêche  de 
Canada.  Vol.  I,  391  3 92. 

Chouette  ou  grande  chevêche  de 
Saint-Domingue,  paroît  être  une 
efpèce  particulière.  Vol.  1 ,  392 

&  393* 

Chouettes,  ne  chaflent  que  la 
nuit ,  &  font  parmi  les  oi féaux  les 
repréfentans  des  chats.  Vol.  1,37. 
Ne  peuvent  guère  attraper  la  nuit 
que  des  chauves  -  fouris ,  &  fe  ra¬ 
battent  fur  les  phalènes  qui  volent 
aufli  dans  i’obfcurité.  Ibid.  40. 
N’ont  point  fur  la  tête  ces  deux 
aigrettes  ou  oreilles  de  plumes  qui 
diftinguent  les  hiboux  ;  ce  genre 

O  féaux,  Tome  111. 
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a  cinq  efpèces ,  la  hulotte ,  le 
chat-huant,  l’effraie,  la  chevêche 
&  la  petite  chevêche.  Ibid.  320, 
321—381.  Voyei  Caboure. 

Chouettes  du  Cap.  Vol.  I,  384. 
C  h  r  o  k  1  e  l.  Voyez  Grande 
Caille  de  Pologne^ 

Chu  RG  E  ou  l’outarde  moyenne  des 
Indes ,  plus  petite  que  celle  d’Eu¬ 
rope  ,  6c  plus  haut  montée  ;  a  le 
bec  plus  alongé.  Vol.  II  ,  57. 

N’efl:  point  un  pluvier.  Ibid.  57 
^58.  Son  plumage.  Ibid.  58.  Efl: 
originaire  de  Bengale.  Ibid.  59. 

ClCATRlCULE  de  l’œuf,  contient  le 
véritable  germe  de  l’embryon  futur. 
Vol.  II,  83. 

Climat.  Les  oifeaux  en  général, 
font  moins  afliijettis  à  la  loi  du  climat 
que  les  quadrupèdes.  Vol.  I,  xij. 
Quelques  efpèces  d’oifeaux  de  proie 
ne  paroiflent  pas  avoir  de  climat 
fixe  &  bien  déterminé.  Ibid.  65. 
Influence  du  climat  fur  les  mœurs 
des  animaux.  Vol.  II,  1  80 — 1  82. 

Clitoris  de  la  femelle  de  l’au¬ 
truche.  Vol.  1 ,  418. 

Cocotzin  petite  tourterelle 
d’Amérique.  Vol.  II,  559. 

CfâCUM,  dans  l’efpèce  de  l’aigle; 
le  mâle  n’en  a  point,  tandis  que 
la  femelle  en  a  deux  fort  amples. 
Vol.  I,  97,98 — 290.  Groscœcum 
du  moyen  duc.  Ibid.  343  &  344» 
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De  l’autruche.  Vol.  I,  40p.  Très- 
grand  dans  les  dindons.  Vol.  II , 
145.  De  fix  pouces  dans  la  pein- 
tade.  Ibid.  178.  De  vingt-quatre 
pouces  dans  ie  petit  tétras.  Ibid. 
2 1  5. 

Cœur,  eft  prefque  rond  dans  l’au¬ 
truche.  Vol.  I,  421.  Ce  n’eft  que 
le  onzième  jour  de  l’incubation  que 
le  cœur  fe  trouve  parfaitement 
formé  &  réuni  avec  fes  artères. 
Vol.  II,  8p.  Cœur  de  la  peintade 
plus  pointu  qu’il  n’eft  ordinairement 
dans  les  oifeaux.  Ibid.  1 7p.  Com¬ 
munications  entre  le  péricarde  & 
les  poumons.  Ibid.  180. 

Coiffes-jaunes,  efpèce  de 
carouge  noir  de  Cayenne  à  tête 
jaune  ;  variété  de  grandeur.  Vol.  III, 
2  jo. 

COLENICUI,  efpèce  de  perdrix  du 
Mexique;  comment  on  s’eft  joué 
de  cette  efpèce.  Vol.  II,  487 — 48p. 

CO  -IN.  (grand  )  Vol.  II,  485. 

Colins,  ont  rapport  aux  cailles  & 
aux  perdrix  ;  leur  chant ,  leur  nour¬ 
riture,  leur  naturel ,  qualité  de  leur 
chair.  Vol  II,  482 — 485. 

C  O  L  N  U  D  de  Cayenne  ,  fon  cou 
chauve ,  fa  calotte  de  velours  ,  fon 
plumage,  fes  pieds  ;  conjecture  fur 
la  po  fit  ion  des  doigts,  membrane 
qui  en  lie  deux  enfembie.  Vol.  III , 
82  & 


Commandeur,  eft  l’acolchi  de 
Fernandez ,  l’étourneau-rouge-ailes, 
le  troupiale  à  ailes  rouges  ;  Ion  plu¬ 
mage  ,  tache  qui  lui  a  valu  le  nom 
de  commandeur;  différences  entre 
le  mâle  &  la  femelle.  Vol.  III, 
214^215.  Dimenfions ,  poids, 
pays  qu’il  habite ,  fe  prive  aifé- 
ment ,  apprend  à  parler  ,  chante ,. 
foit  en  cage  ,  foit  en  liberté.  Ibid* 
215.  Nourriture  ,  vole  en  troupes, 
même  avec  d’autres  efpèces,  où 
place  fon  nid  félon  Catefby,  félon 
Fernandez.  Ibid.  216.  Manière  de 
prendre  ces  oifeaux  à  la  Louifiane. 
Ibid.  216  &  217.  Variétés  d’âge  , 
de  lexe ,  Ibid.  217,  218  &  21p. 

Condor  polsède  à  un  plus  haut 
degré  que  l’aigle  les  prérogatives 

des  oifeaux,  a  de  neuf  à  dix-huit 

« 

pieds  de  vol  ;  le  corps  ,  le  bec  &  les 
ferres  à  proportion,  la  tête  couverte 
d’un  duvet  court,  fe  tient  fur  les 
montagnes ,  d’où  il  ne  delcend  que 
dans  la  laifon  des  pluies;  paffe  ordi¬ 
nairement  la  nuit  fur  le  bord  de  la 
mer. Vol.  I,  1  84 — 1  87.  A  une  crête 
brune  ,  non  dentelée ,  la  gorge  cou¬ 
verte  d’une  peau  rouge  ;  enlève  une 
brebis  toute  entière  &  la  dévore, 
attaque  les  cerfs ,  &  mên  e  les 
hommes,  fe  nourrit  aulll  de  vers 
de  terre  ,  vole  avec  grand  biuit; 
diffère  des  vautours ,  en  ce  qu’il  fê 
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nourrit  de  proies  vivantes;  fe  trouve 
en  Afrique  &  en  Afie,  comme  au 
Pérou  ;  c’eft  le  roc  des  Orientaux , 
le  vautour  des  moutons  de  Suiffe 
&  d  Allemagne;  fon  plumage  eft: 
noir  &  blanc,  quelques  individus 
ont  du  rouge  fous  le  ventre.  Vol.  I, 
i  8  y —  i  9  6. 

Coq*  livré  de  poules ,  fe  fert  d’un 
autre  coq  ,  d’un  chapon  ,  d’un 
dindon  à  même  d’un  canard.  Vol.  I, 
K*ij.  Eft  en  état  d’engendrer  à  l’âge 
de  quatie  mois,  &  ne  prend  Ion 
entier  accroilfement  qu’en  un  an. 
Ibid.  3  4  ér  3  5.  On  a  vu  des  coqs 
vivre  vingt  ans.  Ibid.  3  5.  Les  coqs 
font  avec  les  paons  &  les  dindons , 
&  tous  les  autres  oifeaux  à  jabot, 
ïes  repréfentans  parmi  les  oifeaux , 
des  bœufs ,  des  brebis  ,  des  chèvres 
&  des  autres  ruminans.  Ibid.  38. 
Un  coq  fuffit  aifëment  à  douze  ou 
quinze  poules  &  féconde  par  un 
ieul  aéte  tous  les  œufs  que  chaque 
poule  peut  produire  en  vingt  jours  , 
en  forte  qu’il  pourroit  chaque  jour 
être  père  de  trois  cents  enfans. 
Ibid.  54.  Le  coq  &  la  poule  fau- 
Vages  ,  ne  produifent  dans  l’état 
naturel  qu’autant  que  nos  perdrix 
&  nos  cailles,  dix-huit  ou  vingt  œufs. 
Ibid.  Une  bonne  poule  de  baffe- 
cour  peut  produire  en  un  an  une 
centaine  d’œufs.  Ibid.  54. 
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Coq  ,  difficulté  de  le  claffier.  Vol.  II , 
63  à1  6  4.  Son  vol,  fa  démarche, 
fon  chant.  Ibid.  64.  Scs  fondions 
détail  de  fes  parties ,  avec  les  variétés 
qu’entraîne  le  fexe,  qualités  ci?un 

-  «r  * 

bon  coq.  Ibid.  66 — 68.  Se  joint 

quelquefois  avec  un  autre  coq. 
Ibid.  68.  Moyen  de  perfectionner 
l’elpèce.  Ibid.  69.  Ses  attentions 
pour  fes  poules  ,  fa  jaloufie ,  fa 
fureur  contre  un  rival ,  fes  combats 
devenus  fpeéhcles.  Ibid.  70 — 72. 
Coqs  de  joute ,  font  moins  ardens 
pour  leurs  poules.  Ibid.  72  &  73. 
Un  coq  ne  pond  jamais.  Ibid.  78. 
Sa  nourriture  lorfqu’il  eft  jeune , 
organes  de  la  digellion.  Ibid.  1  00 
&  fuiv.  Meurt  de  faim  fans  avaler 
une  feule  petite  pierre.  Ibid,  i  04. 
Organes  de  la  refpiration.  Ibid . 
1  04  &  fuiv.  Durée  de  fa  vie.  Ibid . 
1  1  2.  N’exiftoit  point  en  Amérique. 
Ibid.  1  1 3—1  1  5. 

COQ  à  cinq  doigts.  Vol.  II ,  1  24. 
Coq  à  duvet  du  Japon.  Vol.  II ,  121, 
Coq  d’Angleterre.  Vol.  II,  120. 
Coq  de  Bantam  ,  coq  nain  de  Ban»- 
tam.  Vol.  II,  1 19. 

C O  Q  ( grand)  de  bruyère,  coq  dé  bois, 

coq  de  Limoges ,  coq  fauvage ,  coq 

&  poule  noire  des  montagnes  de 

Mofcovie.  Voyei  Tétras. 

COQ  de  bruyère  à  fraife,  coq  de  bob* 

•  • 


d’Amérique.  Voye z  Grosse 
Gelinotte  de  Canada. 

Coq  de  Camboge.  Vol.  II,  i  i  8. 
Coq  de  Caux  ou  de  Padoue.  Vol .  II , 
125. 

Coq  de  Hambourg  ou  culotte  de 
velours.  Vol.  II,  1  2  1 . 

Coq  de  Java  ou  demi-poule  d’Inde. 
Vol.  II ,  1  1 9. 

Coq  de  l’ifthme  de  Darien.  Vol.  II, 
1 1  8. 

Coq  de  Madagafcar  twi’açoho.  Vol. 
II ,  1 17. 

Coq  de  marais.  Voyez  Gelinotte 
d’Écoffe,  Attagas. 

Coq  de  Perfe  ou  fans  croupion.  Vol. 

II,  123. 

Coq  de  Sanfevare.  Vol.  II ,  1  24. 
Coq  de  Siam.  Vol.  II ,  1  19. 

Coq  de  Turquie.  Vol.  II,  120. 
Coq  huppé.  Vol.  II,  11  6. 

Coq  nain  de  Java.  Vol.  II,  1  1  8. 
Coq  nègre.  Vol.  II,  122. 

Coq  fauvage  d’Afie.  Vol.  II,  1 17. 
Coqs  qui  ne  font  point  des  coqs. 
Vol.  II ,  125  &  12  6.  Quelle  eft 
la  race  primitive.  Ibid.  126. 
Cqcquart.  Voyez  Faisan  bâtard. 
Coraci AS  ou  crave.  Vol.  III,  1. 
Coracias  huppé  ou  lefonneur.  Vol. 

III,  p.  Perd  fa  huppe  en  vieilliflànt. 
Ibid.  1  o.  ChafTe  périlleufe  que  l’on 
fait  à  fes  petits.  Ibid.  1 1 .  Pris  mal¬ 
à-propos  pour  un  courlis.  Ibid, 
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Corbeau,  Ion  odorat  fort  inférieur 
à  celui  du  chien  &  du  renard. 
Vol.  I,  13.  Eft  avec  la  bufe  &  le 
milan,  le  repréfentant  de  l’hyène, 
du  loup,  du  chacal.  Ibid.  3  7.  Ecarte 
les  milans  de  fon  domaine.  Ibid . 
201.  Drefle  pour  la  chafïe  par  les 
Perfes.  Ibid.  274.  Paroît  craindre 
les  pies-griefches.  Ibid.  294.  Com¬ 
ment  attiré  par  les  faifandiers.  Ibid. 
3  37.  Couleur  de  fes  œufs.  Vol.  II , 
130.  Son  hiftoire.  Vol.  III ,  13 
fuiv antes.  S’accommode  de  toutes 
fortes  de  nourritures.  Ibidem,  14. 

1  5 .  Honoré  dans  certains  pays , 
profcrit dans  d’autres.  Ibid.  1  5.  Sent 
mauvais.  Ibid.  1  6.  A  quoi  fe  réduit 
fa  fcience  de  l’avenir.  Ibid.  17. 
Ses  différentes  inflexions  de  voix. 
Ibid.  18.  Apprend  à  parler.  Ibid. 
19.  Et  à  chafler  au  profit  de  fon 
maître.  Ibid.  20.  S’attache  à  lui  & 
le  défend.  Ibid.  20  &  21.  Sa 
fagacité,  fon  induftrie.  Ibid.  22. 
Ses  mœurs  fociales.  Ibid.  Sa  nour¬ 
riture  la  plus  ordinaire  %  Ibid.  23. 
Ses  habitudes.  Ibid.  23  &  24.  Ses 
amours.  Ibid.  24,  Pourquoi  fe  cache 
dans  ce  temps.  Ibid.  2  5.  Variété  de 
forme  &  de  plumage  en  différens 
individus.  Ibid.  2  6 .  Incubation.  Ibid» 
Son  inclination  à  faire  des  amas  & 
à  voler.  Ibid.  27.  Couleur  des  petits 
qui  viennent  d’éclorre.  Ibid.  27, 
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Éducation.  Vol.  III,  27  &  fuiv. 
Courage  &  occupations  du  mâle. 
Ibid.  26—28,  &c.  Durée  de  la  vie 
du  corbeau.  Ibid.  3  1 .  Couleur  qu’il 
prend  en  vieilliffant.  Ibid.  32.  Sa 
couleur  ordinaire.  Ibid.  Obferva- 
tions  anatomiques.  Ibid.  33  &  34. 
Comment  cafte  les  noix.  Ibid.  34. 
Pièges  dont  on  Te  fert  pour  le 
prendre.  Ibid.  34^35.  Son  anti¬ 
pathie  pour  les  oifeaux  de  nuit. 
Ibidem ,  35.  La  côte  des  pennes 
moyennes  excède  les  barbes.  Ibid. 
On  le  voit  quelquefois,  dans  les 
temps  d’orage ,  traverfer  les  airs 
ayant  le  bec  chargé  de  feu.  Ibid.  3  6. 
Eft  répandu  par  -  tout.  Ibid.  3  7. 
V ariétés  dans  les  couleurs  de  fon 
plumage.  Ibid.  37,  38,  &c.  Les 
couleurs  du  plumage  font  un  carac¬ 
tère  peu  confiant.  Ibid.  40.  V ariétés 
dans  la  groffeur  du  corps.  Ibid. 

Corbeau  chauve.  Voye^  Corbeau 
fauvage. 

Corbeau  de  Corée.  Vol.  III,  43. 
Corbeau  des  Indes  de  Bontius. 
Vol.  III ,  41 .  N’eft  point  un  calao. 
Ibid. 

Corbeau  du  Défèrt.  Vol.  III ,  43. 

Corbeau  fauvage  de  Gefner , 
comparé  au  crave  &  au  pyrrho- 
corax.  Vol.  III ,  3, 4  —  9  ,  &c. 

Corbeaux  (roi  des)  deTournefort, 


efl  plutôt  un  paon  qu’un  corbeau. 
Vol.  III ,  44. 

Corbillards  ou  corbillats , 
ce  font  les  petits  du  corbeau. 
Vol.  III,  13. 

Corbin  ,  l’un  des  noms  du  corbeau , 
d’où  viennent  les  mots  de  corbiner  ôc 
de  corbine.  Vol.  III,  13. 

Corbine  ou  corneille  noire.  Vol.  III, 
45  &  fuiv  antes.  Détruit  beaucoup 
d’œufs  de  perdrix ,  &  fait  les  porter 
à  fes  petits  fort  adroitement  fur  la 
pointe  de  fon  bec.  Ibid.  45  &  46. 
Vit  l’hiver  avec  les  autres  efpèces 
de  corneilles,  &  devient  fort  grade; 
fè  retire  fur  la  fin  de  l’hiver  dans 
les  grandes  forêts  où  elle  s’apparie. 
Ibid.  46  &  4 7.  Sa  ponte,  fon 
nid  ,  fes  petits  nouvellement  éclos. 
Ibid.  47  ^48.  Ses  combats  avec 
la  bufe,  la  crefferelle  &  la  pie- 
griefche.  Ibid.  48.  Éducation  des 
petits.  Ibid.  Ses  mœurs  fociales  ,  fes 
talens  pour  imiter  la  parole  humaine , 
fa  nourriture  ;  eft  employée  pour 
la  chaffe  du  vol.  Ibid.  49.  Pro¬ 
portions  de  fes  parties ,  tant  exté¬ 
rieures  qu’intérieures.  Ibid.  49  & 
50.  Manières  de  la  prendre.  Ibid. 

51.  Son  vol.  Ibid.  51  5 2 , 

Variations  dans  la  couleur  de  fon 
plumage.  Ibid.  52.  Il  n’y  en  a 
point  aux  Antilles.  Ibid.  La  corbine 
fe  trouve  aux  Philippines.  Ibid.  6 6. 
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Coreigar A ,  nom  du  corbeau  de 
Corée.  Vol.  III,  43. 

Cormorans,  vivent  de  portions, 

&  font  avec  les  hérons  les  repré- 
fentans  ,  parmi  les  oi féaux  ,  des 
caltors  &  des  loutres.  Vol.  1,3  J. 

Corneille;  durée  de  fa  vie. 
Vol.  III,  32. 

Corneille  cendrée.  Vol.  III,  61. 

Corneille  de  la  Jamaïque  ou 
corneille  babillarde,  a  rapport  à  nos 
di  ver  les  efpèces  de  corneilles,  mais 
a  un  cri  tout  différent.  Vol.  III, 
67  dV  6  8. 

Corneille  de  la  Louifiane. 
Vol.  III ,  54. 

Corneille  de  la  nouvelle  Guinée 
&  de  la  nouvelle  Hollande.  Vol. 

m,  53. 

Corneille  des  Indes,  des  Mal¬ 
dives.  Vol.  III,  52  &  53. 

Corneille  emmantelée ,  nom 
donné  à  la  corneille  mantelée.  Ibid. 

6 1 . 

Corneille  mantelée;  fon  hiftoire. 
Vol.  III,  61  eV  fuiv.  Son  plumage, 
fes  rapports  avec  la  frayonne.  Ibid. 
61  &  62.  Ses  rapports  avec  la 
corbine.  Ibid.  63.  Conjectures  fur 
l’origine  de  cette  efpèce.  Ibid.  64 
&  6  5 .  A  deux  cris,  elt  fort  attachée 
à  fa  couvée.  Ibid.  6  5 .  Profcrite  en 
Allemagne.  Ibid.  66.  Se  prend 
comme  les  autres  corneilles,  par- 
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court  toute  l’Europe ,  elt  un  mauvais 
manger.  Ibid.  N’efl  point  du  tout 
fhoexotototl  de  Fernandez.  Ibid. 

Corneille  moiffonneufe ,  nom 
donné  à  la  frayonne.  Vol.  III ,  55. 

Corneille  noire  ou réor  bine  ;  fon 
hiltoire.  Vol.  III,  45  &  fuiv.  Voyeç 
Corbine. 

Corneille  fauvage,  nom  donné 
à  la  corneille  mantelée.  Ibid.  6 1 . 

Corneilles  variées ,  allant  de 
compagnie  avec  des  hirondelles* 
Vol.  III,  52. 

Costotol,  nom  du  xochitol  dans 
fon  premier  âge.  Vol.  III,  210. 
Deux  efpèces  de  coftotols  décrits 
par  Fernandez.  Ibid.  2  1  o — 2  1  2. 

Couale,  Couar,  Couas,  noms 
donnés  en  différentes  provinces  à 
la  corbine.  Vol.  III,  45. 

COULAVAN.  Voyei  LORIOT. 

Couleurs  du  plumage  des  oifeaux, 
très-difficiles  à  rendre  par  le  dis¬ 
cours.  Vol.  I ,  v.  Préfentent  plus  de 
différences  apparentes  que  la  forme 
des  parties  du  corps.  Ibid.  Les 
couleurs  du  plumage  des  oifeaux 
font  plus  vives  &  plus  fortes  dans 
les  pays  chauds ,  plus  douces  &  plus 
nuancées  dans  les  pays  tempérés  ; 
il  en  eft  de  même  de  la  robe  des 
quadrupèdes.  Vol.  I,  22.  La  do- 
mefficité  contribue  encore  à  adoucir 
la  rudeffe  des  couleurs  primitives. 
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Vol.\,  2  3  •  Les  couleurs  du  plumage 
ne  font  pas  des  caractères  fuffilans 
pour  diftinguer  ies  efpèces.  Vol .  I , 
68  &  fuiv.  Changent  confidéra- 
blement  à  la  première  mue  ,  même 
à  la  fécondé  &  à  la  troifième.  Ibid, 
y o.  Servent  à  faire  connoître  l’âge 
des  faucons  jufqu’à  cette  époque. 
Ibid.  2.6y.  Couleurs  du  plumage 
de  l’autruche  à  différens  âges  &  dans 
les  deux  fexes.  Ibid.  428  df  42p. 
Changemens  des  couleurs  du  plu¬ 
mage  par  la  mue.  Vol.  Il ,  79* 
Obfervations  à  faire  fur  les  fubf- 
tances  qui  teignent  en  noir  le  pé- 
riofte  de  la  poule  nègre.  Ibid.  122. 
Couleurs  du  plumage  du  paon, 
leur  jeu.  Ibid.  288,  289,  290, 
312,  313  df  314*  failàn. 

Ibid.  334—336.  Du  fai  fan  doré 
ou  tricolor  de  la  Chine.  Ibid.  355 
& fuiv.  Du  chinquis.  Ibid.  365 
fr  3  66.  Du  fpicifère.  Ibid.  3  66 

_ 368.  De  l’éperonnier.  Ibid.  371 

&  372..  Dupauxi.  Ibid.  384.  Du 
caracara.  Ibid.  392  &  393* 
l’hoitlaUotl.  Ibid.  395* 

CoYOLCOS,  ef.  èce  de  colin  du 
Mexique.  Vol.  II,  486. 

CRAVE  ou  coracias.  Vol.  III,  1  & 
fuiv.  Pourquoi  appelé  avis  incen- 
diaria.  Ibid.  3 .  EU  attiré  par  ce  qui 
brille.  Ibid.  Comparé  au  corbeau 
fauvage  de  Gefner  ,  &  au  choquard 


ou  pyrrhocorax.  Ibid.  3^4.  Ne 
fe  plaît  pas  indifféremment  fur  toutes 
fortes  de  montagnes  &  de  rochers; 
en  quel  temps  fe  montre  en  Égypte, 
&  pourquoi.  Ibid.  5^6.  Coracias 
d’Ariflote.  Ibid.  6.  Coracias  à  bec 
&  pieds  noirs.  Ibid.  8. 

CresserellE,  très -commune  en 
France,  fur- tout  en  Bourgogne, 
crie  en  volant ,  fréquente  les  vieilles 
tours  abandonnées,  plume  les  oi- 
feaux ,  avale  les  fouris  toutes  entières, 
vomit  leur  peau  fous  la  forme  d’une 
pelotte  ;  a  la  vue  perçante,  le  vol  aifé, 
le  naturel  hardi.  Vol.  I,  280  —  282. 
Différences  du  mâle  &  de  la  femelle  ; 
on  a  fait  de  celle  -  ci  une  efpèce 
particulière,  fous  le  nom  d’épervïer 
des  allouâtes.  Ibid.  282  &  283* 
Niche  fur  les  grands  arbres  ou  dans 
des  trous  de  murailles,  &  quelquefois 
dans  des  nids  étrangers;  pond  plus 
d’œufs  que  la  plupart  des  oifeaux 
de  proie,  nourrit  fes  petits  d’infeétes, 
puis  de  mulots  &  de  reptiles  fecs  ;  fe 
nourrit  elle-même  de  petits  oifeaux, 
enlève  quelquefois  une  perdrix 
rouge  qui  eff  beaucoup  plus  pefante 
qu’elle.  Ibid.  283.  Variétés  d’âge  ; 
s’apprivoife  au  point  de  revenir 
d’tlle-même  à  la  volière  ;  variété  dans 
l’elpèce  ;  on  parle  d’une  crefferelle 
jaune  de  Sologne,  pondant  des  œufs 
jaunes.  Ibid.  284  ^285.  La creffe- 
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relie  de  France  fe  trouve  en  Suède, 
a  beaucoup  d’analogie  avecles  émé- 
rillons  d’Amérique  &  avec  I’émé- 
riüon  de  M.  Brillon.  Vol.  1 ,  29  1 . 

CROISSANT  ou  moineau  du  cap  de 
Bonne-efpérance ,  efpèce  étrangère, 
voifine  de  la  Soulcie;  il  eft  caraélérifé 
par  un  croiflant  blanc  qu’il  a  fous  le 
cou.  Vol.  III,  501  &  502. 

Cuit  ou  rollier  de  Mindanao.  Vol. 
III,  1 44. 

Cul -JAUNE  de  Cayenne  (petit), 
appelé  auffi  carouge  du  Mexique  & 
catouge  de  Saint-Domingue.  Vol.  III, 
247.  Son  cri,  fon  nid  ,  fes  mœurs, 
Tes  dimenfions ,  fon  plumage  &  fes 
variétés.  Ibid.  24 B  df  249. 

Culotte  de  velours.  Voyez  Coq 
de  Hambourg. 

Cusco.  Voyez  Pauxi. 

Cygne,  qu’on  dit  avoir  vécu  trois 
cents  ans.  Vol.  1 ,  35. 

Cygne  encapuchonné.  Voyez 
D  R  O  N  T  E. 

D 

Dattier  ou  moineau  de  datte ,  (a 
defcription.  Vol.  111,487.  Familier 
comme  nos  moineaux,  auffi  com¬ 
mun  ,  chante  mieux  ,  difficile  à 
tranfporter.  Ibid.  488. 

Demoiselle  de  Numidie,  confon¬ 
due  mal- à-propos  avec  Motus  des 
Anciens.  Vol  I,  347. 


Description  des  oifeaux,  ne  doit 
point  être  féparée  de  leur  hiftoire, 
fes  difficultés.  Vol.  I,  y  ^  fuiv • 
Defcription  des  couleurs,  très-diffi¬ 
cile  à  faire,  très-ennuyeufe  à  lire. 
Ibid.  vj.  Conditions  d’une  bonne 
defcription.  Vol.  III,  108. 

D  I  A  B  l  E ,  nom  de  la  grande  che¬ 
vêche  d’Amérique.  Vol.  I,  375. 
Digestion  des  gallinacés.  Vol  II , 
1 02. 

Digitale  (grande)  à  fleurs  rouges , 
efl  un  poifon  pour  les  dindons. 
Vol.  II,  144. 

D  I  N  D  O  N  ,  en  quoi  refTemble  au 
paon.  Vol.  II.  1  3  2.  Sa  tête  dénuée 
de  plumes ,  peau  charnue  qui  la 
couvre,  caroncule  à  Iabafe  du  bec 
fupérieur ,  barbillon  à  celle  du  bec 
inférieur;  mouvemens  de  toutes  ces 
parties  Iorfque  I’oifeau  efl  affeété 
d’amour  ou  de  colère.  Jbid.  132 
— 134.  Sa  queue;  comment  fe 
relève.  Jbid.  133,  134  —  1 3  6. 
Couleurs  de  fon  plumage.  134^ 
135.  Bouquet  de  crins  à  fon  cou. 
Jbid.  13  j.  Différence  du  mâle  ôc 
de  la  femelle.  Jbid,  136  &  1 3  7. 
Les  mâles  fe  battent  entre  eux  ; 
s’accouplent  avec  d’autres  efpèces. 
Ibid.  1  37  df  138.  Ponte ,  incu¬ 
bation  ,  éducation  des  petits ,  foins 
de  la  mère.  Ibid.  138  —  143. 
Quand  les  petits  pouffent  le  rouge  ; 

on 


'  DES  M  A 

on  ne  les  chaponne  point ,  ils 
engraifïent  fans  cela.  Vol .  II,  143. 
Sommeil  du  dindon ,  craint  l'hu¬ 
midité,  fur-tout  étant  jeune;  la 
grande  digitale  à  fleurs  rouges  eft 
lin  poifon  pour  lui.  Ibid.  143  & 
144.  Tantôt  lâches,  tanrôt  coura¬ 
geux  ;  leur  voix  ,  leurs  fondions , 
leurs  inteflins.  Ibid.  145.  Parties 
de  la  génération,  œil.  Ibid.  146 
&  fuiv. 

Dindons,  font  avec  les  paons,  les 
coqs  &  autres  oifeaux  à  jabot,  les 
repréfentans  des  bœufs ,  des  brebis  , 
des  chèvres  &  des  autres  ruminans. 
Vol.  1,38. 

Dodo.  Voye^  Dronte. 

D  O  l  G  t  s  de  l’autruche,  font  au 
nombre  de  deux  feulement  à  chaque 
pied  ,  &  chacun  eft  cotnpofé  de 
trois  phalanges,  contre  ce  qu’on 
voit  ordinairement  dans  les  doigts 
des  oifeaux  ,  lefquels  ont  très-rare¬ 
ment  un  nombre  égal  de  phalanges. 
Vol.  1 ,  40 6. 

Domino,  paroît  n’être  qu’une 
variété  dans  l’efpèce  du  jacobin. 
Vol.  III,  4 6p. 

Dr  AINE,  fes  rapports  avec  la  grive. 
Vol.  III,  268.  La  plus  groffe  de 
toutes  les  grives  ;  fon  poids ,  fes 
voyages;  plufieurs  refient  dans  le 
pays  où  elles  font  nées.  Ibidem , 
295^—297.  Sa  ponte,  fon  nid,  fes 

Oifeaux ,  Tome  11  L 
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œufs ,  éducation  des  petits ,  fa  nour_ 
riture  ,  fon  chant ,  attribut  diftindif 
du  mâle  ;  mœurs  de  la  draine  ,  qua¬ 
lités  de  fà  chair.  Ibid.  297 _ 299 

&  3  00.  Niche  au  Jardin  du  Roi  à 
Paris.  Ibid. 3  00.  Chafle  aux  draines. 
Ibidem. 

Draine  blanchâtre  ;  variété  de  la 
draine.  Vol.  III ,  300. 

Dronte,  ainfi  que  l’autruche ,  le 
cafoar &  autres  oileaux  prefque  nus, 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  pays 
chauds.  Vol.  1,44*  Tous  ces  oifeaux, 
ainfi  que  le  thouiou  d’Amérique, 
ne  volent  point.  Ibid.  4 6  <^484. 
S  appelle  auflî  dodo  &  cygne 
encapuchonné;  le  plus  lourd  des 
oifeaux;  a  le  bec  énorme,  les  ailes 
courtes  &  inutiles ,  la  queue  hors  de 
fa  place  ;  a  quatre  doigts  à  chaque 
pied  ;  eft  plus  gros  que  le  cygne  &  le 
dindon,  on  lui  trouve  quelquefois 
des  pierres  dans  I’eflomac;  paroît 
propre  aux  ifles  de  France  &  de 
Bourbon.  Ibid.  480—484.  Com¬ 
paré  avec  le  folitaire  &  I’oifeau  de 
Nazare.  Ibid.  48  5 , 493 — 49 <5. 

Duc  ou  grand  d\ic,frv<tç,  bubo.  Vol.  I, 
324.  Le  feul,  avec  le  petit  duc, 
dont  les  ailes,  dans  leur  repos  ,  n’ar¬ 
rivent  pas  au  bout  de  la  queue. 
Ibid.  323.  Comparé  avec  l’aigle. 
Ibid.  332.  A  la  tête  énorme,  les 
ailes  courtes,  (cinq  pieds  de  vol)  la 
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cavité  des  oreilles  très-grande,  les 
aigrettes  de  la  tête  hautes  de  deux 
pouces  &  demi ,  le  bec  court ,  ies 
yeux  grands ,  l’iris  orangée  ,  ies 
pieds  velus  jufqu’aux  ongles,  les 
ferres  fortes ,  le  cri  effrayant;  habite 
les  rochers ,  les  vieilles  tours  ,  il  y 
riche  ou  bien  fur  des  arbres  creux; 
chaffe  lièvres  ,  lapins  ,  mulots  , 
chauves- fou  ris ,  reptiles  ;  rejette  par 
le  bec  les  os  ,  les  peaux ,  &c.  fe  bat 
avec  la  bufe  ,  fait  tête  à  des  volées 
entières  de  corneilles  ;  fupporte 
mieux  la  lumière  du  jour  que  les 
autres  oileaux  de  nuit.  Vol.  1 ,  332 
—3  3  6.  S’élève  allez  haut  à  l’heure 
du  crépulcule,  vole  bas  le  jour; 
on  s’en  fert  pour  attirer  le  milan  & 
les  autres  oifeaux  ;  il  a  la  langue 
courte  &  affez  laro-e ,  l’œil  enve- 
îoppé  d’une  tunique  cartilagineufe, 
ïe  cerveau  recouvert  d’une  &  non 
de  deux  tuniques  comme  les  au¬ 
tres  oifeaux.  Ibid.  336  <^337. 
Ses  variétés  font ,  ïe  duc  aux  ailes 
noires,  le  duc  aux  pieds  nus;  ils 
ont  tous  deux  les  pieds  plus  grêles; 
le  duc  blanc  de  Lapponie ,  marqué 
de  taches  noires  ;  le  jacurutu  du. 
Brefil ,  qui  eft  abfolument  le  même 
que  notre  grand  duc  ,  le  hibou  des 
terres  Magellaniques.  (planches  en¬ 
luminées  ,  n.°  3  8  5 .) 

Duc  (  le  )  cle  la  baie  de  Hudfon  &  de 
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Virginie.  Vol.  I,  337—  339.  Cet 
oifeau  fe  trouve  dans  les  deux  conti- 
nens,  au  nord  &  au  midi.  Ibid.  338. 
Les  aigrettes  panent  quelquefois  de 
la  baie  du  bec.  Ibid.  3  3  9 — 3  4 1 .  Le 
grand  duc  eft  gros  comine  une  oie. 
Ibid.  343. 

Duc  (moyen)  o’W,  otus ,  Vol.l,  3  24, 
appelé  dux ,  parce  qu’on  le  fuppo- 
foit  conduéteur  des  cailles  dans  leur 
paffage  ,  Iefquelles  en  effet  ne  vo¬ 
lent  que  la  nuit,  &  ont  pu  quelque¬ 
fois  voler  de  compagnie  avec  cet 
oifeau  de  nuit.  Ibid.  321  ^322. 
Eft  oifeau  fédentaire,  fe  trouve  en 
France  en  hiver.  Ibid.  323.  Ses 
aigrettes  font  compolees  de  fix 
plumes  hautes  d’un  pouce;  a  la 
grofîeur  d’une  corneille,  la  langue 
un  peu  fourchue ,  l’eftomac  allez 
ample ,  la  véficule  du  fiel  grande , 
les  boyaux  longs  de  virgt  pouces , 
de  gros  cæcum.  Ibid  342 — 344. 
Commun  en  France  ,  fur  -  tout 
l’hiver ,  pond  dans  des  nids  étran¬ 
gers  ;  le  tr«  >uve  en  S uède ,  en  A mé- 
rique  fous  le  nom  de  canot  ;  le  hibou 
d  Italie  eft  une  autre  variété;  produit 
quatre  ou  cinq  œufs  ,  fes  petits  font 
blancs  en  naiflam.  Ibid.  3  44  &  ^  4  5. 
Le  hibou  de  la  Caroline  de  Catelbi , 
celui  de  l’Amérique  méridionale  du 
P.  Feuillée  &  le  tecolotl  de  Fer¬ 
nandez,  ne  font  peut-être  que  des 


DES  M  A 

variétés  de  cette  efpèce.  Vol.  I,  3  4  5 
éîr  3  4 6.  Ce  moyen  duc  attire  mieux 
les  gros  oifeaux  à  la  pipée  ;  fait  pen¬ 
dant  Je  jour  des  gefles  ridicules  & 
bouffons.  Ibid.  346 — 352*  Les 
vieux  qui  fè  voient  pris  refufent 
toute  nourriture.  Ibid.  352.  S’affem- 
blent  quelquefois  en  troupes  de  cent 
&  plus.  Ibid.  356. 

Duc  ,  (petit)  afio.  Vol.  1,324. 

Le  feul ,  avec  Je  grand  duc ,  dont 
les  ailes ,  dans  leur  repos ,  n’arrivent 
pas  jufqu’au  bout  de  la  queue.  Ibid. 
323.  C’eft  peut-être  le  feul  des 
oifeaux  de  nuit  qui  foit  oifeau  de 
paflàge.  Ibidem.  Efl  de  la  grofïèur 
d’un  merle,  a  des  aigrettes  d’un 
demi -pouce,  &  compofées  d’une 
feule  plùme;  a  la  tête  plus  petite  à 
proportion  que  les  autres  ducs;  fe 
réunit  en  troupes  en  automne  &  au 
printemps  pour  changer  de  climat , 
détruit  beaucoup  de  mulots  ;  fort 
reffemblant  à  la  chevêche.  Ibid. 
353  —  357.  Le  talchicuatli  de 
Nieremberg  efl  peut-être  une  de 
fes  variétés.  Ibid.  35  6.  Rare  par¬ 
tout  &  difficile  à  prendre.  Ibidem. 
Les  couleurs  du  plumage  &  des 
yeux  fujettes  à  varier.  Ibid.  35  7. 
Voyei  Caboure. 

Dur-bec  ,  ou  gros-bec  de  Canada  , 
nommé  au  Canada  bouvreuil ,  efl  la 
groffe  pivoine  d’ Edwards;  en  quoi 
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diffère  des  autres  gros-becs ,  fon 
plumage,  la  queue,  différence  de 
la  femelle.  Vol.  III ,  4  5  7  dr  4  5  8 . 

Duvet  du  vautour ,  &  fon  ufage. 
Vol.  I,  65,  147  &  1  6 2. 

É  E  . 

JL-fC  O  R  c  H  E  U  R  ,  efpèce  de  pie- 
griefche  plus  petite  quelaroufïe, 
à  laquelle  il  reffemble  par  les  habi¬ 
tudes ,  en  diffère  par  le  plumage; 
mais  le  mâle  &.  la  femelle  de  chacune 
de  ces  efpèces ,  diffèrent  encore  plus 
entr’eux  ;  a  pour  variétés  l’écorcheur 
varié  ,  l’écorcheur  des  Philippines , 
la  pie-griefche  rouffe  d’Edwards 
&  la  pie-griefche  de  la  Louifiane. 
Vol.  I,  304 — 307. 

Effraie  ou  freffaie  ,  ,  aluco. 

Vol.  1 ,  3  24.  Autrement  chouette 
des  clochers ,  parce  qu’elle  fe  tient 
dans  les  clochers,  les  toits  des  égii fes, 
par  conféquent  près  des  cimetières , 
ce  qui,  joint  à  fa  qualité  d’oifeau 
de  nuit  &  à  fon  cri  aigre  &  lugubre , 
la  fait  regarder  comme  l’oifèau  de 
la  mort  -,  fouffle  comme  un  homme 
qui  dort  la  bouche  ouverte  ;  égale 
au  chat-huant,  a  l’iris  jaune ,  le  bec 
&  les  doigts  blancs,  fe  prend  aifé- 
ment ,  refufe  ,  étant  prife  ,  toute 
nourriture ,  vit  ainfi  dix  ou  douze 
jours  ;  ne  crie  qu’en  volant  ;  la 
femelle  efl  plus  groffe  que  le  mâle , 
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&  a  ïes  couleurs  plus  claires  &  plus 
diftinéïes  :  outre  cela ,  le  plumage 
eft  fujet  à  varier  dans  cette  efpèce  ; 
commune  en  Europe  &  jufqu’en 
Suède  ,  fe  retrouve  en  Amérique  ; 
fe  nomme  tuidara  au  Brefil ;  pond, 
dès  la  fin  de  mars,  cinq  ,  fix  ou  fept 
œufs  blanchâtres  à  crud  dans  des 
trous  d’arbre  ou  de  muraille;  fes 
petits  (ont  blancs  dans  le  premier 
âge ,  elle  les  nourrit  &  les  engraifie 
avec  des  inleétes  &  des  morceaux 
de  chair  de  fouris,  &c.  vit  comme 
ïes  chats-huants ,  va  le  foir  dans  les 
bois;  le  précautionne  l’hiver  contre 
ïe  froid  ;  vifite  les  pièges,  &  fait  fa 
proie  des  petits  oi  féaux  qui  y  font 
pris,  avale  les  petits  oifeaux  tous 
entiers  avec  les  plumes.  Vol.  I,  3  66 
—  371-  Efi  le  Jlrix  des  Latins. 
Ibid.  363. 

ÉmÉrillon,  pond  jufqu’à  fept 
œufs.  Vol.  ï,  65.  Se  porte  furie 
poing  ,  découvert  &  fans  chaperon. 
Ibid.  27p.  C’elt  l’émérillon  des 
fauconniers  ;  gros  comme  la  grive, 
&  cependant  oifeau  noble  ,  hardi , 
docile,  enlevant  alouettes,  cailles 
&  même  perdrix  ;  a  les  ailes  plus 
courtes  que  le  hobreau,  mais  ref- 
femble  plus  au  rochier  ;  le  mâle  eft 
auffi  gros  que  la  femelle  ,  fréquente 
ïes  bois  &  builïbns ,  chafie  feul , 
vole  bas;  la  femelle  produit  cinq 
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ou  fix  petits.  Ibid.  288—91. 

ÉmÉRILLON  des  Naturaliftes , 
approche  beaucoup  de  la  crefierelle, 
ainfi  que  l’émérillon  de  Cayenne , 
celui  de  la  Caroline ,  celui  de  Saint- 
Domingue  ,  celui  des  Antilles  , 
appelé  gri-gri.  Vol.  1 ,  291  — 293 . 
Émeu.  Voye^  Casoar.  Vol.  I , 

4*4^464. 

Éperon  de  poulet ,  greffé  fur  la 
crête.  Vol.  II,  1  1  o.  Éperons  de  l’oi- 
feau  nommé  éperonnier.  Ibid.  370. 

ÉPERONNIER;  c’elt  le  faifan-paon 
d’Edwards;  n’eft  ni  faifan  ni  paon. 
Vol.  II,  368,  369  &  370.  Sa 
queue ,  fes  miroirs,  fa  tête,  fa  huppe, 
fon  plumage;  différences  entre  le 
mâie  &  la  femelle.  Ibidem,  369 
—  372. 

Epervier,  voit  de  très-haut  une 
alouette,  &c.  Vol.  I,  7.  Efl  avec 
l’autour  &  le  faucon  ,  le  repréfentant 
du  chien,  du  renatd  ,  de  l’once  & 
du  lynx.  Ibid.  37.  Voyeç  Bec, 
Un  épervier  bien  dreffe  luffit  pour 
vaincre  le  petit  aigle.  Ibid.  93. 
Épervier  tacheté  de  M.  Briffon , 
eff  une  variété  de  l’épervier  ;  fon 
petit  épervier  eft  le  tiercelet  ou 
mâle  de  l’épervier  ,  appelé  mouchet 
par  les  fauconniers  ;  &  Ion  épervier 
desalouettes  eft  la  crefierelle  femelle. 
Ibid.  225  &  22 6.  Le  tiercelet 
d’épervier  &  fa  femelle  éprouvent 
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des  changemens  de  couleur  très-con- 
fidérables  à  (a  première  &  fécondé 
mue.  Vol I,  22  6cbJ2  27.L>épervier 
refie  toute  l’année  dans  notre  pays, 
fe  tient  dans  les  bois  en  hiver ,  efl 
alors  très -maigre,  &  ne  pèfe  que 
fix  onces,  efl  de  la  grofïèur  d’une 
pie  ;  la  femelle ,  beaucoup  plus 
groffe  que  le  mâle ,  fait  fon  nid  fur 
les  grands  arbres  des  forêts ,  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  tachés  de  jaune 
rougeâtre  vers  les  bouts  ;  prend  les 
pigeons  féparés  de  la  troupe ,  détruit 
quantité  de  pinçons,  &c.  efl  de 
paflage  en  Afie  ,  fe  trouve  dans  tout 
l’ancien  continent.  Ibid.'ii’j — 2 2 9 . 
Se  porte  fur  le  poing  ,  découvert  & 
fans  chaperon.  Ibid.  27p. 

ÉPERVIER  à  gros  bec  ,  de  Cayenne, 
un  peu  plus  gros,  plus  arrondi  que 
l’épervier  ordinaire  ;  a  le  bec  plus 
long  &  plus  fort,  les  jambes  un 
peu  plus  courtes.  Vol.  1 ,  237. 

•P  / 

EPERVIER  d'Egypte.  Voye£ 
Achbobba. 

EPERVIER  des  alouettes ,  nom  donné 
mal  à  -  propos  par  quelques-uns  à 
la  crefferelle  femelle.  Vol  I,  282 
&  283. 

Épervier  pêcheur  de  la  Caroline. 
Voyei  PÊCHEUR. 

Epiglotte  ,  la  partie  poflérieure 
de  là  langue  en  tient  heu  dans  l’au¬ 
truche.  Vol  I,  41^* 
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Epine  du  dos  ,  une  des  premières 
parties  qui  paroiflent  formées  dans 
l’œuf  couvé.  Vol  II  ,  8  6. 

EscORBEAU,  l’un  des  noms  du 
corbe.au.  Vol.  III ,  13. 

E  S  P  È  C  E  S  ,  c’efl  de  la  différence  ou 
de  la  reffemblance  des  caractères 
tirés  de  la  forme  ,  de  la  grandeur ,  de 
la  couleur,  du  naturel,  des  mœurs, 
qu’on  doit  conclure  la  diverfité  ou 
l’unité  desefpèces;  il  efl  facile  d’en 
multiplier  le  nombre  ,  il  faut  beau¬ 
coup  de  connoiffances  &  de  com- 
parailons  pour  les  réduire.  Vol  I , 
71  &  72.  Empire  des  hommes  fur 
les  efpèces.  Vol  II ,  496. 

ESTOMAC  des  oi féaux  de  proie,  efl 
en  général  membraneux.  Vol  I,  43 . 
Celui  du  griffon  a  de  l’épaiffeur  à 
Impartie  du  fond.  Ibid.  1  57.  Celui 
de  l’autruche.  Ibid.  406  &  40 7. 

Etourneau,  eflournel ,  tourneî, 
efloumeau  ,  eflorneau  ,  efterneau  , 
étourneau  ,  fanfonnet ,  chanfonnet, 
ne  voyage  point,  fe  prive  &  apprend 
aifément  à  chanter  &  à  parler.  Vol.  III, 
176,  177^  187.  Les  étourneaux 
dans  leur  premier  âge  refîemblent 
beaucoup  aux  merles  ;  en  quoi  ils  en 
diffèrent  par  la  fuite.  Ibid.  177  à? 
178.  Vont  en  grandes  troupes  , 
leur  vol ,  fes  avantages  &  fes  incon- 
véniens ,  leur  inflinét  focial  ,  leurs 
mœurs ,  leurs  amours ,  leurs  nids 
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lorfqu’ilsen  font;  s’ils  font  pîufieurs 
couvées  &  dans  quels  pays.  Vol.  I  il, 
178  — 182.  Plumage,  mue  ,  bec , 
yeux  ,  langue  ,  en  différens  âges  & 
fexes.  Ibid,  i  82  &  183.  Nourri¬ 
ture,  manières  de  les  prendre  ,  leur 
chair.  Ibid.  183  —  186.  Leur  ma¬ 
nière  de  manger,  de  boire;  aiment  fe 
bain ,  durée  de  ieur  vie,  leurs  parties 
internes  ;  font  répandus  depuis 
la  Suède  jufqu’au  cap  de  Bonne- 
efpérance.  Ibid.  185 — 187. 

Étourneau  à  tête  blanche.  Vol.  III, 

1 8p. 

Étourneau  à  tête  noire.  Vol.  III, 

1  8p. 

Étourneau  blanc  à  bec  &  pieds 
rougeâtres.  Vol.  III ,  188. 

Étourneau  d’Abyfllnie.  Voye^ 
Wârda. 

Étourneau  de  la  Louifiane, 
appelé  Jlourne  ;  en  quoi  diffère  de 
notre  étourneau.  Vol.  III,  ip2. 

Étourneau  des  rofeaux,  appelé 
tolcana;  incertitude  fur  l’efpèce  à 
laquelle  il  appartient  ;  a  un  cri  defa- 
gréable.  Vol.  III,  ip4» 

Étourneau  des  terres  Magella- 
niques,  appelé  blanche -raie ;  fes 
rapports  avec  les  étourneaux  &  les 
troupiales.  Vol.  III  ,  ip6. 

Étourneau  (grand)  de  Fernandez. 
Voye\  Hocisana. 


Étourneau  gris  cendré  d’AIdro- 
vande.  Vol.  III,  1  8p. 
Étourneau  jaune  des  Indes. 
Vol.  III ,  1  pp. 

Étourneaux  noirs  &  blancs. 

Vol.  III ,  1  8p — 1  p2. 
Etourneaux  pies.  Vol.  III,  iSp, 
1  p  1  &  fuiv. 

Exc  RÉ  MENS  de  l’autruche  ,  figurés 
comme  ceux  de  la  brebis,  où  fe 
figurent  î  Vol.  1,410^411. 
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Fa  I  S  A  N  ,  c’efl- à-dire  ,  l’oifeau  du 
Phafe  ou  galiignole,  comparé  à  la 
peintade.  Vol.  I,  166 — 184.  Se 
trouve  prefque  dans  toutes  les  con¬ 
trées  de  l’ancien  continent ,  excepté 
les  contrées  (eptentrionales  &  froides. 
Vol.  II  ,  328  —  331*  Ne  s’accou¬ 
tume  au  climat  de  France  qu’à  force 
de  foins.  Ibid.  3  3  1 — 3  3  3 .  Ne  s’eft 
point  trouvé  en  Amérique;  mais  a 
bien  réufli  dans  les  climats  chauds 
de  ce  continent  où  011  l’a  tranfporté. 
Ibid.  333  df  3  34*  Comparé  au 
paon.  Ibid.  334.  Ses  yeux  bordés 
de  litige ,  fa  double  aigrette ,  fon 
plumage  ;  différences  entre  le  mâle 
&  la  femelle  ,  fa  queue  étagée ,  les 
pieds  éperonnés ,  fes  doigts  liés  par 
une  membrane  ,  fon  goût  pour  les 
marécages.  Ibid.  3  3  4 — 3  3  8 .  Son 
amour  pour  la  liberté  ;  jufqu’à  quel 
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point  il  s’apprivoife.  Vol.  II ,  337. 
Colère  des  fai  fans  fauvages  lors¬ 
qu’ils  font  pris.  Ibid.  337  &  338- 
Sommeil  de  cet  oifeau  ,  l'on  cri ,  Son 
naturel ,  fes  amours  dans  l’état  de 
liberté  &  dans  l’état  de  captivité  ; 
violence  qu’on  a  faite  à  fes  penchans 
naturels,  nid,  ponte*,  œufs,  incu¬ 
bation.  Ibid.  338  —  341»  Se  fert 

de  la  poule  au  befoin.  Vol.  I  ,  xxj. 

/ 

Education  en  grand ,  diftribution 
du  parc ,  précautions  relatives  au 
naturel  de  ces  oifeaux.  Ibid.  341. 
Bon  âge  des  coqs  &  des  poules  ; 
mariage  entre  les  poules  faifanes 
prifonnières  &  les  mâles  lauvages. 
Jbid.  342.  Nourriture  ,  incubation, 
éducation  des  petits  ,  ménagemens 
néceff tires  pour  les  mettre  en  liberté. 
Ibidem,  342 — 347.  Mélange  du 
faifan  avec  la  poule  ordinaire.  Ibid. 
347 —  349’  Mœurs  du  fai  fui  , 
pièges  où  on  le  prend  ,  qualités  de 
fa  chair,  durée  de  fa  vie.  Jbid.  3  43) 
&  3  5  o. 

Fais  A  N  bâtard  ou  cocquart ,  paroît 
être  produit  par  le  faifan  &  la  poule 
ordinaire.  Vol.  Il,  353. 

Faisan  blanc,  variété.  Vol.  II,  351. 
Faisan  bruyant.  Voye^  Tet ras. 
Faisan  cornu.  Voye^  Napaul. 
Faisan  couronné  deà  Indes.  Vol.  II, 

3  5  4- 

FAISAN  de  la  Chine  ,  nommé  argus 
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ou  luen;  grandes  plumes  de  fa  queue, 
fa  huppe.  Vol.  II,  361. 

Fa  I  s  a  N  de  fille  Kairiouacou  ,  du 
P.  du  Tertre.  Vol.  II,  35. 

Faisan  des  Antilles.  Vol.  II,  3  54. 

Faisan  -  dindon.  Vol.  II,  353. 

Faisan  doré  de  la  Chine.  Voye^ 
Tricolor  huppé. 

Fai  SAN  huppé  de  Cayenne.  Voyc^ 
Hoa  z  i  n- 

Fa  1  s  A  N  noir  &  blanc  de  la  Chine  , 
bordure  rouge  de  fes  yeux;  diffé¬ 
rences  entre  le  mâle  &  la  femelle  ; 
conjectures  fur  l’origine  de  cette 
variété  du  faifan.  Vol.  II,  359 
—  361. 

Fa  1  s  A  N  varié ,  femble  produit  par 
le  faifan  ordinaire  &  le  faifan  blanc. 
Vol.  II ,  3  5  2. 

Faisan  verdâtre  de  Cayenne.  Voye^ 
M  A  R  A I  l.  Oifeaux  auxquels  on 
donne  le  nom  de  fuifans  au  Mary¬ 
land  ,  en  Penfylvanie ,  à  la  baie 
d’Hudfon,  &c.  font  des  gelinotes. 
Vol.  11,283. 

Faucon  de  Henri  II ,  qui  fit  en 
vingt-quatre  heures  le  trajet  de  Fon¬ 
tainebleau  à  Malte  ;  celui  du  duc 
de  Lerme  qui  alla  de  l’Andaloufie 
à  i’ille  de  Ténériffe  en  feize  heures 
(deux  cents  cinquante  lieues.)  Vol.  I, 
3  2  &  33.  Elt  avec  l’autour ,  l’éper- 
vier  &  les  autres  oifeaux  chafïeurs , 
le repréfentant  du  chien,  du  renard, 
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de  l’once  &  du  lynx.  Vol.  I,  37. 
Vojei  Bec.  Comparé  avec  la  bule 
cendrée  de  M.  Edwards.  Jbid.  224. 
Variétés  du  faucon.  Ibidem ,  249 
> — 25  5  éxfuiv.  Manière  de  le  dreflèr. 
Ibid.  250  2  5  1 .  Difficile  à  ob- 

ferver  dans  l’état  de  nature,  fe  loge 
dans  les  rochers  les  plus  efcarpés  & 
voie  très  -  haut.  Ibid.  252.  Les 
faucons  chaflent  leurs  petits  comme 
les  aigles.  Ibid.  2  5  2  &  2  5  3  .  Le 
faucon  fond  perpendiculairement 
fur  fa  proie,  l’enlève  en  fe  relevant 
de  même  ;  préféré  les  faifans  aux 
autres  proies,  attaque  &  bat  le  milan, 
mais  ne  le  tue  pas.  Ibid.  253.  Eft 
commun  dans  les  ides  de  la  Médi¬ 
terranée,  aux  Orcades,  en  Ifiande. 
Ibid.  25  5.  Il  elt  allez  univerfelle- 
ment  répandu.  Jbid.  272  df  fuiv. 
W’elt  fias  un  autour  brun.  Jbid. 
256.  Le  mâle  employé  au  vol  des 
perdrix  &  petits  oileaux  ,  la  femelle 
au  vol  du  lièvre  ;  du  milan  &  autres 
grands  oileaux.  Ibid.  255^25  6. 
Efpèces  de  faucons  réduites  à  deux. 
Ibid.  260  &  fuiv.  Temps  de  leur 
mue.  Ibid.  264.  Qualités  d’un  bon 
faucon  pour  la  fauconnerie.  Jbid. 
2 66  df  fuiv.  Manières  de  dreffier 
les  faucons  en  Perfe.  Jbid.  272 , 
273  &  274. 

Faucon  à  collier.  Voye^  Soubuse. 
Faucon  bec  jaune.  Vol.  I,  2  $6, 
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Faucon  blanc.  Vol.l ,  257,  2. 5  8  , 

260  d?  26 1 . 

Faucon  brun  qui  prend  au  vol  des 
pigeons  &  guette  les  oi féaux  aqua¬ 
tiques  ,  paroi t  être  un  buzard.  Vol .  I , 

262. 

Faucon  de  montagne;  variété  du 
rochier.  Vol.  I,  263. 

FAUCON  de  montagne  cendré.  Vol.  I , 

263 . 

Faucon  de  roche,  n’ed  pas  un  vrai 
faucon ,  approche  du  hobreau  &  de 
la  creffierelle.  Vol.  I.  263. 

FAUCON  de  Tartane.  Vol.  1 , 259  & 
260. 

Faucon  d’Ilïande.  Vol.  1 ,  2  5  9 
dr  268. 

Faucon  étoilé.  Vol.  1 ,  263  &  26^. 
Faucon  gentil.  Vol.  1,258  dfjuiv. 

261  dV fuiv.  Temps  de  fa  mue. 

264. 

Faucon  hagard.  Vol.  I,  2  y^éT‘26 1 . 
Faucon  huppé  des  Indes.  Vol.  I, 
264 ,  271  df  272. 

Faucon  lanier.  Voye^  O  X  S  E  A  U 
Saint-Martin. 

Faucon  noir.  Voye^  Faucon- 
Pèlerin.  *. 

Faucon  palfager.  Voyei  Faucon- 
Pèlerin. 

Faucon  pattu  ,  nommé  mal- à- 
propos  vautour.  Vol.  1 ,  25  6. 
Faucon  pêcheur.  F^^Tanas. 
Faucon  - PÈLERIN,  étranger , 

palfager  j 
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pafîager.  Vol.  1,258  êrfuiv.  Temps 
de  fa  inue.  Ibid.  2 64.  En  quoi 
diffère  du  faucon  -  gentil.  Ibidem. 
Temps'  &  lieux  où  on  le  prend. 
Ibid.  26 5  &  2 66.  Aifé  à  inftruire. 
Ibid.  265. 

Faucon  rouge.  Vol.  1 ,  262.  — Des 
Indes.  Ibid.  262 , 270  &  27 1 . 

Faucon  fors.  Vol.  1,25 4 — 26 1 . 
T emps  où  il  faut  le  prendre.  Ibid. 
265. 

Faucon  tacheté,  efl  le  Jeune  faucon- 
pélerin.  Vol.  I,  261  &  262. 

Faucon  Tunicien  ou  Punicien  ou 
Tunifïen.  Vol.  I,  255)  &  260. 
Faucons-niais.  Vol.  1 ,  264 
Ü*  2-65.  Comment  on  les  nourrit 
&  on  les  élève.  Ibid.  265. 

Fau-perdrieux.  Voyez  Buzard. 

Fécondité,  moindre  dans  les 
oifeaux  de  proie  que  dans  les  autres 
oifeaux.  Vol.  1 ,  6  5.  Celle  de  la 
crefïerelle  plus  grande  que  celle  de 
la  plupart  des  oifeaux  de  proie. 
Ibid.  284.  Moyen  de  tirer  le  plus 
grand  parti  de  la  fécondité  des 
faifans.  Vol.  11,338  d^3  39. 

Femelles  des  oifeaux  plus  filen- 
tieufes  que  les  mâles.  Vol.  1,27. 
Femelles  vivent  plus  long- temps 
que  les  mâles.  Ibid.  36.  Com¬ 
mencent  le  nid ,  font  chargées 
principalement  du  foin  de  couver  , 
<&c.  Ibid.  5  o  &  51.  Femelles  des 

Oifeaux ,  Tome  III. 


quadrupèdes,  excepté  un  très-petit 
nombre,  ne  connoiffent  point  la 
fidélité  conjugale ,  mais  elles  ont 
une  tendrefîe  confiante  pour  leurs 
petits.  Ibid.  51  &  52.  Femelles 
des  oifeaux  de  proie  font  plus 
grandes  d’un  tiers  que  les  mâles, 
lefquels  font  appelés  pour  cela  tier¬ 
celets.  Ibid.  6  3  &  6 4.  Les  œufs 
ne  font  point  la  caufe  ici,  comme 
parmi  les  infeéles ,  de  cet  excès  de 
grandeur  des  femelles ,  car  il  n’a 
point  lieu  dans  les  poules ,  les  poules 
faifanes ,  les  dindes  ,  les  perdrix  ,  les 
cailles  &  autres  femelles  d’oi féaux 
qui  pondent  beaucoup  plus  que 
celles  des  oifeaux  de  proie.  Jbid.  64. 
Dans  preffjue  tous  les  animaux , 
même  les  plus  doux  ,  la  femelle 
prend  de  la  férocité  pour  la  défenfe 
de  fes  petits.  Ibid.  68.  L’aigle  fe¬ 
melle  a  deux  cæcum  de  deux  pouces 
de  longueur,  &  le  mâle  n’en  a 
point  du  tout.  Ibid.  97  &  98. 
Seroit  -  ce  la  caufe  de  l’excès  de 
grandeur  des  femelles  d’oifeaux  de 
proie  fur  les  tiercelets  qui  n’ont 
point  ou  très  -  peu  de  cæcum.  Ibid. 
290. 

Femelles  des  tétras,  ont  le  plumage 
plus  beau  que  les  mâles.  Vol .  II , 
202. 

Fer-À- CHEVAL  ou  merle  à  collier 
d’ A  mérique ,  fon  plumage ,  fes  pieds 


xxxvj  T  A 

longs ,  Ton  bec  de  merle  ;  Ton  chant , 
fa  nourriture ,  les  mouveinens ,  Ton 
poids ,  fes  dimenftcns  ;  pays  où  il 
fe  trouve.  Vol.  III,  371  ^372.. 
Mange  à  terre  comme  l’alouette. 

O 

Ibid.  372. 

Figures  coloriées  des  Oiieaux  de 
îa  Zoologie  Britannique  de  M. 
Edwards,  de  M.  Frifch ,  de  M. 
Gerini  &  de  cette  Fliftoire  Natu¬ 
relle.  Vol.  I,  vj ,  vij ,  &c.  Avan¬ 
tages  de  ces  dernières.  Ibid,  vij — xx. 
Petit  nombre  des  exemplaires  ;  diffé- 
;  rences  de  leurs  formats.  Ibid.  viij. 
Donnent  une  idée  non  -  feulement 
de  la  couleur  des  oiieaux  ,  mais  de 
leur  forme ,  de  leur  grandeur  réelle 
&  relative.  Ibid.  ix.  Leur  nombre 
limité.  Ibid,  x  &  xj. 

Filets  de  la  queue  de  l’oifeau  de 
paradis.  Vol.  III,  1  5  5.  Du  manu- 
code.  Ibid.  164..  Du  magnifique. 
Ibid.  1  66.  Du  fifilet.  Ibid.  171. 
Fingah  ou  pie-giiefche  des  Indes 
d’ Edwards ,  a  la  queue  fourchue ,  le 
bec  courbé  comme  celui  de  l’e'per- 
vier ,  plus  long ,  fa  bafe  eft  entourée 
de  mouftaches.  Vol.  I,  308. 
FlaVERT  ou  gros-bec  de  Cayenne, 
fes  rapports  avec  le  rouge-noir,  eft 
peut-être  une  variété  d’âge  ou  de 
fexe  dans  cette  efpèce.  Vol.  III, 
462. 

Foie,  grand  dans  l’aigle  commun  , 
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d’un  rouge-vif  &  divife  en  deux 
lobes  dont  le  gauche  eft  plus  gros 
que  le  droit.  Vol.  1,98. 

Forme  extérieure  des  oifeaux,  pré¬ 
fente  moins  de  différences  appa¬ 
rentes  que  leurs  couleurs.  Vol.  I,  v. 

F  O  U  D 1  s ,  foudis-lehémené ,  efpèce 
étrangère  voifine  du  friquet ,  connue 
fous  le  nom  de  cardinal  ou  moineau 
de  Madagafcar  &  du  cap  de  Bonne- 
elpérance;  fes  variétés;  différences 
delà  femelle.  Vol.  III,  495^  496» 

Fou  DI  s  à  ventre  noir.  Vol.  III ,  496. 

Foudis  à  ventre  rouge.  Vol.  III, 
496. 

Fraise.  Voye^  Caille  de  la  Chine. 

Irancolin.  Voyez  Attagas.  Ce 
nom  a  été  donné  à  differens  oiieaux. 
Vol.  II,  438  &  439.  Différence 
du  francolin  &  de  la  perdrix ,  il  eft 
moins  répandu;  origine  de  fon  nom. 
Ibid.  440  éX  441.  Variétés  de 
fexe ,  fes  couleurs  ,  fa  nourriture  , 
fon  cri  ;  qualité  de  fa  chair.  Ibid. 
441  d7'  442.  Erreurs  des  Natu- 
raiiftes  fur  l’efpèce ,  fur  le  climat  ; 
fe  plaît  dans  les  lieux  marécageux. 
Ibidem ,  442  àx  443.  Voyez  Bis- 
ergot. 

Fressaie.  Voyez  Effraie. 

Freux  ou  frayonne ,  a  la  bafe  du  bec 
environnée  d’une  peau  nue ,  de 
pourquoi.  Volume  III,  55.  Vit  de 
grains  &  d’infedes.  Ibid,  56.  Son 
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ventricule,  lès  inteftins ,  Tes  mœurs 
fociales,  fon  a  dre  fie  à  retourner  les 
pierres.  Vol.  III,  56.  Eli  profcrit 
en  certains  pays ,  niche  en  fociété. 
Jbid.  57.  Comment  défend  fon  nid 
contre  l’homme  &  contre  les  oifeaux 
de  fon  efpèce.  Ibid.  58.  Ponte, 
couvée,  nourriture  &  éducation  des 
petits.  Ibid.  Ses  voyages,  lieux 
qu’il  habite  de  préférence.  Jbid. 
59.  Sa  chair  bonne  à  manger. 
Jbid.  60. 

F  R  I  Q  u  E  T  ou  moineau  à  collier, 
moineau  à  tête  rouge  ,  moineau  de 
campagne ,  moineau  de  montagne , 
moineau  fou,  pafiereau,  pafleronde 
muraille,  palfière  folle,  paille  de 
faille  ,  petrat  faulet ,  tchouet ,  &c. 
Origine  du  mot  friquet ;  ne  le  mêle 
point  avec  le  moineau  ;  habite  les 
plaines,  marche  tellement,  elt  moins 
nombreux ,  va  par  troupes  dès  la  fin 
de  l’été  ;  fa  ponte ,  fon  vol ,  fes  va¬ 
riétés;  lieux  où  il  le  trouve.  Vol.  III , 
489 — 492.  S’unit  avec  1e  ferin; 
comment  fe  nourrit ,  fon  chant , 
durée  de  fa  vie,  fon  naturel.  Ibid. 
492  ^493-  Voyez  Reaumar- 
■quet  ,  Foudis  ,  Passe-bleu, 
Passe-vert. 

Fri  QU  ET  huppé  ou  moineau  de 
Cayenne ,  de  la  Caroline ,  variété 
de  fexe.  Vol.  III,  496. 

F  R  I  S  C  H  ,  (  M.  )  Défauts  de  fa 
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méthode  de  dillribution  des  oifeaux. 
Vol.  1,39  ^40. 

G 

Gallignole.  Voyez  Faisan. 

Gallinacés,  font-ils  granivores  ou 
carnivores  !  Vol.  II,  64. 
Gallinache.  Voyez  Vautour 
du  Brefil ,  Marchand. 

G  AN  GA  ou  gelinotte  des  Pyrénées, 
cata ,  perdrix  de  Damas,  petit  coq 
de  bruyère  aux  deux  aiguilles  à  la 
queue  ;  oifeaux  avec  ietquels  on  a 
confondu  celui  -  ci.  Vol.  II,  244, 
245  &  246.  Voyez  Kittaviah. 
Le  ganga  n’elt  peut-être  pas  une 
vraie  gelinotte  ;  en  quoi  il  en  diffère. 
Ibid.  247,  248  &  fuiv.  Nommé 
par  tes  Catalans  perdix  de  garrira. 
Ibid.  248.  Si  c’ell  l’oifeau  nommé 
à  Montpellier  angel.  Ibid.  249  & 
250.  Se  trouve  depuis  l’Elpagne 
jufqu’au  Sénégal.  Ibid.  250. 

Garlu.  Voyez  Geai  à  ventre  jaune 
de  Cayenne. 

Gavion.  Voyez  Caracara. 

GEAI  ou  jay ,  gai ,  jayon ,  gayon  , 
jaques ,  jacuta ,  geta ,  gautereau  , 
vautrot,  richard,  girard,  &c.  fon 
inffinét  a  du  rapport  avec  celui  de 
la  pie  ,  différences.  Vol.  III,  107. 
Marque  bleue  de  l’aile ,  fes  plumes 
foyeufes,  fon  vol.  Ibid.  Variétés 
de  fexe ,  d’âge  ;  naturel  pétulant  du 
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geai ,  Ton  cri ,  Ton  talent  d’imiter 
ies  fons.  Vol.  III,  10B  df  109. 
Ces  oifeaux  fe  rappellent  ,  leur 
antipathie  pour  la  chouette  ;  fe 
prennent  à  la  pipée  ,  apprennent  à 
parler ,  font  voleurs  par  inftinét , 
cachent  leurs  provi fions  fuperflues; 
leurs  nids ,  leurs  œufs,  leurs  petits, 
leur  nourriture  ,  leur  chair.  Ibid. 
i  o 9 —  iii.  Détails  anatomiques  , 
leur  façon  de  manger,  leur  climat. 
Ibid,  iii  — 113* 

Geai  à  bec  rouge  de  la  Chine.  Vol. 
III,  113.  Elpèce  nouvellement 
connue. 

Geai  à  cinq  doigts.  Vol.  III,  1  13. 
Variété  du  geai,  citée  par  Pline. 

Geai  à  ventre  jaune  de  Cayenne  ou 
le  garlu.  Vol.  III,  1  19.  A  les  ailes 
très-courtes. 

Geai  bigarré  de  Madras.  Vol.  III , 
199. 

Geai  blanc.  Vol.  III,  113. 

Geai  bleu  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale.  Vol.  III ,  \2.o  df  fuiv. 

Geai  bleu  (petit)  ou  carouge  bleu 
de  Madras.  Vol.  III,  200. 

GEAI-BOUFFE  de  Petiver,  efl  peut- 
être  un  Loriot.  Vol.  III,  199. 

GEAI  brun  de  Canada.  Vol.  III ,  1  1  7. 

Geai  de  Cayenne.  Vol.  III,  1  1  B. 
Voye^  Blanche-coiffe. 

Geai  de  Sibérie.  Vol.  III,  118. 


Geai  du  Pérou.  Vol.  III ,  1 1 6. 

Geai  jaune  de  Petiver,  efl  peut-être 
le  loriot.  Vol.  III,  1  99- 

GÉL1NOTTE  ou  poule  des  coudriers  9 
n’ell  pas  le  francolin ,  paroît  être 
la  poule  ruffique  ou  fauvage  de 
Varron.  Vol.  II,  233  ^234. 
Différences  entre  Ie#mâle  &  la  fe¬ 
melle  ;  groffeur  de  ces  oifeaux;  ont 
vingt- un  pouces  d’envergure,  les 
ailes  courtes ,  le  vol  pefant ,  courent 
très-vite  ;  remarque  fur  les  pennes 
de  leur  queue ,  leurs  fourcils  rouges, 
doigts  dentelés  ,  pieds  pattus.  Ibid. 
235  dV  236.  Tube  inteflinal, 
cæcum.  Ibid.  2  36.  Couleurs  &  qua¬ 
lités  de  leur  chair;  leur  nourriture 
en  liberté  &  en  captivité,  ne  vivent 
pas  long-temps  captives.  Ibid.  236 
df  2 37.  Comment  &  dans  quel 
temps  on  les  chafie.  Ibid.  237 
— 239.  Fables  fur  leur  génération. 
Ibid.  238  dV  239.  N  kl ,  ponte , 
couvée.  Ibid.  239  &  240.  Les 
jeunes  font  expullés  par  les  père  & 
mère  des  cantons  qu’ils  habitent. 
Ibid.  240.  Lieux  où  ces  oifeaux  fe 
plaifent.  Ibid.  240  ^241. 

Gelinotte  à  longue  queue 
d’Amérique.  Vol.  II,  286. 
Gelinotte  de  Barbarie.  Vi ye% 
Kittaviah. 

Gelinotte  d’ÉcofTe.  Vol.  II, 
242  dï  243. 
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Gelinotte  des  Pyrénées,  du 
Sénégal.  Voye^  G  AN  GA. 

Gelinotte  du  Canada  &  de  la 
baied’Hudfon ,  lieu  où  elle  feplaît, 
fa  grofîeur,  Tes  fourciis,  fes  narines, 
fes  ailes ,  fes  pieds  ,  fon  bec  ,  fon 
plumage  ;  variétés  de  fexe  ,  nour¬ 
riture  ;  comment  on  les  dégèle 
l'hiver.  Vol.  II ,  279  d?"  2S0. 

Gelinotte  (grofle)  du  Canada  & 
gelinotte  .huppée  de  Penfylvanie, 
efl  le  coq  de  bruyère  à  fraife, 
d’Edwards.  Vol.  II ,  2  8  1 .  Et  le  coq 
de  bois  d’Amérique,  de  Catefby. 
-Ibid.  282.  Groffeur,  plumes  en 
touffes  ,  pieds  ,  plumage  ;  queue  fe 
relève  ;  comment  appelle  fa  femelle  ; 
nourriture ,  nid ,  œufs ,  couvée  ;  va 
par  troupes ,  efl  très- fauvage  ;  la 
chair.  Ibid.  28  1 — 286. 

Gelinotte  huppée  de  M.  Briffon. 
Voyei  ATTAGAS. 

Génération  ,  (organes  de  la)  ont 
un  rapport  phyfique  avec  ceux  de 
la  voix.  Vol.  1,28.  Les  oifeaux 
l’emportent  fur  les  quadrupèdes  par 
les  puiffances  de  la  génération. 
Ibidem,  30.  Quoique  les  oifeaux 
foient  en  puidance  bien  plus  pro¬ 
lifiques  que  les  quadrupèdes ,  ils 
ne  le  font  pas  beaucoup  plus  par 
l’efïet.  Ibid.  55.  La  dilètte ,  les 
foins ,  les  inquiétudes ,  le  travail 
forcé  diminuent  dans  tous  les  êtres 
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les  puiffances  &  les  effets  de  la 
génération.  Ibidem.  Les  oifeaux 
ont  les  parties  de  La  génération 
d’une  flruélure  toute  différente  de 
celles  des  quadrupèdes.  Ibid.  57. 
Configuration  de  celles  de  l’au¬ 
truche.  Ibid.  413^ fuiv.  De  celles 
du  cafoar.  Ibid.  475.  Influence 
de  la  température  du  climat  fur  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  génération. 
Vol.  II  305. 

Ge  R  FA  u  T,  le  premier  &  le  plus  grand 
de  tous  les  oifeaux  de  la  fauconnerie , 
a  les  ailes  longues,  la  première  penne 
de  l’aile  faite  en  lame  de  couteau  & 
prefque  aufii  longue  que  la  fécondé, 
qui  elt  la  plus  longue  de  toutes  ;  le 
bec  &  les  pieds  bleuâtres  ,  fon  plu¬ 
mage  efl  fujet  à  des  variétés  ;  fe 
trouve  dans  le  nord  de  l’ancien  con¬ 
tinent,  conferve  toutes  fes  qualités 
dans  les  pays  du  midi  ;  on  en  con- 
noît  trois  races ,  le  gerfaut  d’Ifîande , 
celui  de  Norvège  &  le  gerfaut  blanc; 
celui-ci  efl  blanc  dès  la  première 
année  &  conferve  fa  blancheur. 
Vol.  1 , 237 — 242, 

Gésier,  appartient  plus  particu¬ 
lièrement  aux  oifeaux  qui  vivent 
de  grains  &  de  fruits.  Vol.  1 ,37. 
U  fage  de  cette  partie ,  41  ^42. 

Gobe-MOUCHE  huppé  de  M. 
Briffon  ou  Troupialc  huppé  du 
même.  Vol*  III,  19p. 
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GOBE-MOUCHE  (  petit )  jaune  & 
brun  de  M.  Sloane,  communaux 
environs  de  San  Jago  à  la  Jamaïque, 
comparé  au  Japacani  ;  Tes  dimen- 
fions  ,  fes  variétés  ,  Vol .  III,  2,08 
&  20p. 

Gonolek  (c’eft-à-dire  mangeur 
d’infeétes)  ,  autrement  Pie-grieiche 
rouge  du  Sénégal  ,  ne  diffère  pres¬ 
que  de  notre  Pie-grielche  que  par 
les  couleurs  qui  iont  très  -  vives. 
Vol.  I,  3  1 4  &  315. 

Gorge-nue  a  un  double  éperon  à 
chaque  pied,  la  gorge  nue  &  de 
couleur  rouge  ;  il  ie  perche.  Vol.  II, 
444  &  445. 

Gouein  ou  Coulin  ,  ou  merle 
chauve  des  Philippines,  nommé 
aufîi  dans  ces  iflcs  Iting ,  Ming, 
Tabaduru;  fa  groffeur ,  Ion  plu¬ 
mage,  peau  nue  qu’il  a  autour  des 
yeux  ,  &  qui  change  de  couleur 
dans  certaines  circonftances.  Vol. 
III ,  420  —  422.  Autre  oi.'eau  plus 
grand  ,  qui  paroît  avoir  rapport  au 
Goulin,42i  £>'422.  Voracité  du 
Goulin,  422. 

GRAILLAT,  Graille,  anciens  noms 
françois  de  la  corbine  ou  corneille 
noire.  Vol.  III ,  45. 

Graines  bouillies,  qui  font  plus 
profitables  pour  nourrir  les  poulets. 
Vol.  II ,  99  &  1  00. 
Grandeur,  dans  Les  oifeaux  comme 


dans  les  quadrupèdes ,  le  produit  de 
la  génération  fuit  la  raifon  inverfe  de 
la  grandeur.  Vol.  I  ,  65  &  66. 

Granivores,  recherchent  les  vers , 
les  infeCtes  &  les  parcelles  de  viande 
encore  plus  foigaeufement  qu’ils 
ne  recherchent  les  graines.  Vol.  I , 
40.  Ont  un  gefier,  avalent  de  petits 
cailloux  qui  leur  fervent  comme  de 
dents  pour  opérer  la  maftication  qui 
fe  fait  dans  le  géfier.  Ib'td.  42. 

G  R  A  Y  E ,  (  venant  de  Krae  )  ancien 
nom  françois  de  la  frayonne.  Vol, 
III,  ss. 

Greffe  animale.  Vol.  II,  110. 

Griffon  ou  vautour  rouge,  jaune, 
fauve  ;  plus  grand  que  le  percnop- 
tere  &  que  le  grand  aigle ,  a  le  cou 
long  de  fept  pouces  &  les  jambes 
d'un  pied ,  le  jabot  rentré  ,  les  plus 
grandes  pennes  de  l’aile  longues  de 
deux  pieds,  grofles  à  proportion, 
la  queue  courte  relativement  aux 
ailes  ,  &  au  refie  tous  les  caractères 
des  vautours  ,  l’iris  orangée.  Vol.  I , 
1  5  1  1  5  2.  C’eft  le  grand  vau¬ 

tour  d’Ariftote.  Ibid.  1  5  3  dr  fuiv. 
Le  vautour  doré  (fulvus)  de  Rai, 
eft  une  variété  de  cette  efpèce  ;  il 
a  quelque  chofe  de  remarquable 
dans  la  conformation  du  bec,  la 
langue  dure  &  cartilagineufe ,  un 
gros  jabot  fenié  d’une  quantité  de 
vailfeaux  fort  vifibles,  le  fond  du 


des  M  A 

ventricule  épais.  Vol.  I,  i  54 — 1  57* 
L’intérieur  de  cet  oifeau  comparé 
avec  celui  de  l’aigle.  Ibid .  157* 

Grigri,  éinérillon  ou  plutôt  cref- 
ferelle  des  Antilles.  Vol.  1 ,  292. 

Gri.salbin  ou  gros-bec  de  Virginie. 
Vol.  III ,  467. 

Grisin  de  Cayenne,  Ton  plumage, 
fa  taille  ,  fes  dimenfions  ;  couleurs 
de  la  femelle.  Vol.  III  ,408. 

Grive  proprement  dite ,  (es  rapports 
avec  la  draine.  Volume  III,  268. 
Appelée  grive  de  vigne,  grivette , 
mauviette ;  fes  voyages  ,  fes  amours , 
fes  pontes ,  fon  nid  ,  fes  œufs  ,  fon 
plumage  variable  ;  attributs  difi- 
tinélifs  du  mâle;  fon  chant,  édu¬ 
cation  des  petits.  Ibid.  28  1 — 284. 
C’eft  un  oifeau  des  bois  ,  peu  rufé, 
facile  à  prendre ,  s’enivre  à  manger 
des  raifins,  fa  nourriture  ;  qualités  de 
fa  chair  &  de  celle  de  fes  petits  ;  le 
froid  n’influe  point  fur  fes  voyages , 
a  le  bec  fupérieur  mobile  ;  le  fait 
craquer  en  colère.  Ibid.  2  8  4 — 2  8  6 . 
Comparée  avec  le  mauvis.  Ibidem , 
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Grive  baflette,  fes  pieds  courts ,  fon 
plumage  ,  fes  voyages ,  fa  nourri¬ 
ture.  Vol.  III ,  3  1  5  . 

Grive  blanche;  variétés  de  la  grive 
proprement  dite.  Vol.  III,  287. 
A  des  vertiges  de  grivelures  &  les 
couleurs  variables.  Ib.  287^288. 
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Grive  cendrée  eu  îe  tilly ,  fes 
dimenfions  ,  fon  plumage  ,  fes  va¬ 
riétés.  Vol.  III  ,  314. 

Grive  de  gu  y ,  la  même  que  la 
draine. 

Grive  de  la  Guiane  ,  ert  une  variété 
delà  grive.  Vol.  III,  289. 

Grive  huppée;  variété  de  la  grive. 
Vol.  III,  288. 

Grive  (  petite  )  des  Philippines, 
Vol,  III ,  3  1  6. 

Grive  rouflede  la  Caroline,  c’efl  le 
moqueur  François.  Vol.  III ,  323. 

Grivelette  de  Saint-Domingue, 
plus  petite  que  la  grivette  ,  ert:  oifeau 
de  partage ,  niche  dans  des  tas  de 
feuilles  sèches;  fes  œufs,  Vol.  III, 
3  1 7.  Diffère  de  nos  grives.  Ibid. 
3  x  8. 

G  RI  VELIN  ou  gros-bec  du  Brefil, 
fès  grivelures  ;  reficmble  au  guiri^- 
tirica  de  Maregrave.  Vol.  III ,  461. 

Grivel  IN  à  cravate  ou  moa-bec 

O 

d’Angola.  Vol.  III  ,  473. 

G  RI  VERT.  Voy.  R  O  L  LE  de  Cayenne. 

GRIVES,  confondues  mal-à-propos 
avec  les  merles  ;  leurs  mouchetures 
ou  grivelures.  Vol.  III,  2  66.  Ce 
gc;nre  comprend  quatre  efpèces , 
qui  ont  chacune  leurs  variétés.  Ibid. 
267.  Attributs  communs  à  toutes 
les  efpèces  ,  leur  grofleur ,  leur 
forme,  leur  nourriture,  qualité  de 
leur  chair ,  volières  où  les  Anciens 
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en  élevoient.  Vol.  III,  2 69 — 272. 
Nichent  dans  des  pots  ;  leurs  nids 
ordinaires,  leurs  œufs,  leurs  cris, 
leurs  parties  internes  ,  leurs  mœurs, 
Jeur  vol  ;  manière  de  {es  prendre. 
Ibid.  272 — 275.  Leurs  voyages  , 
quelquefois  par  troupes  innombra¬ 
bles.  Ibid.  275 — 2.77.  Autres  qua¬ 
lités  communes  à  toutes  les  grives. 
Jbid.  zyc).  Voye ^  Hoamy,  Rous- 
SEROLLE,  TlLLY. 

Grives  du  nord  de  l’Inde,  lefquelles 
ne  voyagent  point.  Vol.  III  ,27p. 

Grivette  d’Amérique,  fe  trouve 
au  Canada  &  à  la  Jamaïque  ,  fes 
rapports  avec  notre  grive  &  avec  le 
mauvis  ;  a  les  couleurs  variables ,  eft 
plus  petite  qu’aucune  de  nos  grives , 
fon  cri;  eft  de  paftàge  au  nord  &  non 
au  midi.  Vol.  III ,  289 — 292. 

Grolle,  nom  donné  en  Touraine 
àlacorbine.  Vol.  III  ,45.  Appliqué 
par  Belonàla  frayonne.  Jbid.  5  5. 

GROS-BEC  ou  pinçon  à  gros-bec, 
pinçon  -  royal ,  pinçon  -  maillé  ou 
ébourgeonneux ,  gros  pinçon  ou 
pinçon  d’Efpagne  ,  mangeur  de 
noyaux ,  grofte-tête  ,  malouafte  ou 
amalouafte-gare,  cafte-rognon,cafte- 
noix  ,  cafte- noyaux  ,  durbec  ,  geai 
de  bataille  ,  coche-pierre  ;  fe  trouve 
depuis  I’Elpagne  &  l’Italie  jufqu’en 
Suède ,  eft  allez  fédentaire  &  filen- 
tieux ,  n’a  pas  l’ouïe  fine ,  ne  vient 
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pas  à  l’appeau,  fa  chair.  Vol.  III, 
444 — 446.  Quelques-uns  de  ces 
oifeaux  voyagent.  Jbid.  446.  Leurs 
nids ,  leurs  œufs  ;  nourriture  des 
petits.  Jbid.  446  &  44 7.  Le  gros- 
bec  tue  les  petits  oifeaux  dans  les 
volières,  de  quoi  fe  nourrit  en  cage, 
en  liberté;  la  femelle  diffère  peu  du 
mâle.  Jbid.  447^448. 

Gros  -  bec  bleu  d’Amérique, 
Vol.  III ,  4  5  6  &  4  57. 

Gros-bec  bleu  de  Catcfby ,  n’eft 
pas  le  même.  Vol.  III,  457. 

Gros-bec  cendré  de  la  Chine. 
Voye^  Padda. 

Gros-bec  d’Abyftinie,  ftruélure  & 
pofition  de  fon  nid.  Vol.  III ,  470 
&  471 . 

Gros-bec  d’Angola.  Voy.  G  ri¬ 
ve  lin  à  cravate. 

Gros-bec  de  Canada.  Voye^ 
Durbec. 

Gros-bec  de  Cayenne.  Voyeç 
Rouge-noir  &Flavert. 

G  ROS-BEC  de  Coromandel ,  Vol,  III, 
456. 

Gros-bec  de  Java,  Voye^  Jacobin. 

Gros-bec  de  la  Chine.  Voye^  Q UA~ 
DRICOLOR. 

Gros-bec  delà  Louifiane.  Vol.  III, 
460. 

Gros-bec  de  Virginie.  Voye^  Car¬ 
dinal  huppé  &  Grisalbin. 

Gros-bec  des  Indes.  F^-Orchef, 

Gros-bec 
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des  Matières.  xliij 

GROS-BEC  des  Moluques.  Voye £  que  du  nouveau  continent  ;  prend , 

JACOBIN.  9  dit-on,  de  jour  les  perdrix  blan- 


G  R  OS- BEC  des  Philippines.  Voye ç 
Toucnam-courvi. 

Gros-bec  du  Brefil  ou  grivelin. 
Vol.  III,  461. 

Gros-bec  nonette.  Vol.  III,  4 66. 

Gros-BEC  tacheté  du  cap  de  Bonne- 
efpérance.  Vol.  III,  473* 

GROS-BECS  (moyens)  refTemblent 
plus  aux  moineaux  qu’aux  gros- 
becs.  Vol.  III ,  460. 

Gros-becs,  (petits)  Vol.  III,  460. 

G  U  A  N  ou  quan  des  Indes  occiden¬ 
tales.  Voye ^  Y  AC  O  LJ. 

Guêpier.  Voyc’i  Merops. 

Guêpier  fans  pieds ,  comme  un 
oifeau  de  Paradis.  Vol.  III ,  161. 

GuiFSO- balito  ou  guifso- batito 
dimmo-won-jerck ,  oifeau  étranger, 
comparé  à  nos  gros  -  becs ,  filen- 
tieux  comme  eux  ;  en  quoi  il  en 
diffère ,  fon  plumage.  Vol.  III , 

47 1  &  472, 

Guinette.  Voyez  Peintade. 

GUIRI-TIRICA  de  Marcgrave , 
refîemble  fort  au  grivelin  ou  gros- 
bec  du  Brefil.  Vol.  III  ,461. 

H 

H  A  G  A  R  D  s  (  faucons  )  Vol.  I , 
2  54 &  261 . 

HARFANG,  grande  chouette  blanche 
des  pays  du  nord  ,  tant  de  l’ancien 

O  if e aux ,  Tome  III. 


ches  ou  gélinottes.  Vol.  I,  387 
-390. 

H  A  R  P  A  Y  E  ,  autrement  harpaye- 
rouffeau  ,  bufard-roux  ,  vautour- 
lanier  moyen,  a  les  habitudes  de 
l’oifeau  Saint- Martin  &  de  la  fous- 
bufe,  prend  le  poifîon  comme  le 
jean  -  le  -  blanc ,  a  la  vue  très-per¬ 
çante  ;  fe  trouve  en  France ,  en 
Allemagne ,  fréquente  les  lieux  bas 
&  le  bord  des  eaux.  Vol.  1 ,  217 
&  2  1  8. 

Harpaye  à  tête  blanche.  Voyeç 
B  u  z  A  R  D. 

HELENE  ,  (  Sainte-)  il  n’y  a ,  dit-on , 
dans  cette  ifle  ni  bête  veninteufe , 
ni  animal  vorace.  Vol.  II,  294. 

Hérons  ,  vivent  de  poiffons  &  font 
avec  les  cormorans  les  repréfentans 
des  caftors  &  des  loutres.  Vol.  I  , 

37- 

Hiboux,  ne  voient  mal  pendant  le 
jour ,  que  par  un  excès  de  fenfi- 
bilité  de  l’organe.  Vol.  1,6.  Leur 
cara&ère  diflinèlif  eft  d’avoir  fur  la 
tête  deux  aigrettes  de  plumes  en 
forme  d’oreilles  ;  ce  genre  contient 
trois  efpèces  ,  le  grand  ,  le  moyen 
&  le  petit  duc.  Ibid.  320.  Catefby 
en  a  trouvé  un  en  mer  à  fix  cents 
lieues,  tant  des  côtes  d’Afrique  que 
de  celles  d’Amérique.  Ibid.  322. 

f 
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Hirondelles,  leurs  migrations  ,  Doit  em  b  rafler  ce  qu  ils  font  dans 
diverfité  d’avis  fur  ce  fujet.  Vol.  I ,  '  notre  pays ,  dans  ceux  où  iis  fe'~ 


xiij.  Expériences  fur  l’engourdif- 
fement  prétendu  des  hirondelles  de 
cheminées.  Ibid.  xv.  Ces  dernières 
arrivent  au  Sénégal  dans  la  faifon 
même  où  elles  partent  de  France, 
&  le  quittent  au  printemps.  Ibid.  xv. 
Celles  dont  la  couvée  eft  retardée  , 

' 

&  qui  partent  plus  tard  que  les 
autres ,  ne  s’engourdifîent  point  ; 
celles  même  qui  ne  partent  point  du 
tout ,  étant  furprifes  par  les  grands 
froids  avant  que  leurs  petits  loient 
en  état  de  les  fuivre  ,  meurent  avec 
leur  famille  ,  mais  ne  s’engourdiflent 
point.  Ibid,  xv j  &  xvij.  Les  hiron¬ 
delles  qu’on  a  vues  fe  jeter  dans  l’eau, 
qu’on  en  a  retirées,  que  l’on  a  vu 
reprendre  peu-à-peu  le  mouvement 
en  les  réchauffant  avec  précaution , 
font  probablement  les  hirondelles 
de  rivage.  Ibid,  xvij  &  xviij.  Expé¬ 
riences  à  faire  pour  s’en  affurer. 
Ibid,  xviij.  M.  Adanfon  a  vu  & 
tenu  ,  à  la  côte  du  Sénégal ,  des 
hirondelles  arivées  le  p  oétobre , 
c’eft-à-dire ,  huit  ou  neuf  jours  après 
leur  départ  d’Europe.  Ibid.  32. 

Histoire  des  Oifeaux,  doit  être 
inféparable ,  autant  qu’il  efl  poffible, 
de  leur  defcription.  Vol.  I ,  v  & fuiv. 
Ses  difficultés.  Ibid,  xj ,  xxj&fuiy. 


journent  une  partie  de  l’année ,  & 
dans  tous  ceux  par  où  ils  paflent. 
Ibid,  xviij  &  xix.  Moyens  em¬ 
ployés  ici  pour  abréger  l’immen- 
fité  des  détails.  Ibid.  xx.  Autres 
moyens  pour  parvenir  à  compléter 
l’Ornithologie  hiflorique.  Ibid,  xiij 
&  xxiv. 

H  O  A  M  Y  de  la  C  hine,  a  les  pieds  longs, 
point  de  grivelures.  Vol.  III,  3  r  6. 

Hoazin  ou  fai  (an  huppé  de  Cayenne, 
fa  taille  ,  fon  bec ,  fon  plumage  ,  fa 
huppe.  Vol.  II,  3  8  5  3  8  6.  Sa 

voix  ou  fon  cri  ;  fuperfliiions  à  fon 
lujet ,  fe  nourrit  de  ferpens ,  lieux 
où  il  fe  plaît;  efl  peut-être  oifeau 
de  paffage,  diffère  de  l’hoazin  de 
Fernandez,  s’apprivoife  ,  dit- on; 
nourriture  des  petits.  Ibidem ,  3  8  6 
3  87. 

Hobreau  ,  plus  petit  que  le  faucon , 
plus  lâche  ,  mais  plus  rufé  ,  &  il  vole 
aufïï  haut  ;  fait  fur-tout  la  chaffe 
aux  alouettes;  niche  dans  les  forêts 
fur  les  grands  arbres.  Vol.  I,  277 
£^278.  Variété  dans  cette  efpèce  ; 
ces  deux  races  fe  trouvent  enFrance, 
&  elles  ont  le  bas  -  ventre  d’un  roux 
vif;  fe  portent  fur  le  poing  fans 
chaperon.  Ibid.  278  &  2 yp. 

H  O  c  c  O ,  proprement  dit ,  ou  le 
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mitou-poranga,  appelé  aufîi  tccuo- 
cholli ,  tepetototlt ,  curajp)  ,  poes  , 
coxolitlï  &  poule  rouge  du  Pérou , 
n’eft  point  naturel  à  l’Afrique  ni  à 
l’Afie.  Vol.  Il,  373  —  376.  Sa 
grofîeur ,  fa  huppe  fingulière ,  fes 

couleurs ,  fon  bec  environné  d’une 

/ 

peau  jaune  ,  chargé  d’un  bouton  , 
fes  oreilles  ,  fes  pieds  fans  éperons. 
Ibid.  3  76 — 3  78 .  Différences  entre 
le  mâle  &  la  femelle.  Ibid.  378. 
Le  hocco  comparé  avec  le  dindon , 
tant  pour  l’extérieur  que  pour  l’in¬ 
térieur.  Ibid.  378  &  379-  A  la 
trachée  artère  conformée  à  peu-près 
comme  les  oifeaux  aquatiques.  Ibid. 
37p.  Diffère  du  faifan  non- feule¬ 
ment  par  fa  conformation  ,  mais  par 
fon  naturel  locial  &  paifible  ;  s’appri- 
voife  parfaite  ment.  379 — 3  8  1 . 
Se  tient  fur  les  montagnes ,  le  per¬ 
che  ,  vole  pefamment;  fa  nourriture, 
qualité  de  là  chair  ;  variété  de  fen¬ 
daient  fur  la  longueur  de  fa  queue. 
Ibid.  381  &  382. 

II  O  C  C  O  S  ,  appartiennent  aux  pays 
chauds  de  l’Amérique.  Vol.  II,  3  72. 

II  O  C.  I S  A  N  A  ,  grand  étourneau  de 
Fernandez ,  grande  pie  du  Mexique 
de  Brillon  ,  fes  rapports  avec  la  pie  , 
fa  chair.  Vol.  III,  103  df  104. 

jqoiTLALLOTL  ou  oifeau  long  de 
Fernandez,fa'queue,fes  ailes  courtes, 
fon  vol  pefant  ;  court  vite  ;  fa  taille , 


fon  plumage.  Vol.  II ,  3  94  &  3  9  5 . 

H  OMME  a  le  toucher  plus  parfait  que 
l’animal.  Vol.  1 ,  4  &  1  3.  Et  peut- 
être  le  fens  du  goût.  Ibid.  1  3 .  EU 
inférieur  à  la  plupart  des  animaux 
par  les  trois  autres  fens.  Ibidem.  In¬ 
fluence  de  l’homme  fur  la  Nature 
&  fur  les  animaux.  Ibid.  23,,  24 
£^29.  Il  en  a  moins  fur  les  oifeaux 
que  fur  les  quadrupèdes.  Ibid.  24 
£^25.  Aime  à  changer  l’ordre  de  la 
Nature.  Vol.  II ,  339.  Son  empire 
fur  les  efpèces.  Ibid.  496  &  497. 

IIOUBARA  ou  petite  outarde  huppée 
d’Afrique,  aune  fraife  ;  fa  nour¬ 
riture,  fon  adreffe  à  échapper  à 
l’oifeau  de  proie;  ufage  de  fon  fiel, 
&ç.  Vol.  II,  59  &  60. 

FI  U  L  O  T  T  E  ,  nyélicorax ,  cicuma ,  efl 
de  toutes  les  chouettes  la  plus  grofie, 
la  plus  noire ,  la  plus  femblable  au 
corbeau  &  la  feule  qui  ait  les  yeux 
noirs.  Vol.  I,  324 — 327.  Par  cette 
rai  (on  appelée  nyflicorax  par  les 
Grecs.  Ibid.  3  26.  A  quinze  pouces 
de  la  pointe  du  bec  au  bout  des 
ongles,  la  tête  très  -  groffe  &  fins 
aigrettes,  la  face  encavée  dans  les 
plumes ,  le  bec  d’un  blanc  jaunâtre, 
la  queue  de  fix  pouces  &  plps,  trois 
pieds  de  vol ,  le  duvet  des  pieds 
blanc  pointillé  de  noir;  vole  légè¬ 
rement  &  fuis  bruit  ;  le  tient  dans 
les  arbres  creux  au  milieu  des  bois , 


xlvj  T  A 

prend  les  petits  oifeaux  &  les  mulots 
qu’elle  avale  tout  entiers,  &  dont 
elle  rend  la  peau  roulée  en  pelotes  ; 
pond  quatre  œufs  prefqu’aulfi  gros 
que  ceux  d’une  petite  poule ,  & 
ordinairement  dans  des  nids  de  bufe , 
de  crefferelle ,  de  corneille  ,  de  pic. 
Vol.  1,35  3 — 3  6 1 . 

Huppe,  parmi  les  outardes  il  n’y  a 
que  celles  d’Afrique,  grandes  & 
petites,  qui  en  aient.  Vol.  II , 

Huppe  du  tricolor  huppé  de  la 
Chine.  Vol.  II ,  3  5  6.  Du  fpicifère. 
Ibid.  3  66.  De  l’éperonnier.  Ibid. 
369  &  3 70.  Du  hocco.  Ibid. 
376  &  379.  De  l’hoazin.  Ibid, 
386. 

Huppe  poftKume  des  oifeaux,  réful- 
tante  d’une  contraélion  de  la  peau 
de  la  tête ,  occafionnée  par  le  defîe- 
chement.  Vol.  III,  288. 

Idu PPE  de  montagne,  l’un  des  noms 
du  coracias  huppé  ou  fonneur.  j Vol, 
III,  10. 

J 

Jabot  des  oifeaux,  correfpond  à  la 
pan  le  des  ruminans.  Vol.  1 ,  3  6  d?" 
37.  Le  griffon  ou  grand  vautour 
a  un  jabot  formé  d’une  membrane 
blanche  &  femé  d’une  quantité  de 
vaiffeaux  très  -  vifibles.  Ibid.  1  5  6. 
D’autres  vautours  ont  ce  jabot 
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proéminent  ,  mais  ici ,  il  remplit 
feulement  le  creux  de  la  poitrine. 

Ibidem. 

Jacobin  ou  gros-bec  de  Java,  gros- 
bec  des  Mol uques ,  gowry ,  coury, 
d’où  vient  ce  dernier  nom  ;  Ce 
nourrit  comme  les  félins ,  paroi t 
être  de  même  efpèce  que  le  do¬ 
mino.  Vol.  III  ,  468  &  46p. 

Jacurutu  du  Brefil  efl  notre  grand 
duc.  Vol.  I,  338. 

JAMAC  de  Marcgrave,  efpèce  de 
carouge.  Vol.  III,  24p. 

JapACANI,  efl  le  rofïignol  jaune  & 
brun  de  Klein  ,  gros  comme  le 
bemtère  ou  comme  l’étourneau  ; 
ne  peut  être  le  petit  gobe-mouche, 
jaune  &  brun  de  M.  Sloane.  j Vol.  III, 
208  df  20p. 

Jaseur,  a  des  appendices  jouges  à 
l’extrémité  des  pennes  des  ailes  ,  & 
qui  ne  font  confiantes  ni  dans  leur 
forme  ni  dans  leur  nombre.  Vol.  III , 
42p— 43  1  ,  443.  N’eft  point  le 
xomotl.  Ibid.  430.  Comparé  aux 
merles,  aux  pies-grieches,  aux 
écorcheurs.  Ibidem,  431,  432, 
43 p,  44 1 .  Ses  voyages ,  fon  climat 
propre.  Ibid.  43  2 — 437.  Sa  nour¬ 
riture  ,  fes  mœurs  douces  &  fociales 
&  leurs  inconvéniens  ,  fon  cri ,  fon 
plumage  ,  fes  dimenfions  ;  diffé¬ 
rences  de  la  femelle.  Ibidem ,  437 
—44 1 . 
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JASEUR  d’Amérique,  Ton  plumage 
ôt  fes  dimenfions.  Vol .  III,  44.1 

—443* 

JAUNOIR  ou  merle  du  cap  de  Bonne- 
elpérance;  Ton  plumage,  fes  di- 
menfions.  Vol.  III  ,366. 
Jean-le-blanc,  ainfi  nommé 
parce  que  le  mâle  a  le  deflous  du 
corps  blanc  ;  fes  dimenfions.  Vol.  I , 
124.  Ses  couleurs.  Ibid.  125. 
Pèfe  trois  livres  ôt  quelques  onces , 
plus  gros,  relativement  à  fi  grandeur, 
que  les  aigles  ôt  les  pygargues ,  en 
quoi  il  fe  rapproche  du  balbuzard  ; 
a  les  jambes  dénuées  de  plumes  ôt 
la  queue  blanche  comme  les  py¬ 
gargues;  a  les  jambes  plus  longues 
ôt  plus  menues  qu’aucune  des  trois 
efpèces  nommées;  tient  de  la  bu  fe 
par  la  difpofition  des  couleurs  du 
plumage  ;  vu  de  face ,  reflemble  à 
l’aigle  ;  vu  de  côté ,  reffemble  à  la 
bufe ,  ôt  fon  naturel  tient  de  celui 
de  ces  deux  efpèces.  Ibid.  1  2  3 
1  2  6.  T  ou  me  volontiers  les  yeux  du 
côté  du  plus  grand  jour  ôt  même 
vis-à-vis  le  Soleil ,  cherche  le  feu , 
foutient  le  froid ,  vit  de  perdrix , 
volailles  ,  lapins  ,  mulots ,  lézards  , 
grenouilles,  de  celles-ci  en  les  dé¬ 
chirant  en  pièces;  avale  les  mulots 
tout  entiers,  &c.  refufe  les  fruits,  le 
poilfon  ,  les  vers ,  le  pain ,  le  fro¬ 
mage  ,  ôte.  même  après  un  jeûne 
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de  plufieurs  jours;  mais  alors  il 
mange  de  la  viande  cuite  ;  il  pré¬ 
fère  la  viande  crue  &  faignante  ; 
rend  les  peaux  des  mulots  ôt  fouris 
en  pelotes  d’un  pouce  ;  boit  en 
plongeant  fon  bec  dans  l’eau  juf- 
qu  aux  yeux  ôt  ne  boit  que  quand 
il  fe  croit  feul  ;  dans  tout  le  refie 
paraît  peu  inquiet ,  fe  laiffe  toucher, 
ne  s’attache  point,  prend  de  la 
graiffe  en  automne.  Ibidem,  127 
—  12p.  La  femelle  eft  prefque 
toute  grife  ;  eft  plus  grande  que  le 
mâle  ;  fait  fon  nid  prefque  à  terre 
dans  les  terrains  couverts  de  bru¬ 
yères,  de  genet,  de  joncs,  quel¬ 
quefois  auffi  fur  des  arbres  élevés  ; 
pond  trois  œufs  ardoifes  ;  s’approche 
des  habitations  ôt  fur-tout  des  baffes- 
cours,  dont  il  eft  le  fléau;  a  les 
ailes  courtes ,  le  vol  pelant  Ôt  bas , 
fit  fr  proie  à  terre  ,  ne  chaffe  que 
le  matin  ôt  le  foir.  Ibid.  1  25)  &  1  3  o. 
Son  cri  eft  un  fiflîement  aigu.  Ibid. 
130*  En  a  un  autre  de  contente¬ 
ment.  Ibidem,  128.  Reflemble  à 
l’oifeau  Saint- Martin ,  mais  il  eflplus 
petit.  Ibid.  130^  j  3  1 .  Encore 
plus  au  laniarius  d’AIdrovande  ou 
milvus  albus  de  Schwenckfeld.  Ibid. 
134.  N’eft  point  le  ring  -  tail  des 
Anglois,  qui  eft  notre  fous-bufe. 
Ibid.  1  3  2  ,  ôte.  Comparé  avec  la 
harpaye.  Ibid,  217. 
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Incubation.  Vol.  I,  50.  Vol  II, 

§  4* 

Incubation  artificielle.  Vol.  II , 
89  & fuiv. 

Insectes  ,  font  un  fonds  de  fubfif- 
tance  que  les  quadrupèdes  dédai¬ 
gnent  &  que  la  Nature  femble  avoir 
abandonné  aux  oifeaux.  Vol.  1 ,  3  8. 

Instinct,  eft  le  réfultat  du  fenti- 
ment  ou  plutôt  de  la  faculté  de 
fentir.  Vol.  1 ,  4.  Caufes  de  fes 
diverfités.  Ibid.  5  .•  Eft  plus  conf- 
tant,  plus  uniforme  que  notre  raifon. 

.  Ibidem. 

Instinct  des  oifèaux ,  modifié 
différemment  de  celui  des  quadru¬ 
pèdes  ,  par  cela  feul  qu’ils  ont  le 
fens  de  la  vue  plus  parfait.  Vol.  I , 
10.  La  facilité,  fa  vîteffe  &  fa 
continuité  de  leur  mouvement ,  in¬ 
fluent  aufii  fur  leurs  habitudes  , 
modifient  leur  inftinét  &  le  rendent 
différent  de  celui  des  quadrupèdes. 
Ibid.  3  1 . 

Intestins,  plus  étendus  dans  les 
quadrupèdes  &  les  oifeaux  qui  vivent 
de  grains  &  de  fruits ,  que  dans  les 
efpèces  carnaftières.  Vol,  1,36^ 
37.  Ceux  de  l’autruche.  Ibid.  408 
&  fuiv.  Du  coq.  Vol.  U,  106. 

1  S  A  N  A  de  Fernandez,  paroît  être 
plutôt  un  étourneau  qu’une  pie  ; 


fe  plaît  dans  les  contrées  les  plus 
froides  du  Mexique.  Vol.  III  ,100 
&  1  o  1 . 


A  T  R  A  c  A  ,  oifeau'  d’Amérique  , 
y  eft  le  repréfentant  du  faifan. 
Vol.  11,3  64. 

Kink,  lemble  faire  la  nuance  entre 
les  carouges  &  fes  merles;  fon  plu¬ 
mage.  Vol.  III ,  2  5  3 . 

K  1  N  K  I  ou  poule  dorée  de  la  Chine , 
n’eft  pas  le  chinquis,  paroît  être  le 
tricolor  huppé.  Vol.  II  ,  366. 

Kitt  A  vi  AH  ou  gelinotte  de  Barbarie. 
Vol.  II,  2 .47.  Sa  delcription  par 
Shavv.  Ibid.  251. 

f| 
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Lagopède  ou  perdrix  blanche, 
en  quelle  laifon  eft  blanc,  a  le 
deftous  des  pieds  velu  ;  fa  grofieur, 
fa  chair ,  ion  léjour  de  préférence. 
Vol.  II ,  264 —  267.  Ses  fourcils 
rouges  ;  variétés  de  lexe  ,  variation 
dans  les  couleurs  du  plumage.  Ibid. 
267  df  268.  Détail  du  plumage  , 
du  duvet  des  pieds.  Ibid.  269 
270.  Grofieur  de  1’oifeau  ,  fon  fé- 
jour  d’habitude  ,  fa  voix ,  fa  couleur 
pendant  l’été  ,  femble  fuir  le  Soleil. 
Ibid.  270 — 272.  On  le  garde  dans 
des  volières  ,  s’apprivoilè  par  ftupi- 
dité ,  vole  en  troupes  &  pefamment; 
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fa  nourriture ,  qualité  de  fa  chair  , 
fa  ponte.  Volume  II,  2.72  2.74. 

Obfervations  anatomiques.  Ibidem , 
274  &  275. 

L  A  G  O  P  È  D  E  de  la  baie  de  Hudfon 
ou  perdrix  blanche ,  n’eft  point  le 
ptarmigan  ;  Tes  livrées  d  été  & 
d’hiver ,  Tes  pieds  pattus  ;  paffe  la 
nuit  dans  la  neige  &  le  jour  au 
foleil ,  fait  la  nuance  entre  le  lago¬ 
pède  &  l’attagas.  Volume  II,  2 y 6 
— 278. 

Lan  G  R  AI  EN  de  Manille,  a  les  ailes 
aufli  longues  que  la  queue  ,  en  quoi 
diffère  des  pies  -  griefches  &  fe 
rapproche  du  tcha-chert.  Vol.  I, 
310  £^311. 

LANGUE  de  l’autruche  fort  courte 
&  fans  aucun  vertige  de  papilles, 
j Vol.  1 ,  406.  Oifeaux  qui  paffent 
pour  n’avoir  point  de  langue ,  & 
pourquoi.  Vol.  II,  197  d?"  198. 
Langue  très-courte  d’un  caffe-noix. 

Vol  III,  123. 

LANIER,  comparé  avec  la  bufe 
cendrée  d’Edwards.  Vol.  1 ,  224. 
Oifeau  très  -  rare  actuellement  en 
Europe  ,  quoique  Belon  le  dife 
être  naturel  en  France  &  très-em¬ 
ployé;  fe  trouve  en  Suède  ,  niche 
fur  les  grands  arbres  ;  plus  petit  que 
le  faucon  gentil ,  plus  court  em¬ 
piété  qu’aucun  faucon;  a  des  taches 
droites  le  long  des  plumes ,  le  cou 
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gros  &  court ,  ainrt  qtte  le  bec  ; 
rerte  au  pays  toute  l’année.  Ibidem , 
243 — 245.  L’efpèce  du  facre  eft 
plus  voifine  de  celle  du  Ianier  que 
de  celle  du  faucon.  Ibidem ,  246 
&  fuiv. 

Lanier  cendré.  Voyez  Oiseau 

Saint -Mar.tin. 

L  A  N  N  E  R  E  T  ,  nom  du  tiercelet  ou 
mâle  du  Ianier.  Voll,  245. 

Liberté  favorable  à  la  multipli¬ 
cation  des  oifeaux.  Vol.  II,  332. 
Amour  des  faifans  pour  la  liberté. 
Ibid.  3  37.  Précautions  néceffaires 
pour  la  donner  aux  faifandeaux 
qu’on  a  élevés  dans  des  parcs.  Ibid. 

3  46  ,  &c.  Ce  qu’il  en  faut  laiffer  à 
la  perdrix  pour  l’apprivoifer.  Ibid. 
43  5  ^436. 

L  1  N  O  T  rouge  ,  s’unit  à  la  linotte 
commune.  Vol.  I  ,  xxij. 

Linottes,  âgées  de  quatorze  ou 
quinze  ans.  Vol.  1 ,  35. 

L  I  T  O  R  N  E ,  fes  rapports  avec  le 
mauvis.  Vol.  III,  269.  En  quoi 
diffère  des  autres  grives;  variétés 
de  fexe  ,  fes  voyages  ,  lieux  qu’elle 
aime  ,  fa  nourriture  ,  fes  moeurs  ; 
s’appnvoife  quelquefois  ,  aime  le 
froid ,  la  ponte  ;  qualité  de  fa  chair  ; 
nourrit  &  foigne  les  petits  de  la 
draine  lorfqu’eile  les  trouve  dans 
fon  nid;  fe  prend  au  lacet ,  fon  bec, 


/  Ta 

fes  pieds.  Vol.  III ,  301  — 3  04.  Se 
trouve  en  Suède.  Ibid.  3  07. 

LlTORNE  à  tête  blanche.  Vol.  III, 

3°5- 

L  I  T  O  R  N  E  de  Canada  ,  efl  de 
paffàge  ,  fon  chant ,  fa  nourriture 
de  choix*  Vol.  III ,  3  07  àf  3  08. 

LlTORNE  de  Cayenne,  n’elt  pas  fl 
grivelée.  Vol.  III,  306. 

LlTORNE  pie  ou  tachetée,  fa 
groffeur ,  fon  plumage.  Vol .  III , 
305. 

Livrée,  fignifie  dans  les  quadru¬ 
pèdes  la  couleur  du  pelage  des 
jeunes  animaux  avant  la  première 
mue.  Vol.  I,  69. 

L  O  H  O  N  G  ou  outarde  huppée 
d'Arabie,  comparée  à  la  nôtre; 
fon  plumage,  la  huppe.  Vol.  II, 
5  2  &  53.  Diffère  des  gallinacés. 
Ibid.  54. 

LORIOT,  difficulté  de  reconnoître 
fes  vrais  noms  chez  les  Anciens;  fes 
amours ,  fon  nid ,  fes  œufs.  Vol.  III , 
2,54 — 257.  Son  affeélion  coura- 
geufe  pour  fes  petits,  fes  voyages, 
fes  dimenfions.  Ibid.  2j8.  Ses 
couleurs  ;  variétés  de  fexe  &  d’âge, 
fon  cri  ;  obfervations  anatomiques; 
fa  nourriture  ;  façon  de  le  prendre  ; 
variétés.  Ibid.  258 — 261,  Autres 
variétés.  Ibid.  262 — 264. 

Loriot  de  la  Chine  &  fa  femelle  ; 
variété  du  loriot.  Vol .  III ,  262. 
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Loriot  de  la  Cochinchine  ou 
coulavan ,  avec  fes  variétés  ;  lui- 
même  efl  une  variété  de  notre  loriot, 
fes  différences.  Vol.  III,  262. 

Loriot  des  Indes ,  le  plus  jaune  des 
loriots,  &  variété  du  notre.  Vol.  III, 

264. 

Loriot-rayé,  fait  la  nuance  entre 
les  loriots  &  les  merles.  Vol.  III, 

265. 

Loups,  dans  cette  efpèce  le  mâle  & 
la  femelle  relient  unis  pendant  l’é¬ 
ducation  des  petits.  Vol.  I,  52. 

Luen  ou  argus,  forte  de  faifan  de  la 
Chine.  Vol.  II,  361. 

M 

M  AGNIFIQUE  de  la  nouvelle 
Guinée.  Voye^  MANUCODE  à 
bouquets. 

Mainate  des  Indes  orientales,  doit 
être  rapproché  du  goulin  &  du 
martin  ;  la  taille  ,  fon  plumage  ,  fa 
double  crête  ,  fes  dimenfions  ;  il  efl 
fujet  à  des  variétés;  apprend  à 
fiffler,  chanter  &  parler.  Vol.  III, 
416  d7*  417. 

Main  ate  de  Bontius,  fon  plumage;  . 
c’ell  une  variété  du  précédent. 

MAINATE  de  Briffon;  variété  du 
mainate  des  Indes.  Vol.  III,  418. 

Mainate  (grand)  de  M.  Edwards. 
Vol.  III,  419. 


Mainate 
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Mainate  (petit)  de  M.  Edwards; 
fa  crête.  Vol.  III,  418  &  419. 

MÂLE  (le)  parmi  les  oifeaux  aide  la 
femelle  à  conftruire  le  nid  &  quel¬ 
quefois  à  couver  les  œufs ,  lui 
apporte  à  manger,  &c.  Vol.  1,50. 
Parmi  les  quadrupèdes  n’eft  ni  mari 
ni  père  ,  &  pourquoi.  Ibid.  5  1 .  II 
y  a  quelques  exceptions.  Ibid.  52. 
Les  mâles  ,  parmi  les  oileaux  de 
proie ,  font  d’un  tiers  plus  petits 
que  les  femelles ,  &  pour  cette  raifon 

font  appelés  du  nom  générique  de 
« 

tiercelets.  Ibidem ,  63  &  64.  Dans 
prefque  tous  les  animaux,  même 
les  plus  doux  ,  les  mâles  deviennent 
furieux  dans  le  rut.  Ibid.  6  8 .  Voyeç 
Femelles.  Les  mâles  des  deux 
premières  efpèces  d’aigles  ,  quoique 
plus-  petits  &  plus  foibles  ,  font 
cependant  préférés  pour  la  faucon¬ 
nerie.  Ibid.  94.  Ces  mâles  n’ont 
point  de  cæcum ,  tandis  que  leurs 
femelles  en  ont  de  fort  amples  & 
longs  de  deux  pouces.  Ibid.  97, 
98  ^2.90. 

Malte,  cette  ifîe  fert  de  flation  à 
la  plupart  des  oifeaux  voyageurs 
qui  traverfent  la  méditerranée.  Vol. 

III,  137. 

MANSFENI  ,  eft  de  la  grofîeur  du 
faucon ,  mais  il  a  les  griffes  deux 
fois  plus  grandes  &  plus  fortes  ; 
ne  diffère  de  l’aigle  que  par  fa  feule 

Oifeaux,  Tome  III. 
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petiteffe;  fes  plumes  font  très- 
fortes  &  très  -  ferrées  ,  fa  chair  , 
quoiqu’un  peu  noire  efl  excellente  ; 
n’attaque  que  les  petits  oifeaux  juf- 
qu’aux  tourterelles  inclufiveinent  ; 
vit  aufîi  de  reptiles ,  fe  perche  fur 
les  grands  arbres.  Vol.  1 ,  144^ 
145. 

Manucode,  c’efl-  à -dire  ,  oifeau 
de  Dieu  ,  appelé  le  roi  des  oifeaux 
de  Paradis  ;  fables  à  Ion  fujet. 
Vol.  III,  1 63?  Comparé  avec 
l’oilèau  de  Paradis.  Ibid.  \  6 4. 

MANUCODE  à  bouquets;  appelé  le 
magnifque  de  la  nouvelle  Guinée ,  fes 
filets ,  fes  plumes  veloutées  ;  fin- 
gularité  de  fes  bouquets.  Vol.  III, 
1  66 — 1  68. 

Manucode  à  fix  filets  ou  le  fifilet, 
fes  rapports  avec  les  oifeaux  de 
Paradis.  Vol.  III ,  lyieVi  72. 

Manucode  noir  de  la  nouvelle 
Guinée  ou  le  fliperbe  ,  paroît  avoir 
quatre  ailes.  Vol.  III,  169. 

M  A  R  A  I  L  ou  fai  fan  verdâtre  de 
Cayenne ,  efl  peut  -  être  ou  la  fe¬ 
melle  ou  une  variété  de  l’yacou  ;  fes 
rapports  avec  le  guan  d’ Edwards. 
Vol.  II ,  390  df  39  1 .  Sa  queue, 
Ibid.  391.  S’apprivoife  ;  qualités 
de  fa  chair.  Ibidem. 

M  A  R  A  I  I.  fans  queue,  du  pays 
qu’arrofe  la  rivière  des  Amazones. 
Vol.  II ,  391  &  392. 
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Marchand  ou  vautour  du  Brefil, 
gallinache,  aura,  ouroua,  ouroubou , 
oifeau  de  l’Amérique  méridionale, 
fe  trouve  aulli  en  Afrique  ;  eft  l’aigle 
du  cap  de  Kolbe ,  eft  un  vautour, 
en  a  le  naturel ,  bec  crochu  ,  tête 
&  cou  chauves ,  peau  qui  couvre  ces 
parties,  plumage,  pieds,  narines» 
Vol.  I 175  ,  1  76  &  177.  Vit  de 
charognes, de  vidanges;  fa  légèreté, 
fon  vol  très-élevé ,  fa  vue  perçante. 
Ibid.  1 77 — 182.  Ces  oifeau x  font 
fiientieux  ;  leur  plumage  à  différens 
âges  ;  volent  en  grandes  troupes  & 

'  fondent  aulîl  en  troupes  fur  leur 
proie ,  fur  -  tout  quand  c’eft  une 
proie  vivante.  Ibidem,  177,  178 
&  1  8  1 .  Dévorent  les  chairs  &  les 
vifcères  des  cadavres  dont  ils  font 
des  fquelettes  trèi,-nets.  Ibid.  1 79 
&  180.  Leur  chair  eft  infeéle. 
Ibid.  178 — 180.  Sont  protégés 
en  certains  pays.  Ibid.  1 79  &  1  8  0. 
Port  d’ailes.  Ibid.  183.  Repré- 
fentent  les  mœurs  primitives  des 
vautours.  Ibidem. 

Martin,  merle  des  Philippines  de 
Al.  Brillon,  deftruéleur  d’infeéles, 
cherche  la  vermine  dans  le  poil  des 
chevaux  ,  des  bœufs,  des  cochons; 
eft  carnaftier,  comment  vient  à  bout 
de  dévorer  un  rat.  Vol.  III,  423 
&  424.  Détruit  les  fauterelles  & 
nuit  quelquefois  aux  grains,  ce 
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qui  l’a  fait  tantôt  protéger  ,  tantôt 
profcrire  dans  fille  de  Bourbon  où 
on  l’avoit  apporté  des  Indes.  Ibid. 
424  —  426.  Leur  multiplication 
dans  cette  ifte  ,  leurs  mœurs ,  leur 
babil,  leur  ramage,  leurs  pontes, 
leurs  nids ,  leur  couvée  ;  foin  qu’ils 
en  prennent.  Ibid.  426  427. 

Les  jeunes  s’apprivoifent ,  appren¬ 
nent  à  parler,  à  contrefaire  divers 
cris  d’animaux  ;  leur  grofteur,  leur 
plumage.  Ibid.  42 7  ^428. 

M  A  R  T  I  N  S  pefcheurs  ,  femblent 
être  dans  un  mouvement  perpétuel. 
Vol.  1,30. 

Mascalouf.  Voyei  Dattier. 

Mastication,  l’une  des  princi¬ 
pales  jouiftances  du  feifs  du  goût, 
manque  aux  oifeaux.  Vol.  I,  39.. 
Se  fait,  pour  les  granivores,  dans 
le  géfier ,  à  l’aide  des  petits  cailloux 
qu’ils  avalent ,  &  qui  font  les  fonc¬ 
tions  de  dents.  Ibid.  42. 

M  A  u  v  1  s  ,  fes  rapports  avec  la 
litorne.  Vol.  III ,  269  ,  3  1  1 .  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  les  mau¬ 
viettes.  Ibid.  309.  Qualité  de  fa 
chair,  fes  voyages,  fa  nourriture, 
fon  cri.  Ibid.  310  ^311.  Com¬ 
paré  avec  la  grive.  Ibid.  312. 

MÉLÉAGR1DES.  Voy.  PeINTAD.ES, 
ainfi  appelées  autrefois  ,  parce 
qu’elles  revenoient  tous  les  ans  fur 
le  tombeau  de  Méléagre,  ce  qui 
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indique  allez  qu'elles  font  oifeaux 
de  p adage  :  on  ajoute  qu’elles  s’y 
batt  oient,  &  cela  n’ell  point  fur- 
prenant  ,  puifqu’on  les  connoît 
pour  des  oifeaux  turbulens  &  que¬ 
relleurs.  Le  nom  de  tetrax  a  été 
donné  à  la  méléagride  par  les  An¬ 
ciens.  Vol.  II,  1 96. 

M  E  M  B  R  A  N  E  intérieure  de  l’œil . 
des  oifeaux  ,  qui  paroît  contribuer 
à  la  perfection  &  à  la  plus  grande 
fenfibilité  de  cet  organe.  Vol.  I, 

6  eT”  7. 

MÈRE  artificielle ,  pour  élever  les 
petits  poulets.  Vol.  II ,  97  &fuiv. 

Merle,  appelé  Yoifeau  noir  par 
excellence,  en  quoi  diffère  de  fit 
femelle,  comparé  aux  grives,  fon 
inftinét ,  tant  en  liberté  que  dans 
l’efclavage  ,  apprend  à  chanter  ; 
eft  fujet  à  la  mue.  Vol.  III ,  333. 
Change  de  couleur ,  dit  -  on  ,  en 
automne ,  fes  pontes ,  fes  œufs ,  fon 
nid  ,  incubation  ,  éducation  des 
petits ,  leurs  mues  ;  attributs  de  la 
femelle.  Ibid.  333  —  335,3  37. 
Ne  voyage  pas  au  loin  ,  fa  nourri¬ 
ture  ;  il  eft  répandu  par -tout  dans 
les  deux  continens  ;  qualité  de  fa 
chair  en  différentes  contrées.  Ibid. 
33  5 — 3  3  7*  Parties  internes  d’une 
femelle.  Ibid.  33  7. 

Merle  à  collier.  Voye £  Merle  à 
plaftron  blanc. 
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Merle  à  collier  d’Amérique.  Voye^ 
Fer-à-cheval. 

Merle  à  collier  du  cap.  Voye? 
Plastron  noir  de  Ceylan. 

M  E  R  l  e  à  cravate  de  Cayenne  , 
eft  plus  petit  que  notre  mauvis, 
a  le  bec  crochu  ;  fon  plumage  ,  fes 
dimenfions.  Vol.  111,392. 

Merle  à  cul- jaune  du  Sénégal» 
Voye%  Brunet. 

Merle  à  gorge  noire  de  Saint- 
Domingue,  efpèce  nouvelle,  fon 
plumage,  fes  dimenfions.  Vol .  III, 
382. 

Merle  à  longue  queue  du  Sénégal. 
Voyez  Vert-doré. 

Merle  à  plaftron  blanc ,  appelé 
aufîi  merle  a  collier ,  merle  terrier , 
buijfonnier ,  &c.  différences  de  la 
femelle  ,  différences  du  mâle  com¬ 
paré  au  merle  ordinaire  ;  eft  oifeau 
de  paffage ,  fuit  les  montagnes. 
Vol.  III,  340 — 342.  Fait  fon  nid 
à  terre  ;  pays  où  il  fe  trouve ,  fit 
nourriture ,  fa  chair ,  fes  parties  in¬ 
ternes.  Ibid.  342 — 344.  Attire  les 
grives.  Ibid.  344. 

Merle  à  tête  blanche  ,  à  bec  & 
pieds  jaunes.  Vol.  III,  339. 

Merle  à  tête  noire  du  cap.  Voye^ 
Casque  noir. 

Merle  à  ventre  orangé  du  Sénégal. 
Voyei  Oranvert. 

Merle  blanc.  Vol.  III,  339. 

g  ÿ 
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M  E  R  L E  bleu  ,  comparé  avec  le  merle 
déroché,  Ton  plumage,  pays  où 
il  le  trouve  ;  fe  plaît  fur  les  mon¬ 
tagnes  ;  fa  ponte.  Vol.  III,  355 

-3  57* 

Merle  brun  à  gorge  roufïe  de 
Cayenne,  Ton  plumage ,  Tes  di- 
menfions.  Vol.  III,  403. 

Merle  brun  d’Abyflînie,  fa  nour¬ 
riture  ,  Ton  plumage.  Vol.  III ,  407. 
Merle  brun  de  la  Jamaïque,  Ton  plu¬ 
mage  ,  Tes  dimenfions ,  Tes  narines , 
fa  chair  ,  fa  graille.  Vol.  III ,  3  9  1 . 

M  e  R  l  e  brun  du  cap  de  Bonne  ~ 
efpérance  ,  efpèce  nouvelle,  fes 
dimenfions  ,  fon  plumage.  Vol.  III, 

378* 

Merle  brun  du  Sénégal  ,  fon 
plumage ,  fes  dimenfions.  Vol.  III , 

3  8  5* 

Merle  buifîonnier.  Voye^  Merle 
à  plaftron  blanc- 

Merle  cendré  de  Madagafcar. 

Voyei  Ourovang. 

Merle  cendré  de  Saint-Domingue. 

Voyei  Moqueurs. 

M  E  R  L  E  cendré  des  Indes ,  fon 
plumage,  fes  dimenfions.  Vol.  III, 
385. 

M  E  R  L  E  chauve  des  Philippines. 
Voyei  Goulin. 

AI  E  r  l  E  couleur  de  rofe ,  appelé 
auffi  étourneau  de  mer  ;  pays  où  il 
fè  plaît  huppe  &  plumage  du 
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mâle,  plumage  de  la  femelle;  ceî 
oileau  comparé  au  merle  ordinaire 
&  au  merle  à  plaftron  blanc ,  fes 
dimenfions.  Vol.  III,  350. 

Merle  d’Amboine,  chante  comme 

.  un  roftîgnol,  &  relève  fa  queue 
comme  un  roitelet  ;  couleurs  de 
fon  plumage.  Vol.  III,  394. 

AI  E  R  l  E  de  Bengale.  Voye ç  Ba- 
NIAHBOU. 

Merle  de  Canada ,  comparé  au 
merle  de  montagne  ,  là  taille  ,  fa 
forme ,  fon  plumage.  Vol-  III, 
383. 

Merle  de  la  Chine,  fon  plumage,, 
fes  ailes- courtes.  Vol.  III,  368. 

Merle  delà  Guyane,  comparé  au 
merle  ordinaire  ,  fon  plumage  ,  fes 
dimenfions.  Vol.  III  ^  41  o. 

Merle  de  fille  de  Bourbon ,  les 
dimenfions ,  fon  plumage.  Vol.  III, 

39  5* 

Merle  de  Madagafcar.  Voye^ 
Tanaombé. 

Merle  de  Mindanao ,  fon  plumage, 
fes  dimenfions;  variété.  Vol.  III, 
387. 

Merle  de  montagne,  variété  de  fèxe 
du  merle  à  plaftron  blanc.  Vol.  III, 

341  • 

Merle  de  montagne ,  (  grand  ) 
variété  du  merle  à  plaftron  blanc 
bataille,  fa  nourriture  ,  fa  chair,  foa 
cri.  YoL  III,  347. 
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Merle  cîe  roche,  fes  allures;  qua¬ 
lités  de  fa  chair,  fon  talent  pour 
chanter,  fon  nid,  fon  courage  à 
défendre  fes  petits,  fes  pontes,  fa 
nourriture ,  lieux  où  il  fe  trouve , 
là  taille,  fon  plumage.  Vol.  III, 
3  5 1— 354. 

Merle  de  Saint-Domingue.  Voye^ 
Moqueurs. 

Merle  de  Surinam,  fon  plumage, 
fes  dimenfions.  Vol.  III,  399. 

Merle  des  Barbades.  Voye%  Pie 
de  la  Jamaïque. 

Merle  des  colombiers ,  appelé  auffi 
étourneau  des  colombiers ,  comparé 
avec  le  merle  &  l’étourneau;  fon 
inftinét ,  fon  plumage  ;  variété  de 
cette  efpèce  nouvelle.  Vol .  III, 
381. 

Merle  des  Moluques.  Voye^ 
Breve  de  Madaoafcar. 

O 

M  e  RLE  des  Philippines.  Voye^ 
Martin. 

Merle  dominiquain  des  Philippines, 
fes  longues  ailes ,  fon  plumage ,  fes 
dimenfions.  Vol.  III,  396. 

Merle  doré  de  Madagafcar.  VoyeZ 
S  AUI  -  JALA. 

Merle  du  cap  de  Bonne-efpérance. 
Voyei  Jaunoir. 

Merle  du  cap  de  Bonne-efpérance, 
que  j’appelle  oranbleu.  Vol»  III, 
37  8. 
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Al  E  R  l  E  huppé  de  la  Chine ,  com¬ 
paré  au  merle  ordinaire ,  fon  plu¬ 
mage  ,  fon  talent  pour  apprendre 
à  chanter.  Vol.  III,  3  6 y.  Ses  dimen¬ 
fions.  Ibid.  368. 

Merle  huppé  de  la  Chine,  (petit) 
fait  la  nuance  entre  les  grives  & 
les  merles  ;  n’a  point  de  grivelures. 
Vol.  III ,  318. 

M  E  R  L  E  huppé  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  ,  fa  huppe ,  fon  plumage, 
fes  dimenfions.  Vol.  III,  393. 

Merle  noir  &  blanc  d’Abyfïinie , 
fon  plumage ,  fa  taille  ,  fon  chant , 
qui  lui  eft  funelle  ,  fa  nourriture. 
Vol.  III,  406. 

Merle  olivâtre  de  Barbarie,  là  taille, 
fon  plumage ,  comparé  à  la  grive 
baffette  ;  fes  différences.  Vol.  III 7 
404. 

Merle  olive  de  Cayenne  ;  variété 
du  fuivant. 

Merle  olive  de  Saint  -  Domingue  , 
fon  plumage ,  fes  dimenfions.  Vol. 
III',  403. 

Merle  olive  des  Indes ,  fon  plu¬ 
mage,  fes  dimenfions.  Vol,  III, 
3.84. 

M  E  R  L  E  roux  de  Cayenne,  fon 
plumage,  fes  dimenfions.  Vol.  III y 
402. 

Merle  folitaire,  fàvoix,  fes  amours,, 
fon  chant  ,  fa  ponte ,  fes  œufs  * 
nourriture  &  éducation  des  petits ,, 
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manière  de  les  élever;  cet  oifeau 
elt  en  vénération  dans  le  peuple  , 
fon  plumage ,  fes  dimenfions.  Vol , 
III ,  35  8 — 362. 

Merle  folitaire  de  Manille  ,  lait  la 
nuance  entre  le  merle  lolitaire  &  le 
merle  de  roche  ;  fon  plumage ,  fa 
taille,  couleurs  de  la  femelle.  Vol. 

111  >3^3* 

Merle  folitaire  des  Philippines  ; 
forme ,  taille  ,  plumage ,  dimenfions 
de  cet  oifeau,  comparé  avec  le 
folitaire  de  Manille.  Vol.  III,  36 4 
d/365. 

Merle  terrier.  Voye ç  Merle  à 
plaltron  blanc. 

Merle  vert  à  longue  queue  du 
Sénégal.  Voyo?  Vert-doré. 

Merle  vert  à  tête  noire  des  Mo- 
luques.  Vol.  III ,  413. 

Merle  vert  d’Angola ,  fon  plu¬ 
mage,  fa  taille,  fes  dimenfions; 
variété.  Vol.  III,  372.  Comparé 
au  merle  violet  de  Juida.  Ibid.^y^. 

Merle  vert  de  la  Caroline  ,  fa  taille, 
lès  mœurs,  fou  vol,  fon  cri,  fa 
nourriture,  Ion  plumage,  fes  di¬ 
menfions.  Vol.  III,  39 G  &  397. 

îvè  E  R  L  E  vert  de  fille  de  France  ; 
efpèce  nouvelle,  fon  plumage,  fes 
dimenfions.  Vol .  III,  388. 

Merle  vert  des  Moluques.  Voye? 
BREVE  de  Bengale. 
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Merle  violet  à  ventre  blanc  de 
Juida  ,  fa  taille  ,  fon  plumage.  Vol. 
III ,  402. 

Merle  violet  du  royaume  de  Juida, 
fon  plumage ,  la  taille  ;  comparé 
au  merle  vert  d’Angola.  Vol.  III, 

373  &  374- 

Merles  blancs  ou  tachetés  de  blanc. 
Vol.  III ,  338  à1  339. 

Me  RO  PS  ou  guêpier,  conformité 
des  taches  de  là  queue  avec  celles 
de  la  queue  du  kittaviah.  Vol.  II, 
251.  Nom  de  merops  donné  à  la 
pie  de  la  Jamaïque.  Vol.  III,  97. 

MESANGES  percent  &  déchirent 
les  graines.  Vol.  1 , 40. 

Méthode  de  Frifch,  qui  dillribue 
les  genres  &  les  efpèces  des  oifeaux 
d’après  leur  manière  de  vivre  &  la 
différence  de  leur  nourriture ,  porte 
fur  un  mauvais  fondement  ;  jamais 
on  ne  déterminera  la  nature  d’un 
être  par  un  feul  caractère  ;  on  ne 
peut  donner  une  connoilfance  com- 
plette  de  chaque  efpèce  en  particu¬ 
lier  que  par  fa  defeription  jointe  à 
fon  hilloire.  Vol.  I,  40  ^41. 
Défauts  de  la  méthode  de  M. 
Frifch.  Ibid.  39^40.  De  celle 
qui  prend  les  caraétères  des  elpèces 
dans  la  différence  des  couleurs  du 
plumage.  Ibid.  68  &  fuiv.  22  6 
227.  Toute  bonne  méthode  de 
diftribution  des  animaux  doit  tendre 
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à  réduire  au  jufte  le  nombre  des 
efpèces.  Vol.  1 ,  71  &  72. 

Migrations  desoifeaux,  ajoutent 
beaucoup  à  la  difficulté  de  faire 
leur  hiftoire.  Vol.  I,  xiij.  Les  cir- 
conftances  des  migrations  varient 
dans  les  différentes  efpèces.  Ibid. 
12  &  13.  Les  oifeaux  captifs 
s’agitent  beaucoup  dans  la  faifon 
deffinée  à  ces  voyages.  Ibid.  12. 
Le  fens  intérieur  de  l’oifeau  eft 
principalement  rempli  d’images  pro¬ 
duites  par  le  fens  de  la  vue  ;  ces 
images  furperficielles  ,  mais  très- 
étendues,  font  la  plupart  relatives 
aux  mouvernens  ,  aux  diftances , 
aux  efpaces,  il  porte,  pour  ainfi 
dire,  dans  fon  cerveau  une  carte 
géographique  des  lieux  qu’il  a  vus , 
&.  cette  connoiffance  ,  jointe  à  la 
facilité  qu’il  a  de  parcourir  ces 
mêmes  lieux ,  font  l’une  des  caufes 
déterminantes  de  fes  fréquentes  mi¬ 
grations.  Ibid.  5  8 .  Vol.  II ,  452 
—464.  Le  froid  n’influe  pas  fur 
les  migrations  des  grives.  Vol.  III , 
285.  Migrations  irrégulières  du 
bec-croilé  &  de  quelques  autres 
oifeaux.  Ibid.  451  ^452. 

Milan  ou  milan  royal,  voit  du  haut 
des  airs  un  petit  lézard  ,  un  mulot , 
&c.  Vol.  I,  7.  Eft  avec  la  bufe  & 
le  corbeau ,  le  repréfentant  parmi 
les  oifeaux  ,  de  l’hiène ,  du  loup , 
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du  chacal.  Ibid.  37.  Voye^  Bec. 
Reffemble  au  vautour  par  le  naturel 
&  les  mœurs  ;  eft  plus  commun  , 
approche  plus  les  lieux  habités , 
s’établit  dans  les  pays  cultivés,  abon- 
dans  en  gibier,  volaille,  reptiles, 
infeèles  ;  on  l’approche  aifément , 
n’eft  point  fufceptible  d’éducation , 
reffemble  beaucoup  à  la  bufe , 
mais- s’ën  diftingue  comme  de  tous 
les;  autres  oifeaux  de  proie  par  fa 
queue  fourchue;  il  l’a  auffi  plus 
longue  ,  le  vol  eft  fon  état  naturel , 
&  il  l’exécute  avec  aifance  &  pref 
que  fans  aucun  mouvement  appa¬ 
rent  ,  li  ce  n’eft  celui  de  la  queue , 
quelquefois  il  plane  immobile  des 
heures  entières;  fon  combat  ou 
plutôt  fa  défaite  lorfqu’il  eft  attaqué 
par  i’épervier.  Ibid.  1 97 — 200. 
Ne  pèfe  que  deux  livres  &  demie, 
n’a  que  dix-fept  pouces  de  lon¬ 
gueur  jufqu’au  bout  des  ongles 
&  cependant  a  près  de  cinq  pieds 
de  vol;  a  l’iris,  la  peau  du  bec 
&  les  pieds  jaunes  ;  fe  nourrit  auffi 
de  cadavres ,  de  tripailles ,  de  poif- 
fons  morts ,  de  lerpens  ;  on  l’a  vu 
avaler  un  pigeonneau  tout  entieir 
avec  fes  plumes.  Ibid.  200^201. 
Niche  dans  des  trous  de  rochers , 
quelquefois ,  dit-on  ,  fur  de  vieux 
chênes  ou  de  vieux  fapinsr  pond 
deux  ou  trois  œufs,  plus  ronds  que 
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ceux  de  poule  ,  tachetés  de  jaune 
fille;  efl  répandu  dans  tout  l’ancien 
continent,  depuis  la  Suède  jufqu’au 
Sénégal.  Vol.  I,  201 — 203. 

Milan  de  la  Caroline  ou  épervier 
à  queue  d’hirondelle  de  Catefby, 
oifeau  du  Pérou  ,  que  l’on  ne  voit 
à  la  Caroline  qu’en  été  ,  efpèce 
étrangère ,  voifine  de  notre  milan 
royal.  Ibid .  203  ,  221.  Pèle  qua¬ 
torze  onces  ,  a  quatre  pieds  «j&vol , 
vit  de  reptiles  &  d’infeétes.  fbid. 

Milan  noir  ou  étolien ,  efl  plus 
noir  &  un  peu  plus  petit  que  le 
milan  royal  &  il  a  les  pennes  de 
ia  queue  prefque  toutes  égales  entre 
elles ,  mais  il  lui  refleinble  à  tous 
autres  égards;  il  efl  de  pafîage, 
Belon  les  a  vus  traverfer  le  pont 
Euxin  en  files  nombreufes  ;  plus 
commun  en  Allemagne  qu’en 
France;  refie  l’hiver  en  Egypte; 
vient  dans  les  villes  ,  fe  tient  fur  les 
fenêtres  des  maifons;  il  a  la  vue  & 
le  vol  fi  fûrs,  qu’il  faifit  en  l’air  les 
morceaux  de  viande  qu’on  lui  jette. 
Ibid.  203 — 20  j. 

Milan  comparé  avec  la  bondrée. 
Vol.  1 ,  210^211.  Avec  l’oifeau 
Saint  -  Martin  ,  à  la  harpaie ,  à  la 
bu  le.  Ibid.  2 1  4 — 2  1  6.  Au  bu  fard. 
Ibid.  2  1  p . 

Miroirs  ou  les  yeux  de  la  queue 
du  paon.  Vol.  II ,  3  1  3 .  On  en  voit 
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des  vefliges  fur  les  plumes  de  la 
queue  du  paon  blanc.  Ibid.  32  6. 

MIROIRS  ou  yeux  fur  les  plumes  de 
l’argus.  Vol.  II  ,  361.  Sur  celles  du 
, chinquis.  Jbid.  365  £^366.  Du 
fpicifère.  Ibid.  367  ù*  368.  De 
l’éperonnier.  Ibidem  3  dp  ,  371 
372. 

Module  des  planches  enluminées, 
efl  par-tout  la  douzième  partie  de 
la  longueur  de  l’oifeau  mefuré 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’au 
bout  de  la  queue.  Vol.  I,  ix. 

Ai  (E  U  R  s  des  animaux  dépendent 
beaucoup  de  leurs  appétits.  Vol.  I, 
37.  Les  oifeaux  ont  plus  de  mœurs 
en  général  que  les  quadrupèdes. 
Ibid.  49,  50  &  60.  Ceux  qui  fè 
nourrifîent  des  fruits  de  la  terre 
vivent  en  famille  ,  cherchent  la 
fociété  de  leurs  femblables  ,  fe 
fnettent  en  troupes  nombreufes  & 
n’ont  d’autres  querelles  que  celles 
que  produit  l’amour  ou  l’attache¬ 
ment  pour  leurs  petits.  Ibid.  68. 
C’eft  des  déferts  qu’il  faut  tirer  les 
mœurs  de  la  Nature.  Ibid.  183. 

Moineau  ou  moineau  franc,  moi¬ 
neau  de  ville  ,  pafleron  ,  paflière  , 
pefierat ,  parat ,  paiffe,  paifîorelle , 
pafiereau  ,  pierrot ,  moinet ,  gros- 
pillery,  guilleri ,  moucet,  moiflon. 
Vol.  III ,  474  &  fuiv.  Réduction 
d’efpèces.  Ibidem,  474 — 476. 

Variétés 
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Variétés  de  couleurs.  Vol.  III,  4 76. 
JL’efpèce  du  moineau  efl  répandue 
depuis  la  Suède  jufqu’en  Égypte  , 
au  Sénégal.  Ibid.  476  &  477. 
Variétés  de  fexe.  Ibidem.  Les  moi¬ 
neaux  fe  plaifent  dans  les  lieux 
habités  ;  font  opiniâtres  ,  rufés  ; 
font  trois  pontes  ;  leur  nid ,  leurs 
œufs ,  leur  nourriture  ;  effet  de  la 
fumée  de  foufre  fur  eux  ;  dommaofe 
qu’ils .  caufent  aux  volières ,  &c. 
477  —  480.  Durée  de  leur  vie, 
leur  éducation ,  leurs  mœurs  ;  font 
foiitaires  ,  vont  quelquefois  en 
troupes  ;  leurs  amours  ;  nichent 
quelquefois  fur  les  arbres  ;  s’em¬ 
parent  du  nid  des  hirondelles  & 
des  pigeons.  Ibid.  480 — 483. 

Moineau  à  bec  rouge  du  Sénégal. 
Voye z  Moineau  du  Sénégal. 

Moineau  à  collier.  Voy.  Friquet. 

Moineau  à  la  Soulcie.  Voyez 
SOULCIE. 

Moineau  à  tête  rouge.  Voyez 
Friquet. 

Moineau  à  tête  rouge  de  Cayenne. 
Voyez  Friquet,  Passevert. 

Moineau  au  coilier  jaune.  Voyez 
Soulcie. 

Moineau  blanc;  variété  du  moi¬ 
neau.  Vol.  III,  476. 

Moineau  brun  &  blanc.  Vol.  III, 
476. 

Moineau  de  bois.  Voyez  Soulcie. 

Oifeaux ,  Tome  III, 
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Moineau  de  campagne.  Voyez 
Friquet. 

Moineau  de  Capfa.  Voyez 
Dattier. 

Moineau  de  Cayenne.  Voyez 
Friquet,  Père-noir. 

Moineau  de  datte.  Voy.  Dattier. 

Moineau  de  Java.  Voyez  Padda, 
Père-noir. 

Moineau  de  la  Caroline.  Voyez 
Friquet  huppé. 

Moineau  de  la  Chine.  Voyez 
Quadricolor. 

Moineau  de  la  côte  d’Afrique. 
Voyez  Beau-marquet. 

Moineau  de  Macao.  Voyez  Père- 
noir. 

Moineau  de  Madagafcar.  Voyez 
Foudis. 

Moineau  de  montagne.  Voyez 
Friquet. 

Moineau  du  Brefil.  Voyez  Père- 
noir. 

Moineau  du  Canada.  Voyez 
SOULCIET. 

Moineau  du  cap  de  Bonne- 
efpérance.  Voyez  Croissant, 
Foudis. 

Moineau  du  royaume  de  Juida. 
Voyez  Père -noir. 

Moineau  du  Sénégal ,  en  quoi 
diffère  du  nôtre.  Vol.  III,  4S4. 

Moineau  jaune.  Vol.  III,  476. 

Moineau  Indien.  Voyez  Padda. 

h 
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Moineau  noir  ou  plutôt  noirci. 
Vol.  III  ,  475. 

Moineaux,  s’accouplent  la 
femelle  reliant  droite  fur  fes  pieds , 
&  leur  accouplement  dure  très-peu , 
mais  il  le  renouvelle  très-fouvent. 
Vol.  I,  57. 

Moloxita  ou  rdigieufe  d’Abyf- 
iinie,  comparé  au  merle  ordinaire 
pour  la  forme,  la  taille,  la  nourri¬ 
ture,  &c.  plumage  du  moloxita; 
pourquoi  appelé  religieufe.  Vol.  III, 
406. 

Moqueur  ,  eft  de  la  même  efpèce 
que  le  merle  de  Saint  -  Domingue 
de  M.  Brillon  ,  que  fon  grand 
moqueur ,  que  le  merle  cendré  de 
Saint-Domingue  de  nos  planches 
enluminées  ,  que  le  t^onpan  de 
Fernandez,  fon  îet^onpan,  &  fon 
centipnpantli ,  &  fon  cencontlatollï , 
enfin  que  le  moqueur  de  M.  Sloane. 
Vol.  III ,  320 — 322.  Son  chant, 
accompagné  de  mouvemens  ca¬ 
dencés.  Ibidem,  32  j — 32.7.  Son 
plumage  ,  fes  diinenfions  ;  lieux  où 
il  fe  trouve  ;  Ion  nid  ,  fa  nourriture  ; 
manière  de  l’élever  en  cage ,  fes 
mœurs ,  fes  parties  internes.  Ibid. 
325—329. 

Moqueur  de  M.  Sloane,  efl;  notre 
moqueur. 

Moqueur  François ,  a  plus  de 
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rapports  avec  nos  grives  ;  fes  diffé¬ 
rences,  les  dirrçenfions,  fon  plu¬ 
mage,  fon  chant,  fa  nourriture. 
Vol.  III ,  3  23  dr  3  24. 

Moqueur,  (grand)  le  même  que 
le  moqueur. 

Moqueurs,  réduélion  des  efpèces 
à  deux.  Vol.  III,  320 — 324. 
Voyez  Cencontlatollï  , 

C  EN  TZON  P  ANTLI  ,  TET- 
ZONPAN,  TZONPAN. 

Mouchet.  Voyez  Épervier. 

Mouettes,  feinblent  être  toujours 
en  mouvement  &  ne  le  repofer 
que  par  inflans.  Vol.  I,  30.  Les 
mouettes  des  Barbades  vont  fe  pro-? 
mener  en  troupes  à  plus  de  deux 
cents  milles  de  la  côte  &  reviennent 
le  même  jour.  Ibid.  3  3 . 

Mouvement,  les  oifeaux  y  font 
très-propres  &  très-habiles  ,  &  par 
cette  raifon  ils  ont  dû  avoir  le  fens  de 
la  vue  plus  parfait.  Vol.  1 ,  8  eJr’ fuiv. 
La  feule  vîtelfe  du  vol  d’un  oifeau 
peut  indiquer  la  portée  relative  de 
fa  vue.  Ibid.  Le  mouvement  paroît 
plus  naturel  aux  oifeaux  que  le 
repos.  Ibid.  30.  Cela  influe  fur 
leurs  habitudes  &  leur  inftincfl. 
Ibid.  3  1 . 

Mue,  les  oifeaux  y  font  fujets  comme 
les  quadrupèdes  ,  font  fouflrans 
alors  &  meurent  quelquefois;  aucun 
ne  pond  pendant  ce  temps.  Vol.  I , 
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Matières. 


44  &  45.  Effets  de  la  nme  des 
oifeaux  quant  aux  couleurs  du  plu¬ 
mage.  Vol.  1 ,  69.  Et  même  quant 
à  celles  du  pelage  des  quadrupèdes. 
Ibid.  69.  Dans  certaines  efpèces 
d’oifeaux  les  trois  premières  mues 
entraînent  des  changemens  confi- 
dérables  dans  les  couleurs  du  plu¬ 
mage.  Vol.  I,  70.  Temps  de  la 
mue  des  faucons.  Ibid.  2,64.  Du 
paon.  Vol.  II ,  290 — 3  1  3.  Double 
mue  des  cailles.  Ibid.  4 67. 

N 

N  A  PAUL  ou  faifan  cornu,  comparé 
au  dindon  ,  plus  reffemblant  au 
faifan ,  fes  cornes ,  fa  gorgerette ,  fon 
plumage ,  fes  ailes  courtes;  eft  un 
oifeau  pefant.  Vol.  II ,  3  62 — 3  64. 

Narines  du  percnoptère,  ont  un 
écoulement  continuel  &  fort  dégoû¬ 
tant.  Vol.  1 ,  150.  Du  griffon ,  font 
fort  amples.  Ibid.  1  56. 

Nature  ,  ce  mot  a  deux  acceptions, 
ou  c’efl  un  être  idéal  auquel  011 
rapporte,  comme  à  une  caufe  aétive, 
tous  les  effets  conftans ,  tous  les 
phénomènes  de  l’Univers;  ou  c’eft 
la  fomme  des  qualités  dont  cette 
caufe  aélive  a  doué  les  êtres  parti¬ 
culiers.  Vol.  1,2^3.  Nature  des 
oifeaux.  Ibid.  4  Ù1  fuiv.  Uniformité 
du  plan  de  la  Nature  prouvée  par 


les  rapports  particuliers ,  obfervés 
entre  la  tribu  des  oifeaux  &  celle 
des  quadrupèdes.  Ibid.  3  6.  C’eft 
fouvent  des  pays  étrangers  ,  & 
fur-tout  des  déferts  qu’il  faut  tirer 
les  mœurs  de  la  Nature.  Ibid.  183. 

NATUREL,  eft  l’exercice  habituel 
de  l’inftinét  guidé  &  même  produit 
par  le  fentiment.  Vol.  1 , 4. 

Nid  des  Oifeaux  ,  la  femelle  le 
commence  par  nécefllté ,  le  mâle 
amoureux  y  travaille  par  complai- 
fance.  Volume  I,  50.  Ce  travail 
commun  forme  un  attachement 
réciproque.  Ibid.  Les  oifeaux  qui 
ne  font  point  de  nid  ne  fe  marient 
pas,  &  fe  mêlent  indifféremment. 
Ibid.  52  &  53.  Les  hiboux  n’en 
font  point  ordinairement ,  mais  fe 
fervent  de  ceux  des  autres  oifeaux. 
Ibidem ,  345.  Il  en  eft  ainfi  de  la 
hulotte.  Ibid.  361. 

Nomenclature  des  oifeaux,  fes 
difficultés.  Vol.  I,  iï),  iv  &  v.  Né- 
ceflité  de  s’en  occuper.  Vol.  II, 
1 — 4.  Inconvéniens  des  licences 
delà  Nomenclature.  Ibidem,  159, 
261 . 

NOURRITURE  des  oifeaux  ,  confifle 
en  tout  ce  qui  vit  &  végète.  Vol.  I, 
38.  Ils  font  affez  indifférons  fur  le 
choix ,  ne  favourent  point  ce  qu’ils 
mangent ,  font  privés  de  la  mafti- 
cation  qui  fait  une  grande  partie  de 
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la  jouiftance  du  fens  du  goût ,  ils 
ont  ce  fens  très-obtus ,  fans  difcer- 
nement  ;  ils  s’empoifonnent  fouvent 
en  voulant  fe  nourrir.  Ibid.  3  8  à?  3  9. 
Rien  de  plus  gratuit  &  de  moins 
fondé  que  la  diftribution  des  oifeaux, 
tirée  de  leur  manière  de  vivre  ou 
de  la  différence  de  leur  nourriture. 
Vol.  I,  41.  O11  peut  dire  des  qua¬ 
drupèdes  comme  des  oifeaux ,  que 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  nourrirent 
de  plantes  ou  d’autres  alimens  mai¬ 
gres  ,  pourraient  aufti  manger  de  la 
chair;  les  granivores  recherchent 
les  vers ,  les  infeéles  ,  les  parcelles 
de  viande  avec  avidité;  on  nourrit 
avec  de  la  chair  le  roflignol  qui  ne 
vit  que  d’infeétes  ;  les  chouettes  fe 
rabattent  fur  les  phalènes ,  les  oi¬ 
feaux  les  plus  carnafliers  mangent, 
à  défaut  de  chair  ,  du  poiffon ,  des 
crapauds ,  des  reptiles  ;  prefque  tous 
les  granivores  ont  été  nourris  d’in- 
feéles  dans  le  premier  Age.  Ibid. 
40  dV  4 1 . 

Noyau  cartilagineux  dans  la  dernière 
poche  inteft  inale  joignant  l’anus  de 
l’autruche.  Vol.  I,  411,418. 

O 

O  COCOLIN  ou  perdrix  de  mon¬ 
tagne,  du  Mexique,  plus  gros  que 
nos  perdrix ,  climat  où  il  fe  plaît. 
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Vol.  II,  48p.  Il  efl  une  autre  efpcce 
d’ococolin.  Ibid.  490. 

Odorat,  ne  peut  être  que  le  fens 
du  fentiment ,  eft  plus  parfait  dans 
l’animal  que  dans  l’homme.  Vol.  I , 

5  ,  13.  Celui  du  corbeau  &  du 
vautour  eft;  fort  inférieur  à  celui  du 
chien  &  du  renard.  Vol.  1 ,  13 

6  1 4.  Cependant  les  oifeaux  car- 
naiïiers  paroiffent  en  général  avoir 
plus  d’odorat  que  les  autres  oifeaux; 
&  comme  la  finefle  de  l’odorat 
fupplée  à  la  groftièreté  du  goût , 
ils  paroiflent  aufti  avoir  le  fens  du 
goût  meilleur  que  les  autres  oifeaux. 
Ibid.  38^  39.  Voye^  Sens.  Dans 
l’homme  &  dans  l’oifeau  l’odorat 
eft  le  cinquième  fens  ;  dans  le  qua¬ 
drupède  il  eft  le  premier.  Ibid.  48 
&  49.  Fort  émoufte  dans  l’au¬ 
truche.  Ibid.  432. 

(El  L,  plus  fenfible  dans  les  hiboux 
6c  en  général  plus  parfait ,  plus  tra¬ 
vaillé  dans  les  oifeaux  que  dans  les 
quadrupèdes.  Vol.  1,6.  Il  eft  aufti 
très-fouple,  fe  renfle  ou  s’aplatit, 
fe  rétrécit  ou  s’élargit ,  &c.  Ibid.  7 
df  8 .  II  eft  plus  grand  proportion¬ 
nellement.  ibidem,  9.  Singulière 
conformation  de  l’œil  de  l’orfraie , 
connue  d’Ariftote  ,  &  vérifiée  par 
Aldrovande.  Ibidem ,  \  &  fuiv . 

L’œil  du  jean-le-blanc  foutient 
l’éclat  du  foleil.  Ibid.  126  dV  1  27. 
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La  pupille  de  l’oeil  des  oifeaux  de 
proie  nocturne ,  fe  rétrécit  concen¬ 
triquement.  Vol.  I ,  3  3  °‘  kes  yeux 
de  l’autruche  difpofés  de  manière 
quelle  peut  voir  des  deux  à  la  fois 
îe  même  objet.  Ibid.  404.  Du 
dindon.  Vol.  II,  14 6  df  fui  v. 

(E  U  F  S  ne  font  point  caufe ,  dans  les 
efpèces  des  oifeaux  de  proie,  de 
l’excès  de  grandeur  des  femelles 
fur  les  mâles ,  comme  ils  en  font 
caule  parmi  les  poifïons  &  les  in- 
fedes.  Vol.  1 , 64.  Les  aigles  n’en 
font  que  deux  ou  trois ,  &  en  gé¬ 
néra!  les  oifeaux  en  pondent  d’au¬ 
tant  moins  qu’ils  font  plus  grands 
&  plus  gros.  J bid.  65,  66,  83. 
Les  œufs  de  milan  6c  de  tous  les 
oifeaux  de  proie  font  plus  ronds 
que  les  œufs  de  poule.  Ibid.  202. 
(Eufs  d’autruche  dans  l’ovaire. 
Ibid.  4 1  6.  Confondus  quelquefois 
avec  des  œufs  de  crocodiles.  Ibid. 
426.  Hiftoire  des  œufs  de  la  poule. 
Vol.  il  ,  73  & fniv.  (Euf  à  deux 
jaunes  ;  œuf  dans  un  œuf  ;  épingle 
dans  un  œuf  ;  œuf  hardé  ;  œuf  à 
coque  double  ou  à  coque  épaiffe  ; 
œuf  à  pédicule  ,  en  forme  de  poire, 
de  cylindre  ,  de  fpirale  ;  œuf  por¬ 
tant  l’empreinte  d’un  foleil ,  d’une 
éclipfe,  d’une  comète;  œuf  lumi¬ 
neux.  Ibid.  77.  Prétendus  œufs  de 
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coq.  Ibidem,  78.  Evaporation  de 
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l’œuf,  moyens  de  l’empêcher  &  de 
conlerver  les  œufs.  Ibid.  8  o  &  8  r . 
Effets  de  la  fécondation  fur  l’œuf. 
Ibid.  83^  fuiv.  Rapport  conftant 
obfervé  entre  la  couleur  des  œufs 
&  celle  du  plumage.  Ibid.  1  3  o. 
Différence  de  couleur  entre  les  œufs 
des  peintades  fiiuvages,  &  ceux  des 
peintades  domefliques.  Volume  II  , 
185.  (Eufs  zéphyriens.  Ibid.  302. 
(Eufs  des  paons.  Ibid.  305,  322. 

OlE,  qui  a  vécu ,  dit  -  on  ,  quatre- 
vingts  ans.  Vol.  1,35. 

Oiseau  de  Dieu.  Voye^  M  A  N  u- 

c  o  DE. 

OISEAU  de  Nazare,  plus  gros  qu’un 
cygne,  a  prelque  tout  le  corps 
couvert  de  duvet  noir,  des  plumes 
frif.es  au  lieu  de  queue,  les  jambes 
hautes,  trois  doigts  à  chaque  pied; 
pond  un  œuf  unique  dans  les  forêts 
fur  un  tas  de  feuilles  ;  on  trouve  un 
œuf  dans  le  géfier  des  petits.  Vol.  I, 
491  <^492.  Cet  oifeau  comparé 
avec  le  dronte  &  le  folitaire.  Ibid. 
493—496* 

Oiseau  de  Paradis ,  erreurs  à  fon 
fujet.  Vol.  III,  1  5  1  — 153.  Ses 
longues  plumes  fubalaires,  les  longs 
filets  de  fa  queue  ;  plumes  veloutées 
de  la  tête.  Ibid.  153  — 155.  Mue 
de  cet  oifeau ,  climat  qui  lui  con¬ 
vient  ;  fa  nourriture ,  fa  chafie ,  fon 
vol.  Ibid.  1  56—1  59.  Inconnu  aux 
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Anciens;  variétés  obfervées  dans 
cette  efpèce.  Vol.  III ,  i  59  i  61. 
On  mutile  quelquefois  des  oifeaux 
à  beau  plumage  ,  autres  que  des 
oifeaux  de  Paradis.  Vol.  III >  161 
&  i  62. 

Oiseau  de  riz.  Voye^  Padda. 

Oiseau  fleuri  de  Fernandez.  Voyez 
XOCHITOL. 

Oiseau  Saint- Martin,  autrement 
faucon  -  lanier  &  lanier  cendré , 
diffère  des-  faucons  &  des  laniers 
par  fes  jambes  longues  &  menues , 
&  fe  rapproche  en  cela  du  jean- 
le-blanc  &  de  la  foubufe  ;  eft  un 
peu  plus  gros  que  la  corneille,  a 
le  corps  plus  mince ,  n’avale  pas 
les  petits  animaux  tout  entiers  , 
comme  font  les  autres  gros  oifeaux 
de  proie ,  mais  les  déchire  avec  le 
bec  ;  reffemble  à  la  foubufe  à  beau¬ 
coup  d’égards.  Vol.  I,  212^  213. 
Se  trouve  en  France  ,  en  Alle¬ 
magne ,  en  Angleterre;  comment 
chaffe  aux  lézards ,  fes  mœurs  font 
ignobles  &  approchent  de  celles  du 
milam;  eft  différent  du  hcnharrier. 
Ibidem ,  213  ^214.  Fréquente 
comme  lui  &  comme  la  foubufe  les 
colombiers  &  les  baffes-cours.  Ibid. 

215.  N’eft  point,  comme  on  l’a 
dit,  le  mâle  de  la  foubufe.  Ibid. 

216. 

O  ISEA  u  x  ,  leur  hifloire  moins 
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détaillée  ici  que  celle  des  animaux 
quadrupèdes,  &  pourquoi.  Vol.  I  ,). 
Leurs  efpèces  font  beaucoup  plus 
nombreufes  &  fujettes  à  beaucoup 
plus  de  variétés  à  raifon  de  l’âge, 
dufexe,  du  climat,  de  la  domefli- 
cité,  &c.  Ibid,  i)  & fuiv.  Difficultés 
de  leur  nomenclature  ,  de  leur 
defcription ,  de  leur  hifloire  &  de 
rendre  leurs  couleurs  avec  le  pin¬ 
ceau  de  la  parole.  Ibid,  v  &  v). 
Leurs  différences  apparentes  portent 
fur  les  couleurs,  encore  plus  que 
fur  les  formes.  Ibid.  v.  Sont  moins 
aflujettis  que  les  quadrupèdes  à  la 
loi  du  climat.  Ibid.  xi).  N’obéifîènt 
qu’à  la  faifon.  Ibid.  xii).  Sont  plus 
chauds,  plus  prolifiques  que  les  qua¬ 
drupèdes  ,  &  par  conféquent  plus 
fujets  à  fe  mêler  avec  les  femelles 
d’efpèces  voifines,  &  à  produire 
des  métis  féconds ,  d’où  s’enfuit 
une  plus  grande  multiplicité  d’ef¬ 
pèces.  Ibid.  xxij.  Plan  pour  arriver 
à  une  hifloire  complette  des  oifeaux. 
Ibid,  xxiij  &  xxiv.  Les  oifeaux  ont 
le  fens  de  la  vue  plus  parfait  que  les 
quadrupèdes.  Ibid.  5,30.  Excep¬ 
tions  apparentes.  Ibi d.  Voye £  QEil. 
Les  oifeaux  font  plus  propres  & 
plus  habiles  au  mouvement  que  tous 
les  autres  animaux.  8  &  fuiv.  33. 
Connoiffent  mieux  que  nous  les 
qualités  de  l’air,  en  prévoient  mieux 
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les  variations.  Ibid,  i  o.  Connoiflent 
mieux  auffi  les  grandes  diftances  de 
la  furface  de  notre  globe.  Ibid,  i  i . 
Par  cette  raifon  voyagent  plus  & 
plus  loin.  Vol.  I,  i  ï  &fuiv .  Voyez 
Migration.  Plusieurs  n’ont 
point  de  narines  extérieures.  Ibid. 

1 3 .  Ont  le  fens  de  l’ouïe  plus  parfait 
que  l’odorat ,  le  goût  &  le  toucher , 
plus  parfait  même  que  l’ouïe  des 
quadrupèdes.  Ibid,  i  4  &  15.  Ont 
en  général  la  voix  plus  agréable , 
plus  forte  ,  &  ils  prennent  plus  de 
plaifir  à  l’exercer.  Ibid.  15,  18. 
Se  font  entendre  d’une  lieue  du 
haut  des  airs.  Ibid.  20  &  21.  Ont 
les  organes  de  la  voix  plus  com¬ 
pliqués.  Ibid.  17.  Volent  fans  le 
fatiguer ,  &  chantent  de  même , 
pui (qu’ils  chantent  en  volant.  Ibid. 
Sont  moins  fufceptibles  d’être  mo¬ 
difiés  par  l’homme.  Ibid.  2,4  2  5. 

On  apprend  cependant  à  quelques- 
uns  à  chafifer ,  à  rapporter  le  gibier. 
Ibid.  25  &  26.  Un  oifeau  de  haut 
vol  peut  parcourir  chaque  jour 
quatre  ou  cinq  fois  plus  de  chemin 
que  le  quadrupède  le  plus  agile. 
Ibid.  31  ^33.  Les  oifeaux  vivent 
plus  à  proportion  que  les  quadru¬ 
pèdes.  Ibidem,  34.  Croilîent  plus 
promptement,  &  font  plutôt  en 
état  de  fe  reproduire.  Ibidem,  34. 
Rapports  particuliers  obfervés  entre 


T  I  È  R  E  S> 

la  tribu  des  oifeaux  &  celle  des  qua¬ 
drupèdes  ;  parmi  les  uns  &  les  autres 
il  y  a  des  efpèces  carnafîières  6e 
d’autres  qui  ’-ob fervent  la  diète 
végétale ,  6e  pourquoi.  Ibid.  3  6 
&  37.  Voyez  In  t  es  t  in  s.  E11 
général  font  allez  indififérens  fur  le 
choix  de  la  nourriture,  &  fouvent 
ils  fuppléent  à  l’une  par  une  autre. 
Ibid.  38.  La  plupart  des  oifeaux 
ne  font  qu’avaler  (ans  jamais  fa- 
vourer.  Ibid.  39.  Voyez  Nour¬ 
riture.  Plufieurs  dont  le  bec 
efl  crochu  préfèrent  les  fruits  de  les 
grains  à  la  chair  ;  prefque  tous  ceux 
qui  ne  vivent  que  de  grains ,  ont 
été  nourris  dans  le  premier  âge  avec 
des  infedes  par  leurs  père  &  mère. 
Ibid.  4 1 .  Les  oifeaux  prefque  nus , 
tels  que  l’autruche ,  le  cafoar ,  le 
dronte  ,  de c.  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  pays  chauds;  les  oifeaux 
des  pays  froids  font  bien  fourrés. 
Ibid.  44.  Tous  font  fujets  à  la  mue 
comme  les  quadrupèdes.  Ibid.  & 
fuiv.  Voyez  Mue.  Les  oifeaux  l’em¬ 
portent  fur  les  quadrupèdes  pour  le 
toucher  des  doigts,  dontils  faififfent 
les  corps.  Ibid.  48.  Sont  plus  ca¬ 
pables  de  tendrefïe,  d’attachement 
de  de  morale  en  amour  que  les  qua¬ 
drupèdes,  quoique  le  fbndphyfique 
en  foit  peut-être  plus  grand  que 
dans  ces  derniers  ;  ils  paroiflcnt 
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s’unir  par  un  pade  confiant  &  qui 
dure  au  moins  autant  que  l’éduca¬ 
tion  de  leurs  petits.  Vol.  1 ,  49 , 
50,  60.  Il  faut  excepter  la  perdrix 
rouge  &  quelques  autres  efpèces. 
Ibid.  52,  Les  oifeaux  qui  pourroient 
encore  fe  livrer  à  l’amour  avec 
fuccès  ,  le  privent  de  ce  plaifir 
pour  le  livrer  au  devoir  naturel  du 
foin  de  la  famille.  Vol.  I,  5  J  56. 
N’ont  qu’une  feule  façon  de  s’ac¬ 
coupler.  57.  Plus  indépendans  de 
l’homme ,  moins  troublés  dans  leurs 
habitudes  naturelles,  ils  fe  raffem- 
bjent  plus  volontiers  entre  eux. 
Ibid.  60.  Ont  plus  de  befoin  que 
d’appétit ,  plus  de  voracité  que  de 
fenfualité.  Ibid.  57.  Voye^  Mi¬ 
gration.  Ne  peuvent  avoir  que 
des  notions  peu  d  illin  des  de  la 
forme  des  corps.  Ibid.  Comment 
imitent  notre  parole  &  nos  chants. 
Vol.  Il,  10 6. 

Oiseaux  aquatiques,  font  pourvus 
d’une  grande  quantité  de  plumes  , 
&  d’un  duvet  très-fin  ;  ils  ont  outre 
cela  près  de  la  queue  de  groffes 
glandes,  des  efpèces  de  réfervoirs 
pleins  cj’une  matière  huileufe  ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  luffrer  &  vernir 
leurs  plumes.  Vol.  I,  43  44. 

Les  membranes  qui  unifient  les 
doigts  de  leurs  pieds ,  la  légèreté 
de  leurs  plumes  &  de  leurs  os ,  la 


forme  de  leur  corps ,  tout  con¬ 
tribue  à  leur  faciliter  l’adion  de 
nager  ;  il  y  a  plus  de  trois  cents 
efpèces  d’oifeaux  palmipèdes ,  & 
l’élément  de  l’eau  femble  appar¬ 
tenir  plus  aux  oifeaux  qu’aux  qua¬ 
drupèdes.  Ibid.  4 6  &  4 7.  Oifeaux 
de  proie  aquatiques  comparés  avec 
les  oifeaux  de  proie  terreftres.  Ibid • 
61  &  6 1.  Parmi  les  oifeaux  aqua¬ 
tiques,  comme  parmi  les  terreftres  , 
il  y  en  a  qui  ne  volent  point.  Ibid. 
395  ^396. 

Oiseaux  de  bafle  -  cour ,  ne  font 
point  de  nids ,  ne  s’apparient  point , 
le  mâle  paroît  feulement  avoir  pour 
fes  femelles  quelques  attentions  de 
plus  que  n’en  ont  les  quadrupèdes. 
Vol.  1 ,  53. 

Oiseaux  de  fauconnerie ,  de  fa 
première  dalle ,  ce  font  les  gerfauts, 
les  faucons  ,  les  fticres ,  les  Ianiers  , 

^  s 

les  hobreaux ,  les  émérillons  &  les 
crefîerelles  ;  ont  tous  les  ailes  pref- 
que  aufîî  longues  que  la  queue ,  la 
première  penne  de  l’aile  faite  en 
lame  de  couteau ,  &  aufîî  longue  que 
la  fuivante,  qui  eft  la  plus  longue 
de  toutes.  Vol.  I  ,  240. 

Oiseaux  de  Paradis,  femblent  être 
toujours  en  mouvement  &  ne  fe 
repofer  que  par  inftans.  Vol.  1,30. 

Oiseaux  de  proie,  n’ont  ordinaire¬ 
ment  ni  jabot,  ni  géfier,  ni  double 

cæcum 
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caecum  ,  &  leurs  inteflins  font  moins 
étendus  que  ceux  des  oifeaux  qui 
fe  contentent  d’une  nourriture  vé¬ 
gétale.  Vol.  1 ,37.  Ont  la  langue 
molle  en  grande  partie  &  allez  fem- 
blable  pour  la  fubftance  à  celle  des 
quadrupèdes  ;  ils  ont  donc  le  goût 
meilleur  que  les  autres,  d’autant 
qu’ils  paroilTent  aufli  avoir  plus 
d’odorat.  Ibidem,  38  &  97.  Les 
plus  voraces  mangent  du  poiffon  , 
des  crapauds ,  des  reptiles  lorfque 
la  chair  leur  manque.  Ibid.  4 1 . 
Ont  l’eftomac  membraneux.  Ibid. 
43.  Il  n’y  a  pas  une  quinzième 
partie  du  nombre  total  des  oifeaux 
terreftres  qui  foient  carnafîiers , 
tandis  que  dans  les  quadrupèdes  il 
y  en  a  plus  du  tiers.  Ibid.  6 1  &  62. 
Mais  en  revanche  il  exifte  une 
grande  tribu  d’oiieaux  qui  font 
une  prodigieufe  déprédation  fur  les 
eaux,  tandis  qu’il  n’y  a  guère  parmi 
les  quadrupèdes  que  les  caftors,les 
loutres,  ]es  phoques  &  les  morfes 
qui  vivent  de  poiffon.  Ibid. 

Oiseaux  de  proie  terreftres,  com¬ 
parés  avec  les  oifeaux  de  proie  aqua¬ 
tiques.  Vol.  I,  61  &  61.  Ordre 
dans  lequel  on  parlera  des  premiers 
dans  cette  Hijloire  des  Oifeaux. 
lbicl.  63.  Dans  toutes  les  efpèces 
d’oifeaux  de  proie,  les  mâles  font 
d’environ  un  tiers  moins  grands  & 

Oifeaux ,  Tome  111. 
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moins  forts  que  les  femelles ,  d’où 
s’ell  formé  le  nom  générique  de 
tiercelet ,  qui  défigne  le  mâle  dans 
toutes  ces  efpèces.  Ibid.  63  èï  64. 
Tous  ces  oifeaux  ont  l’appétit  de 
la  proie  &  le  goût  de  la  challe  ,  le 
vol  très  -  élevé  ,  la  vue  perçante  , 
l’aile  &  la  jambe  fortes,  la  tête 
groffe ,  la  langue  charnue ,  l’ef- 
tomac  fimple  &  membraneux,  les 
inteflins  moins  amples  &  plus  courts 
que  les  autres  oifeaux  ,  le  bec  cro¬ 
chu  ,  quatre  doigts  bien  féparés  à 
chaque  pied  ;  ils  habitent  les  mon¬ 
tagnes  défertes ,  font  leurs  nids  dans 
les  trous  de  rochers  &  fur  les  plus 
hauts  arbres  ;  plufieurs  efpèces  fe 
trouvent  dans  les  deux  continens  , 
quelques  -  unes  ne  paroiffent  pas 
avoir  de  climatfixe  &  bien  déterminé. 
Ibid.  64  &  6  5.  En  général  font 
moins  féconds  que  les  autres  oifeaux, 
&  le  font  d’autant  moins  qu’ils  font 
plus  grands.  Ibid.  6  5  &  66.  Ont 
prefque  tous ,  plus  ou  moins ,  l’ha¬ 
bitude  dénaturée  de  chafîer  leurs 
petits  hors  du  nid  bien  plus  tôt  que 
les  autres  &  dans  le  temps  qu’ils 
leur  devroient  encore  des  foins  ; 
forcés  par  leur  éonformation  à  fe 
nourrir  de  chair ,  par  conféquent  à 
détruire  &  à  faire  la  guerre  fans 
relâche ,  ils  portent  une  ame  de 
colère  qui  détruit  tous  les  fentimens 
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doux  &  affoiblit  même  la  tendrefîè 
maternelle;  prefîés  de  leur  propre 
befoin  ,  ils  entendent  impatiemment 
les  cris  de  leurs  petits  ,  &  fila  proie 
devient  rare ,  ils  les  expullent ,  les 
frappent  &  quelquefois  les  tuent 
dans  un  accès  de  fureur  caufé  par 
la  misère.  Vol.  1 ,  66  &  67.  Sont 
infociables  par  la  même  raifon.  Ibid, 
6j.  Vivent  appariés,  même  après 
la  faifon  de  l’amour  &  jamais  en 
famille.  Ibid.  68.  Changent  de 
couleurs  à  la  première  mue  &  même 
à  la  fécondé  &  à  la  troifième.  Ibid, 
yo.  Il  y  a  apparence  qu’ils  fe 
cachent  pour  boire,  comme  fait  le 
jean-le-blanc.  Ibid,  i  27.  Se  diflin- 
guent  en  oifeaux  guerriers,  nobles 
&  courageux,  tels  que  les  aigles, 
faucons ,  gerfauts ,  autours  ,  laniers, 
éperviers ,  &c.  &  en  oifeaux  lâches  , 
ignobles  &  gourmands,  tels  que  les 
vautours,  milans,  bufes ,  &c.  Ibid. 
133.  Antipathie  nécefïaire  entre 
tous  les  oifeaux  de  proie.  Vol.  III , 

3  5- 

Oiseaux  de  proie  noèlurnes ,  ne 
voient  ni  au  grand  jour ,  ni  dans 
fobfcurité  profonde.  Vol.  1 ,  3  1 7 
ér  juivantes.  Attaqués  de  jour  avec 
acharnement  par  les  petits  oifeaux. 
Ibid.  318.  Quels  font  ceux  qui 
fupportent  le  mieux  la  lumière. 
Ibid.  315).  Sont  tous  compris  fous 
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les  deux  genres  du  hibou  &  de  la 
chouette.  Ibid.  320.  La  plupart 
de  ceux  qu’on  trouve  en  Amérique 
ne  diffèrent  pas  affezde  ceux  d’Eu¬ 
rope  pour  qu’on  ne  puiffe  leur 
fuppofer  une  même  origine.  Ibid. 
321.  Semblent  avoir  le  fens  de 
la  vue  obtus,  parce  qu’il  eft  trop 
affeélé  de  l’éclat  de  la  lumière ,  pa- 
roiflent  avoir  le  fens  de  l’ouïe  fu- 
périeur  à  tous  les  autres  oifeaux  & 
animaux ,  ils  peuvent  ouvrir  & 
fermer  les  oreilles  à  volonté  ;  leur 
bec  eft  entouré  de  petites  plumes 
tournées  en  avant ,  les  deux  pièces, 
tant  fupérieure  qu’inférieure,  font 
mobiles,  l’ouverture  en  eft  très- 
grande;  le  font  craquer  fort  fouvent; 
ont  l’un  des  trois  doigts  antérieurs 
mobiles ,  de  manière  qu’ils  peuvent 
le  tourner  enarrière;  lorfqu’ils  fortent 
de  leur  trou,  prennent  leur  vol  en 
culbutant,  fins  aucun  bruit,  comme 
fi  le  vent  les  emportoit  &  toujours 
de  travers.  Ibid.  3  3  o  3  3  1 .  - 

Onocrotale,  le  fquelette  de  ce 
gros  oiieau  ne  pefoit  que  vingt- 
trois  onces.  Vol.  1 ,  34.  On  dit 
qu’il  vit  jufqu’à  quatre-vingts  ans. 
Ibid.  3  5. 

ORANBLEU  ou  merle  du  cap  de 
Bonne-efpérance  ;  origine  de  fon 
nom  ,  fon  plumage.  Vol.  III,  377 
&  378. 
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O  R  A  N  V  E  R  T.  Voyei  M  E  R  L  E  à 
ventre  orangé  du  Sénégal  ;  l'on 
plumage,  Tes  dimenfions.  Vol.  III, 

377* 

O  R  c  H  E  F  ou  gros  -  bec  des  Indes. 

Vol.  III,  4 66. 

Oreilles  du  grand  duc.  Vol.  I, 
333.  De  l’autruche.  Ibidem  ,450 
&  45 1. 

ORFRAIE  ,  ne  pond  que  deux  œufs. 
Vol.  I  ,  6  y .  Se  charge  ,  dit- on  ,  de 
l’éducation  des  petits  du  pygargue 
chaffes  &  abandonnés  par  leurs 
père  &  mère.  Ibidem ,  1  o  1 .  Fait  à 
vérifier.  Ibid.  1  1  3 .  C  baffe  aux 
oifeaux  de  mer.1  Ibid.  1  09  àf  1  1  3. 
Appelé  grancj  aigle  de  mer ,  eft  plus 
gros  que  le  grand  aigle,  mais  a 
les  ailes  plus  courtes  ,  a  les  ongles 
noirs,  fémi- circulaires  ,  les  jambes 
jaunes ,  nues  à  la  partie  inférieure , 
une  barbe  de  plumes  fous  le  menton, 
d’où  lui  eft  venu  le  nom  d’aigle 
barbu  ;  fe  nourrit  de  chair  &  de 
poifion  &  enlève  les  chevreaux ,  les 
noneaux  ,  les  lièvres  &  les  oies  auffi- 
bien  que  les  poiflons  ;  ne  pond  que 
deux  œufs  &  n’élève  ordinairement 
qu’un  petit  ;  rangé  par  Ariftote  avec 
les  oifeaux  de  nuit  ;  fes  yeux  font 
conformés  différemment  de  ceux 
des  oifeaux  de  nuit  &  de  ceux  des 
oifeaux  de  jour  ;  il  a  la  cornée  re¬ 
couverte  d’une  membrane  très- 
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mince  qui  forme  l’apparence  d’une 
petite  taie  fur  le  milieu  de  la  pupille 
&  qui  eft  environnée  d’un  anneau 
parfaitement  tranfparent  ;  chaffe  la 
nuit  &  le  jour ,  n’a  pas  le  vol  fi 
rapide  ni  fi  haut  que  l’aigle.  Ibid. 
1  1  2 —  1  1 7.  Il  y  a  des  orfraies  de 
différentes  grandeurs.  Ibid.  122. 
Cette  efpèce  n’eft  nulle  part  nôm- 
breufe,  mais  elle  eft  répandue  preff- 
que  par-tout  en  Europe,  il  paroît 
même  qu’elle  eft  commune  aux 
deux  continens,  &que  les  Hurons 
l'appellent  fondaqua.  Ibidem ,  122 
d?"  1  23. 

Ortolan,  nom  donné  à  une  très- 
petite  tourterelle.  Vol.  II,  45p. 

Os  des  oileaux ,  ont  la  cavité  plus 

grande  que  ceux  des  quadrupèdes 

&  font  fjaécificjuement  plus  légers, 

ce  qui  contribue  non -feulement  à 

la  vîtefie  du  vol,  mais  à  la  durée 

de  la  vie  des  oifeaux  ;  leurs  os  plus 

folides  &plus  légers  demeurant  plus 

long -temps  poreux,  &  ne  s’obf- 

truent  pas  auffi  promptement  que 

dans  les  quadrupèdes  :  car  cette 

obftruétion  de  la  fubftance  des  os 

eft  la  caufe  de  la  mort  naturelle. 

Vol.  1 ,  33  — 3  6.  Les  poiffons  qui 

ont  les  os  encore  plus  légers ,  plus 

duétiles  que  les  oifeaux ,  vivent 

auffi  plus  long-temps;  les  femmes, 

par  la  même  rail'on,  vivent  plus 

•  •  • 
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long-temps  que  les  hommes.  Vol.  I , 

3  6. 

OVAIRE,  unique  dans  les  oifeaux  ; 
exceptions  propofées ,  mais  qui  ont 
befoin  de  confirmation.  Vol .  I,  416 

&  417* 

OviDUCTUS  unique,  même  dans 
ies  oifeaux  à  qui  l’on  attribue  deux 
ovaires.  Vol.  I , 417. 

Ouïe,  ce  fens  efl:  plus  parfait  dans 
ies  oifeaux  que  dans  ies  quadru¬ 
pèdes  ,  &  après  îa  vue,  c’eft  le  fens 
ie  plus  parfait  des  oifeaux ,  on  en 
peut  juger  par  la  facilité  qu’ils  ont 
de  répéter  une  fuite  de  fons  &  d’i¬ 
miter  la  parole  humaine ,  &  encore 
par  le  plaifir  qu’ils  prennent  à 
chanter.  Volume  1 ,  14,  15,  21, 
25  3  o.  Voye^  Sens.  Dans 

l’homme  l’ouïe  eft  le  quatrième  fens, 
de  même  que  dans  le  quadrupède  ; 
il  efl  le  fécond  dans  l’oifeau.  Ibid. 
48.  Les  oifeaux  de  proie  noélurnes 
paroiflent  avoir  ie  fens  de  l’ouïe 
fupérieur  à  tous  les  autres  oifeaux, 
ils  ont  les  conques  des  oreilles  plus 
grandes  ;  il  y  a  aufli  chez  eux  plus 
d’appareil  &  de  mouvement  dans 
cet  organe  qu’ils  font  maîtres  de 
fermer  &  d’ouvrir  par  un  privilège 
qui  leur  efl;  propre.  Ibid.  330^ 
3  ?  j .  On  a  dit  que  l’autruche  étoit 
privée  du  fens  de  l’ouïe.  Ibid,  450 

<y  451* 


OuROvANG  ou  merle  cendré  de 
Madagafcar  ;  fon  plumage ,  fes 
dimenfions.  Vol.  III,  380.  Com¬ 
paré  à  notre  mauvis.  Ibidem. 

Ouroubou.  Voyez  Vautour  du 
Brefil,  Marchand. 

Outarde.  Vol.  II,  4—39.  Sa 
nomenclature.  Ibid.  4 — 1  8.  Diffé¬ 
rences  du  mâle  &  de  la  femelle. 
Ibid.  18.  Dimenfions  de  l’outarde. 
Ibid.  1  8  & fuiv.  Son  poids.  Ibid. 
ip.  A  trois  doigts  à  chaque  pied, 
un  duvet  couleur  de  rofe;  fes  autres 
caractères.  Ibid.  2 1  &  fuiv.  Ses 
ongles.  Ibid.  21.  Ses  oreilles,  fa 
langue  ;  poche  dontl’orifice  efl:  fous 
la  langue.  Ibid.  24  &  2  5 .  Obferva- 
tions  anatomiques.  Ibid.  26 — 30. 
Sa  nourriture.  Ibid.  28.  Sa  ponte, 
fon  incubation.  Ibid.  30  &  31. 
Ses  mœurs,  fon  allure  ;  manière  de 
la  prendre.  Ibid.  3  1 — 34.  Va  quel¬ 
quefois  en  troupes,  fon  climat,  fes 
migrations.  Ibidem,  34 — 36.  N’a 
point  pafle  en  Amérique.  36 — 3p. 
Ufages  de  fa  chair  &  de  fes  plumes. 
Ibid.  3p.  Pourquoi  nommée  oîis 
par  les  Anciens.  Ibid.  5  3 . 

Outarde  d’Afrique.  Vol.  II,  54. 
La  même  que  l’autruche  volante. 
Ibid.  54—  )  6. 
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Outarde  huppée  d’Arabie.  Voyei 
Lohong. 

Outarde  moyenne  des  Indes. 
Voye^  C  H  U  R  G  E . 

Outarde  pefée  &  mefurée.  Vol.  I , 

1 99 • 

Outarde  (petite)  ou  canepetière, 
pourquoi  appelée  ainfi.  Vol.  II ,  4 1 
df  42.  Ses  dimenfions.  Ibid.  44. 
Ses  propriétés  ;  variétés  produites 
par  la  différence  du  fexe.  Ibid.  45. 
Ses  amours,  fa  ponte,  fon  paffage, 
fa  nourriture  ;  moyens  de  prendre 
ces  oifeaux.  Ibid.  4  6  ^47.  Lieux 
où  ils  fe  trouvent.  Ibid.  47 — 49. 
Sa  manière  de  voler  &  de  courir , 
fes  mœurs  ,  qualités  de  fa  chair. 
Ibid.  50  &  51. 

Outarde  (  petite  )  huppée  d’A¬ 
frique.  Voye^  HOUBARA. 

O  U  T  A  R  D  E  (  autre  petite  )  huppée 
d’Afrique.  Voye ç  Rhaad. 

P 

P ADDA  ou  oifeau  de  riz  ou  gros-bec 
cendré  de  la  Chine,  moineau  de 
Java,  moineau  Indien;  fon  beau 
plumage.  Vol.  III,  463  &  464. 

Palmipèdes,  font  au  nombre  de 
plus  de  trois  cents.  Vol.  I,  46. 

Pa  l  M I  S  t  E  ,  d’où  vient  ce  nom  ; 
plumage  de  cet  oifeau ,  fes  di¬ 
menfions  ;  variété.  Vol*  III;  400 
&  401. 
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Paon,  n’eft  pas  ïa  centième  partie 
d’un  bœuf  &  fe  fait  entendre  de 
plus  loin.  Vol.  1 ,  15.  Eft  avec  le 
coq,  le  dindon  &  les  autres  oifeaux 
à  jabot ,  le  repréfentant  des  bœufs, 
des  brebis  ,  des  chèvres  &  des 
autres  ruminans.  Ibidem,  38.  Sa 
beauté  ,  fon  aigrette ,  fa  queue , 
couleurs  de  fon  plumage ,  leur  jeu 
dans  les  différens  mouvemens  du 
male  lorfqu’ilefl animé  pari  amour. 
Vol.  II ,  2.88  ,  289  &  290.  Sa 
mue.  Ibid.  290.  Eli  originaire  des 
Indes  orientales  d’où  il  s’eft  répandu 
fuccefïivement.  Ibid.  290 — 300. 
D’où  lui  font  venus  les  noms  d 'avis 
Aledica  &  d’oifeau  de  Samos.  Ibid. 
296 — 298.  Ne  paroît  pas  naturel 
à  l’Afrique.  Ibid.  293— 295.  Nia 
l’Amérique.  Ibid.  299  &  3  00.  Eft 
un  oifeau  pelant  à  ailes  courtes  & 
queue  longue  ;  ne  fe  plaît  pas  dans 
les  pays  feptentrionaux.  Ibid.  300. 
Les  mâles  ardens  pour  leurs  fe¬ 
melles  fe  battent,  dit-on,  entr’eux; 
ont  befoin  de  plufieurs  femelles 
chacun  ,  mais  non  pas  en  tout 
climat.  Ibid.  300  &  301.  Sont 
oifeaux  pulvérateurs  ,  la  femelle  eft 
lafeive,  pond,  fans  accouplement 
des  œufs  inféconds.  Ibid.  301^ 
302.  Age  adulte  de  ces  oifeaux, 
production  de  la  belle  queue  du 
mâle.  Ibid,  302  &  303.  Saifon 
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de  leurs  amours ,  moyen  de  l’a¬ 
vancer.  Vol.  II,  3  03  <^3  04.  Pontes, 
incubation  ,  œufs  ,  précautions  à 
prendre  pour  qu’ils  ne  foient  pas 
cartes  dans  la  ponte  même  ou  par 
ïe  mâle ,  &  pour  que  la  couveufe  ne 
les  abandonne  pas.  Ibid.  3  04 — 3  o  8 . 
O11  en  fait  couver  par  des  poules 
vulgaires;  éducation  des  petits.  Ibid. 
304 — 3  1  1.  Semblent  fe  care(Ter, 
mais  en  effet  fe  grattent  réciproque¬ 
ment  avec  leur  bec ,  &  pourquoi. 
Ibid.  315.  Leur  manière  de  manger, 
de  boire  ;  tube  inteftinal ,  canaux 
biliaires  &  pancréatiques  ,  cæcum 
double ,  croupion  gros.  Ibidem  , 

3  14  &  3  1  5.  Comment  dorment, 
aiment  la  proprété  ;  leurs  excré- 
mens,  aiment  à  grimper.  Ibid.  3  1  y 
3  1  6.  Leurs  voix ,  leurs  diffé- 
rens  cris.  Ibid.  3  1  6  &  3  17.  Leur 
lympathie  avec  le  dindon ,  durée  de 
leur  vie ,  leur  nourriture  ;  manière 
de  les  prendre  à  Cambaie  ,  qualités 
de  leur  chair.  Ibidem,  3  1 7 — 322. 

Paon  blanc ,  variété.  Vol.  II,  323 
— 326.  Vertiges  de  miroirs  fur  les 
plumes  de  fa  queue.  Ibid.  32  6. 

PAON  panaché,  femble  être  le  pro¬ 
duit  du  mélange  du  paon  ordinaire 
&  du  paon  blanc  ;  fes  petits  moins 
délicats  à  élever  que  ceux  du  paon 
blanc.  Vol,  II,  3  27. 

Parat.  Vojei  Moineau, 

o-  ■  ' 
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PARESSEUX,  fe  meuvent  très- 
lentement  &  ont  les  yeux  couverts 
&  la  vue  baffe  ;  c’eft  une  règle 
générale.  Vol.  I,  9. 

P  A  R  O  A  R  e  ,  nom  formé  du  nom 
Brafiiien  tije  gu  a  eu  paroara ,  connu 
fous  celui  de  cardinal  dominiquaïn , 
fon  plumage,  différence  de  la  fe¬ 
melle.  Vol.  III,  500^7*501. 

Par  o  ARE  huppé  ou  cardinal  domi- 
niquain  huppé  de  la  Louifiane. 
Vol.  III ,  501. 

Parraka  de  Barrère,  qui  le  nomme 
aurti  faifan ,  fi  huppe.  Vol.  II , 

394>  39  V 

Passage  (temps  du)  des  faucons 
étrangers.  Vol.  I,  265,  266  & 
267.  Voyei  Migration. 

Passe-bleu  ou  moineau  bleu  de 
Cayenne,  a  rapport  au  friquet,  & 
plus  encore  au  paffe-vert. 

P  A  SS  ER  AT  ,  partereau  ,  parte  reau 
fauvage,pafleron.  Voye^  Friquet 
&  Moineau. 

Passe-vert  ou  moineau  à  tête 
rouge  de  Cayenne,  approche  de 
notre  friquet ,  quoique  d’un  plu¬ 
mage  tout  différent.  Vol.  III ,  494, 

PassiÈRE,  paille ,  paille  de  faille , 
paifforelle.  Voye^  Friquet  & 
Moineau. 

Paupière,  fécondé  paupière  des 
oileaux,  &  fon  ulage.  Vol.  I,  6. 
Paupière  fupérieure  de  l’autruche 
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mobile  &  bordée  de  longs  cils. 
Vol.  1 , 404. 

P  A  U  X  I  ou  le  pierre ,  ou  pierre  de 
Cayenne,  hocco  du  Mexique  de 
Briffon;  cufco,  poule  Numidique  ; 
fon  bec  chargé  d’un  tubercule ,  fa 
taille,  fon  plumage;  fe  perche,  pond 
à  terre  ;  nourriture  des  petits  ,  fon 
naturel ,  lieux  qu’il  afteéte  ;  diffé¬ 
rences  entre  le  mâle  &  la  femelle. 
Vol.  II,  382—385. 

Peau  ou  cuir  de  l’autruche.  Vol.  I, 

443. 

PÊCHEUR  (le)  des  Antilles  du  P. 
Duterire  efl  très-vraifemblablement 
le  même  que  fépervier  -  pêcheur 
de  la  Caroline  de  Catefby  ,  &  ce 
dernier  par  fa  forme  ,  fa  grofleur , 
fon  plumage  &  fes  habitudes , 
femble  appartenir  à  i’efpèce  du 
balbuzard.  Vol.  I,  142 —  145* 
Quoiqu’il  ne  fafîe  pas  la  guerre  aux 
oifeaux ,  ni  même  aux  animaux  , 
mais  feulement  aux  poifions  ,  les 
oifeaux  ne  laiffent  pas  de  s’attrouper 
pour  le  pourfuivre  à  coups  de  bec 
jufqu’à  ce  qu’il  change  de  quartier  ; 
pêêhe  comme  le  balbuzard  ;  les 
enfans  des  Sauvages  l’élèvent  & 
s’en  fervent  à  la  pêche.  Ibid.  143* 
Faucon  pêcheur  des  Antilles.  Ibid. 
264.  Delà  Caroline.  Ibid.  Faucon 
pêcheur  du  Sénégal.  Voye^  T  AN  AS. 
Tous  les  oifeaux  pêcheurs  rejettent 
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par  le  bec  les  arêtes  &  les  écailles 
de  poiffons  ,  roulées  en  petites 
pelotes.  Ibid.  282. 

P  E I  N  T  A  D  E  ou  méléagride  ou  que- 
tele  ou  guinette  ou  poule  d’Afrique , 
de  Numidie,  poule  perlée  ,  perdrix 
de  Terre  -  neuve  ,  différente  du 
pintado.  Vol.  II,  163.  Différences 
du  mâle  &  de  la  femelle.  Ibid.  1  64, 
165,  170^176.  Cette  efpèce 
s’eft  perdue  &  retrouvée  ;  a  été 
tranlportée  en  Amérique.  Ibid.  165. 
Changeinens  qu’elle  y  a  éprouvés. 
Ibid.  167.  Variétés  dans  la  cou- 
•  leur  des  barbillons.  Ibid.  164,  165, 
171  &  176.  Dans  les  habitudes 
&  les  mœurs ,  &  dans  la  couleur 
delà  chair.  Ibidem,  166  &  167. 
Dans  la  groffeur  du  corps.  Ibid* 
1 67.  Dans  la  forme  des  mem¬ 
branes  du  cou ,  le  nombre  &  la 
hauteur  des  plumes  ou  filets  de  la 
tête.  Ibid.  168 — 170.  Dans  les 
couleurs  du  plumage.  Ibid.  168, 
169,  170,  174  &  175.  Dans 
la  couleur,  la  farine  &  les  dimen- 
fions  du  calque ,  &c.  Ibid.  1  6y 
& fviv.  Dans  la  couleur  des  œufs, 
&c.  Ibidem,  185.  Ce  qu’on  doit 
penfer  de  tputes  ces  variétés.  Ibid. 
171  &  172.  La  peintade  n’eff 
,  point  le  dindon  ni  le  knor  -  haan. 
Ibid.  172 — 174.  Plumage ,  ailes  , 
queue  ;  pourquoi  paroît  bofîiie  7 


/ 


ÏXXfV  T  A 

comparée  à  la  perdrix.  Vol.  II,  17  j, 
1 76,  181  &  184.  Oreilles  dé¬ 
couvertes  ,  calque  ,  yeux  ,  bec , 
pieds,  ongles.  Ibid.  177  &  178. 
Parties  intérieures.  Ibidem ,  178 
— 180.  Son  cri ,  Tes  moeurs  portent 
l’empreinte  du  climat.  Ibid.  180 
— 182.  Ses  allures,  fa  nourriture. 
Ibid.  182  &  183.  Aime  les  ma¬ 
récages,  s’apprivoife  ;  comparée  au 
fàifan.  Ibid.  1  83  &  1  84.  Sa  ponte 
beaucoup  plus  confidérable  dans  la 
domefficité  que  dans  l’état  de  fau- 
vage  ;  différence  des  œufs  dans  ces 
deux  états.  Ibid.  184^  185.  In¬ 
cubation  ,  foin  de  la  couvée  ,  édu¬ 
cation  &  développement  des  petits , 
bon  goût  de  leur  chair.  Ibid.  1  8  5 
-• — 188.  Le  mâle  produit  avec  la 
poule  domeftique  des  œufs  infé¬ 
conds.  Ibid.  187.  Œufs  depeintade 
bons  à  manger.  Ibidem  ,188.  On 
trouve  de  cesoifeaux  non-feulement 
en  Afrique,  mais  encore  en  Afie  & 
dans  le  fud  de  l’Europe  ;  n’ont  pu 
s’habituer  dans  la  partie  feptentrio- 
nale.  Ibidem,  188  &  189.  Sont 
rares  en  Angleterre.  Ibidem ,  1  89. 
Plus  communs  en  Grèce  qu’à 
Rome.  Ibid.  189  190.  Sem¬ 

blent  être  oileaux  de  paffage ,  puif- 
qu’ils  revenoient  tous  les  ans  dans 
le  pays  où  étoit  le  tombeau  de 
Méléagre,  Ibid.  190. 
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Percnoptere  ,  eff  un  vautour,  ou 
fi  l’on  veut ,  la  dernière  nuance 
entre  l’aigle  &  le  vautour,  &  la 
plus  voifine  du  vautour  dont  il  a  les 
principaux  caraétères  &  les  mœurs , 
il  porte  fur  la  poitrine  une  tache 
brune  ,  liférée  de  blanc  ,  figurée  en 
forme  de  cœur  ;  dégoûtant  par 
l’écoulement  continuel  de  fes  na¬ 
rines  ,  &  par  un  fécond  écoulement 
de  falive  qui  fe  fait  par  deux  autres 
trous  dont  fon  bec  eff  percé  ;  il  a 
l’iris  d’un  jaune  rougeâtre  ,  une 
efpèce  de  fraife  blanche  au-deffbus 
du  cou,  le  jabot  proéminent  ; 
approche  du  grand  aigle  pour  la 
grofieur ,  a  les  ailes  plus  courtes 
&  la  queue  plus  longue.  Vol  I , 

1 V)  >v. 

Perdrix,  comparée  avec  la  pein- 
tade.  Vol.  II ,  175,  1  8  1  &  1  84. 
Dénombrement  des  differentes  es¬ 
pèces  de  perdrix.  Ibid.  396 — 398» 
Efpèces  renvoyées  du  genre  des 

.  perdrix.  Ibid.  398 — 400, 

Perdrix  de  la  nouvelle  Angleterre. 
Vol  II,  447^448. 

Perdrix  de  montagne,  moyenne 
entre  la  grife  &  la  rouge.  Vol  II  , 
419, 

Perdrix  de  montagne  du  Mexique. 
Vol  II ,  489.  Voyei  OCOCQLIN. 

Perdrix  de  roche  ou  de  la  Gambre. 
Vol  II,  446, 


Perdrix 


des  Ma 

Perdrix  de  Terre-neuve.  Voye^ 
Peintade. 

Perdrix  des  Indes  de  Strabon. 
Voy&i  Outarde. 

Perdrix  du  Sénégal.  Voye z 
Bis-ergot. 

Perdrix  grife ,  en  quels  pays  fè 
trouve,  en  quels  pays  ne  fe  trouve 
point.  Vol.  II,  401  &  402.  Ne 
s’accouple  point  avec  la  rouge ,  eft 
d’un  naturel  plus  doux,  aime  les 
plaines ,  y  niche  à  terre  ;  Tes  amours, 
combats  des  mâles ,  ponte  ,  œufs , 
incubation,  éducation  des  petits. 
Jbid.  403 — 409.  Indices  de  l’âge, 
nourriture  pendant  l’été  &  pendant 
l’hiver ,  cri  de  la  perdrix ,  furabon- 
dance  des  mâles,  manière  de  prendre 
les  mâles  furnuméraires.  Jbid .  409 
— 41  1.  La  perdrix  eft  fédentaire, 
craint  l’oifeau  de  proie,  durée  de 
fa  vie,  comment  on  la  multiplie 
dans  les  parcs ,  comment  on  nourrit 
&  on  élève  les  petits;  leur  chair, 
leur  bec,  obfervations  anatomiques. 
Ibid.  4 1  1  —4 1 4. 

Perdrix  grife-  blanche.  Vol.  II , 
415^416. 

Perdrix  grife,  (petite)  a  le  bec 
plus  alongé  &  les  pieds  jaunes  ;  elle 
eft  oifeau  de  paftage  ;  rapports  & 
différences  des  deuxefpèces.  Vol. II, 
417  ^418.  La  chair  de  perdrix 

O  if  e  aux ,  Tome  111. 
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eft  quelquefois  remplie  de  grains  de 
fable.  Ibid.  418. 

Perdrix  perlée  de  la  Chine.  Vol.  II, 
446. 

Perdrix  rouge  ou  perdrix  grecque 
ou  bartavelle ,  ce  qu’en  ont  dit  les 
Anciens  ,  analyfé  &  réduit  à  fes 
juftes  termes.  Vol.  II ,  42 1  &  fuiv . 
Organes  de  la  digeftion ,  durée  de 
fa  vie  ,  nid  ,  combats  des  mâles  , 
tefticules  de  grandeur  variable  ,, 
accouplement,  ponte.  Ibid.  422, 
423 — 42p.  CEufs  détruits  par  les 
mâles  ;  ce  qu’on  doit  penfer  de  la 
double  ponte  ,  de  ces  mâles  qui  fe 
.  cochent  les  uns  les  autres  ,  de  ces 
femelles  qui  conçoivent  à  la  voix 
du  mâle ,  du  point  d’honneur  des 
mâles  de  joute.  Vol.  II ,  423 — 427, 
430.  Groffeur  de  la  bartavelle  , 
fon  cri ,  fon  féjour  ordinaire ,  fà 
ponte.  Ibid.  428.  S’eft  mêiéeavec 
la  poule  ordinaire  ;  couve  des  œufs 
étrangers.  Jbid.  42p.  Moyens  de 
prendre  les  mâles.  Ibid.  430. 

Perdrix  rouge  blanche.  Vol.  II, 

437- 

Perdrix  rouge  d’Afrique ,  a  les 
éperons  plus  longs ,  la  queue  plus 
épanouie  que  nos  perdrix ,  &  la 
r  gorge  rouge.  Vol.  II,  444  &  44  J# 

PERDRIX  rouge  de  Barbarie ,  plus 
petite  que  notre  perdrix  grife,  fou 
plumage,  fon  collier.  Vol.  II,  44 J. 

h 


JxxvJ  Table 


Perdrix  rouge  d’Europe ,  Ton 
féjour  ;  combien  fe  plaît  dans  l’ifle 
de  Nanfio  ;  fa  chair  prend  le  goiit 
des  chofes  dont  elie  vit  ;  fon  vol  ; 
fe  perche  &  fe  terre;  fes  mœurs 
différentes  de  ceiles  de  la  perdrix 


d’Égypte  ;  s’accoutume  difficile¬ 
ment  à  fa  captivité  ;  fufceptible 
d’éducation.  Vol.  II,  431 — 436. 

Père  -  noir,  fe  trouve  probable¬ 
ment  dans  les  climats  chauds  des 
deux  continens  ;  connu  au  Mexique 
fous  le  nom  àe  yohualtototl.  Vol.  III, 
48  5 — 487. 

Père  -  N  OIR  à  longue  queue. 
Vol.  III ,  487. 

Perroquet  d’Allemagne.  Voye ç 
Bec-crosé  . 

Perroquets  âgés  de  trente  & 
quarante  ans.  Vol.  1 ,  35.  Les  per¬ 
roquets  &  plufieurs  autres  oifeaux , 
dont  le  bec  eft  crochu,  femblent 
préférer  les  fruits  &  fes  graines  à  la 
chair.  Ibid.  4 1 .  Ont  fe  bec  fupé- 
rieur  mobile ,  comme  l’inférieur. 
Ibid.  4 1 . 

Perroquets  de  mer,  ainfi  que  les 
pingoins ,  volent  &  nagent ,  mais 
ne  peuvent  marcher.  Vol.  I,  4 6. 

Perruche  fins  pieds,  comme  un 
oifeau  de  Paradis.  Vol.  III,  161. 

Petitesse,  dans  les  oifeaux  comme 

'  dans  les  quadrupèdes  le  produit 


de  fa  génération  eft  proportionnel  à 
Iapetiteffe  de  I’animaf.  Vol.  1 ,66. 
Petrat.  Voyei  Friquet. 

Pi  ATS,  petits  de  fa  pie.  Vol.  III,  p 2. 

PlCACUROBA  du  Brefil,  efpèce  de 
tourte.  Vol.  II ,  5  5  8. 

Pics,  fe  nourrirent  comme  les 
fourmilliers ,  en  tirant  également  fa 
langue  pour  la  charger  d’infeétes , 
&  font  parmi  les  oifeaux  les  repré- 
fentans  des  fourmilliers.  Vol.  1,37. 

Picuipinima.  Voyei  Petite 
Tourterelle.  Vol.  II,  560. 

Pie  ,  agace ,  agaffe ,  ajace  ,  jaquette, 
dame,  ouaffe ,  &c.  Ses  rapports 
avec  les  corneilles  &  les  choucas , 
eft  omnivore ,  on  fa  drefle  à  fa 
chafle  ,  eft  appariée  toute  la  belîe 
faifon  ,  vole  en  troupe  l’hiver.  Vol. 
III,  85  ey  S6.  Devient  aifément 
familière  ;  fon  talent  pour  imiter 
différentes  voix  &  inffrumens,  & 
même  fa  parole.  Ibid.  86  &  87. 
Cherche  fa  vermine  fur  fe  dos  des 
cochons  &  des  brebis ,  vole  diffé¬ 
rentes  chofes  &  les  cache  bien ,  fès 
ailes ,  fa  queue  ,  fon  vol ,  fes  mou- 
vemens  continuels ,  fon  natureL 
Ibid.  87 — 8p.  Son  nid  ;  eft  ardente 
dans  fes  amours ,  fort  attachée  à  fà 
couvée,  fa  défend  courageufement; 
fes  prétendues  connoiffances  arith¬ 
métiques,  fes  œufs;  dans  quels  cas 
fait  une  fécondé  &  une  troifième 
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couvée.  Vol  1 ,  89— 92.  Ses  petits 
aveugles  en  naifîant  ,  leur  chair. 
Ibid.  9  2.  Plumage,  mue,  à  quel  âge 
les  jeunes  acquièrent  leur  longue 
queue,  durée  de  la  vie.  Ibid.  92 
— 96.  Sa  langue.  Ibid.  87^94.. 
Parties  intérieures.  Ibid.  94. 

Pie  blanche  de  Vortnius  &  autres. 

Vol.  III ,  9  5  96. 

Pie  brune  ou  rouflâtre.  Vol.  III ,  96. 
PlE  de  la  Jamaïque ,  aufïï  appelée 
choucas,  mérops ,  merle  des  Bar¬ 
bades  ;  fa  taille ,  Ton  plumage  ,  fon 
nid  ;  vole  en  grandes  troupes  , 
paroît  frugivore  ;  fa  chair  ;  en  quoi 
diffère  de  nos  pies  &  de  l’ifana  ; 
fes  rapports  avec  le  tefquifana.  Vol 
III  ,  97 — 1  00. 

Pie  de  fille  Papoe..  Voye^WAR- 

DIOLE. 

Pie  de  Madras.  Vol  III,  200. 

Pie  de  Perfe  d’AIdrovande  ;  n’efl 
point  un  caflique.  Vol  III ,  23  6. 
Pie  des  Antilles ,  fes  rapports  avec 
,  la  nôtre  ,  fa ,  queue  ,  fon  cri ,  fon 
naturel ,  fa  chair  ;  en  quoi  diffère 
de  notre  pie  ;  fes  couleurs.  Vol  III , 

1  01  — 1  03. 

PlE  du  Mexique,  (grande  &  petite) 
Voyez  Zanoé  &  Hocisana. 
Pie  du  Sénégal.  Vol  III ,  97. 

Pie  noire  &  jaune  d’ Edwards.  Voye £ 
Cassique  jaune. 

Pieds,  leur  couleur  paroît  varier 
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quelquefois  dans  les  oifeaux  ,  foit 
par  l’âge  ou  par  d’autres  circonf- 
tances.  Vol.  1 ,  270. 

Pieds  de  l’Autruche.  Vol  I,  403. 

Pieds  du  paon.  Vol.  II ,  316^ 
3*7- 

PlE-GRIESCHE  grife ,  très— 
commune  en  France  &  fédentaire, 
paffe  l’été  dans  les  bois  ,  niche  fur 
les  grands  arbres ,  en  hiver  s’appro¬ 
che  des  lieux  habités  ;  pond  de  fix  à 
huit  œufs ,  a  grand  foin  de  fes  petits , 
refte  en  famille  tout  l’hiver.  Vol  I, 
296  df  297.  Son  vol,  fon  cri.  Ibid. 
298.  A  les  yeux  bruns.  Ibid.  302. 
Variétés  dans  cette  efpèce  quant  à  la 
couleur;  venant  d’Italie,  des  Alpes. 
Ibid.  Variétés  quant  à  la  grandeur. 
Ibid.  & fuiv.  Autres  variétés  du  cap 
de  Bonne  -efpérance,  de  la  Loui- 
fiane,  de  Cayenne,  du  Sénégal, 
de  Madagafcar,  des  Indes,  &c. 
Ibid.  299 — 301. 

PlE-GRIESCHE  huppée  du  Canada, 
ne  diffère  de  notre  pie  -  griefche 
rouffe  que  par  fa  huppe  &  fon  bec 
un  peu  plus  gros.  Vol  1 ,  316. 

Pie-griesche  roufle ,  plus  petite 
que  la  grife ,  a  les  yeux  d’un  gris 
blanchâtre ,  le  bec  &  les  pieds  plus 
noirs,  niche  dans  les  plaines  fur  un 
arbre  touffu  ,  part  l’automne  en 
famille ,  eft  la  feule  qui  foit  bonne 
à  manger;  le  mâle  &  la  femelle 


font  d’égale  groffeur ,  diffèrent  par 
le  plumage  ;  pond  cinq  à  fix  œufs , 
fait  fon  nid  avec  beaucoup  d’art, 
aufli  hardie  que  la  grife.  Vol.  I , 
301  —  305.  A  pour  variétés  les 
deux  pies  -  griefches  du  Sénégal 
des  planches  enluminées,  nV  477, 
fg.  2  &  479. 

Pierre  ou  pierre  de  Cayenne.  Voyez, 
Pauxi. 

PlES-GRiESCHES,  les  mâles  font  de 
la  même  groffeur  que  les  femelles» 
Vol.  I,  2po.  Quoique  petits,  fe 
font  craindre  des  bufes ,  des  milans , 
des  corbeaux  ,  &  refpeéter  des 
faucons ,  éperviers  ,  &c.  fe  nour¬ 
ri  fient  communément  d’rnfeéles  & 
aufîî  des  petits  oifeaux ,  même  de 
perdreaux ,  de  jeunes  Iévreaux,  &c. 
enfin  de  grives  &  de  merles  pris  au 
ïacet.  Ibid.  294  &  29  V  Voyez 
BÉCARDES,  CALI-CALIK, 
ÉCORCHEUR,  FlNGAH, 

Gonolek,  Langraien, 

SCHET-BÉ,  TCHA-CHERT, 
Tcha-chert  -  bé,  Vanga. 

Pigeon  meflàger  fait  en  un  jour 
plus  de  chemin  qu’un  homme  à 
pied  n’en  peut  faire  en  fix.  Vol.  I , 
3  2.  Pigeon  âgé  de  vingt-deux  ans , 
n’avoit  ceffé  de  pondre  que  les  fix 
dernières  années  de  fit  vie.  Ibid.  3  5. 
Réduction  des  efpèces  de  pigeons. 
Vol .  II ,  4p  1  &  fuiy,  Quelle  eft 
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la  fouche  première  des  différentes 
races.  Ibid.  493.  Pigeons  défier- 
teurs  qui  fe  perchent ,  d’autres  qui 
s’établiflent  dans  des  trous  de  mu¬ 
raille.  Ibid.  4p 4.  Pigeons  de  vo¬ 
lière,  gros  &  petits,  captifs  fans 
retour.  Ibid.  4p  5  &  4 96.  Origine 
des  différentes  races.  Ibid.  4 96  dV 
fuiv.  Pigeon  des  colombiers ,  fes 
pontes,  quels  colombiers  il  préfère. 
Ibid.  502.  Tous  les  pigeons  ont 
plus  ou  moins  la  faculté  d’enfler 
leur  jabot.  Ibid.  50  6.  Mœurs  des 
pigeons,  leurs  amours.  Ibid.  523. 
Se  trouvent  par-tout  dans  les  deux 
continens.  Ibid.  524  &  fuiv. 

Pigeon  à  la  couronne  blanche. 
Vol.  II,  530. 

Pigeon  à  queue  annelée  de  la 
Jamaïque.  Vol.  II,  53p. 

PIGEON  à  taches  triangulaires 
d’Edwards.  Vol.  Il,  538. 

Pigeon  brun  des  Indes.  Vol.  II , 
526.  Relève  fa  queue.  Ibid.  52 7» 

Pigeon  carme ,  le  plus  bas  de  tous* 
Vol.  II,  515. 

Pigeon  cavalier.  Vol.IÏ,  9. 

Pigeon  coiffé.  Vol  II,  511. 

Pigeon  coquille  HoIIandois  ; 
variétés.  Vol.  II ,  514. 

PiCEON  couronné  (gros)  des  Indes. 
Vol.  II,  542. 

Pigeon  cravate ,  l’une  des  plus 
petites  races.  Vol.  II ,  513. 
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PlGEON  culbutant ,  très  -  petit. 
Vol.  II ,  5 1 7* 

Pigeon  de  la  Jamaïque.  Vol  II , 
529. 

Pigeon  de  la  Martinique.  Vol.  II , 
52  6. 

Pigeon  de  Nicobar.  Vol  II,  541 
&  542. 

Pigeon  de  Norvège.  Vol.  II,  51  B. 
Pigeon  de  voiière.  Vol.  II,  493  , 
503  &  521. 

P  I  M  A  L  O  T  ,  oifeau  à  bec  large  , 
ayant  les  habitudes  de  l'étourneau. 
Vol.  III ,  196. 

PlNGOINS,  ainft  que  les  perroquets 
de  mer ,  volent  &  nagent ,  mais  ne 
peuvent  marcher.  Vol.  1 ,  46  & 
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Pique -BŒUF,  fa  groffeur,  pennes 
de  ia  queue  ;  infeétes  dont  il  eft 
friand;  d'où  lui  vient  Ion  nom. 
Vol.  III,  175. 

Tl  ANCHES  coloriées  ou  enluminées 
des  Oifeaux.  Voir  I,  v) ,  &c. 
Planches  noires.  Vol.  I,  x. 
Plastron  blanc.  Voyeç  Merle  à 
plaftron  blanc. 

Plastron  noir  de  Ceylan  ou  merle 
à  collier  du  cap  de  Bonne  -  efpé- 
rance,  comparé  au  merle  &  à  la 
pie;  fes  dimenfions,  fon  plumage, 
différences  de  la  femelle  ,  elle  ref- 
femble  à  i’oranvert  ;  fa  véritable 

patrie.  Vol  III,  3  7  J— 377' 
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PLUMES  ,  font  d’une  fubffance  très- 
légère  ,  d’une  grande  furface  & 
ont  des  tuyaux  creux.  Vol  I,  33. 
Plumes  des  oifeaux  aquatiques ,  des 
oifeaux  du  nord.  Ibid.  43  &  44. 
Voye^  Mue.  Les  vautours  n’ont 
point  de  plumes,  mais  un  fimpîe 
duvet  fur  la  tête.  Ibid.  65.  Les 
plumes  du  mansfeni  font  fi  fortes 
&  fi  ferrées  que  fi  en  le  tirant  on 
ne  le  prend  à  rebours ,  le  plomb 
gliffe  deffus  &  11e  pénètre  point. 
Jbid.  1 44  à?  145.  Plumage  de 
l’épervier  &  de  l’autour ,  fujet  à 
varier  beaucoup  par  les  deux  pre¬ 
mières  mues.  Ibid.  227.  Plumes 
de  l’autruche.  Jbid.  402,  403, 
443  &  444.  Rapport  confiant 
oblervé  entre  la  couleur  des  plu¬ 
mes  &  celle  des  œufs.  Vol.  II ,  130. 
Plumes  doubles  du  tétras.  Ibidem , 
192.  Plumes  de  la  queue  du  kitta- 
viah  ou  gelinotte  de  Barbarie ,  ont 
des  taches  blanches  à  leur  extré¬ 
mité  ,  femblabîes  à  celles  du  rnérops 
ou  guêpier.  Jbid.  251.  Plumes  de 
la  groffe  gelinotte  du  Canada.  Ibid, 
2. 8  2  ^283.  Du  paon.  Ibid.  288, 
289,  290,  312,  3  13  &  3  14- 
Du  faifan.  Ibid.  334 — 336.  De 
l’argus  ou  Iuen.  Ibid.  361.  Du 
chinquis.  Ibid.  365  &  3  66.  Du 
fpicifère.  Ibid.  367^368.  De 
l’éperonnier.  Ibid.  369— 3  72* 


l’oifeau  de  Paradis.  Vol.  III ,  i  5  i  • 

PODOBÉ  du  Sénégal ,  la  taille,  fon 
plumage  ;  comparé  au  merle  ordi¬ 
naire.  Vol.  III ,  368. 

Poissons,  vivent  plus  long-temps 
que  Iesoifeaux  ,  &  pourquoi.  Vol.  I, 
36. 

PolATOUCHES,  roullettes  & 
chauve- fouris ,  &c.  font  la  nuance 
entre  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux. 
Vol.  î,  39V 

Ponte  ,  une  femelle  d’oifeau  en  fait 
plufieurs  fuccefiivement  ,  fi  fes 
oeufs  lui  font  ôtés  ,  mais  fi  elle  les 
conferve,  elle  s’occupera  avec  Ion 
mâle  du  foin  de  les  couver  & 
d’élever  les  petits ,  fans  le  livrer 
aux  émotions  d’amour  qui  pour- 
roient  donner  la  fécondité  à  de 
nouveaux  oeufs  &  l’exiflence  à  une 
nouvelle  famille  ;  celle  qu’elle  a , 
occupe  tous  les  foins  ,  ablorbe 
toutes  fes  affections;  fon  attache¬ 
ment  pour  fes  petits  elt  alors  fa 
paillon  dominante,  devant  laquelle 
fe  taifent  toutes  les  autres  palfions. 
Vol.  1,5  6. 

Poule  Numidique  Voye^  Pauxi. 

Poule  rouge  du  Pérou.  Voys^ 

Hocco. 

Poules  éperonnées,  ont  beaucoup 
d’autres  rapports  avec  les  coqs.  Vol. 
II ,  67.  Leurs  qualités.  Ibid.  69. 
Poules  de  Rhodes  moins  fécondes 
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que  les  autres.  Ibid.  73.  Poulet 
non  fécondées  par  le  coq ,  pro- 
duifent  des  œufs  non  féconds.  Ibid . 
73.  Temps  de  la  ponte,  leur  fé¬ 
condité.  Ibidem ,  78  &  79.  Leur 
pafiion  de  couver.  Ibid.  84 — 8  6. 
Leur  conduite  à  l’égard  de  leur 
couvée.  Ibid.  9  5  ci7"  fuiv.  Et  d’une 
couvée  étrangère.  Ibid.  Manière 
d’y  fuppléer  par  art.  Ibidem ,  97 
&  fuivantes.  Poules  d’Afrique  , 
de  Barbarie ,  de  Guinée ,  de  Jé- 
rufalem,  de  la  Meque ,  de  Mau¬ 
ritanie  ,  de  Numidie  ,  de  Pharaon , 
poules  perlées  ,  &c.  Voye^  Pein- 
t  A  d  e  .  Les  poules  ordinaires  ont  les 
narines  recouvertes  d’un  opercule. 
Ibid.  413  &  414.  Se  font  mêlées 

avec  l’efpèce  de  la  bartavelle.  Ibid. 
1  \ 

429. 

Poumons,  communiquent  dans 
l’autruche  &  le  pélican  ,  avec  le 
tiflu  cellulaire.  Vol.  1 , 41  8  d?"  419. 
Ne  paroiffent  formés  dans  l’œuf 
couvé  qu’à  la  fin  du  neuvième  jour. 
Vol.  II,  8  8.  Leur  mécanique  dans 
le  coq.  Ibid.  104,  &c.  Commu¬ 
niquent  avec  le  péricarde  dans  la 
peintade.  Ibid.  180. 

PoussiniÈres  fervant  à  élever  les 
petits  poulets.  Vol.  II,  97  &  fuiv. 

Poux  des  paons.  Vol.  II ,  314. 
Promerops  fans  pieds ,  comme  un 
oifeau  de  Paradis.  Vol.  III ,  1  61 . 


des  Matières . 


Ptarmigan  ,  Vol  II,  242  ^276. 

PygarguEoü  aigle  à  queue  blanche , 
cette  elpèce  eft  compofée  de  trois 
variétés ,  ie  grand  pygargue  ,  le 
petit  pygargue  &  le  pygargue  à 
tête  blanche.  Vol,  I,  99.  Les  noms 
de  ces  oifeaux  indiquent  leurs  diffé¬ 
rences  ;  Ariftote  a  parlé  du  grand 
pygargue ,  fous  le  nom  de  hinnu- 
laria ,  car  il  attaque  les  faons.  Ibid, 
pp  &  1  00.  Les pygargues  diffèrent 
des  aigles  par  fa  nudité  de  la  partie 
inférieure  des  jambes  ,  par  leur  bec 
jaune  ou  blanc,  par  leur  queue 
blanche  ;  ils  fe  plaifent  dans  les 
plaines  &  les  bois  voifins  des  lieux 
habités ,  &  fur-tout  dans  les  climats 
froids.  Ibid.  100. 

Pygargue  (le  grand)  eft  auffi  gros, 
au  moins  aufîi  fort  &  plus  féroce 
que  l’aigle  commun,  produit  deux 
ou  trois  petits ,  il  les  chafle  du  nid 
avant  qu’ils  foient  en  état  de  fe 
pourvoir;  (on  dit  que  l’orfraie  en 
prend  foin)  fait  fon  nid  fur  de  gros 
arbres  ;  ne  chaffe  que  pendant 
quelques  heures  dans  le  milieu  du 
jour.  Vol.  I,  102.  Comme  il  ne 
chaffe  ordinairement ,  ainft  que  le 
grand  aigle ,  que  de  gros  animaux , 
il  fe  rafîafie  fouvent  fur  les  lieux 
fans  pouvoir  les  emporter,  &  comme 
d’ailleurs  il  ne  fouffre  point  de 
chair  corrompue,  il  y  a  fouvent 
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difette  dans  le  nid,  les  aiglons 
deviennent  criards  ,  fe  battent  pour 
fe  difputer  la  nourriture ,  <5c  les 

père  &  mère  doivent  avoir  empref- 
fêment  de  s’en  débarrafler.  Ibid. 
1  02. 

Pygargue  ,  comparé  au  jcan-Ie- 
blanc.  Vol.  1 ,  125. 


Ç^)uADRICOLOR  ou  moineau  de  la 
Chine,  gros -bec  de  Java,  fon 
plumage.  Vol.  III ,  467  £^468. 

Quadrupèdes  ,  leur  hiftoire  moins 
difficile  à  faire  que  celle  des  oifeaux, 
&  pourquoi.  Vol.  I ,  ;.  II  n’y  en  a 
guère  plus  de  deux  cents  elpèces , 
ibidem ,  dont  l’hifloire  &  la  defcrip- 
tion  font  1e  fruit  de  vingt  ans  de 
travail.  Ibid.  ij.  II  eh  affez  facile 
de  donner  une  connoiffance  dif- 
tincfte  de  chacun  ,  avec  un  bon 
deffin  ,  rendu  par  une  gravure 
noire  &  une  bonne  defcription. 
Ibid,  v  &  V).  La  plupart  des  qua¬ 
drupèdes  ont  l’odorat  plus  vif,  plus 
étendu  que  ne  l’ont  les  oifeaux. 
Ibid.  5^13.  La  durée  de  leur 
vie  eft  proportionnelle  au  temps 
employé  à  leur  accroiffement  ,  & 
ils  11e  font  en  état  d’engendrer  que 
lorfqu’ils  ont  pris  la  plus  grande 
partie  de  leur  accroiffement.  Ibid . 
3  4.  Rapports  particuliers  obfervés 
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entre  la  tribu  des  quadrupèdes  & 
celle  des  oifeaux.  Vol.  I,  36.  Il  y  a 
dans  ces  deux  tribus  des  efpèces 
carnaffières  &  d’autres  qui  fe  nour¬ 
rirent  de  matières  végétales  ,  & 
pourquoi.  Ibidem  àlfuivanîes.  Dans 
les  quadrupèdes ,  fur  -  tout  dans 
ceux  qui  ne  peuvent  rien  laifir  avec 
leurs  doigts ,  qui  n’ont  que  de  la 
corne  aux  pieds  ou  des  ongles  durs, 
ïe  fens  du  toucher  paroît  réuni  à 
celui  du  goût  dans  la  gueule.  Ibid. 
47.  Les  quadrupèdes  éprouvent 
les  imprefîions  du  fixième  fens  dans 
toute  leur  violence  ;  c’eft  un  befoin 
prelTant,  un  defir  fougueux  ,  une 
elpèce  de  fureur,  ils  ne  connoiffent 
point  la  fidélité  réciproque  ;  les 
pères  11e  prennent  aucun  foin  de 
leur  géniture.  Ibid.  49  &  5  o.  Il  faut 
excepter  le  chevreuil,  les  loups,  les 
renards.  Ibid.  5  2.  Le  tiers  des  qua¬ 
drupèdes  efl:  carnaflier ,  tandis  qu’à 
peine  la  quinzième  partie  des  oifeaux 
font  oifeaux  de  proie  ,  toutefois  en 
n’y  comprenant  pas  les  oifeaux  de 
proie  aquatiques  qui  forment  une 
tribu  très-nombreufe.  Ibid.  6 2.  Il 
n’y  a  guère  parmi  les  quadrupèdes 
que  les  caftors,  les  loutres,  les 
phoques  &  les  morfes  qui  vivent  de 
poiflon.  Ibid.  6 2.  Les  quadrupèdes 
fe  rapprochent  des  oifeaux  par  les 
polatouches ,  roufiettes  ,  chauve- 
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fouris ,  &c.  des  cétacées  ,  par  les 
phoques,  morfes  &  lamantins;  de 
i’homme ,  par  le  gibbon  ,  le  pi- 
theque,  l’orang-outang;  des  rep¬ 
tiles  ,  par  les  fourmilîiers ,  phatagins, 
pangolins  ;  des  cruftacées  ,  par  les 
tatoux.  Ibid.  394  &  39  5* 
Quetele.  Voyez  Peintade. 

Queue  du  dindon ,  comment  fe 
relève.  Vol.  11,133,  134^136. 

Queue  du  fliifan.  Vol.  II ,  334 
— 3  3  6.  De  l’argus  ou  Iuen.  Ibid. 
36 1 .  Du  chinquis.  Ibid.  365^ 
3  66.  Du  fpicifère.  Ibid.  3  67  ô* 
368.  De  l’éperonnier.  Ibidem ,  3  69 
— 372,.  Individus  fans  queue  dans 
quelques  efpèces  d’oifeaux.  Ibid, 
391,392.’ 

Queue  fourchue  du  rnila»  royal, 
cet  attribut  lui  eft  propre  &  le  dis¬ 
tingue  de  tout  autre  oifeau  de  proie. 
Vol.  1 ,  198. 

Queue  du  paon,  fes  couleurs,  fes 
mouvemens.  Vol.  II,  289,  290, 
312  3  1  3 .  Ses  belles  plumes 

tombent  tous  les  ans.  Ibid.  290  àf 
313.  Ce  que  c’eft  que  les  miroirs 
ou  les  yeux.  Ibid.  313. 

Queue  du  paon  blanc,  a  des  vefi* 
tiges  de  miroirs.  Vol.  II ,  326. 

Queue  du  tétras,  fe  relève  comme 
celle  du  dindon.  Volume  II,  *93. 
Et  celle  de  la  grofle  gélinotte  du 
Canada,  Ibid.  283. 


Queue 
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Queue  de I’hoitlallotl.  Vol.  II,  395. 

Queue  en  éventail  de  Virginie. 
Vol.  III,  463. 

Queue  fmgulière  du  rollier.  Vol.  III, 
136  &  141.  Du  pique -bœuf. 
Ibid.  175. 

R 

RacICLEHâNE  de  Suède,  feroit  le 
petit  tétras  à  queue  fourchue ,  s’il 
avoit  des  barbillons  &  qu’il  n’eût 
pas  le  cri  tout  différent.  Vol.  II, 
2 28—23  °- 

Ramier,  plus  gros  que  le  bizet , 
a  pu  contribuer ,  ainfi  que  le  bizet 
&  la  tourterelle,  à  la  multiplication 
indéfinie  de  nos  races  de  pigeons. 
Volume  II,  531  &  548.  Leurs 
pafïàges  ,  leurs  pontes ,  leur  nid  ; 
temps  de  l’incubation ,  leur  roucou¬ 
lement  ,  leur  nourriture  ,  leur  ma¬ 
nière  de  boire  ;  qualité  de  leur 
chair  ;  comment  on  les  prend  ; 
leur  efpèce  peu  nombreufe.  Ibid. 
533  —  536.  Se  trouvent  par-tout 
dans  les  deux  continens.  Ibid.  53  6 
5  3 7.  Voyeç  Pigeon  à  queue 
annelée  de  la  Jamaïque  &  PiGEON 
à  taches  triangulaires  d’Edwards. 

Ramier  bleu  de  Madagafcar.  Vol.  II, 
540. 

Ramier  des  Moluques;  variété  du 
nôtre.  Vol.  II ,  538. 

Oifeaux,  Tome  111 
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Ramier  vert  de  Madagafcar.  Vol.  II, 
540. 

Ramiret,  efpèce  nouvelle  &  des 
plus  jolies.  Vol.  II,  541. 

Reins  de  l’aigle  commun,  font  fort 
petits  à  proportion  de  ceux  des 
autres  oifeaux.  Vol.  I,  98. 

Religieuse.  Voye^  Moloxita. 

Renard,  a  le  fens  de  l’odorat  plus 
parfait  que  le  corbeau  &  le  vautour. 
Vol.  1,13.  Dans  cette  efpèce,  la 
fociété  du  mâle  &  de  la  femelle  dure 
autant  que  l’éducation  des  petits. 
Ibid.  52. 

Réveil  -  matin.  Voyez  Caille 
de  Java. 

Rhaad  ou  faf-faf  ou  petite  outarde 
huppée  d’Afrique  ,  n’a  point  de 
frai  le  comme  le  houbara  ;  fon  plu¬ 
mage.  Vol.  II,  61. 

Rhaad  ,  (petit)  ne  diffère  du  premier 
que  parce  qu’il  eft  plus  petit ,  qu’il 
n’a  point  de  huppe,  &  par  les  cou¬ 
leurs  du  plumage.  Vol.  II ,  61. 

Rocheraie.  Voyei  Bizet. 

ROCHIER  ,  nommé  faucon  de  roche, 
plus  petit  que  la  crefferelle,  fem- 
blable  à  i’émérillon  de  fauconnerie  ; 
habite  les  rochers.  Vol.  1 ,  2  8  6  & 
287. 

Rolle  de  Cayenne  ou  grivert,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  .le  rolle 
de  la  Chine  ;  fes  différences.  Vol» 

ni,  134. 
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Rolle  delà  Chine ,  efpèce  moyenne 
entre  les  geais  &  les  rolliers.  Vol.  III, 
132  &  133. 

Rollier,  réduction  des  efpèces 
appartenantes  à  ce  genre.  Vol.  III , 
128—131.  On  a  donné  au  rollier 
les  noms  de  geai  de  Strafbourg , 
de  perroquet  d' Allemagne,  de  pie  de 
mer ;  avec  quel  fondement!  Ibid. 
135.  Ses  migrations  ou  voyages 
depuis  la  Suède  en  Afrique  ;  fes 
mœurs,  fon  plumage;  varie'té  d’âge. 
Ibid.  1  3  6—139.  Nid  ,  les  petits  y 
font  leurs  ordures;  nourriture  des 
rolliers,  qualité  de  leur  chair,  détails 
anatomiques,  &c.  variétés  de  fexe. 
Ibid.  139— 142.  Le  shagarag  de 
Barbarie,  eft  une  variété  de  cette 
efpèce.  Ibid.  142. 

Rollier  d’Abyffinie ,  avec  une 
variété  qui  eft  le  rollier  du  Sénégal. 
Vol.  III,  143. 

Rollier  d’Angola,  comparé  à 
celui  de  Mindanao.  Vol.  III,  144. 

Rollier  de  Goa;  variété  de  celui 
d’Angola.  Vol.  III,  1 47* 

Rollier  de  Madagafcar,  diffère 
du  nôtre.  Vol.  III,  148, 

Rollier  de  Mindanao  ou  cuit , 
variété  du  rollier  d’Angola.  Vol.  III, 

1 4  4  • 

Rollier  de  Paradis ,  doit  être  entre 
les  rolliers  &  les  oifeaux  de  Paradis. 
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Vol.  III,  149.  Mutilé  comme  un 
oifeau  de  Paradis.  Ibid.  161. 

Rollier  des  Antilles.  Voye^  Pie 
des  Antilles. 

Rollier  des  Indes,  a  le  bec  large 
à  fa  bafè  &  fi  large  qu’on  l’a  appelé 
grand’ gueule  de  crapaud.  Vol.  III, 

1 47.  A  les  ailes  longues.  Ibidem. 

Rollier  du  Mexique.  Vol.  III , 

148. 

Rollier  du  Sénégal  ;  variété  de 
celui  d’Abyfïinie.  Vol.  III ,  143. 

Rose-gorge  ou  gros-bec  de  la 
Louifiane.  Vol  III ,  460. 

Rossignol,  remplit  de  fès  fons 
-tout  autant  d’efpace  qu’une  grande 
voix  humaine.  Vol.  1 ,  15.  Chant 
du  rofljgnol  &  fes  amours.  Ibid. 
27  cX  28.  Dégénère,  après  la 
faifon  de  l’amour  ,  en  un  coafîè- 
ment  rauque  &  très  -  défagréable. 
Ibid.  2  8 .  On  le  nourrit  de  chair 
hachée  ,  quoique  dans  l’état  de 
nature  il  ne  vive  que  d’infèéles. 
Ibid.  40. 

Rossignol  d’Efpagne  de  M^ 
Sloane  ,  fon  nid,  variété.  Vol.  III, 

2»  44* 

Rouge-noir  ou  gros  -  bec  de 
Cayenne.  Vol.  111,461  ^462. 

Rouge-queue  ou  pie-griefche  de 
Bengale ,  de  la  grofleur  de  notre 
pie-griefche  grife ,  a  du  rouge  fous 
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ïa  queue  &  au  -  deflous  des  yeux. 
Vol.  1 ,  3  op  dT*  3  i  o. 

Rougettes,  rourtêttes,  chauves- 
fouris  &  polatouches,  font  la  nuance 
entre  les  quadrupèdes  &Ies  oifeaux , 
comme.  l’autruche,  le  cafoar  &  le 
dronte,  font  la  nuance  entre  les 
oifeaux  &  les  quadrupèdes.  Vol.  I , 
ï84,  395. 

Rousserolle  ou  roflïgnol  de 
rivière;  fon  chant,  fes  allures,  fon 
nid  ;  fes  rapports  avec  la  grive,  fes 
différences.  Vol.  111,293.  Setrouve 
aux  Philippines.  Ibid.  294. 

Rousserolle  ( petite )  appelée 
effarvate  eft  huppée  ,  fon  babil , 
fon  vol.  Vol.  III,  294. 

S 

Sacre  ,  a  le  bec  &  les  pieds  bleus 
comme  le  Ianier,  eft  devenu  rare 
comme  lui;  il  eft  aufîi  court-em- 
piété ,  de  forme  plus  arrondie  que  le 
faucon,  &  très-hardi  ;  c’elt  un  oifeau 
de  partage  ;  on  ne  fait  où  il  niche. 
Vol.  I,  246 — 248. 

Sacre  d’Égypte.  Vol.  1 ,  1 6; ,  1 67 
—  1  69. 

Sacret,  eft  le  tiercelet  ou  mâle  de 
l’efpèce  du  facre.  Vol.  1 ,  247. 

SAISON  ,  les  oifeaux  font  beaucoup 
plus  fournis  à  la  loi  delà  faifon  qu’à 
celle  du  climat.  Vol.  I  xi)  &  xüj. 
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Sansonnet.  Fby^lFTouRN  eau. 

S  AUI-JALA  ou  merle  doré  de 
Madagafcar  ,  fon,  plumage  ,  fes 
dimenfions.  Vol.  III,  398. 

S  A  u  l  E  T  ou  paille  de  fauie.  Voyeç 
Friquet. 

Schet-bÉ  ou  pie-grîefche  roufte 
de  Madagalcar,  refîemble  plus  à 
la  becarde  à  ventre  jaune  ,  qu’à  nos 
pies-griefehes ,  &  diffère  moins  de 
nos  pies-griefehes  que  cette  be¬ 
carde.  Vol.  1 ,  313. 

Sens,  origine  du  fentiment.  Vol.  I, 
4.  Leurs  différens  degrés  de  per¬ 
fection  dans  l’homme  &  les  diffé¬ 
rens  animaux.  Ibid.  5  &  fui  van  tes". 
Sont  les  premières  puiftances  mo¬ 
trices  de  l’inftinét.  Ibid.  5 .  Dans 
l’homme  le  toucher  eft  le  premier, 
c’eft- à-dire  ,  le  fens  le  plus  parfait; 
le  goût  eft  le  fécond,  la  vue  le 
troifième ,  l’ouïe  le  quatrième,  & 
l’odorat  le  dernier.  Dans  le  qua¬ 
drupède  ,  l’odorat  eft  le  premier, 
le  goût  le  fécond  ,  ou  plutôt  ces 
deux  fens  n’en  font.qu’un  ,  la  vue 
le  troifième,  l’ouïe  le  quatrième,  & 
le  toucher  le  dernier.  Dans  foifenu 
la  vue  eft  le  premier ,  l’ouïe  eft  le 
fécond  ,  le  toi  cher  le  troifième  ,  le 
goût  &  l’odorat  les  derniers  ;  & 
dans  chacun  de  ces  êtres  les  fenfi- 
tions  dominantes  luivent  le  même 
ordre.  Ibid.  48  &  49.  Sixième  fens 
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commande  à  tous  les  autres.  Vol.  I , 

49. 

Sensations  dominantes  dans 

l’homme  ,  dans  les  quadrupèdes  & 

dans  les  oifeaux.  Vol.  I,  1  5 .  Suivent 

l’ordre  établi  pour  les  fens.  Voye £ 

Goût,  Odorat,  Ouïe,  Sens, 
* 

Toucher,  Vue.  Celles  qui 
viennent  du  fixième  fens  ,  com¬ 
mandent  à  tous  les  autres.  Ibid.  49. 

Sentiment  dans  les  animaux , 
dépend  de  l’organifation  en  général, 
&  en  particulier  de  celle  des  fens. 
Vol.  1 ,  4. 

Serins  ,  fe  mêlent  avec  les  chardon¬ 
nerets  &  les  tarins.  Vol.  I  ,xxij. 

Sh  AG  A-  RAG,  variété  du  rollier. 
Vol.  III ,  1 42. 

S  1  f  1  l  e  t.  Voyei  Manucode 
à  fix  filets.  Vol.  III,  171. 

Si  F  F  L  E  U  R,  paroît  avoir  plus  de 
rapport  avec  les  troupiales  qu’avec 
les  baltimores ,  efl  nommé  balti¬ 
more  vert,  par  M.  Briffon.  Vol.  III, 
230. 

Solitaire  de  biffe  Rodrigue,  pèfe 
jufqu’à  quarante -cinq  livres;  fon 
plumage  ;  comparé  avec  le  dronte 
&  l’oileau  de  nazare  ;  fa  femelle 
a  l’apparence  de  deux  mamelles  ; 
il  n’a  prefque  point  de  queue  , 
des  ailes  courtes  &  inutiles  ;  l’os  de 
l’aile  terminé  par  un  bouton  fphé- 
rique  ,  dont  il  fe  fert  pour  fe  dé¬ 


fendre  ,  &  pour  faire  en  pirouettant 
une  efpèce  de  battement  d’aile  ,  par 
lequel  il  rappelle  fa  femelle.  Vol.  I, 
485 — 487.  ER  très-folitaire  en 
effet  ;  ne  pond  qu’un  œuf  fur  des 
amas  de  feuilles  ;  le  mâle  &  la  fe¬ 
melle  reflent  unis  pour  long-temps; 
ont  une  pierre  allez  groffe  dans 
l’eRomac  ;  couvent  pendant  fept 
femaines  ;  ne  mangent  point  étant 
pris  ;  la  chair  des  jeunes  ,  bonne  à 
manger.  Ibid.  487 — 490. 

Son,  porte  beaucoup  plus  loin  la 
nuit  que  le  jour  ;  plus  loin  l’hiver 
quand  il  gèle ,  que  par  le  plus  beau 
temps  de  toute  autre  fai  fon  ;  &  la 
différence  eR  du  double.  Vol.  I,  19. 
Le  fon  monte  ,  parce  qu’il  eR  réflé¬ 
chi  de  bas  en  haut.  Ibid.  2 1 .  Les 
bruits  foudains  doivent  effrayer  , 
faire  fuir  les  oifeaux  qui  ont  le  fens 
de  l’ouïe  fi  parfait ,  tandis  que  les 
fons  doux  doivent  les  faire  appro¬ 
cher.  lbia.  59. 

Sors  (  faucon  ) .  Vol.  1 ,  2  54  & 
261.  Temps  où  il  faut  les  prendre. 
Ibid.  265. 

S  O  u  B  u  s  E  ,  autrement  aigle  à 
queue  blanche  ,  fiucon  à  collier  , 
comparée  avec  l’oifeau  faint-martin. 
Vol.  1,213,  2  1  5  àr  2  1  6.  Et  avec 
la  harpaie.  Ibid.  21  6.  N’attaque 
que  les  foibles  ,  volaille  ,  pigeons , 
mulots ,  reptiles  ;  a  le  vol  bas.  Ibid. 
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2.1  5.  Le  mâle  n’a  pas  le  collier 
hériffé  de  petites  plumes ,  qui  dil— 
tingue  la  femelle  ;  fe  trouve  en 
France  &  en  Angleterre  ;  pond 
trois  ou  quatre  œufs  rougeâtres  ; 
niche  fur  des  buiftons  épais.  Vol.  I, 
2 1 6.  Comparée  avec  les  milans 
&  les  bufes.  Ibidem. 

Soulcie  ou  moineau  à  la  foulcie, 
au  collier  jaune  ,  moineau  de  bois  ; 
en  quoi  diffère  du  moineau  ,  fà 
ponte,  fon  nid  ;  fe  met  en  troupe 
de  très-bonne  heure  ;  refte  toute 
l’année  en  France  ,  eft  de  paiïage 
en  Allemagne ,  ne  paroît  pas  en 
Suède  ,  craint  le  froid  ,  fa  nourri¬ 
ture  ,  évite  les  pièges  ,  fe  prend  aux 
filets.  Vol.  III,  498  &  4$>9* 

SOULCIET  ,  efpèce  étrangère  voifine 
de  la  foulcie ,  mais  plus  petite , 
connue  fous  le  nom  de  moineau  du 
Canada,  Vol.  III ,  500. 

Spicifère  ,  c’eft  le  paon  du  Japon 
d’AIdrovande  ;  fon  aigrette.  Vol.  II, 
366.  Son  plumage,  fa  queue  ,  fes 
miroirs  ;  différences  entre  le  mâle 
&  la  femelle  ;  fes  rapports  avec  le 
paon  &  le  faifan  ;  reffemble  fort  au 
faifan  du  Japon  de  Kempfer.  Ibid, 

3  66,  3  67  d7"  3  68. 

Stourne  ou  étourneau  de  la  Loui- 
fiane.  Vol.  III ,  1 pz. 

Superbe.  Voyez  Manucode 
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noir  de  la  nouvelle  Guinée.  Vol.  III, 

1 6p. 

Syroperdix  d’Élien,  différente  de 
notre  petite  perdrix  grife.  Vol.  II, 
418. 

T 

T^alchicuatli  de  Nieremberg , 
eft  peut-être  une  variété  du  petit 
duc.  Vol.  I  ^  3  5  6. 

Tanaombe  ou  merle  de  Mada- 
gafcar,  comparé  au  mauvis,  fon 
plumage,  fon  bec  crochu.  Vol.  III, 
3  8  6  &  3  87. 

T  A  N  A  s  ou  faucon  pêcheur  du 
Sénégal.  Vol.  I,  275^276. 

Tarins,  fe  mêlent  avec  les  char¬ 
donnerets  &  les  ferins.  Vol.  I ,  xxij. 

Tcha-CHERT  de  Madagafcar ,  a 
les  ailes  pliées ,  auiïi  longues  que 
la  queue  ,  à  cela  près ,  approche 
afiez  de  notre  pie-griefche  ;  paroît 
faire  la  nuance  entre  elle  &  le  lan- 
graien  de  Manille.  Vol.  1 ,  310 
&  $n. 

Tcha-CHERT- bÉ  ou  grande  pie- 
griefche  verdâtre  de  Madagafcar , 
ne  diffère  du  Schet  -  bé  que  par 
quelques  variétés  de  plumage  & 
par  fon  bec  un  peu  plus  court  & 
moins  crochu  ;  elpèce  de  becarde. 
Vol.  1 ,  314. 

Tchouet.  Voyez  Friquet. 
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TecolOTL  de  Fernandez;  variété 
du  moyen  duc.  Vol.  I,  34 6. 

Temps,  efl:  de  toutes  les  choies 
celle  qui  nous  appartient  le  moins , 
&  celle  qui  nous  manque  le  plus. 
Vol.  I ,  xviij. 

Tendresse  maternelle;  fes  devoirs 
l’emportent  dans  les  oiieaux  fur 
les  émotions  des  fens.  Vol.  I,  55 
&  J  6. 

T  e  R  A  T-B  O  U  L  A  N  ou  merle  des 
Indes  ,  comparé  au  merle  ,  fes 
différences  ,  Ion  plumage  ,  fes 
dimenfions.  Vol.  III  ,  397. 

Testicules  des  oiieaux  fe 
fléiriflent  &  fe  réduilent  prefque  à 
rien  ,  après  la  faifon  des  amours  , 
au  retour  de  laquelle  ils  renaiffent 
&  grofliflent  au-delà  de  ce  que 
feinble  permettre  la  proportion  du 
corps.  Vol.  I,  29.  Ceux  d’un  aigle 
commun  qui  a  été  difféqué  par 
M.rs  de  l’Académie  ,  étoient  de  la 
groffeur  d’un  pois  ;  les  reins  étoient 
auflî  très-petits  à  proportion.  Jbid. 
98.  Ceux  de  l’autruche  varient 
prodigieufement  pour  la  grofleur. 
Jbid.  415.  Ceux  des  femelles  des 
canepetières  &  des  outardes.  Ibid. 
415  ^416.  Vol.  II ,  1  07.  Quel¬ 
ques  peintades  n’en  ont  qu’un  feul. 
Jbid.  179. 

TÊTE,  première  partie  qui  paroît 
formée  dans  l'oeuf  couvé.  Vol.  II , 
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86.  Elle  efl  jointe  à  l’épine  du 
dos.  Ibidem. 

T  E  T  R  A  s  ou  cédron  ;  ou  grand  coq 
de  bruyere  ,  de  montagne ,  de  bois, 
ou  coq  noir ,  ou  coq  fauvage  ,  ou 
faifan  bruyant  ;  en  quoi  diffère  du 
^fitilan.  Vol.  II,  19  1  ef  192.  En 
quoi  il  reflemble  au  coq  ,  Sa  en 
quoi  il  en  diffère.  Ibid.  1  9  2  193» 

Ses  plumes.  Ibid.  192.  La  femelle 
ne  fait  point  de  nid ,  mais  couve 
fes  œufs  fort  aflîdument  fur  la 
moufle.  Jbid.  192  — 195*  Gran¬ 
deur  du  tétras  ;  il  relève  fa  queue 
comme  le  dindon.  Ibidem ,  193. 
Conjectures  lur  les  noms  que  les 
Anciens  lui  ont  donnés.  Ibid .  194 
&  fuiv.  A  des  fourcils  couleur  de 
feu ,  habita,  les  pays  froids  &  les 
montagnes  f  fa  chair  elt  exquiie. 
Jbid.  197.  Paroît  n’avoir  point  de 
langue  étant  mort.  Ibid.  197^ 
198.  Ses  pieds  pattus ,  fon  bec, 
fa  langue  ,  Ion  jabot ,  fon  géfier. 
Ibid.  200.  Sa  nourriture;  plantes 
qui  lui  font  contraires.  Ibid.  200  & 
201.  Différences  de  fexe  ,  d’âge, 
&c.  Jbid.  201  ,  204 — 208.  Com¬ 
ment  appelle  &  féconde  fes  poules, 
fes  amours.  Ibid.  204  &  fuivantes . 
Deltrudion  des  vieux  coqs  favo¬ 
rable  à  la  mühiplication  de  l’efpèce. 
Jbid.  207.  Ponte,  œufs,  incu¬ 
bation  ,  petits,  leur  éducation, 
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difperfion  de  la  famille.  Vol.  II,  207 
&  208.  Pays  qu’ils  habitent;  les 
oi féaux  de  proie  leur  donnent  la 
chalfe  par  préférence.  Ibid.  209. 

Tétras  (petit)  à  plumage  variable 
ou  petit  tétras  blanc,  n’eft  blanc 
qu’en  hiver  ;  ne  Ce  perche  point  ' 
mâle  &  femelle  font  de  même  plu¬ 
mage  ,  fe  tiennent  dans  les  taillis  en 
troupe  ;  on  ne  dit  point  qu’ils  aient 
le  deffous  des  pieds  velus.  Vol.  II , 
23  o — 23  2.- 

T  ET  RAS  (petit)  à  queue  fourchue 
ou  griannot,  a  prefque  les  mêmes 
noms  &  les  mêmes  qualités  du 
grand  tétras  ,  dont  il  ne  diffère 
effentiellement  que  par  là  petiteffe 
&  fa  queue  fourchue.  Vol.  II,  210 
—212.  Variétés  de  fexe,  d’âge. 
Ibid.  2 1  3 — 2 1  5 .  Vole  en  troupe  , 
Ce  perche ,  fa  nourriture.  Ibid.  2  1  5 
&  216.  Comment  paffe  l’hiver  ; 
pays  où  il  Ce  plaît.  Ibid.  216 & 
2 1 7.  Ses  amours  ,  fon  cri  d’appel. 
Ibid.  218.  Ponte  ,  oeufs ,  incuba¬ 
tion  ,  petits ,  degrés  de  leur  accroif- 
fèment;  chalîè  qu’on  donne  aux 
tétras.  Ibid.  21  y  ù* fuiv.  Au  chien 
courant.  Ibid.  22  6.  S’apprivoifent. 
Ibid.  221.  Un  vieux  coq  com¬ 
mande  ordinairement  la  troupe. 
Ibid.  22  5  . 

Tétras  (petit)  à  queue  pleine  ou 
coq  noir,  ou  poule  morefque. 
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Vol.  Il,  21 1 ,  227  &  229.  Dif- 
tingué  du  précédent  par  fa  queue 
pleine  &  les  barbillons  charnus. 
Ibid.  229.  Seroitle  Racklehanedc 
Suède ,  s’il  n’avoitpas  de  barbillons 
&  la  voix  différente.  Ibid.  228 
•—230. 

Tetzonpan  ,  appartient  à  I’elpèce 
du  moqueur.  Vol.  III ,  321. 

Te z qui z  an  a  du  Mexique,  paroît 
avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
la  pie  de  la  Jamaïque.  Vol.  III , 
99.  ' 

Tiercelet,  nom  générique  qui 
déligne  le  mâle  dans  toutes  les 
efpèces  d’oifeaux  de  proie  ,  & 
pourquoi.  Vol.  I,  64. 

T  i  l  l  y .  Voye%  Grive  cendrée 
d’Amérique.  Vol.  III ,  314. 

Tocolin,  ococolin ,  troupiale  gris 
de  M.  Brillon ,  oifeau  du  Mexique , 
fon  bec ,  fa  groffeur  ;  où  fe  tient 
&  niche  ;  ne  paroît  pas  être  un  pic, 
fon  plumage,  fa  chair.  Vol.  III, 
2  1  3. 

Tolcana  ou  étourneau  des 
rofeaux.  Vol.  III ,  194. 

Toucher,  eft  le  fens  de  la 
connoilîànce ,  eft  plus  parfait  dans 
l’homme  que  dans  l’animal.  Vol.  I, 
5.  Dans  les  quadrupèdes  qui  ne 
peuvent  rien  faifir  avec  leurs  doigts, 
ce  fens  paroît  être  réuni  avec  celui 
du  goût ,  dans  la  gueule  de  l’animab 
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Volume  I,  47.  Les  oifeaux  l’em¬ 
portent  fur  les  quadrupèdes ,  quant 
au  toucher  des  doigts  ,  cependant 
ce  lens  eft  encore  imparfait  en  eux, 
attendu  la  callolité  de  leurs  doigts. 
Ibid.  48.  Voyez  Sens.  Dans 
l’homme  ,  le  toucher  eft  le  premier 
feus  ,  c’eft-à-dire ,  le  plus  parfait. 
Jbid.  48.  Dans  le  quadrupède  il 
eft  le  dernier ,  dans  1  oifeau  il  eft 
le  troifième.  Ibid.  48  &  49* 
Toucnam-courvi  ,  ou  gros-bec 
des  Philippines  ;  couleurs  du  plu¬ 
mage  du  mâle  &  de  la  femelle  ,  nid 
de  cet  oifeau.  Vol.  III  ,4^5* 
TOURNE-PIERRE  ,  nom  donné  au 
coulon-chaud  ,  &  qui  convient  a 
la  frayonne.  Vol.  III ,  5  6* 
TOUROCCO,  c’eft  la  tourterelle  à 
large  queue  ,  du  Sénégal.  Vol.  II , 

5  54“ 

T  O  u  R  T  E  de  la  Caroline.  Vol.  II  , 
5  57* 

Tourtelette  ,  c’eft  la  tourterelle 
à  cravate  noire.  Vol.  II ,  5  J  4* 
Tourterelle  ,  fon  paffage,  com¬ 
paré  au  palîage  du  bifet  &  du  ramier, 
va  par  troupe  ,  aime  les  bois  ,  y 
niche  ,  fe  mêle  avec  le  pigeon  ,  fes 
amours,  fes  excès.  Vol.  II,  545 
-^.550.  Ses  variétés.  Ibid.  550^ 
551.  Ses  rapports  avec  le  bifet  & 
le  ramier.  Ibid.  551.  Se  trouve 
dans  les  deux  continens.  Ibid,  54 6. 


TouRTERELLEa  collier.  Vol.  H» 
55°- 

Tourterelle  à  collier ,  du 
Sénégal.  Vol.  II  ,  5  5  3  * 
Tourterelle  à  cravate  noire. 
Vol.  II  ,  55+. 

Tourterelle  à  gorge  pourpre'e , 
d’Amboine.  Vol.  II  ,  5  5  5  » 
Tourterelle  à  gorge  tachetée  , 
du  Sénégal.  Vol.  il  ,  5  53. 
Tourterelle  à  large  queue  ,  du 
Sénégal  Vol.  II ,  5  5  3  * 
Tourterelle  à  longue  queue, 
d’Edwards.  Vol.  II,  552. 
Tourterelle  d’Amboine, 
Vol.  II ,  557. 

Tourterelle  de  Batavia. 
Vol.  II,  55  6. 

Tourterelle  de  Java.  Vol.  II, 
556. 

Tourterelle  de  la  Caroline. 
Vol.  II ,  55  7. 

Tourterelle  de  la  Jamaïque. 

•  Vol.  Il,  558. 

Tourterelle  du  Canada,  Vol.  II, 
5  57* 

Tourterelle,  (petite)  appelée 
aufîi  ortolan  &  cotzin.  Vol.  II,  5  5  p. 
Autre  d’Acapulco.  Ibidem ,  560. 
Autre  de  la  Martinique.  Ibidem. 
Autre  de  Saint-Domingue,  appelée 
picuipinima .  Vol.  II,  560. 
Tourterelle  rayée  de  la  Chine. 
Vol.  II,  556. 
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Tourterelle  rayée  des  Indes. 
Vol  1,557. 

Tou  Y  ou,  autruche  d’occident,  de 
Magellan,  de  la  Guiane ,  &c.  au¬ 
truche  bâtarde.  .  #  affez  commune 
au  Brefil ,  au  Chili,  dans  toutes  les 
terres  Magellaniques  ,  &c.  ne  fe 
trouve  point  dans  l’ancien  conti¬ 
nent;  eft  le  plus  gros  oifeau  du 
nouveau ,  a  fix  pieds  de  haut ,  la 
cuifle  égale  à  celle  d’un  homme,  le 
long  cou ,  la  petite  tête ,  le  bec 
aplati  de  l’autruche  ,  dans  le  relie 
reflemble  plus  au  cafoar  ;  il  a  les 
ailes  très-courtes ,  les  pieds  longs , 
trois  doigts  à  chaque  pied  ;  court 
très-vite,  elt  probablement  frugi¬ 
vore  ,  a  une  efpèce  de  corne  fur  le 
bec.  Volume  I,  46,  452  —  459* 
Comment  couve  fes  œufs  en  diffè- 
rens  climats  ;  comment  nourrit  fes 
petits.  Ibid.  459  —  461.  Mœurs 
fociales  des  jeunes ,  leur  chair  eft 
un  bon  manger  ;  les  plumes  du 
touyou  ne  valent  pas  celles  del’au- 
truche.  Ibid.  4 6 1  — 463 . 

TRICOLOR  huppé  ou  fàifan  doré  de 
la  Chine,  fes  couleurs,  fa  huppe, 
fa  queue.  Volume  11,355  —  3  5  7. 
Produit  avec  notre  faifan  des  métis 
peu  féconds.  Ibid.  35  6 ,  3  5  8  dr* 
359.  Différences  entre  le  mâle  & 
la  femelle,  entre  la  femelle  jeune 
&  la  vieille.  Ibid.  357  à1  358. 

O  if  eaux ,  Tome  1IL 
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Œufs,  durée  delà  vie.  Ibid.  358. 

TROUPIALE  ou  cul-jaune  ,  oifeau  de 
Banana  d’AIbin,  fon  bec ,  plumes  de 
fa  gorge ,  couleurs  de  fon  plumage , 
fes  dimenfions,  fes  rapports  avec 
la  pie  &  l’étourneau;  fa  nourriture  , 
fes  mœurs  fociales ,  fon  nid  ,  fes  dif- 
pofitions  à  la  domefticité.  Vol.  III  ,f 
203 — 205. 

Troupiale  à  ailes  rouges.  Voye £ 
Commandeur. 

Troupiale  à  calotte  noire ,  ou 
troupiale  brun  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne.  Vol.  III,  222. 

Troupiale  à  queue  annelée. 
Voyei  Arc-en-queue. 

Troupiale  à  queue  fourchue  , 
Vol.  III ,  200. 

Troupiale  de  Bengale  ,  eft  un 
étourneau.  Vol.  III,  199^200. 

Troupiale  de  Cayenne  ,  de  la 
Guyane.  Voye £  Commandeur» 

Troupiale  de  la  nouvelle  Elpagne. 
VoyeiXocunoL. 

Troupiale  des  Indes ,  n'eft  pas  un 
troupiale.  Vol.  III ,  201. 

Troupiale  du  Mexique.  Voye £ 
Acolchi. 

Troupiale  du  Sénégal.  Vol.  III, 
198.  Voyei  Cap-more. 

Troupiale  gris.  Voye 1  Tocolin. 

Troupiale  huppé  de  Madras , 
de  Brillon ,  eft  peut-être  le  gobe- 
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mouche  huppé  du  même.  Vol .  III , 

1 99- 

Troupiale  noir,  a  été  nommé 
corneille ,  merle,  choucas  ;  plumage , 
dimenfions  ,  climat  ,  nourriture. 
Vol.  III  ,  2  20. 

Troupiale  noir,  (petit)  Vol  III , 
22 1 . 

Troupiale  olive  de  Cayenne. 
Vol.  III ,  225. 

Troupiale  tacheté  de  Cayenne; 
en  quoi  diffère  du  rouge  tacheté. 
Vol  III,  223  &  224. 

Troupiales,  leurs  rapports  avec 
les  étourneaux  ,  conftruifent  autre¬ 
ment  leurs  nids,  appartiennent  à 
l’Amérique.  Vol  III,  198.  Ré¬ 
duction  d’efpèces.  Ibid.  198  & 
fuivantes.  Leur  bec  comparé  à  celui 
des  cafîiques,  des  baltimores  &  des 
carouges.  Ibid.  201.  Caractères 
qui  leur  font  communs  avec  ces 
oifeaux.  Ibid.  202. 

Troupiales  de  BrifTon.  Vol  III, 
198  &  fuivantes. 

Troupiales  de  Madras,  ne  font 
pas  des  troupiales.  Vol  III,  198 
&  199.  Repréfentans  en  Afrique 
des  troupiales  Américains.  Vol  III, 
226,  &c. 

T  u  R  N  1  x.  Voyei  Caille  de 
Madagafcar. 

Tu  R  vert  ,  c’efl  la  tourterelle  verte 
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d’Amf  oine  de  M.  BrifTon.  Vol.  II, 
555- 

V 

*V ANGA  de  Madagafcar  ,  efpècede 
bécarde.  Vol.  1 ,  312. 

Vardiole,  n’eft  point  I’oifeau  de 
Paradis ,  quoique  Séba  lui  donne 
ce  nom  ,  fa  queue ,  fon  plumage , 
fes  ailes ,  fes  pieds.  Vol  III  ,105 
d?  106. 

Variétés,  en  très-grand  nombre 
dans  les  oifeaux  ,  à  raifon  de  l’âge, 
dufèxe,  du  climat,  de  la  domefti- 
cité ,  &c.  Volume  I ,  iij  &  iv.  En 
général  les  variétés ,  &  par  confé- 
quent  les  affinités,  font  beaucoup 
plus  nombreufes  dans  les  petites 
elpèces  que  dans  les  grandes.  Vol  I, 
iii  &  xx. 

Vautour,  fon  odorat  fort  inférieur  à 
celui  du  chien  &  du  renard.  Vol.  I , 
1  3 .  Le  vautour  cruel ,  infatiable , 
eft  le  repréfentant  du  tigre.  Ibid. 
13.  En  quoi  diffère  de  l’aigle ,  des 
éperviers  ,  des  bufes,  des  faucons  , 
des  milans.  Ibid.  65,146^1 47, 
&c.  Les  vautours  fe  réuniffent  en 
troupe ,  feuls  entre  les  oifeaux  de 
proie ,  s’acharnent  fur  les  cadavres  ; 
femblent  réunir  la  force  &  la  cruauté 
du  tigre  avec  la  lâcheté  &  la  gour- 
mandife  du  chacal,  qui  fe  met 
également  en  troupe  pour  dévorer 
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les  cadavres.  Vol.  I ,  1 47  &  1 4  8  • 
Yeux  à  fleur  de  tête ,  duvet  fin  de 
deflous  les  ailes ,  ongles ,  attitude , 
vol.  Ibid.  147^  148.  Port  d’ailes. 
Ibid.  1  5  1 .  Intérieur  comparé  à  celui 
de  l’aigle.  Ibid.  157.  Le  vautour 
craint  plus  le  froid  que  la  plupart 
des  aigles  ;  moins  commun  dans  le 
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nord  ,  plus  nombreux  en  Egypte , 
en  Arabie,  dans  l’Archipel,  en 
A  lie  ,  «Sic.  ufage  de  fa  peau  paffée 
avec  le  duvet.  Ibid.  161  &  162. 
Mange  de  l’herbe  dans  le  cas  de 
néceflîté.  Vol.  II,  1  6. 

Vautour  à  aigrettes  ,  moins  grand 
que  le  percnoptère ,  le  griffon  &  le 
grand  vautour ,  queue  longue  & 
droite  ;  fes  aigrettes  ou  cornes  fe 
forment  des  plumes  de  fa  tête  qui 
fe  relèvent  quand  il  efl  pofé ,  fon 
vol  ;  chaflè  les  oi féaux  ,  les  lapins, 
les  jeunes  renards  ,  les  petits  faons , 

‘  ïe  poilfon  ;  mange  les  cadavres , 
fupporte  un  jeûne  de  quatorze 
jours,  niche  furies  grands  chênes 
&  fur  les  rochers  efearpés ,  ne  pond 
qu’un  œuf  ou  deux.  Vol.  1 ,  159, 
1 60 — 1  63. 

Vautour  brun  d’Afrique ,  a  les 
pieds  couverts  de  plumes.  Vol.  I , 
j  64, 1  6  5  &  1  67. 

Vautour  doré.  Vautour  fuive, 
Voye{  Griffon. 
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Vautour  du  Brefil.  Voyez  Mar¬ 
chand. 

Vautour  (grand)  ou  vautour 
cendré,  un  peu  moins  gros  que  le 
griffon ,  dont  il  diffère  encore  par 
le  duvet  du  cou  plus  long ,  plus 
fourni  &  de  la  couleur  du  dos  , 
'  par  une  efpèce  de  cravate  blanche 
&  par  quelque  diverfrté  de  couleur. 
Vol.  1 ,  158^  fuiv.  Le  vautour 
noir  de  Belon  appartient  à  cette 
efpèce.  Ibid.  163.  Le  genre  du 
grand  vautour  contient  plus  d’eB- 
pèces  que  celui  du  petit.  Ibid.  1  63 . 

Vautour  (grand)  d’Ariftote.  Voyez 
Griffon. 

Vautour  jaune.  Voyez  Griffon. 

Vautour  ïanier  moyen.  Voyez 
Harpayè. 

Vautour  (petit)  de  Norvège  à  tête 
blanche  ,  a  le  bas  de  la  jambe  &  les 
pieds  nus  ;  c’eft  vraifemblablement 
ïe  petit  vautour  blanc  des  Anciens; 
efl  commun  en  Arabie ,  en  Égypte, 
en  Grèce,  en  Allemagne  &.  juf- 
qu’en  Norvège  ;  a  la  tête  &  le 
deflous  du  cou  dénués  de  plumes 
&  d’une  couleur  rougeâtre  ;  plu¬ 
mage.  Vol.  1 ,  165.  O11  voit  en 
Abyflinie  de  ces  petits  vautours 
blancs  ,  qui  ont  la  bafe  du  bec 
entourée  d’une  peau  jaune  qui  s’é¬ 
tend  fur  la  tête  juiqu’aux  oreilles, 
defeend  en  pointe  fous  le  cou ,  eft 
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dans  les  uns  nue  ,  en  d’autres  garnie 
de  plumes  effilées, de  duvet,  quel¬ 
ques-uns  font  cendrés. 

Vautours,  (roi  des)  eft  le  plus  bel 
oifeau  de  ce  genre  &  gros  comme 
une  poule  d’inde,  a  les  ailes  &  la 
queue  plus  courtes  à  proportion 
que  les  autres  vautours  ;  il  a  le  bec 
ôc  les  principaux  caractères  des 
vautours ,  &  de  plus  une  crête  den¬ 
telée  &  mobile  fur  le  bec ,  les  yeux 
entourés  d’une  peau  rouge ,  l’iris 
couleur  de  perles ,  au  bas  du  cou 
une  fraife  dont  l’oifeau  peut  fe  faire 
un  capuchon  ,  ce  qui  a  donné  lieu 
de  lui  appliquer  le  nom  de  vautour 
moine.  Vol.l,  169—1,72.  Plumage 
de  cet  oifeau  ;  la  couleur  des  pieds 
eft  variable  dans  les  différens  indi¬ 
vidus  ;  les  ongles  font  fort  courts 
&  peu  crochus  ;  cet  oifeau  efl;  de 
l’Amérique  méridionale  ,  depuis  & 
compris  le  Brefil  jufqu’à  la  nouvelle 
Efpagne.  Ibidem ,  172 — 174.  II 
s’élève  fort  haut ,  en  tenant  les  ailes 
étendues ,  &  fou  vol  eft:  fi  ferme , 
dit-on ,  qu’il  réfifte  aux  plus  grands 
vents.  Ibid.  174.  N’attaque  que 
les  animaux  les  plus  foibles ,  rats , 
lézards ,  ferpens  ;  vit  auffi  d’excré- 
mens ,  fa  chair  eft  déteftable.  Ibid, 

1 74  &  1 7  5  • 

V  E  R  D  1  N  de  la  Cochinchine ,  fon 
plumage ,  fon  bec  de  merle ,  fes 


dimenfions.  Volume  III,  409. 

Vert  doré  ou  merle  à  longue  queue 
du  Sénégal ,  fon  vol  étroit ,  fou 
bec  court,  fes  pieds  longs,  fort 
plumage.  Vol.  III,  369  ^370. 
Individu  de  cette  efpèce  qui  a  la 
queue  beaucoup  moins  longue. 
Ibid.  370 

VÉSICULE  du  fiel,  eft  grande  dans 
l’aigle  commun  &  de  la  groftèur 
d’un  marron.  Vol.  1,98.  Manque 
à  quelques  peintades ,  auquel  cas 
le  rameau  hépatique  eft  fort  gros. 
Vol.  II,  179. 

Vie  des  femmes  plus  longue  que 
celle  des  hommes.  Vol .  1 , 3  6.  Voye% 
Cygne. 

Vie  des  oifeaux  plus  longue  à  pro¬ 
portion  que  celle  des  quadrupèdes, 
relativement  au  temps  employé  à 
l’accroiflement.  Vol.  I,  34  dffuiv. 

Vie  des  poiflons  plus  longue  que 
celle  des  oifeaux ,  &  pourquoi. 
Vol.  I,  36. 

Unau  ,  quadrupède  fort  Içnt  &  qui 
a  la  vue  baffe ,  comme  tous  les 
parefteux.  Vol.  I,  9. 

Voix  des  oifeaux ,  en  général  plus 
forte  à  proportion  &  plus  agréable 
que  celle  des  quadrupèdes.  Vol.  I, 
1  5  &  3  o.  Plus  agréable  dans  les  pays 
peuplés  &  policés  que  dans  les  dé- 
ferts  de  l’Afrique  &de  l’Amérique. 
Ibid.  22^23.  S’étend ,  fe  fortifie, 
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fe  change,  s’éteint  ou  fe  renou¬ 
velle  fuivant  les  circonftances  ,  le 
temps,  &c.  Vol.  I,  26.  II  y  a  un 
rapport  phyfique  entre  les  organes 
de  la  voix  &  ceux  de  la  génération  ; 
rapport  indiqué  en  ce  que  les  pre¬ 
miers  ne  s’exercent  jamais  plus  que 
ïorlque  les  derniers  font  plus  en 
aélion.  Ibid.  28  &  29.  Obferva- 
tion  à  faire  fur  les  organes  de  la 
voix  des  oifeaux  dans  le  temps  où 
ils  font  en  amour.  Ibidem.  Force 
de  la  voix  des  aigles.  Ibidem,  9  j. 
Voix  ou  cri  de  l’autruche.  Vol.  I , 
451.  Où  fe  forme  la  voix  du  coq , 
&c.  Vol.  II ,  105. 

Vol  de  l’étourneau.  Vol.  III,  178 
&  179. 

Vol  des  oifeaux  ,  dépend  de  la  force 
des  mufcles  peétoraux  &  du  peu 
de  volume  &  de  malle  du  corps , 
relativement  à  l’étendue  de  la  queue 
&  des  ailes,  &  à  la  légèreté  des 
parties  dont  elles  font  coinpofées. 
Vol.  1 ,  16^33.  En  trois  minutes 
on  perd  de  vue  un  aigle  qui  s’élève 
&  qui  préfente  une  étendue  de  plus 
de  quatre  pieds  ,  d’où  il  fuit  que  cet 
oifeau  parcourt  plus  de  fept  cents 
cinquante  toifes  par  minute.  Ibid. 

32.  Vol  des  oifeaux  ,  eft  quatre  ou 
cinq  fois  plus  vite  que  la  courfe 
du  quadrupède  le  plus  agile.  Ibid. 

33.  Voyei  Ailes,  Faucon, 
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Mouettes,  Mouvement, 
Oiseaux. 

Vo l  du  milan.  Vol.  1 ,  1 9 8  &  1 99. 

Urine  d’autruche.  Vol.  I,  410. 

VUE,  ce  fens  eft  plus  parfait  dans  les 
oifeaux  en  général,  que  dans  les 
quadrupèdes.  Vol.  I,  5  &  fuiv.  Sans 
cela  les  oifeaux  n’auroient  jamais 
ofé  fe  lervir  de  leur  légèreté ,  &  ft 
jamais  la  Nature  a  produit  des  oi¬ 
feaux  à  vue  courte  &  à  vol  rapide , 
ces  efpèces  auront  péri.  Ibid.  S. 
La  vue  eft  le  feul  fens  par  lequel 
on  puille  comparer  immédiatement 
les  efpaces  parcourus.  Ibidem.  Ce 
fens  eft  obtus  dans  les  quadrupèdes 
qu’on  nomme  parejfeux ,  &  qui  ne 
fe  meuvent  que  très  -  lentement. 
Ibid.  9.  Un  objet  ne  dilparoît  à  la 
vue  qu’à  la  diftance  de  trois  mille 
quatre  cents  trente-fix  fois  fon  dia¬ 
mètre.  Ibidem ,  10.  Voye^  S  E  N  s. 
Dans  l’homme  la  vue  eft  le  troi- 
fième  fens ,  ainft  que  dans  le  qua¬ 
drupède  ,  &  le  premier  dans  i’oilèau. 
Ibid.  48.  Semble  obtus  dans  les 
oifeaux  de  proie  noéturnes,  parce 
qu’il  eft  trop  fenfible.  Ibid.  330. 

V 

O  C  H  I  T  O  L ,  troupiale  de  la 
nouvelle  Efpagne  de  Brilfon ,  eft 
félon  Fernandez  le  coftotol  devenu 
adulte.  Vol.  III ,  210.  Diftinétion 
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de  deux  xochitols  décrits  par  Fer¬ 
nandez,  dont  l’un  nommé  aufïï 
oifeaufeuri ,  femble  être  celui  auquel 
le  nom  de  coflotol  peut  convenir 
dans  Ton  premier  âge  ;  ce  xochitol 
efl  nommé  carouge  par.M.  Briffon, 
paroît  être  plutôt  un  troupiale ,  fu F 
pend  Ton  nid  comme  ce  dernier; 
Ton  plumage,  fa  nourriture.  Vol.  III, 
ai  i  êr  212. 


ACOU  ,  iacupema  ,  fon  cri.  Vol.  II, 
387.  N’eft  ni  un  faifàn  ni  un 
dindon  ;  fes  rapports  avec  l’un  & 
l’autre  &  avec  les  hoccos  ;  fa  taille , 
fon  cou  ,  fon  bec ,  fa  queue.  Ibid. 
388  &  389.  Le  guan  ou  quan 
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des  Indes  occidentales  d’ Edwards , 
femble  appartenir  à  cette  efpèce, 
fon  plumage,  fa  chair  bonne  à  man¬ 
ger,  efl ,  félon  Ray,  de  la  même 
efpèce  quelecoxolitlide  Fernandez. 
Ibid.  389.cy.390.  Le  marail  efl 
peut-être  fa  femelle.  Ibid.  390. 

Yeux.  Vojeç  CE  il.  Ceux  de  l’au¬ 
truche.  Vol.  1 , 404 ,421. 

? 

A  N  O  É  ,  comparé  à  l’a  pie ,  fon  cri , 
fon  plumage.  Vol.  III  ,106. 

ZonÉCOlin,  chante  affez  bien ,  efl 
huppé;  fa  femelle.  Vol.  II,  485. 

Zopilotl,  nom  Mexicain  du 
vautour  du  Brefil ,  ou  du  marchand. 
Vol.  I,  175. 


FIN  de  la  Table  des  Maùh'cs, 
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F  A  ut  ES  à  corriger  dans  ce  Volume. 

P.cn  ig ,  ligne  iS ,  al  pie;  lifez  la  pie. 

Page  32,  ligne  dernière,  cilicet ;  lifez  fcilicet. 

Page  p6 ,  ligne  6 ,  après  le  met  nombre;  ajoutei  pendant  Icté. 
Page  68 ,  ligne  dernière ,  Europa;  lifez  Europcee. 

Page  y o ,  ligne  i.re  un  noir;  lifez  un  cendré  en  partie. 

Même  page,  ligne  2,  un  cendré;  lifez  un  tout  noir. 

Page  j 22,  ligne  1 P  de  la  note,  n.°  488;  lifez  n.°  50. 

Page  181,  ligne  g,  longueur;  lifez  langueur. 

Page  223,  ligne  dernière,  (b);  lifez  (a). 

Page  2 p  o,  ajoutez  à  la  fin  de  la  première  7iete;  Voyez  les  planches 
enluminées,  n*  g  36 ,  fig.  2. 

Page  30g,  ligne  13,  blanche  ainfi;  lifez  blanche,  ainli. 

Page  3  oy ,  ligne  îy,  n.°  558;  lifez  n.°  55 6. 

Page  30g,  lignes  9  &  10,  Turdus ,  lilas;  lifez  Tur dus  -illas. 
Page  326,  ligne  2y ,  harpeges ;  lifez  arpégés. 

Page  3gg,  ligne  8,  en  remontant  dans  les  notes  (b);  lifez  (a). 
Page  338 ,  ligne  6  (d);  lifez  je). 

Page  363,  ligne  8,  fur  la  gorge;  la  face;  lifez  fur  la  gorge,  la  face. 
Page  3pg,  ligne  6 ,  longeur;  lifez  longueur. 

Page  pop,  ligne  20 ,  j’y  joint;  lifez  j’y  joins. 

Page  P38,  ligne  11 ,  dans  le;  lifez  dans  un. 

Page  p3p,  ligne  g,  en  remontant  dans  les  notes,  médiocre  peu 
fain;  &  tout  cela;  lifez  médiocre  &  peu  fain;  tout  cela. 

Page  ppp,  ligne  3 ,  en  remontant  dans  les  notes ,  Olnina;  lifez  Olina» 
Page  ppp,  ligne  ig,  granitz;  lifez  grunitz. 

Page  p86,  ligne  13,  de  père  noir;  lifez  du  père  noir. 
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*  LE  CRAVE  ou  LE  CORACIAS  (a). 

Planche  I  de  ce  volume . 

(Quelques  Auteurs  ont  confondu  cet  oifoau  avec 
ie  choquard  appelé  communément  choucas  des  Alpes: 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  2 y  y . 

(a)  Crave ,  eft  le  nom  qu’on  lui  donne  en  Picardie  ,  fuivant 
Belon;  en  Grec ,  Ko^.juV ,  en  Grec  moderne,  Scurapola ;  en  Latin,  félon 
Cambden ,  Avis  incendiaria;  en  Italien,  Spelviero ,  Taccola,  Tatula, 
Parpn,  Zorl,  Cutta ;  en  François,  Chouette  &  Choucas  rouge  :  dans  le 

Oifeaux,  Tome  111.  A 
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cependant  il  en  diffère  d’une  manière  affez  marquée  par 
fes  proportions  totales  (b)  &  par  les  dimenfions,  la 
Forme  &  la  couleur  de  fon  bec  qu’il  a  plus  long,  plus 
menu,  plus  arqué  &  de  couleur  rouge;  il  a  auffi  la  queue 
plus  courte,  les  ailes  plus  longues  &  par  une  conféquence 
naturelle ,  le  vol  plus  élevé  ;  enfin  fes  yeux  font  entourés 
d’un  petit  cercle  rouge. 

Il  efl  vrai  que  le  crave  ou  coraeias  fe  rapproche  du 
ch<jij9ard  par  la  couleur  &  par  quelques  -  unes  de  Fes 
habitudes  naturelles.  Ils  ont  tous  deux  le  plumage  noir, 
a#ec  des  reflets  verts,  bleus,  pourpres,  qui  jouent  admi¬ 
rablement  fur  ce  fond  obfcur;  tous  deux  fe  plaifent  for 
le  fommet  des  plus  hautes  montagnes,  de  defeendent 
rarement  dans  la  plaine,  avec  cette  différence  néanmoins, 
que  le  premier  paroît  beaucoup  plus  répandu  que  le 
fécond. 

r.  Le  coraeias  efl  un  oifeau  d’une  taille  élégante,  d’un 
naturel  vif,  inquiet,  turbulent,  &  qui  cependant  fe  prive 
à  un  certain  point.  Dans  les  commencemens  on  le 
nourrit  d’une  efjaèce  de  pâtée  faite  avec  du  lait,  du  pain. 


Valais,  Choquard  &  Chouette;  en  Allemand,  Steintahen  (  Choucas  de 
roche),  Stcin-tulcn,  Stein-krae:  en  Anglois,  Cornish-chough;  Cornwall-kae , 
Killegrew.  En  comparant  ces  noms  divers  avec  ceux  du  Choquard  ou 
Choucas  des  Alpes ,  on  en  trouvera  qui  font  les  mêmes;  effet  de  la 
jnéprife  qui  a  fait  confondre  ces  deux  efpèces  en  une  feule. 

C’elt  le  Coraeias  de  M.  Briffon  ,  tome  II, page  g. 

(b)  I/ota.  Que  le  module  de  la  Planche  enluminée,  eft  prefque 
double  de  ce  qu’il  doit  être. 
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des  grains,  &c.  &  dans  la  fuite  il  s'accommode  de  tous 
les  mets  qui  fe  fervent  fitr  nos  tables. 

Aidrovande  en  a  vu  un  à  Bologne  en  Italie,  qui  avoit 
la  fingulière  habitude  de  cafîer  les  carreaux  de  vitres  de 
dehors  en  dedans,  comme  pour  entrer  dans  les  maifbns 
par  la  fenêtre  ( c J  ;  habitude ,  qui  tenoit  fans  doute  au 
même  inflinél  qui  porte  les  corneilles,  les  pies  &  les 
choucas,  à  s’attacher  aux  pièces  de  métal  &  à  tout  ce 
qui  eft  luifànt;  car  le  coracias  efl  attiré,  comme  ces 
oifèaux,  par  ce  qui  brille,  &  comme  eux,  cherche  à  fè 
l’approprier.  On  l’a  vu  même  enlever  du  foyer  de  la 
cheminée  des  morceaux  de  bois  tout  allumés  ,  &  mettre 
ainfi  le  feu  dans  la  maifon;  en  forte  que  ceSflangereux 
oifèau  joint  la  qualité  d’incendiaire  à  celle  de  voleur 
domeflique;  mais  on  pourroit,  ce  me  fèmble,  tourner 
contre  lui-même  cette  mauvaife  habitude  &  la  faire  fervir 
à  fà  propre  deflruétion,  en  employant  les  miroirs  pour 
l’attirer  dans  les  pièges,  comme  on  les  emploie  pour 
attirer  les  alouettes. 

M.  Salerne  dit  avoir  vu  à  Paris  deux  coracias  qui 
vivoient  en  foFt  bonne  intelligence  avec  des  pigeons  de 
volière;  mais  apparemment  il  n’avoit  pas  vu  le  corbeau 
fàuvage  de  Gefher,  ni  la  defcription  qu’en  donne  cet 
auteur,  lorfqu’il  a  dit,  d’après  M.  Ray,  qu’il  s  accordoh 

t - - - ‘ 

(c)  Voyez  X Ornithologie  d’ Aidrovande ,  tome  I,  page  y 6 6 ;  &  celle 
de  Briffon,  tome  11 ,  page  y,  _ 
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ci i  tout ,  excepté  pour  la  grandeur,  avec  le  coracias  (dj  ; 
foit  qu’il  voulut  parler,  fous  ce  nom  de  coracias,  de 
l’oifèau  dont  il  s’agit  dans  cet  article;  foit  qu’il  entendît 
notre  choquard  ou  le pyrrhocorax  de  Pline,  car  le  cho- 
quard  eft  abfolument  différent,  &  Gefner  qui  avoit  vu  le 
coracias  de  cet  article  &  fon  corbeau  fauvage ,  n’a  eu  garde 
de  confondre  ces  deux  efpèces  :  il  favoit  que  le  corbeau 
fauvage  diffère  du  coracias  par  fa  huppe,  par  le  port  de 
fon  corps ,  par  la  forme  &  la  longueur  de  fon  bec ,  par 
la  brièveté  de  fa  queue,  par  le  bon  goût  de  fa  chair,  du 
moins  de  celle  de  fes  petits,  enfin  parce  qu’il  eft  moins 
criard,  moins  fédentaire,  &  qu’il  change  plus  régulière¬ 
ment  de  demeure  en  certains  temps  de  l’année  (e) ,  fans 
parler  de  quelques  autres  différences  qui  le  difiinguent  de 
chacun  de  ces  deux  oifeaux  en  particulier. 

Le  coracias  a  le  cri  aigre ,  quoique  affez  fonore ,  St  fort 
femblable  à  celui  de  la  pie  de  mer;  il  le  fait  entendre 
prefque  continuellement,  auffi  Olina  remarque-t-il  que 
fi  on  l’élève,  ce  n’eft  point  pour  fà  voix,  mais  pour  fon 
beau  plumage  (f).  Cependant  Belon  (g)  St  les  auteurs 

(d)  Hiftoire  Naturelle  des  Oifeaux ,  page  y  i .  —  Ray  ^fynopfs  avium , 
page  40. 

(e)  Adventant  initio  veris  eodem  tempare  quo  Ciconice ......  Primez 

emnium  quod  feiam  avolant  cire  a  initium  julii ,  &c.  —  Gefner,  De  ayibus  > 
page  3  52. 

(f)  La  Cutta  del  becco  rojfo,  che  e  del  rejto  tutta  nera  Corne  cornac  chier, 
fuor  che  i  piedi  che  fon  gialli,  vien  dalle  montagne.  Laiinamente  die  eft  coracias* 
Quejla  non  parla ,  ma  folo  fi  tiene  per  belle^a,  Ucceileria ,  fol.  33. 

(g)  Nature  des  Oifeaux,  page 2  8 7. 
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cîe  la  Zoologie  Britannique  (h) ,  difent  qu’il  apprend 
à  parler. 

La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  blancs ,  tachetés 
de  jaune  fale;  elle  établit  fon  nid  au  haut  des  vieilles 
tours  abandonnées,  &  des  rochers  efcarpés;  mais  non 
pas  indiftinétement;  car  félon  M.  Edwards,  ces  oifeaux 
préfèrent  les  rochers  de  la  côte  occidentale  d’Angle¬ 
terre  à  ceux  des  côtes  orientale  &  méridionale,  quoique 
celles-ci  préfentent  à  peu -près  les  mêmes  fîtes  &  les 
mêmes  expofitions. 

Un  autre  fait  de  même  genre,  que  je  dois  à  un 
Obfèrvateur  digne  de  toute  confiance  (1) ,  c’eft  que  ces 
oifèaux,  quoique  habitans  des  Alpes,  des  montagnes  de 
Suiffe,  de  celles  d’Auvergne,  &c.  ne  paroiffent  pas 
néanmoins  fiir  les  montagnes  du  Bugey,  ni  dans  toute 
ia  chaîne  qui  borde  le  pays  de  Gex  jufqu’à  Genève. 
Belon,  qui  les  avoit  vus  fur  le  mont  Jura  en  Suiffe,  les  a 
retrouvés  dans  l’île  de  Crète,  &  toujours  fur  la  cime  des 
rochers  (k).  Mais  M.  Haffelquifl  affure  qu’ils  arrivent  & 
fe  répandent  en  Egypte ,  vers  le  temps  où  le  Nil  débordé 
eft  prêt  à  rentrer  dans  fon  lit  ( l ).  En  admettant  ce  fait, 
quoique  contraire  à  tout  ce  que  l’on  fait  d’ailleurs  de  la 
nature  de  ces  oifeaux ,  il  faut  donc  fuppofer  qu’ils  font 


(h)  Page  84. 

(1)  M.  Hébert,  TreTorierde  l’extraordinaire  des  guerres ,  à  Dijon. 
(k)  Nature  des  Oifeaux ,  page  2  8 y;  &  Obferyations,^/,  j  j ,  yerjb. 
(IJ  Jtinera,  page  240. 
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attirés  en  Égypte  par  une  nourriture  abondante,  telle 
qu’en  peut  produire  un  terrain  gras  &  fertile,  au  moment 
où  fortant  de  défions  les  eaux,  il  reçoit  la  puiflante 
influence  du*foleiI;.  &  en  effet,  les  craves  fe  nourri flonrt 
d’infééïes  à.  de  grains  nouvellèment  femés  &  ramollis 
par  le  premier  travail  de  la  végétation. 

Il  réflilte  de  tout  cela,  que  ces  oifèaux  ne  font  point 
attachés  abfolument  &  exclufivement  aux  fommets  des 
montagnes  &  des  rochers ,  puifqu’il  y  en  a  qui  paroifient 
régulièrement  en  certains  temps  de  l’année  dans  la  bâfie 
Égypte  ;  mais  qu’ils  ne  fe  plaifent  pas  également  fur  les 
fommets  de  tout  rocher  &  de  toute  montagne,  &  qu'ils 
préfèrent  conftamment  les  uns  aux  autres ,  non  point  à 
railon  de  leur  hauteur  ou  de  leur  expofition ,  mais  à 
raifon  de  certaines  circonflances  qui  ont  échappé  jufqu’à 
préfent  aux  Obfervateurs. 

Il  eft  probable  que  le  coracias  d’Ariflote  (m)  efi  le 
même  que  celui  de  cet  article  &  non  le  pyrrhocorax  de 
Pline,  dont  il  diffère  en  grofleur,  comme  aufli  par  la 
couleur  du  bec  que  le  pyrrhocorax  a  jaune  (n) :  d’ail¬ 
leurs,  le  crave  ou  coracias  à  bec  &  pieds  rouges,  ayant 
été  vu  par  Belon  fur  les  montagnes  de  Crète  (o),  il  étoit 
plus  à  portée  d’être  connu  d’Ariflote  que  le  pyrrhocorax , 
lequel  pafioit  chez  les  anciens  pour  être  propre  &  parti- 


'(m)  H'ijlotia  animalium ,  lib.  IX,  cap.  XX iv. 

*  (n)  Luteo  rojlro.  Pline,  lib.  X,  cap.  XLVIII, 

/■O- J  Obfervations ,  fol  1 1,  yerfo . 
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culier  aux  montagnes  des  Alpes,  &  qu’en  effet  Btion 
n’a  point  vu  dans  la  Grèce. 

Je  dois  avouer  cependant  qu’Ariftote  fait  de  fon  cora- 
cias  une  eipèce  de  choucas  comme  nous  en 

fai/ons  une  du pyrrhocorax  de  Pline,  ce  qui  femble  former 
lin  préjugé  en  faveur  de  l’identité,  ou  du  moins  de  la 
proximité  de  ces  deux  elpèces;  mais  comme  dans  le 
même  chapitre  je  trouve  un  palmipède  joint  aux  choucas, 
comme  étant  de  même  genre,  il  eh  vifible  que  ce  Philo- 
fbphe  confond  des  oifeaux  de  nature  différente,  ou  plutôt 
que  cette  confufion  réiulte  de  quelques  fautes  de  copiftes, 
&  qu’on  ne  doit  pas  fe  prévaloir  d’un  texte  probablement 
altéré,  pour  fixer  l’analogie  des  efpèces,  mais  qu’il  eh  plus 
fur  d’établir  cette  analogie  d’après  les  vrais  caractères  de 
chaque  efj^èce.  Ajoutez  à  cela  que  le  nom  de  pyrrhocorax , 
qui  eft  tout  grec ,  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  les  livres 
d’Arifiote,  que  Pline,  qui  connoiffoit  bien  ces  livres, 
n’y  avoit  point  aperçu  l’oifeau  qu’il  défigne  par  ce  nom , 
&  qu’il  ne  parle  point  du  pyrrhocorax  d’après  ce  que  le 
Philoiophe  grec  a  dit  du  coracias,  comme  il  efi  aile  de 
s’en  convaincre  en  comparant  les  paffages. 

Celui  qui  a  été  obfèrvé  par  les  auteurs  de  la  Zoologie 
Britanique,  &  qui  étoit  un  véritable  coracias ,  peibit 
treize  onces,  avoit  environ  deux  pieds  &  demi  de  vol, 
la  langue  prefque  auffi  longue  que  le  bec ,  un  peu  four¬ 
chue  &  les  ongles  noirs,  forts  &  crochus  (pj. 

(p)  British  Zoology,  page  84, 
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M.  Gerini  fait  mention  d'un  coracias  à  bec  &  pieds 
noirs,  qu'il  regarde  comme  une  variété  de  i’e/pèce  dont 
il  s’agit  dans  cet  article,  ou  comme  la  meme  e/pèce 
différente  d’elle-même  par  quelques  accidens  de  couleur,, 
fùivant  l’âge,  le  fexe,  &c.  (q). 

—  ■  ■  - . —  ■  ■  ■  ■  - .  . .  ■■■■— 


(q)  Storia  degli  Uccelli ,  tome  II,  page  38. 
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à  paroître  que  dans  les  oifeaux  adultes,  difparoît  dans  les 
vieux,  &  c’eft  de-ià  fans  doute  qu’ils  ont  été  appelés,  en 
certains  endroits,  du  nom  de  corbeaux  -  chauves  ;  &  que 
dans  quelques  defcriptions  ils  font  repréfèntés  comme 
ayant  la  tête  jaune,  marquée  de  taches  rouges.  Ces 
couleurs  font  apparemment  celles  de  la  peau,  lorfqu’au 
temps  de  la  vieilIefTe  elle  efl  dépouillée  de  fes  plumes. 

Cette  huppe,  qui  a  valu  au  fonneur  le  nom  de  huppe 
de  montagne  (b) ,  n’eft  pas  la  feule  différence  qui  le 
diflingue  du  crave  ou  coracias;  il  a  encore  le  cou  plus 
grêle  &  plus  alongé,  la  tête  plus  petite,  la  queue  plus 
courte,  &c.  De  plus,  il  n’eft  connu  que  comme  oifeau 
de  paffage,  au  lieu  que  le  crave  ou  coracias,  n’efl  oifeau 
de  paffage  qu’en  certains  pays  &  certaines  circonflances, 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut  :  c’efl  d’après  ces 
traits  de  diffemblance  que  Gefner  en  a  fait  deux  efpèces 
diverfès,  &  que  je  me  fuis  cru  fondé  à  les  diflinguer 
par  des  noms  difiêrens. 

Les  fonneurs  ont  le  vol  très -élevé,  &  vont  prefque 
toujours  par  troupes  ( c ) ;  ils  cherchent  fouvent  leur 
nourriture  dans  les  prés  &  dans  les  lieux  marécageux, 
&  ils  nichent  toujours  au  haut  des  vieilles  tours  aban¬ 
données  ,  ou  dans  des  fentes  de  rochers  efcarpés  & 


(b)  Klein,  Ordo  aviurn ,  page  i  i  i ,  n.°  XVI. 

(c)  Je  fois  que  M.  Klein  fait  du  fonneur  lin  oifeau  folitaire,  mais 
c’cft  contre  le  témoignage  formel  de  Gefner ,  qui  paroît  être  le  feui  auteur 
qui  ait  parlé  de  cet  oifeau  d’après  fa  propre  obfervation,  &  que  M. 
Klein  copie  lui-même  dans  tout  le  relie ,  fans  le  favoir ,  en  copiant  Albin. 
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inacceffibles ,  comme  s’ils  fèntoient  que  leurs  petits  font 
un  mets  délicat  &  recherché,  &  qu’ils  voulurent  les 
mettre  hors  de  la  portée  des  hommes  ;  mais  il  fe  trouve 
toujours  des  hommes  qui  ont  afTez  de  courage  ou  de 
mépris  d’eux -mêmes  pour  expofer  leur  vie  par  l’appât 
du  plus  vil  intérêt,  &  l’on  en  voit  beaucoup  dans  la 
fàifon,qui,  pour  dénicher  ces  petits  oifeaux,  fehafàrdent 
à  fe  laifîer  couler  le  long  d’une  corde ,  fixée  au  haut  des 
rochers  où  font  les  nids ,  &  qui  fufpendus  ainfi  au-defiiis 
des  précipices,  font  la  plus  vaine  &  la  plus  périlleufe  de 
toutes  les  récoltes. 

Les  femelles  pondent  deux  ou  trois  œufs  par  couvée, 
&  ceux  qui  cherchent  leurs  petits ,  lailïent  ordinairement 
un  jeune  oifeau  dans  chaque  nid,  afin  de  s’alfurer  de 
leur  retour  pour  l’année  fiiivante.  Lorfqu’on  enlève  la 
couvée,  les  père  &  mère  jettent  un  cri,  ka-ka,  kœ-kœ ; 
le  refte  du  temps  ils  fe  font  rarement  entendre.  Les 
jeunes  fe  privent  afTez  facilement  &  d’autant  plus  faci¬ 
lement  qu’on  les  a  pris  plus  jeunes  &  avant  qu’ils  fufTent 
en  état  de  voler. 

Ils  arrivent  dans  le  pays  de  Zurich,  vers  le  commen¬ 
cement  d’avril,  en  même  temps  que  les  cicognes;  on 
recherche  leurs  nids  aux  environs  de  la  Pentecôte,  & 
ils  s’en  vont  au  mois  de  juin  avant  tous  les  autres 
oifeaux  (d).  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Barrere  en  a  fait 
une  efpèce  de  courlis. 


( a l)  Voyez  Gefner,  de  Av'ibus ,  page  351. 
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Le  fonneur  fe  trouve  fur  les  Alpes ,  &  flir  les  hautes 
montagnes  d’Italie,  de  Stirie,  de  Suifle,  de  Bavière  6c 
fur  les  hauts  rochers  qui  bordent  le  Danube,  aux  en¬ 
virons  de  PafTau  6c  de  Kelheym.  Ces  oifeaux  choififlent 
pour  leur  retraite,  certaines  gorges  bien  expofées  entre 
ces  rochers,  d’où  leur  eft  venu  le  nom  de  Klaujf - rappen , 
corbeaux  des  gorges. 


LE  CO  R  B  EAU  (a). 


Planche  il  de  ce  volume * 


Q' 

uoique  le  nom  de  Corbeau  ait  été  donné  par  les 
Nomenclateurs  à  plufieurs  oifèaüx ,  tels  que  les  corneilles, 
les  choucas,  les  craves  ou  coracias,  &c.  nous  en  reflrein- 
drons  ici  l’acception,  &  nous  l’attribuerons  exclufivement 
à  la  feule  efpèce  du  grand  corbeau,  du  corpus  des  anciens, 
qui  eft  allez  différent  de  ces  autres  oifèaux  par  fa  groffeur 
(b),  fès  mœurs,  fès  habitudes  naturelles,  pour  qu’on  doive 


- — . 
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*  Le  deffin  de  cette  planche  a  été  fait  d’après  un  de  ces  individus , 
dont  ïe  plumage  eft  plutôt  brun  que  noir  qui  ont  le  bec  plus  fort  & 
plus  convexe  que  celui  repréfenté  dans  la  planche  enluminée  n.°  49  y. 

(a)  C’eltle  Corbeau  de.  M.  Brillon,  tome  II,  page  3.  En  Grec,  * 
en  Latin,  Corvus ;  en  Efpagnoi,  Cuervo ;  en  Italien,  Corvo ;  en  Allemand, 
Rabe ,  Rave,  Kol-Rave;  en  Anglois ,  Raven ;  en  Suédois,  Korp ;  en 
Polonois,  Kruk;  en  Hébreu,  Oreb  ;  en  Arabe,  Gerabib  ;  en  Per  fan , 
Calak;  en  vieux  François,  Corbin;  en  Guyenne,  Efcorbeau;  fes  petits 
fe  nomment  Corbillats  &  Corbillards  ;  &  le  mot  Corbiner  exprimoit 
autrefois  le  cri  des  Corbeaux  &  des  Corneilles ,  «félon  Cotgrave.  Voyeç 
Salerne ,  page  8  5.  En  comparant  les  noms  qu’on  a  donnés  à  cet  oifeau 
dans  les  idiomes  modernes,  on  remarcjuera  que  ces  noms  dérivent  tous 
vifiblement  de  ceux  qu’il  avoit  dans  les  anciennes  langues, en  fe  rappro¬ 
chant  plus  ou  moins  de  fon  cri.  II  faut  fe  fouvenir  que  les  voyageurs 
donnent  fouvent,  &  très-mal  à  propos,  le  nom  de  Corbeau  à  un  oifeau 
d’Amérique,  qui  a  été  rapporté  à  l’efpèce  du  vautour,  tome  l!r  de  cette 
Jri ijl aire  des  Oifeaux ,  page  175. 

(b  J  Le  corbeau  elt  de  la  grolïeur  d’un  bon  coq  ;  il  pèfe  trente- 
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lui  appliquer  une  dénomination  difflnétive,  &  fur-tout  lui 
conferver  fon  ancien  nom. 

Cet  oifëau  a  été  fameux  dans  tous  les  temps  ;  mais  fâ 
réputation  eft  encore  plus  màuvaife  qu’elle  n’eft  étendue; 
peut-être  par  cela  même  qu’il  a  été  confondu  avec  d’autres 
oifeaux,  &  qu’on  lui  a  imputé  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
mauvais  dans  plufieurs  efpèces.  On  l’a  toujours  regardé 
comme  le  dernier  des  oifeaux  de  proie,  &  comme  l’un  des 
plus  lâchés  &  des  plus  dégoutans.  Les  voiries  infeétes, 
les  charognes  pourries,  font,  dit-on ,  le  fonds  de  fà  nour¬ 
riture;  s’il  s’afiouvit  d’une  chair  vivante,  c’eft  de  celles 
des  animaux  foibles  ou  utiles  ,  comme  agneaux ,  levrauts, 
&c.  (c)  On  prétend  même  qu’il  attaque  quelquefois  les 
grands  animaux  avec  avantage ,  &  que  fùppléant  à  la  force 
qui  lui  manque  par  la  rufe  &  l’agilité,  il  fe  cramponne 
fer  le  dos  des  buffles,  les  ronge  tout  vifs  &  en  détail 
après  leur  avoir  crevé  les  yeux  (d)  ;  &  ce  qui  rendroit 
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quatre  ou  trente-cinq  onces,  par  conféquent ,  •  mafle  pour  maiïe,  il 
équivaut  à  trois  corneilles  &  à  deux  freux. 

(c)  Aldrovand.  Ornitholog.  tome  I ,  page  702.  —  Traité  de  la  Pipée , 
où  l’on  raconte  la  chafle  d’un  lièvre  entreprife  par  deux  corbeaux  qui 
paroifioient  s’entendre,  lui  crevèrent  les  yeux  &  finirent  par  le  prendre. 

(d)  Voyez  Ælian ,  Natur.  animal,  lib.  II ,  cap.  Ll  ,  &  le  Recueil  des 
Voyages  qui  ont  fervi  à  l’établijfement  de  la  Compagnie  des  Indes ,  tome  VIII, 
pages  273  èf  fuiv.  C’eft  peut-être  là  l’origine  de  l’antipathie  qu’on  a 
dit  être  entre  le  bœuf  &  le  corbeau.  Voyez  Ariftot.  Hijl.  animal.  lib. 
IX,  cap.  1.  Au  refie,  j’ai  peine  à  croire  qu’un  corbeau  attaque  un 
buffle ,  comme  les  voyageurs  difent  i’aVoir  obfervé.  II  peut  fe  faire  que 
ces  oifeaux  fe  pofent  quelquefois  fur  les  dos  des  buffles ,  comme  la 
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cette  férocité  plus  odieufe,  c’efl  qu’elle  fèroit  en  lui 
l’effet,  non  de  la  néceffité,  mais  d’un  appétit  de  préfé¬ 
rence  pour  la  chair  &  le  iàng,  d’autant  qu’il  peut  vivre  de 
tous  les  fruits,  de  toutes  les  graines,  de  tous  les  irdèêtes 
&  même  des  poiffons  morts,  &  qu’aucun  autre  animal 
ne  mérite  mieux  la  dénomination  d’omnivore  (ej. 

Cette  violence  &  cette  univerfaîité  d’appétit  ou  plutôt 
de  voracité,  tantôt  l’a  fut  profcrire  comme  un  animal 
nuilible  &  dedruéleur,  &  tantôt  lui  a  valu  la  protection 
des  loix,  comme  à  un  animal  utile  &  bienfai/ànt;  en 
effet,  un  hôte  de  fi  groffe  dépenfe  ne  peut  qu’être  à 
charge  à  un  peuple  pauvre  ou  trop  peu  nombreux;  au 
lieu  qu’il  doit  être  précieux  dans  un  pays  riche  &  bien 
peuplé,  comme  confommant  les  immondices  de  toute 
efpèce  dont  regorge  ordinairement  un  tel  pays.  C’efl; 
par  cette  raiion  qu’il  étoit  autrefois  défendu  en  Angle¬ 
terre,  fliivant  Selon,  de  lui  faire  aucune  violence (f) , 
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corneille  mantelée  fe  pofe  fur  le  dos  des  ânes  &  des  moutons,  &  al  pie 

fur  le  dos  des  cochons ,  pour  manger  les  infedes  qui  courent  dans  le 
poil  de  ces  animaux.  II  peut  fe  faire  encore  que  par  fois  les  corbeaux 
entament  le  cuir  des  buffles  par  quelques  coups  de  bec  mal  mefurés ,  & 
même  qu’ils  leur  crèvent  les  yeux ,  par  une  fuite  de  cet  inftind  qui  les 
porte  à  s’attacher  à  tout  ce  qui  eft  brillant;  mais  je  doute  fort  qu’ils 
aient  pour  but  de  les  manger  tout  vifs  &  qu’ils  puffent  en  venir  à  bout. 

(e)  Voyez  Ariftot.  Hijl.  animal,  lib.  VIII,  cap.  I II.  V'iibighby, 
Ornitholog.  pages  82  &  fuiv.  J’en  ai  vu  de  prives  qu’on  nourriffoit  en 
grande  partie  de  viande,  tantôt  crue ,  tantôt  cuite. 

(f)  Nature  des  Oifeaux ,  page  279.  Belon  écrivoit  vers  l’an  1  jyo: 
San  fia  avisa  rwjlris  habetur,  ne  c  facile  a  b  ulio  occiditur.  Fa  UN  A 
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&  que  dans  rifle  Feroé,  dans  celle  de  Malte,  &c.  on 
a  mis  fa  tête  à  prix  (g). 

Si  aux  traits  fous  lefqueîs  nous  venons  de  repréfenter 
le  corbeau  ,  on  ajoute  fon  plumage  lugubre,  fon  cri  plus 
lugubre  encore,  quoique  très-foible,  à  proportion  de  fa 
grofleur;  fon  port  ignoble,  fon  regard  farouche,  tout 
fon  corps  exhalant  l'infection  (h),  on  ne  fera  pas  flirpris 
que  dans  prefque  tous  les  temps  il  ait  été  regardé  comme 
un  objet  de  dégoût  &  d'horreur  :  fa  chair  étoit  interdite 
aux  Juifs;  les  Sauvages  n'en  mangent  jamais  (i),  &  parmi 


SU ECICA ,  n.°  63.  Les  corbeaux  jouifîent  de  la  même  fauve-garde 
à  Surinam,  félonie  doéleur  Fermin;  Defcriptioti  de  Surinam,  tome  II, 
page  148. 

(g)  Aâes  de  Copenhague,  années  1671,  1672.  Obfervat.  XLIX. 
A  l’égard  de  Fille  de  Malte,  on  m’afîure  que  ce  font  des  corneilles; 
mais  on  me  dit  en  même  temps  que  ces  corneilles  font  établies  fur  les 
rochers  les  plus  déferts  de  la  côte ,  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  font 
des  corbeaux. 

(h)  Les  auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  font  les  feuls  qui  difent 
que  le  corbeau  exhale  une  odeur  agréable  ,  ce  qui  efl  difficile  à  croire 
d’un  oifeau  qui  vit  de  charogne.  D’ailleurs  on  fait  par  expérience 
que  les  corbeaux  nouvellement  tués  Iaiflent  aux  doigts  une  odeur  auffi 
défagréable  que  celle  du  poifïon.  C’efi:  ce  que  m’afîure  M.  Hébert, 
obfervateur  digne  de  toute  confiance ,  &  ce  qui  efl  confirmé  par  le 
témoignage  de  Hernandès ,  page  331*  Il  efl  vrai  qu’on  a  dit  du 
carancro,  efpèce  de  vautour  d’Amérique,  à  qui  on  a  aulîi  appliqué 
le  nom  de  corbeau,  qu’il  exhale  une  odeur  de  inufc  ,  quoiqu’il  vive 

A 

de  voiries.  (  Voyez  le  Page  du  Pratz,  Hijfoire  de  la  Louifiane ,  tome  II, 
page  1  1  1  )  ;  mais  le  plus  grand  nombre  afîure  précifement  le  contraire. 

(i)  Voyage  du  Père  Théodat,  Récollet,  page  300. 


nous 
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nous,  les  plus  miférables  n'en  mangent  qu'avec  répugnance 
&  après  avoir  enlevé  la  peau  qui  efl  très-coriace.  Par-tout 
on  le  met  au  nombre  des  oifeaux  finiftres,  qui  n’ont  le 
preffentiment  de  l’avenir  que  pour  annoncer  des  malheurs. 
De  graves  Hiftoriens  ont  été  jufqu'à  publier  la  relation  de 
batailles  rangées  entre  des  armées  de  corbeaux  &  d’autres 
oifèaux  de  proie,  &  à  donner  ces  combats  comme  un 
préfàge  des  guerres  cruelles  qui  fè  font  allumées  dans  la 
fuite  entre  les  nations  (k).  Combien  de  gens  encore 
aujourd’hui  frémiffent  &  s’inquiètent  au  bruit  de  fon 
croaffement  !  Toute  fà  fcience  de  l’avenir  fe  borne 
cependant,  ainfi  que  celle  des  autres  habitans  de  l’air,  à 
connoître  mieux  que  nous  l'élément  qu’il  habite ,  à  être 
plus  fufceptible  de  fès  moindres  impreffions,  à  preffentir 
fes  moindres  changemens,  &  à  nous  les  annoncer  par 
certains  cris  &  certaines  aélions  qui  font  en  lui  l’effet 
naturel  de  ces  changemens.  Dans  les  provinces  méri¬ 
dionales  de  la  Suède ,  dit  M.  Linnæus ,  lorfque  le  ciel  efl 
ferein ,  les  corbeaux  volent  très-haut  en  faifànt  un  certain 
cri  qui  s’entend  de  fort  loin  (l).  Les  auteurs  de  la 
Zoologie  Britannique  ajoutent  que  dans  cette  circonflance 
ils  volent  le  plus  fouvent  par  paires  (m).  D'autres  écrivains 

( k )  Voye-^Æ neas  Sylvius,  Hifl.  Europ.  cap.  LIII.  —  Bembo,  Init. 
lib.  V.  — Gefner,  De  avibus ,  page  34 7. 

0)  ce  ln  Smolandia  &  Aujiralioribus  provinciis  cceh  fercno  altè  volitat , 
&  ftngularem  clangorem  feu  tonum  Clong  remot ijfime  fonantem  excitât,  a 
Fauna  Suecica,  n.0  69.^ 

(m)  British  Zoology,  page  y  y, 

Oifeaux,  Tome  J  IL 
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moins  éclaires,  ont  fait  d’autres  remarques  mêlées  plus 
ou  moins  d’incertitudes  &  de  fuperflitions  (n). 

Dans  le  temps  que  les  arufpices  faifoient  partie  de  la 
religion ,  les  corbeaux ,  quoique  mauvais  prophètes ,  ne 
pouvoient  qu’être  des  oifeaux  fort  intéreffans  :  car  la 
paffion  de  prévoir  les  évènemens  futurs,  même  les  plus 
trilles,  eft  une  ancienne  maladie  du  genre  humain;  auffi 
s’attachoit  -  on  beaucoup  à  'étudier  toutes  leurs  aélions , 
toutes  les  circonflances  de  leur  vol ,  toutes  les  diffé¬ 
rences  de  leur  voix,  dont  on  avoit  compté  jufqu’à 
foixante-quatre  inflexions  diflinéles,  fans  parler  d’autres 
différences  plus  fines  &  trop  difficiles  à  apprécier  ( o  J  ; 
chacune  avoit  fa  fignification  déterminée;  il  ne  manqua 
pas  de  charlatans  pour  en  procurer  l’intelligence  (p ) ,  ni 
de  gens  fimples  pour  y  croire;  Pline  lui-même,  qui  n’étoit 
ni  charlatan  ni  fuperflitieux ,  mais  qui  travailla  quelquefois 
fur  de  mauvais  mémoires ,  a  eu  foin  d’indiquer  celle  de 
toutes  ces  voix  qui  étoit  la  plus  finiflre  (q) ,  Quelques-uns 
ont  pouffé  la  folie  jufqu’à  manger  le  cœur  &  les  entrailles 
de  ces  oifeaux  dans  l’efpérance  de  s’approprier  leur  don 
de  prophétie  (r 


(n)  Voye £  Pline,  Belon ,  Gefner,  Aldrovande,  dXc, 

(o)  Aldrovande,  tome  I ,  page  6  y  y . 

(p)  Ÿ r°ye{  Piine,  hb.  XXIX,  cap.  iv. 

( ai)  I\[Fma  eonnn  fignificatio  cum  glutiunt  vocem  velut  jlrangulati ,  Iib.  X, 
cap.  xil. 

( rj  Porphyr.  De  aljUnendo  ah  animant,  lib.  II. 


du  Corbeau.  19 

Non-feulement  le  corbeau  a  un  grand  nombre  cl’in- 
flcxions  de  voix  répondant  à  fes  différentes  affeélions 
intérieures,  il  a  encore  le  talent  d’imiter  le  cri  des  autres 
animaux  (fj,  &  même  la  parole  de  l’homme,  &  l’on  a 
imaginé  de  lui  couper  le  filet  afin  de  perfeétionner  cette 
difpofition  naturelle.  Colas  eft  le  mot  qu’il  prononce  le 
plus  aifément  (t) ,  &  Scaliger  en  a  entendu  un  qui,  lorf- 
qu’il  avoit  faim ,  appeloit  difiinélement  le  cuifinier  de  la 
maifon ,  nommé  Conrad  ( u J.  Ces  mots  ont  en  effet 
quelques  rapports  avec  le  cri  ordinaire  du  corbeau. 

On  fai/oit  grand  cas  à  Rome  de  ces  oifeaux  parleurs , 
&  un  Philofophe  n’a  pas  dédaigné  de  nous  raconter  alfez 
au  long  l’hiftoire  de  l’un  d’eux  (x).  Ils  n’apprennent  pas 
feulement  à  parler,  ou  plutôt  à  répéter  la  parole  humaine, 
mais  ils  deviennent  familiers  dans  la nlaifon  ;  ils  fe privent, 

(J )  Adrovande,  tome  I ,  page  693. 

(t)  Belon,  Nature  des  Oifeaux ,  page  27p. 

(u)  Exercitatio  (in  Cardanum ,  23  y).  Scaliger  remarque  comme  une 
chofe  plaifante,  que  ce  même  corbeau  ayant  trouvé  un  papier  de  mu- 
fjque  i’avoit  criblé  de  coups  de  bec,  comme  s’il  eût  voulu  lire  cette 
mufique  (ou  battre  la  mefure).  II  me  paroît  plus  naturel  de  penfer 
qu’il  avoit  pris  les  notes  pour  des  infeétes ,  dont  on  lait  qu  il  fait 

quelquefois  fa  nourriture. 

* 

(x)  «  Mature  (if  adhuc  pullus )  fermoni  ajfuefaâus  omnibus  matulmis 
evolans  in  Rojira ,  ......  Tiberium ,  dein  Germanicum  if  Drujum  ce 

Cœfares  nominatim ,  mox  tranfeuntem  populum  Romanum  falutabat  >  « 
pojlea  ad  tabernam  remeans ,  ifc •  >->  Pline,  lib.  X ,  cap.  xliji. 

C  ij 
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quoique  vieux  (y),  &  paroiffent  même  capables  d’un 
attachement  perfonnel  &  durable  ( i). 

Par  une  fuite  de  cette  foupleffe  de  naturel ,  ils  appren¬ 
nent  auffi ,  non  pas  à  dépouiller  leur  voracité ,  mais  à  la 
régler  &  à  l’employer  au  fervice  de  l’homme.  Pline  parle 
d’un  certain  Craterus  d’ Afie  qui  s’étoit  rendu  fameux  par 
fon  habileté  à  les  dreffer  pour  la  chaffe ,  &  qui  fàvoit  fè 
faire  fiiivre,  même  par  les  corbeaux  fàuvages  (a).  Scaliger 
rapporte  que  le  roi  Louis  (  apparemment  Louis  XII  ),  en 
avoit  un  ainfi  dreffé ,  dont  il  fe  fervoit  pour  la  chaffe  des 
perdrix  (b).  Albert  en  avoit  vu  un  autre  à  Naples  qui 
prenoit  &  des  perdrix  &  des  faifàns,  &  même  d’autres 
corbeaux  ;  mais  pour  chaffer  ainfi  les  oifeaux  de  fon 
efpèce,  il  falloit  qu’il  y  fût  excité  &  comme  forcé  par  la 
préfence  du  Fauconnier  (c).  Enfin  il  femble  qu’on  lui 
ait  appris  quelquefois  à  défendre  fon  maître,  &  à  l’aider 


(y)  Corvus  longœvus  citiffîme  fit  domefiïcus.  Voyez  Gefner ,  page  y  y  S, 

(■{)  Témoin  ce  corbeau  privé  dont  parle  Schwenckfeld ,  lequel 
s’étant  laiflé  entraîner  trop  loin  par  Tes  camarades  fauvages ,  &  n’ayant 
pu  fans  doute  retrouver  le  lieu  de  fa  demeure ,  reconnut  dans  la  fuite 
fur  le  grand  chemin  l’homme  qui  avoit  coutume  de  lui  donner  à 
manger,  plana  quelque  temps  au-delTus  de  lui  en  croaflant ,  comme 
pour  lui  faire  fête,  vint  fe  pofer  fur  fa  main  &  ne  le  quitta  plus. 
Aviarium  Silefiœ ,  page  245. 

(a)  Pline ,  lib.  X,  cap .  XLIII. 

(b)  In  Cardanum  exer citât.  232. 

(c)  Voyci  Aldrovande ,  page  7 02.  Voyei  auffi  Dampier,  tome  IJ, 
page  2 y. 
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contre  fes  ennemis  avec  une  forte  d’intelligence  &  par 
une  manœuvre  combinée  ;  du  moins  fi  l’on  peut  croire 
ce  que  rapporte  Aulu-Gelie  du  corbeau  de  Valerius  fdj. 

Ajoutons  à  tout  cela  que  le  corbeau  paroît  avoir  une 
grande  làgacité  d’odorat  pour  éventer  de  loin  les  cada¬ 
vres  (e);  Thucydide  lui  accorde  meme  un  inftinét  alfez 
fur  pour  s’abflenir  de  ceux  des  animaux  qui  font  morts 
de  la  pelle  (f)  ;  mais  il  faut  avouer  que  ce  prétendu 
difcernement  fe  dément  quelquefois  &  ne  l’empêche  pas 
toujours  de  manger  des  chofes  qui  lui  font  contraires , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Enfin  c’elt  encore  à 
l’un  de  ces  oifeaux  qu’on  a  attribué  la  fingulière  indullrie, 
pour  amener  à  là  portée  l’eau  qu’il  avoit  aperçue  au 
fond  d’ufi  vafe  trop  étroit,  d’y  lailfer  tomber  une  à  une 
de  petites  pierres,  lefquelles  en  s’amoncelant  firent  monter 


(d)  Un  Gaulois  de  grande  taille,  ayant  défié  à  un  combat  fingulier 
les  plus  braves  des  Romains,  un  Tribun ,  nommé  Valerius  ,  qui  accepta 
Je  défi ,  ne  triompha  du  Gaulois  que  par  le  fecours  d’un  corbeau  qui 
ne  cefla  de  harceler  Ton  ennemi,  &  toujours  à  propos,  lui  déchirant 
les  mains  avec  Ton  bec  ,  lui  fautant  au  vifage  &  aux  yeux  ,  en  un  mot , 
i’embarraflant  de  manière  qu’il  ne  put  faire  ufage  de  toute  fa  force 
contre  Valerius,  à  qui  le  nom  de  Corvinus  en  refia.  JVofl.  Atticcs , 
lib.  IX  ,  cap.  XI. 

(e)  Corvi  in  aufpUiis  foli  intelleflum  videntuf  habere  figriificationum 
fuarum ,  nam  cum  Aiediæ  hofpites  occifi  funt ,  omnes  e  Pelopponefo  &  Atticâ 
regione  volaverunt.  Pline,  lib.  X,  cap.  XI 1.  D’après  Arifiote,  lib.  IX, 
cap.  xxxi.  — Mira  fagacitate  cadayera  fubolfacit  licct  rmoüjfma.  Fauna 
Suecica,  n.*  6p. 

(f)  Voyez  ThucydidA ib.  IL 
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i’cau  infenfibiement  &  le  mirent  à  meme  d’étancher  fà 
foif  (g).  Cette  fo if,  fi  le  fait  eft  vrai,  eft  un  trait  de 
diffemblance  qui  diftingue  le  corbeau  de  la  plupart  des 
oifeaux  de  proie  (h) ,  fur-tout  de  ceux  qui  Je  nourriffent 
de  proie  vivante,  lefquels  n’aiment  à  fe  dé/àltérer  que 
dans  le  fàng,  &  dont  l’induftrie  eft  beaucoup  plus  excitée 
par  le  befoin  de  manger  que  par-  celui  de  boire.  Une 
autre  différence,  c’eft  que  les  corbeaux  ont  les  mœurs 
plus  fociales;  mais  il  eft  facile  d’en  rendre  raifon  :  comme 
ils  mangent  de  toutes  fortes  de  nourritures ,  ils  ont  plus 
de  reftources  que  les  autres  oifeaux  carnaftiers,  ils  peuvent 
donc  fubfifter  en  plus  grand  nombre  dans  un  même 
efpace  de  terrain ,  &  ils  ont  moins  de  raifon  de  fe  fuir  les 
uns  les  autres.  C’eft  ici  le  lieu  de  remarquer,  que  quoique 
les  corbeaux  privés  mangent  de  la  viande  crue  &  cuite , 
&  qu’ils  paftent  communément  pour  faire,  dans  l’état  de 
liberté ,  une  grande  deftruélion  de  mulots ,  de  campa¬ 
gnols,  &c.  (i)  M.  Hebert  qui  les  a  obfèrvés  long-temps 


(g)  Pline,  lib.  X,  cap.  XLlll. 

(h)  Infigniter  aquis  obleâatur  corvus  ac  cornix.  Gefner,  page  g  g  6. 

(i)  On  dit  qu’à  rifle  de  France  on  conferve  précieufement  une 
certaine  efpèce  de  corbeau ,  deftinée  à  détruire  les  rats  &  les  fouris. 
Voyage  d'un  Officier  du  Roi ,  i  y  y  2 ,  pages  1 22  &  fuiv.  On  dit  que  les 
ifîes  Bermudes  ayant  été  affligées  pendant  cinq  années  de  fuite  par  une 
prodigieufe  multitude  de  rats,  qui  dévoroient  les  plantes  &  les  arbres, 
&  qui  paffoient  à  la  nage  fucceffivement  d’une  ifle  à  l’autre  ;  ces  rats 
difparurent  tout  d’un  coup ,  fans  qu’on  en  pût  affigner  d’autre  cauf<*, 
finon  que  dans  les  deux  dernières  années ,  on  avoit  vu  dans  ces  mêiqes 
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&  de  fort  près,  ne  les  a  jamais  vus  s’acharner  fur  les 
cadavres,  en  déchiqueter  la  chair,  ni  même  fe  pofer 
deiïiis;  &  il  efl  fort  porté  à  croire  qu’ils  préfèrent  les 
infeéles ,  &  fur-tout  les  vers  de  terre  à  toute  autre  nour¬ 
riture:  il  ajoute  qu’on  trouve  de  la  terre  dans  leurs 
excrémens. 

Les  corbeaux ,  les  vrais  corbeaux  de  montagne  ne  font 
point  oifeaux  de  paffage ,  &  diffèrent  en  cela  plus  ou 
moins  des  corneilles  auxquelles  on  a  voulu  les  affocier. 
Ils  femblent  particulièrement  attachés  au  rocher  qui  les 
a  vu  naître ,  ou  plutôt  fur  lequel  ils  fe  font  appariés  ;  on 
les  y  voit  toute  l’année  en  nombre  à  peu-près  égal ,  & 
ils  ne  l’abandonnent  jamais  entièrement:  s’ils  defcendent 
dans  la  plaine,  c’eft  pour  chercher  leur  fîibfiflance;  mais 
ils  y  defcendent  plus  rarement  l’été  que  l’hiver,  parce 
qu’ils  évitent  les  grandes  chaleurs,  &  c’eft  la  feule  in¬ 
fluence  que  la  differente  température  des  fàifons  paroiffe 
avoir  fiir  leurs  habitudes.  Ils  ne  paffent  point  la  nuit  dans 
les  bois,  comme  font  les  corneilles;  ils  lavent  fe  choifir, 


ides  une  grande  quantité  de  corbeaux,  qui  n’y  avoient  jamais  paru 
auparavant  6c  qui  n’y  ont  point  reparu  depuis  ;  mais  tout  ceia  ne  prouve 
point  que  les  corbeaux  l'oient  de  grands  deftruéteurs  de  rats,  car  on 
peut  être  la  dupe  d’un  préjugé  dans  l'Ide  de  France  comme  ailleurs; 
6c  à  l'égard  des  rats  des  illes  Bermudes,  il  peut  fe  faire  qu’ils  fe  loient 
entre-détruits,  comme  il  arrive  louvcnt,  ou  qu’ils  foient  morts  de  faim 
après  avoir  tout  confommé,  ou  qu’ils  aient  été  lubmergés  6c  noyés  par 
un  coup  de  vent,  en  paffant  d’une  ille  à  l’autre,  6c  cela  fins  que  les 
corbeaux  y  aient  eu  beaucoup  de  part. 
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clans  leurs  montagnes,  une  retraite  à  l'abri  du  nord,  fous 
des  voûtes  naturelles,  formées  par  des  avances  ou  des 
enfoncemens  de  rocher;  c’efl-là  qu’ils  fe  retirent  pen¬ 
dant  la  nuit,  au  nombre  de  quinze  ou  vingt.  Ils  dorment 
perchés  fur  les  arbriffeaux  qui  croiffent  entre  les  rochers; 
ils  font  leurs  nids  dans  les  crevaffes  de  ces  mêmes  rochers, 
ou  dans  des  trous  de  murailles ,  au  haut  des  vieilles  tours 
abandonnées ,  6c  quelquefois  fur  les  hautes  branches  des 
grands  arbres  ifolés  (k J.  Chaque  mâle  a  fa  femelle  à  qui 
il  demeure  attaché  plufieurs  années  de  fuite  (l)  :  car  ces 
oifeaux  fi  odieux,  fi  dégoûtans  pour  nous,  fàvent  néan¬ 
moins  s’infpirer  un  amour  réciproque  6c  confiant;  ils 
favent  auffi  l’exprimer  comme  la  tourterelle  par  des 
careffes  graduées,  6c  fèmblent  connoître  les  nuances  des 
préludes  6c  la  volupté  des  détails.  Le  mâle,  fi  l’on  en 
croit  quelques  Anciens,  commence  toujours  par  une 
efpèce  de  chant  d’amour  (m) ,  enfiiite  on  les  voit  appro¬ 
cher  leurs  becs,  fe  careffer,  fè  baifer,  6c  l’on  n’a  pas 
manqué  de  dire,  comme  de  tant  d’autres  oifeaux ,  qu’ils 


(k)  M.  Linnæus  dit  qu’en  Suède  le  corbeau  niche  principalement 
fur  les  (api ns ,  Fauna  Suecica,  n! 6 y;  &  M.  Frifch,  qu’en  Allemagne 
c’efl  principalement  fur  les  grands  chênes.  (PL  63.)  Cela  veut  dire 
qu’il  préfère  les  arbres  Les  plus  hauts ,  «Sc  non  l’elpèce  du  chêne  ou 
du  Lapin. 

(l)  Quandoque  ad  quadragefimum  œtatis  anmim .  .  .  jura  conjugii .  „  . 
fervare  traduntur.  Aldrov.  Ornithol.  tome  J,  page  700.  Athénée  ren¬ 
chérit  encore  hVdefîus. 

(m)  Oppian.  De  aucup’w. 


s’accouploient 
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s’accouploient  par  le  bec  fnj;  fi  cette  abfùrde  méprifè 
pouvoir  être  juflifiée,  c’efl  parce  qu’il  efl  auffi  rare  devoir 
ces  oifèaux  s’accoupler  réellement,  qu’il  efl  commun  de  les 
voirfè  careffer;  en  effet,  ils  ne  Ce  joignent  prefque  jamais 
de  jour,  ni  dans  un  lieu  découvert,  mais  au  contraire 
dans  les  endroits  les  plus  retirés  &  les  plus  fàuvages  (o) , 
comme  s’ils  avoient  l’inftinél  de  Ce  mettre  en  fureté  dans 
le  fecret  de  la  Nature,  pendant  la  durée  d’une  aétion  qui 
Ce  rapportant  toute  entière  à  la  confervation  de  l’efpèce, 
fémble  fufpendre  dans  l’individu  le  foin  aéluel  de  fà 
propre  exiftence.  Nous  avons  déjà  vu  le  jean  -  le -blanc 
Ce  cacher  pour  boire ,  parce  qu’en  buvant  il  enfonce  fon 
bec  dans  l’eau  jufqu’aux  yeux,  &  par  conféquent  ne  peut 
être  alors  fur  fes  gardes  fpj.  Dans  tous  ces  cas  les  ani¬ 
maux  fàuvages  Ce  cachent  par  une  forte  de  prévoyance 
qui  ayant  pour  but  immédiat  le  foin  de  leur  propre 
confervation ,  paroît  plus  près  de  l’inflinél  des  bêtes  que 
tous  les  motifs  de  décence  dont  on  a  voulu  leur  £ire 


% 

(n)  Ariftote  qui  attribue  cette  abfurdité  à  Anaxagore,  a  bien  voulu 
la  réfuter  férieufement,  en  difant  que  les  corbeaux  femelles  avoient  une 

vulve  &  des  ovaires . que  fi  la  femence  du  mâle  pafloit  par  le 

ventricule  de  la  femelle ,  elle  s’y  digéreroit  &  lie  produiroit  rien.  Ds 
Generatione ,  lib.  III,  cap.  VI. 

(0)  Albert  dit  qu’il  a  été  témoin  une  leule  fois  de  l’accouplement 
des  corbeaux,  &  qu’il  fe  paffe  comtne  dans  les  autres  efpèces  d’oii'eaux. 
Voye ç  Gefner  ,  de  Avibus ,  page  337. 

r  • 

(p)  Voyez  ci-devant  Thiltoire  de  cet  oiüeau,  tome  I ,  page  1 2  y, 
édition  in-4.0 

O i féaux ,  Tome  HL 


D 
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honneur:  &  ici  le  corbeau  a  d’autant  plus  befoin  de  cette 
prévoyance,  qu’ayant  moins  d’ardeur  &  de  force  pour 
i’aéte  de  la  génération  (q),  fon  accouplement  doit  pro¬ 
bablement  avoir  une  certaine  durée. 

La  femelle  fe  diftingue  du  mâle ,  félon  Barrere ,  en  ce 
qu’elle  eft  d’un  noir  moins  décidé  &  qu’elle  a  le  bec 
plus  foible;  &  en  effet,  j’ai  bien  obfervé  dans  certains 
individus  des  becs  plus  forts  &  plus  convexes  que  dans 
d’autres ,  &  différentes  teintes  de  noir  &  même  de  brun 
dans  le  plumage;  mais  ceux  qui  avoient  le  bec  le  plus  fort 
étoient  d’un  noir  moins  décidé,  foit  que  cette  couleur 
fut  naturelle ,  foit  qu’elle  fût  altérée  par  le  temps  &  par 
les  précautions  qu’on  a  coutume  de  prendre  pour  la 
confervation  des  oifeaux  defféchés.  Cette  femelle  pond 
aux  environs  du  mois  de  mars  (r),  jufqu’à  cinq  ou  fix 
œufs  (f) ,  d’un  vert  pâle  &  bleuâtre ,  marquetés  d’un 
grand  nombre  de  taches  &  de  traits  de  couleur  obfcure 
(t) .  Elle  les  couve  pendant  environ  vingt  jours  (u),  & 
pendant  ce  temps  le  mâle  a  foin  de  pourvoir  à  û  nour¬ 
riture  ;  il  y  pourvoit  même  largement ,  car  les  gens  de  la 

( q)  Corvinum  genus  libidinofum  non  ejî ;  quippe  quod  pariim  fœcunduni 
fit;  coire  t  amen  id  quoque  yifum  ejî.  Ariftote,  de  Generatione,  iib.  JII, 
cap.  vi. 

(r)  Willughby  dit,  que  quelquefois  les  corbeaux  pondent  encore 
plutôt  en  Angleterre,  Ornithologie,  page  83. 

(f)  Ariftot.  Hijl.  animal.  Iib.  IX,  cap.  XXXI. 

(t)  Willughby,  a  V endroit  cité. 

(u)  Ariftot.  Hijl ,  animal.  Iib.  YI,  cap.  yi» 
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campagne  trouvent  quelquefois  dans  les  nids  des  corbeaux , 
ou  aux  environs,  des  amas  affez  confidérables  de  grains, 
de  noix  &  d’autres  fruits.  Il  eft  vrai  qu’on  a  foupçonné 
que  ce  n’étoit  pas  feulement  pour  la  fubfiflance  de  la 
couveufe  au  temps  de  l’incubation ,  mais  pour  celle  de 
tous  deux  pendant  l’hiver  (x).  Quoi  qu’il  en  foit  de  leur 
intention ,  il  eh  certain  que  cette  habitude  de  faire  ainfl 
des  provifions  &  de  cacher  ce  qu’ils  peuvent  attraper,  ne 
fe  borne  pas  aux  comeflibles,  ni  même  aux  chofes  qui 
peuvent  leur  être  utiles ,  elle  s’étend  encore  à  tout  ce  qui 
fe  trouve  à  leur  bienféance,  &  il  paroît  qu’ils  préfèrent 
les  pièces  de  métal  &  tout  ce  qui  brille  aux  yeux  (y).  On 
en  a  vu  un  à  Erford  qui  eut  bien  la  patience  de  porter 
une  à  une  &  de  cacher  fous  une  pierre  dans  un  jardin 
une  quantité  de  petites  monnoies ,  jufqu’à  concurrence  de 
cinq  ou  fix  florins  fo)  ;  &  il  n’y  a  guère  de  pays  qui  n’ait 
fon  hifloire  de  pareils  vols  domeftiques. 

Quand  les  petits  viennent  d’éclore,  il  s’en  faut  bien 
qu’ils  foient  de  la  couleur  des  père  &  mère;  ils  font 
plutôt  blancs  que  noirs ,  au  contraire  des  jeunes  cygnes 
qui  doivent  être  un  jour  d’un  fi  beau  blanc ,  &  qui  com¬ 
mencent  par  être  bruns  (a).  Dans  les  premiers  jours  la 
mère  femble  un  peu  négliger  fes  petits ,  elle  ne  leur  donne 


(x )  Aldrovand.  Ornitholog.  tome  I ,  pages  691  &  699. 

(y  J  Frifch,  Planche  6 y.  \ 

(l)  V°y*l  Gefner,  de  Avibus ,  page  33  8. 

(a)  Aldrovand.  Omitholog.  tome  I,  page  702*.,  •  \  \ 

D  ij 
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à  manger  que  lorfqu’ils  commencent  à  avoir  des  plumes; 
&  l’on  n’a  pas  manqué  de  dire  qu’elle  ne  commençoit 
que  de  ce  moment  à  les  reconnoître  à  leur  plumage 
naiffant,  &  à  les  traiter  véritablement  comme  Tiens  (b)l 
Pour  moi,  je  ne  vois  dans  cette  diète  des  premiers  jours 
que  ce  que  l’on  voit  plus  ou  moins  dans  prelque  tous  les 
autres  animaux,  &  dans  l’homme  lui-même  ;  tous  ont 
befoin  dun  peu  de  temps  pour  s’accoutumer  à  un  nouvel 
élément,  à  une  nouvelle  exiilence.  Pendant  ce  temps  de 
diète  le  petit  oilèau  n’ell:  pas  dépourvu  de  toute  nourri¬ 
ture,  il  en  trouve  une  au-dedans  de  lui-même  &  qui  lui 
eft  très-analogue,  c’elt  le  reliant  du  jaune  que  renferme 
X  abdomen ,  &  qui  paffe  infenfiblement  dans  les  intellins  par 
un  conduit  particulier  (c).  La  mère  après  ces  premiers 
temps  nourrit  Tes  petits  avec  des  alimens  convenables , 
qui  ont  déjà  lubi  une  préparation  dans  Ton  jabot,  & 
qu’elle  leur  dégorge  dans  le  bec,  à  peu-près  comme 

/+'  7  *  I  <  V  '  '  '  * 

font  les  pigeons  ( d '). 

Le  mâle  ne  le  contente  pas  de  pourvoir  à  fa  liibTiL 
tance  de  la  famille,  il  veille  aulfi  pour  là  défenlè,  &  s’il 
s’aperçoit  qu’un  milan  ou  tel  autre  oifeau  de  proie 
s’approche  du  nid,  le  péril  de  ce  qu’il  aime  le  rend  cou¬ 
rageux,  il  prend  Ton  elfor,  gagne  le  deiïus,  &  le  rabattant 
fur  i’ennerai,  il  le  Trappe  violemment  de  Ion  bec:  h 


(b)  Aklrovand.  tome  1 ,  page  y  02. 

(c)  Willughby,  Ornltholog.  page  82» 

(d)  Idem,  ibïdeim  \  1  ’  • 
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i’oifeau  de  proie  fait  des  efforts  pour  reprendre  le  deffus , 
le  corbeau  en  fait  de  nouveaux  pour  conferver  fon  avan¬ 
tage  ,  &  ils  s’élèvent  quelquefois  fi  haut  qu’on  les  perd 
abfolument  de  vue,  jufqu’à  ce  qu’excédés  de  fatigue,  l’un 
ou  l’autre,  ou  tous  les  deux,  fè  laiffent  tomber  du  haut 
des  airs  (e). 

Ariftote  &  beaucoup  d’autres,  d’après  lui,  prétendent 
que  lorfque  les  petits  commencent  à  être  en  état  de 
voler,  le  père  &  la  mère  les  obligent  à  fortir  du  nid,  & 
à  faire  ufâge  de  leurs  ailes;  que  bientôt  même  ils  les 
chaffent  totalement  du  diftriôt  qu’ils  fe  font  approprié , 
fi  ce  diftriét  trop  ftérile  ou  trop  refferré ,  ne  fuffit  pas  à 
la  fuhfiftance  de  plufieurs  couples  (f) ,  &  en  cela  ils  fe 
montreroient  véritablement  oifeaux  de  proie;  mais  ce  fait 
ne  s’accorde  point  avec  les  obfèrvations  que  M.  Hebert  a 
faites  fur  les  corbeaux  des  montagnes  du  Bugey ,  lefquels 
prolongent  l’éducation  de  leurs  petits,  &  continuent  de 
pourvoir  à  leur  fuhfiftance  bien  au  -  delà  du  terme  où 
ceux-ci  font  en  état  d’y  pourvoir  par  eux-mêmes.  Comme 
l’occafion  de  faire  de  telles  obfèrvations  &  le  talent  de 
les  faire  auffi-bien  ne  fe  rencontrent  pas  fouvent,  j’ai  cru 
devoir  en  rapporter  ici  le  détail  dans  les  propres  termes 
de  l’Obfervateur. 

«  Les  petits  corbeaux  éclofènt  de  fort  bonne  hetrre  y 
&  dès  le  mois  de  mai  ils  font  en  état  de  quitter  le  nid. 


( e)  Frîfch ,  Planche  6 j. 

(f)  Ariftote,  Hijlor.  Animal.  Iib.  IX,  cap.  xxxi>. 
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n  If  en  naiffoit  chaque  année  une  famille  en  face  de  mes 
%y  fenêtres,  fur  des  rochers  qui  bornoient  la  vue.  Les  petits 
”  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  fe  tenoient  fur  de  gros  blocs 
”  éboulés  à  une  hauteur  moyenne ,  où  il  étoit  facile  de  les 
»  voir*;  &  ils  fe  faifoient  d’ailleurs  affez  remarquer  par  un 
«  piaulement  prefque  continuel.  Chaque  fois  que  le  père 
»  ou  la  mère  leur  apportoient  à  manger,  ce  qui  arrivoit 
«  plufieurs  fois  le  jour,  ils  les  appeloient  par  un  cri  crau, 
»  cran,  cran,  très -différent  de  leur  piaulement.  Quelquefois 
«il  n’y  en  avoit  qu’un  feul  qui  prît  l’effor,  &  après  un 
»  léger  efTai  de  fes  forces  il  revenoit  fe  pofer  fur  fon 
»  rocher;  prefque  toujours  il  en  refloit  quelqu’un,  &  c’eft 
»  alors  que  fon  piaulement  devenoit  continuel.  Lorfque  les 
«petits  avoient  l’aile  affez  forte  pour  voler,  c’efl-à-dire, 
«  quinze  jours  au  moins  après  leur  fortie  du  nid ,  les  père 
»  &  mère  les  emmenoient  tous  les  matins  avec  eux  &  les 
>>  ramenoient  tous  les  foirs  :  c’étoit  toujours  fur  les  cinq 
»  ou  fix  heures  après  midi  que  toute  la  bande  revenoit  au 
»  gîte,  &  le  refie  de  la  fbirée  fe  paffoit  en  criailleries  très- 
»  incommodes.  Ce  manège  duroittout  l’été,  ce  qui  donne 
»  lieu  de  croire ,  que  les  corbeaux  ne  font  pas  deux  couvées 
par  an.  « 

Gefner  a  nourri  de  jeunes  corbeaux  avec  de  la  chair 
crue,  des  petits  poiffons&  du  pain  trempé  dans  l’eau  (g). 
Ils  font  fort  friands  de  cerifes ,  &  ils  les  avalent  avidement 
avec  les  queues  &  les  noyaux;  mais  ils  ne  digèrent  que 


(g)  De  Avibus,  page  336. 
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ia  pulpe ,  &  deux  heures  après  ils  rendent  par  le  bec  les 
noyaux  &  les  queues  ;  on  dit  qu'ils  rejettent  aulfi  les 
os  des  animaux  qu’ils  ont  avalés  avec  la  chair;  de  même 
cpie  la  crelferelle ,  les  eifèaux  de  proie  noéturnes ,  les 
oifeaux  pêcheurs ,  &c.  rendent  les  parties  dures  &  indi¬ 
gènes  des  animaux  ou  des  poifTons  qu’ils  ont  dévorés  (h). 
Pline  dit  que  les  corbeaux  font  fujets  tous  les  étés  à  une 
maladie  périodique  de  foixante  jours,  dont,  félon  lui,  le 
principal  fymptôme  eft  une  grande  foif  (i)  ;  mais  je 
foupçonne  que  cette  maladie  n’eft  autre  chofè  que  la 
mue,  laquelle  fe  fait  plus  lentement  dans  le  corbeau  que 
dans  pluheurs  autres  oifeaux  de  proie  (k)'. 

Aucun  Obfervateur,  que  je  fâche,  n’a  déterminé  Page 
auquel  les  jeunes  corbeaux,  ayant  pris  la  plus  grande 
partie  de  leur  accroiffement ,  font  vraiment  adultes  &  en 
état  de  fe  reproduire  ;  &  fi  chaque  période  de  la  vie  étoit 
proportionnée  dans  les  oifeaux ,  comme  dans  les  animaux 
quadrupèdes,  à  la  durée  de  la  vie  totale,  on  pourroit 
foupçonner  que  les  corbeaux  ne  deviendroient  adultes 
qu’au  bout  de  plufieurs  années  ;  car  quoiqu’il  y  ait  beau¬ 
coup  à  rabattre  fur  la  longue  vie  qu’Héfiode  accorde  aux 
corbeaux  (l),  cependant  il  paroît  affez  avéré  que  cet 

(h)  Voyez  Aldrovand.  tome  Ler  page  697,  &  le  tome  J.er  de  cette 
Hiftoire  Naturelle  des  Oifeaux  ,  page  2  S 1* 

(i)  Lib.  XXIX ,  cap.  III. 

(k)  Voyez  Gefner,  page  336* 

(l)  Hefiodus . . . .  Cornici  novem  nojlras  adtnbuit  cetates ,  quadruplum 
t)us  tervis,  id  triplicatum  coryis .  Pline,  lib *  VU,  cap*  xlviii.  En 
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oifeau  vit  quelquefois  un  fiècle  &  davantage:  on  en  a  vil 
dans  plufieurs  villes  de  France  qui  avoient  atteint  cet  âge, 
&  dans  tous  les  pays  &  tous  les  temps ,  il  a  paffé  pour 
un  oifeau  très-vivace;  mais  il  s'en  faut  bien  que  le  terme 
de  l'âge  adulte,  dans  cette  efpèce,  foit  retardé  en  pro¬ 
portion  de  la  durée  totale  de  la  vie,  car  fur  la  fin  du 
premier  été,  lorfque  toute  la  famille  vole  de  compagnie, 
il  elt  déjà  difficile  de  diffinguer  à  la  taille  les  vieux  d’avec 
les  jeunes,  &  dès-lors  il  efi  très-probable  que  ceux-ci 
font  en  état  de  fe  reproduire  dès  la  féconde  année. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  le  corbeau  n'étoit 
pas  noir  en  naiffiant;  il  ne  l’eftpas  non  plus  en  mourant, 
du  moins  quand  il  meurt  de  vieilleffe ,  car  dans  ce  cas 
fon  plumage  change  flir  la  fin  &  devient  jaune  par  défaut 
de  nourriture  (m)  :  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'en  aucun 
temps  cet  oifeau  foit  d'un  noir  pur  &  fans  mélange 


prenant  l’âge  d’homme ,  feulement  pour  trente  ans ,  ce  feroit  neuf  fois 
30  ou  270  ans  pour  la  corneille,  1080  pour  le  cerf,  &  3240  pour 
le  corbeau.  E11  réduifant  l’âge  d’hômine  à  10  ans,  ce  feroit  9 o  ans 
pour  la  corneille,  360  pour  le  cerf,  &  1080  pour  le  corbeau,  ce 
qui  feroit  encore  exorbitant.  Le  feul  moyen  de  donner  un  fens  rai- 
fonnable  à  ce  paffage ,  c’eft  de  rendre  le  ytvia.  d’Héfiode  &  Xœtas  de 
Pline  par  année  ;  alors  la  vie  de  la  corneille  fe  réduit  à  9  années  , 
celle  du  cerf  à  3  <5 ,  comme  elle  a  été  déterminée  dans  i’Hifioire 
Naturelle  de  cet  animal,  &  celle  du  corbeau  à  108  ,  comme  il  eft 
prouvé  par  l’obfervation. 

(m)  Corvorum  pennæ  pojlrem'o  in  colorem  favum  tranfmutantur ,  cum 
(ilicet  alimento  dejlituuntur.  De  Coloribus, 

d’aucune 
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d'aucune  autre  teinte  :  la  Nature  ne  connoit  guère  cette 
uniformité  abfolue.  En  effet,  le  noir  qui  domine  dans 
cet  oifeau  paroît  mêlé  de  violet  fur  la  partie  fupérieure 
du  corps ,  de  cendré  fur  la  gorge  &  de  vert  fous  le  corps , 
fur  les  pennes  de  la  queue ,  &  fur  les  plus  grandes  pennes 
des  ailes  &  les  plus  éloignées  du  dos  (o).  II  n’y  a  que 
les  pieds ,  les  ongles  &  le  bec  qui  foient  abfolument  noirs , 
&  ce  noir  du  bec  fèmble  pénétrer  jufqu’à  la  langue , 
comme  celui  des  plumes  femble  pénétrer  jufqu’à  la 
chair,  qui  en  a  une  forte  teinte.  La  langue  eft  cylindrique 
à  fà  bafè,  aplatie  &  fourchue  à  fon  extrémité,  &  hériffée 
de  petites  pointes  fur  fes  bords.  L’organe  de  l’ouïe  eft 
fort  compliqué  &  peut  -  être  plus  que  dans  les  autres 
oifèaux  (p ) .  Il  faut  qu’il  fbit  auffi  plus  fènfible ,  fi  l’on 
peut  ajouter  foi  à  ce  que  dit  Çlutarque,  qu’on  a  vu 
des  corbeaux  tomber  comme  étourdis  par  les  cris  d’une 
multitude  nombreufe  &  agitée  de  quelque  grand  mou¬ 
vement  (q). 

L’œfophage  fè  dilate  à  l’endroit  de  fà  jonélion  avec 
le  ventricule ,  &  forme  par  fà  dilatation  ,  une  efpèce  de 
jabot  qui  n’avoit  point  échappé  à  Ariftote.  La  face  inté¬ 
rieure  du  ventricule  eft  fillonnée  de  rugofités  ;  la  véficule 
du  fiel  eft  fort  groffe  &  adhérente  aux  inteflins  (r).  Redi 


( 0 )  Voyez  l’Ornithologie  de  M.  Briflon,  tome  II,  page  8. 

(p)  Afles  de  Copenhague ,  année  i  673 .  Obfervat.  LII* 

(q)  Vie  de  T.  Q.  Flaminius. 

(r)  Willughby,  page  8j;  &  Ariftote,  Hijl,  Animal.  lib.  II, 
cap.  xvii. 

O  if  eaux,  Tome  111, 


E 
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a  trouvé  des  vers  dans  la  cavité  de  V abdomen  (f).  La 
longueur  de  l'inteflin ,  eft  à  peu-près  double  de  celle  de 
i'oifèau  même  prife  du  bout  du  bec  au  bout  des  ongles; 
c'eft-à-dire,  qu'elle  eft  moyenne  entre  la  longueur  des 
inteftins  des  véritables  carnivores  &  celle  des  inteftins  des 
véritables  granivores  ;  en  un  mot ,  telle  qu'il  convient  pour 
un  oifeau  qui  vit  de  chair  &  de  fruits  (t). 

Cet  appétit  du  corbeau,  qui  s'étend  à  tous  les  genres 
de  nourritures,  fe  tourne  fouvent  contre  lui-même,  par 
la  facilité  qu'il  offre  aux  Oifeleurs  de  trouver  des  appâts 
qui  lui  conviennent.  La  poudre  de  noix  vomique  qui 
eft  un  poifon  pour  un  grand  nombre  d'animaux  quadru¬ 
pèdes,  en  eft  aufïi  un  pour  le  corbeau;  elle  l'enivre 
au  point  qu’il  tombe  bientôt  après  qu'il  en  a  mangé,  & 
il  faut  fàifir  le  moment  où  il  tombe ,  car  cette  ivreffe  eft 

Y* 

quelquefois  de  courte  durée ,  Si  il  reprend  fouvent  affez 
de  forces  pour  aller  mourir  ou  languir  flir  fon  rocher  (nJ, 
On  le  prend  auffi  avec  plufieurs  fortes  de  filets,  de  lacets 
&  de  pièges,  Si  même  à  la  pipée,  comme  les  petits 
oifeaux  ;  car  il  partage  avec  eux  leur  antipathie  pour  le 


(f)  Colle  dion  Académique  Étrangère ,  tome  IV,  page  521. 

(t)  Un  Obfervateur  digne  de  foi ,  m’a  alluré  avoir  vu  le  manège 
d’un  corbeau ,  qui  s’éleva  plus  de  vingt  fois  à  la  hauteur  de  1  2  ou  15 
toifes  pour  laifTer  tomber  de  cette  hauteur  une  noix  qu’il  alloit  ramalTer 
chaque  fois  avec  fon  bec;  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  la  cafter, 
parce  que  tout  cela  fe  paftoit  dans  une  terre  labourée. 

(u)  Voyez  Gefner  ,  page  3 3 y,  —  Journal  Économique  de 
décembre  175  S. 
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hibou,  &  il  n’aperçoit  jamais  cet  oifèau,  ni  la  chouette, 
fans  jeter  un  cri  (x) .  On  dit  qu’il  eft  aufïi  en  guerre 
avec  le  milan ,  le  vautour ,  la  pie  de  mer  (y J;  mais  ce 
n’efl  autre  chofë  que  l’effet  de  cette  antipathie  néceffaire 
qui  eft  entre  tous  les  animaux  carnaffiers,  ennemis  nés 
de  tous  les  foibles  qui  peuvent  devenir  leur  proie,  &  de 
tous  les  forts  qui  peuvent  la  leur  difputer. 

Les  corbeaux  lorfqu’ils  fe  pofènt  à  terre  marchent  &  ne 
fautent  point;  ils  ont,  comme  les  oifeaux  de  proie,  les 
ailes  longues  &  fortes  (à  peu -près  trois  pieds  &  demi 
d’envergure  )  ;  elles  font  compofées  de  vingt  pennes 
dont  les  deux  ou  trois  premières  ( i)  font  plus  courtes 
que  la  quatrième  qui  eft  la  plus  longue  de  toutes  (a) , 
&  dont  les  moyennes  ont  une  fingularité ,  c’efl  que  l’ex¬ 
trémité  de  leur  côte  fe  prolonge  au-delà  des  barbes  de 
finit  en  pointe.  La  queue  a  douze  pennes,  d’environ  huit 
pouces ,  cependant  un  peu  inégales ,  les  deux  du  milieu 
étant  les  plus  longues,  &  enfüite  les  plus  voifines  de 
celles-là,  en  forte  que  le  bout  de  la  queue  paroît  un  peu 


(x)  Traité  de  la  Pipée. 

(y)  Voyez  Ælian,  Natur.  Animal.  Iib.  II,  cap.  LI.  — Aldrovand. 
tome  1? page  7/  o,  &  Col/eâion  Acad.  Etrang.  tome  I.cr  de  i’Hiiloire 
Naturelle,  page  1  p  6 . 

(l)  M.IS  Brifîon  &  Linnæus ,  difent  deux,  &  M.  Willughby, 

» 

dit  trois. 

(a)  Ce  font  ces  pennes  de  Taile  qui  fervent  aux  Faéteurs  pour  em¬ 
plumer  les  fautereaux  des  clavecins,  &  aux  Deffinateurs  pour  defliner 
à  la  plume. 

E  ij 
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arrondi  fur  fon  plan  horizontal  (b):  c’eû  ce  que  j'appellerai 
dans  la  fixité  queue  étagée. 

De  la  longueur  des  ailes  on  peut  prefque  toujours 
conclure  la  hauteur  du  vol  ;  auffi  les  corbeaux  ont-ils  le 
vol  très-élevé,  comme  nous  l'avons  dit,  &  il  n’efl  pas 
furprenant  qu'on  les  ait  vus  dans  les  temps  de  nuées  & 
d'orage ,  traverfer  les  airs  ayant  le  bec  chargé  de  feu  (c). 
Ce  feu  n’étoit  autre  chofe,  fans  doute,  que  celui  des 
éclairs  même,  je  veux  dire,  qu'une  aigrette  lumineufè 
formée  à  la  pointe  de  leur  bec  par  la  matière  éleétrique, 
qui,  comme  on  fait,  remplit  la  région  fupérieure  de  l'at- 
mofphère  dans  ces  temps  d’orage;  &  pour  le  dire  en 
paffant ,  c'efl  peut-être  quelque  obfërvation  de  ce  genre 
qui  a  valu  à  l’aigle,  le  titre  de  minière  de  la  foudre;  car 
il  efl  peu  de  fables  qui  ne  foient  fondées  fur  la  vérité. 

De  ce  que  le  corbeau  a  le  vol  élevé ,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  &  de  ce  qu’il  s’accommode  à  toutes 
les  températures ,  comme  chacun  fait  (d) ,  il  s'enfuit  que 


(b)  Ajoutez  à  cela  que  les  corbeaux  ont,  fur  prefque  tout  le  corps, 
double  efpèce  de  plumes,  &  tellement  adhe'rentes  à  la  peau,  qu’on 
ne  peut  les  arracher  qu’à  force  d’eau  chaude. 

(c)  Hermolaus  Barbarus,  vir  gravis  &  dodus  aliique  Philofophi  aiunt.... 
Dum  fulmina  tempefatwn  tempore  funt,  corvi  per  aerem  hac  illac  circum- . 
volantes  rofro  ignem  deferre.  Scala  Naturalis  apud  Aldrovand.  tome  l.'r 
page  y  04. 

( d)  Quafvis  aeris  mutationes  facile  tolérant ,  nec  frigus  nec  calorem 

reformidant .  ....  ubicunque  alimenti  copia  fuppetit  degere  fufinent . 

in  folitudine  in  urbibus  etiam  populofjfmis.  Ornitholog.  page  82. 
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îe  monde  entier  lui  efl:  ouvert ,  &  qu’il  ne  doit  être  exclu 
d’aucune  région.  En  effet,  il  efl  répandu  depuis  le  Cercle 
polaire  (e)  jufqu’au  Cap  de  Bonne-efpérance  (f) ,  &  à 
i’ifîe  de  Madagafcar  (g),  plus  ou  moins  abondamment, 
félon  que  chaque  pays  fournit  plus  ou  moins  de  nour¬ 
riture,  &  des  rochers  qui  foient  plus  ou  moins  à  fon 
gré  ( h ):  II  paffe  quelquefois  des  côtes  de  Barbarie  dans 
I’iiïe  de  Ténériffe  ;  on  le  retrouve  encore  au  Mexique, 
à  Saint-Domingue,  au  Canada  (1) ,  &  fans  doute  dans 
les  autres  parties  du  nouveau  continent  &  dans  les  ifles 
adjacentes.  Lorfqu’une  fois  il  efl;  établi  dans  un  pavs  & 
qu’il  y  a  pris  fes  habitudes ,  il  ne  le  quitte  guère  pour 
pafler  dans  un  autre  (k ).  11  refle  même  attaché  au  nid 
qu’il  a  conflruit ,  &  il  s’en  fert  plufieurs  années  de  fuite , 
comme  nous  l’avons  vu  ci-deflus. 

Son  plumage  n’efl:  pas  le  même  dans  tous  les  pays. 
Indépendamment  des  caufes  particulières  qui  peuvent  en 


(e)  Klein,  Ordo  avium,  pages  58  &  1 67  ;  mais  ces  Auteurs 
parloient-iis  du  même  corbeau. 

(f  )  ICoIbe ,  Defcription  du  cap ,  page  1  3  6. 

(g}  Voyez  Flaccourt. 

(h)  Pline  dit,  d’après  Théophrafte  ,  que  les  corbeaux  étoient 
étrangers  à  l’Afie,  lib.  X,  cap.  XXIX. 

(ï)  Charlevoix ,  Hijîoire  de  l’IJIe  Efpagnole  de  Saint-Domingue , 
tome  I.er  page  3  o  ;  &  Hijîoire  de  la  nouvelle  France ,  du  même,  page  155. 

(k)  Frifch  (PI.  63.)  Av  es  quœ  in  urbibus  foient  pr ce  cipue  vivere 
femper  apparent ,  nec  loca  mutant  aut  latent ,  ut  corvus  &  cornix.  Ariftot. 
FUJI.  Animal,  lib,  IX  ,  cap.  xxm. 
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altérer  la  couleur  ou  la  faire  varier  du  noir  au  brun  & 
même  au  jaune,  comme  je  l’ai  remarqué  plus  haut,  il 
fubit  encore  plus  ou  moins  les  influences  du  climat  :  il 
efl  quelquefois  blanc  en  Norvège  &  en  Ifîande,  où  il  y 
a  auffi  des  corbeaux  tout-à-fait  noirs ,  &  en  affez  grand 
nombre  (l).  D’un  autre  côté,  on  en  trouve  de  blancs 
au  centre  de  la  France  &  de  l’Allemagne ,  dans  des  nids 
où  il  y  en  a  auffi  de  noirs  (m).  Le  corbeau  du  Mexique, 
appelé  cacalotl  par  Fernandez,  eff  varié  de  ces  deux  cou¬ 
leurs  (n)  ;  celui  de  la  baie  de  Saldagne  a  un  collier  blanc 
(0);  celui  de  Madagafcar ,  appelé  coach,  félon  Flaccourt, 
a  du  blanc  fous  le  ventre ,  &  l’on  retrouve  le  même 
mélange  de  blanc  &  de  noir  dans  quelques  individus  de 
la  race  qui  réfide  en  Europe ,  même  dans  celui  à  qui  M. 
Briffon  a  donné  le  nom  de  corbeau  blanc  du  nord  (p) ,  & 


(l)  Defcripùon  de  ! Ijlande ,  d’Horrebows,  tome  I.tr  pages  206, 
2  1  p.  —  Klein,  Ordo  avium ,  pages  y  8 ,  1  6 7.  Jean  de  Cay  a  vu  en 
1548  à  Lubec,  deux  corbeaux  blancs  qui  étoient  drefTés  pour  la 
chafle.  Klein,  Ordo  avium ,  page  58. 

(m)  V oyez  Éphémérides  d* Allemagne*  Décurie  I,  année  III.  Obferv. 
LVll.  Le  doéteur  Wifel  ajoute,  que  l’année  fuivante  on  ne  trouva 
dans  le  même  nid  que  des  corbeaux  noirs,  &  que  dans  le  même  bois  , 
mais  dans  un  autre  nid  on  avoit  trouvé  un  corbeau  noir  &  deux  blancs. 
On  en  tue  quelquefois  de  cette  dernière  couleur  en  Italie.  Voyez  Gerini , 
Stona  degli  Uccelli,  tome  II,  page  33. 

(n)  Hijloria  Avium  novæ  Hifpaniœ ,  cap.  CLXXIV,  pag.  48. 

(  0 )  Voyage  de  Downton ,  à  la  fuite  de  celui  de  Middleton ,  1619^ 
(p)  Ornithologie ,  tome  VI.  Supplément,  page  33. 
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qu’il  eut  été  plus  naturel,  ce  me  femble,  d’appeler 
corbeau  noir  ir  blanc ,  puifqu’il  a  le  clefïus  du  corps  noir, 
le  delfous  blanc ,  &  la  tête  blanche  &  noire ,  ainfi  que  le 
bec,  les  pieds,  la  queue  &  les  ailes.  Celles-ci  ont  vingt 
&  une  pennes ,  &  la  queue  en  a  douze ,  dans  lefquelles 
il  y  a  une  fingularité  à  remarquer,  c’elt  que  les  corref- 
pondantes  de  chaque  côté ,  je  veux  dire  les  pennes  qui 
de  chaque  côté  font  à  égale  dilïance  des  deux  du  milieu , 
&  qui  font  ordinairement  lemblables  entre  elles  pour  la 
forme  &  pour  la  diflribution  des  couleurs ,  ont  dans  l’in¬ 
dividu  décrit  par  M.  Brillon  plus  ou  moins  de  blanc , 
&  dillribué  d’une  manière  differente,  ce  qui  me  feroit 
foupçonner  que  le  blanc  eft  ici  une  altération  de  la  cou¬ 
leur  naturelle,  qui  efl  le  noir;  un  effet  accidentel  de  la 
température  exceffive  du  climat,  laquelle,  comme  caule 
extérieure,  n’agit  pas  toujours  uniformément  en  toutes 
faifons  ni  en  toutes  c  ire  on  liane  es ,  &  dont  les  effets  ne 
font  jamais  auiïi  réguliers  que  ceux  qui  font  produits  par 
la  conllante  aélivité  du  moule  intérieur;  &  fi  ma  conjec¬ 
ture  eft  vraie,  il  n’y  a  aucune  railon  de  faire  une  elpèce 
particulière ,  ni  même  une  race  ou  variété  permanente  de 
cet  oifeau ,  lequel  ne  diffère  d’ailleurs  de  notre  corbeau 
ordinaire,  que  par  fes  ailes  un  peu  plus  longues;  de 
même  que  tous  les  autres  animaux  des  pays  du  Nord, 
ont  le  poil  plus  long  que  ceux  de  même  elpèce  qui 
habitent  des  climats  tempérés. 

Au  relie,  les  variations  dans  le  plumage  d’un  oifeau  aiiiïi 
généralement,  aulfi  profondément  noir  que  le  corbeau. 
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variations  produites  par  la  feule  différence  de  l’âge,  du 
climat,  ou  par  d’autres  caufes  purement  accidentelles, 
font  une  nouvelle  preuve  ajoutée  à  tant  d’autres ,  que  la 
couleur  ne  fit  jamais  un  caraétère  confiant,  &  que  dans 
aucun  cas  elle  ne  doit  être  regardée  comme  un  attribut 
effentiel. 

Outre  cette  variété  de  couleur,  il  y  a  auffi  dans  I’efpèce 
des  corbeaux,  variété  de  grandeur;  ceux  du  mont  Jura, 
par  exemple ,  ont  paru  à  M.  Hebert  qui  a  été  à  portée 
de  les  obfèrver,  plus  grands  &  plus  forts  que  ceux  des 
montagnes  du  Bugey;  &  Arifiote  nous  apprend  que  les 
corbeaux  &  les  éperviers  font  plus  petits  dans  l’Egypte 
que  dans  la  Grèce  (q) . 

(q)  Hijîoria  Animalium,  Iib.  VIII,  cap.  XXXYIII. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Corbeau . 

..xm  •: . r j  ;  ;  ih*.  *  r  ïm 

LE  CORBEAU  DES  INDES  DE  BONTIUS. 

Cet  oifoau  fo  trouve  aux  ifies  Moluques,  &  principa¬ 
lement  dans  celle  de  Banda  :  nous  ne  le  connoiffons 
que  par  une  defcription  incomplète  &  par  une  figure 
très-mauvaifè  ;  en  forte  qufon  ne  peut  déterminer  que 
par  conjeélure  celui  de  nos  oifeaux  d’Europe  auquel  il 
doit  être  rapporté.  Bontius,  le  premier  &je  crois  le  foui 
qui  l’ait  vu,  l’a  regardé  comme  un  corbeau  (a) ,  en  quoi 
il  a  été  fuivi  par  Ray,  Willughby  (b)  &  quelques  autres; 
mais  M.  Briffon  en  a  fait  un  calao  (c).  J’avoue  que  je 
fois  de  l’avis  des  premiers ,  &  voici  mes  raifons  en  peu 
de  mots. 

Cet  oifoau  a,  foivant  Bontius,  le  bec  &  la  démarche 
de  notre  corbeau,  &  en  conféquence  il  lui  en  a  donné 
le  nom,  malgré  fon  cou  un  peu  long,  &  la  petite  protu¬ 
bérance  que  la  figure  fait  paroître  for  le  bec;  preuve 
certaine  qu’il  ne  connoiffoit  aucun  autre  oiiëau  avec 
lequel  celui-ci  eût  plus  de  rapports,  &  néanmoins  il 


(a)  Noyez  Hijl.  Nat.  if  A4ed.  Indice  or. 

(b)  Ornithologie ,  page  8  6. 

\  .  j  „  » 

(  cj  Ornithologie ,  tome  IV,  page  jj  66. 

Oifeaux,  Tome  111.  F, 
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connoiffoit  le  calao  des  Indes.  Bontius  ajoute,  à  la  vérité, 
qu’il  Ce  nourrit  de  noix  mufcades,  &  M.  Wiüughby  a 
regardé  cela  comme  un  trait  marqué  de  diffemblance 
avec  nos  corbeaux;  cependant  nous  avons  vu  que  ceux-ci 
mangent  les  noix  du  pays,  &  qu’ils  ne  font  pas  auiïi 
carnaiïiers  qu’on  le  croit  communément.  Or  cette 
différence  étant  ainfi  réduite  à  fa  jurte  valeur,  laiffe  au 
fentiment  de  l’unique  Obfervateur  qui  a  vu  &  nommé 
l’oifeau,  toute  fon  autorité. 

D’un  autre  côté,  ni  la  defcription  de  Bontius,  ni  la 
figure  ne  préfènte  le  moindre  vertige  de  cette  dentelure 
du  bec  dont  M.  Brirton  a  fait  un  des  cara&ères  de  la 
famille  des  calaos;  &  la  petite  protubérance  qui  paroît 
ïiir  le  bec  dans  la  figure  ne  femble  point  avoir  de  rapport 
avec  celles  du  bec  du  calao.  Enfin  le  calao  n’a  ni  ces 
tempes  mouchetées,  ni  ces  plumes  du  cou  noirâtres 
dont  ii  eft  parlé  dans  la  defcription  de  Bontius;  &  il  a 
lui-même  un  bec  fi  rtngulier  (d) ,  qu’on  ne  peut,  ce  me 
fèmble,  fuppofer  qu’un  Obfervateur  l’ait  vu  &  n’en  ait 
rien  dit,  &  fur-tout  qu’il  l’ait  pris  pour  un  bec  de  corbeau 
ordinaire. 

La  chair  du  corbeau  des  Indes  de  Bontius  a  un  fumet 
aromatique  très-agréable  qu’elle  doit  aux  mufcades  dont 
l’oifeau  fait  fà  principale  nourriture  ;  &  il  y  a  toute  appa¬ 
rence  que  fi  notre  corbeau  fe  nourriffoit  de  même,  il 
perdroit  fa  mauvaife  odeur. 

(d)  Voyez -en  la  figure,  Planche  XLV  de  Y  Ornithologie  de  M. 
Brirton  ,  tome  IV •  k 
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II  faudrait  avoir  vu  le  corbeau  du  deiert  (graab  el 
^aharaj ,  dont  parle  le  doéteur  SJiaw  (e),  pour  le  rap¬ 
porter  furement  à  l’efpèce  de  notre  pays  dont  il  le 
rapproche  le  plus.  Tout  ce  qu’en  dit  ce  Doéteur,  c’eft 
qu’il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  corbeau,  &  qu’il  a 
le  bec  &  les  pieds  rouges.  Cette  rougeur  des  pieds  & 
du  bec  eft  ce  qui  a  déterminé  M.  Shaw  à  le  regarder 
comme  un  grand  coracias  :  à  la  vérité  l’efpèce  ducoracias 
n’eft  point  étrangère  à  l’Afrique,  comme  nous  l’avons 
vu  plus  haut  ;  mais  un  coracias  plus  grand  qu’un  corbeau  ! 
Quatre  lignes  de  defeription  bien  faite  diffiperoient  toute 
cette  incertitude,  &  c’elt  pour  obtenir  ces  quatre  lignes 
de  quelque  Voyageur  inflruit ,  que  je  fais  ici  mention 
d’un  oifèau  dont  j’ai  fi  peu  à  dire. 

Je  trouve  encore  dans  Kempfer  deux  oifeaux  aux¬ 
quels  il  donne  le  nom  de  Corbeaux,  fans  indiquer  aucun 
caraélère  qui  puiffe  juflifier  cette  dénomination.  L’un  eft, 
félon  lui ,  d’une  groffeur  médiocre,  mais  extrêmement 
fier;  on  i’avoit  apporté  de  la  Chine  au  Japon  pour  en 
faire  préfent  à  l’Empereur:  l’autre  qui  fut  auffi  offert  à 
l’Empereur  du  Japon,  étoit  un  oifèau  de  Corée,  fort 
rare,  appelé  coreigaras ,  c’efl-à-dire,  corbeau  de  Corée. 
Kempfer  ajoute,  qu’on  ne  trouve  point  au  Japon  les 
corbeaux  qui  font  communs  en  Europe ,  non  plus  que  les 
perroquets  &  quelques  autres  oifeaux  des  Indes  (f). 

( e)  M.  Shaw  lui  donne  encore  les  noms  fuivans,  Croiv  of  the  defert , 
redlegged  croiv ,  Pyrrhocorax.  Voyez  Travels  of  Barbary,  page  251. 

(f)  Voyez  Hifoirc  du  Japon,  tome  I,  page  113. 

F  ij 
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Nota.  Ce  jfèroit  ici  le  lieu  de  placer  î’oifèau  d’Arménie, 
que  M.  de  Tournefort  a  appelé  roi  des  corbeaux  (g), f  ceî 
oifèau  étoit  en  effet  un  corbeau,  ou  feulement  s’il  appro- 
choit  de  cette  famille.  Mais  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux 
fur  le  deffin  en  miniature  qui  le  repréfente  pour  juger  qu’il 
a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  paons  &  les  faifans 
par  fà  belle  aigrette ,  par  la  richeffe  de  fon  plumage ,  par 
la  brièveté  de  fes  ailes ,  par  la  forme  de  fon  bec ,  quoi¬ 
qu’il  fbit  un  peu  plus  alongé,  &  quoiqu’on  remarque 
d’autres  différences  dans  la  forme  de  la  queue  &  des  pieds. 
3i  efl  nommé  avec  raifon  fur  ce  deffin,  avis  Perfîca pavom 
congener ;  &  c’efl  auffi  parmi  les  oifèaux  étrangers,  ana¬ 
logues  aux  faifans  &  aux  paons,  que  j’en  aurois  parlé,  fi 
ce  même  deffin  fût  venu  plutôt  à  ma  connoiffance  ( h 


(g)  Voyez  fon  Voyage  du  Levant ,  tome  II,  page  ?  j 

(h)  li  eit  à  la  Bibliothèque  du  Roi  dans  le  Cabinet  des  Eftampes^ 
&  fait  partie  de  cette  belle  fuite  de  miniatures  en  grand,  qui  représentent- 
d’après  Nature  les  objets  les  plus  intérefîàns  de  l’Hiltoire  Naturelle.. 
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*  LA  CORBINE  ou  CORNEILLE  NOIRE  (a). 
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C^uoique  cette  corneille  diffère  à  beaucoup  d’égards 
du  grand  corbeau,  fur- tout  par  la  groffeur  &  par  quel¬ 
ques-unes  de  fes  habitudes  naturelles,  cependant  il  faut 
avouer  que  d’un  autre  côté  elle  a  affez  de  rapports  avec 
lui,  tant  de  conformation  &  de  couleur  que  d’initinét, 
pour  juilifier  la  dénomination  de  corbine,  qui  eil  en  ufage 
dans  plufieurs  endroits,  «St  que  j’adopte  par  la  raifon 
qu’elle  eil  en  uiage. 

Ces  corbines  paffeot  l’été  dans  les  grandes  forêts, 
d’où  elles  ne  fortent  de  temps  en  temps  que  pour  cher¬ 
cher  leur  lu  b  bilan  ce  &  celle  de  leur  couvée.  Le  fond 
principal  de  cette  fubfiilance,  au  printemps,  ce  font  les 
œufs  de  perdrix  dont  elles  font  très-friandes ,  &  qu’elles 
fàvent  même  percer  fort  adroitement  pour  les  porter  à 
leurs  petits  fur  la  pointe  de  leur  bec  ;  comme  elles  en 

*  Voye^  les  Planches  enluminées,  n.°  483. 

(a)  C’eft  la  Corneille  de  M.  Briffon ,.  tome  U ,  page  12.  En  Chai- 
déen,  Kurka;  en  Grec,.  K  opcovyr,  en  Grec  moderne,  Kvydvct ,  K*(y.va.3-, 
KojuCoLi  en  Italien,  Comice,  Cornacchia ,  Cornac  chi  0 ,  G  race  nia;  en  Ef- 
pagnol,  Corneia  ;  en  Allemand  ,  Krâe ,  Schwart ç  Krahe ;  en  Anglois,, 
a  Crow  ;  en  Iîlyrien,  Wrana  ;  en  Catalan,  Graula ,  Bufaroca ,  Gueula ; 
en  vieux  François,  Graille,.  Graillât;  en  Touraine  &  ailleurs,  lelon 
M.  Salerne,  Grolle  ;  en  Bourbonnois,  Agrolle;  en  Sologne,  Coude  y 
en  Béni,  Couar;  en  Auvergne,  Couas ;  en  Piémont,  Croace ,  ( d’oifc 
vient  croacer )..  On  lui  donne  encore  les  noms  fuivans,  dont  quelques- 
uns  parodient  corrompus,  Hachoac,  Karime ,  Burofuis,  Xemiia,.  Kokïs,  &e,. 
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font  une  grande  confommation ,  &  qu’il  ne  leur  faut 
qu’un  moment  pour  détruire  l’e/pérance  d’une  famille 
entière ,  on  peut  dire  qu’elles  ne  font  pas  les  moins  nui- 
fibles  des  oifeaux  de  proie  quoiqu’elles  foient  les  moins 
fànguinaires.  Heureufement  il  n’en  refte  pas  un  grand 
nombre;  on  en  trouveroit  difficilement  plus  de  deux 
douzaines  de  paires  dans  une  forêt  de  cinq  ou  fix  lieues 
de  tour  aux  environs  de  Paris. 

En  hiver  elles  vivent  avec  les  manteîées,  les  frayonnes 
ou  les  freux,  &  à  peu-près  de  la  même  manière:  c’eft 
alors  que  l’on  voit  autour  des  lieux  habités  des  volées 
nombreufes,  compofées  de  toutes  les  efpèces  de  cor¬ 
neilles,  fe  tenant  prefquê  toujours  à  terre  pendant  le 
jour,  errant  pêle-mêle  avec  nos  troupeaux  &nos  bergers, 
voltigeant  ffir  les  pas  de  nos  laboureurs  &  fautant  quel¬ 
quefois  fur  le  dos  des  cochons  &  des  brebis,  avec  une 
familiarité  qui  les  feroit  prendre  pour  des  oifeaux  domef- 
tiques  &  apprivoifés.  La  nuit  elles  fe  retirent  dans  les 
forêts  ffir  de  grands  arbres  qu’elles  paroiffent  avoir  adoptés 
&  qui  font  des  efpèces  de  rendez-vous,  des  points  de 
ralliement  où  elles  fe  raffemblent  le  foir  de  tous  côtés , 
quelquefois  de  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde,  &  d’où 
elles  fè  difperfènt  tous  les  matins  :  mais  ce  genre  de  vie 
qui  efl  com’mun  aux  trois  efjaèces  de  corneilles  ne  réuffit 
pas  également  à  toutes  ;  car  les  corbines  &  les  manteîées 
deviennent  prodigieufement  graffes,  au  contraire  des 
frayonnes  qui  font  prefque  toujours  maigres,  &  ce  n’efl 
pas  la  feule  différence  qui  fe  remarque  entre  ces  efpèces. 
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Sur  la  fin  de  l’hiver,  qui  eft  le  temps  de  leurs  amours, 
tandis  que  les  frayonnes  vont  nicher  dans  d’autres  climats, 
les  corbines  qui  difparoiftent  en  même  temps  de  la  plaine , 
s’éloignent  beaucoup  moins  ;  la  plupart  fe  réfugient  dans 
les  grandes  forêts  qui  font  à  portée,  &c’eft  alors  qu’elles 
rompent  la  fociété  générale  pour  former  des  unions  plus 
intimes  &  plus  douces  ;  elles  fe  féparent  deux-à-deux ,  & 
femblent  fe  partager  le  terrain  ,  qui  eft  toujours  une  forêt, 
de  manière  que  chaque  paire  occupe  fon  diftriét  d’environ 
un  quart  de  lieue  de  diamètre,  dont  elle  exclut  toute  autre 
paire  (b),  &  d’où  elle  ne  s’abfente  que  pour  aller  à  la 
provifion.  On  affure  que  ces  oifeaux  reftent  conftamment 
appariés  toute  leur  vie  ;  on  prétend  même  que  lorfque 
l’un  des  deux  vient  à  mourir,  le  fiirvivant  lui  demeure 
fidèle  &  paffe  le  refie  de  fe  s  jours  dans  une  irréprochable 
viduité. 

On  reconnoît  la  femelle  à  fon  plumage  qui  a  moins 
de  lufire  &  de  reflets:  elle  pond  cinq  ou  fix  œufs,  elle 
les  couve  environ  trois  femaines,  &  pendant  qu’elle  couve, 
le  mâle  lui  apporte  à  manger. 

J’ai  eu  occafion  d’examiner  un  nid  de  corbine,  qui 
m’avoit  été  apporté  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juillet.  On  l’avoit  trouvé  fur  un  cbêne  à  la  hauteur  de 
huit  pieds,  dans  un  bois  en  coteau  où  il  y  avoit  d’autres 


(b)  C’eft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  que  les  corbeaux 
chatoient  leurs  petits  de  leur  diftrid:,  fitôt  que  ces  petits  étoient  en 
état  de  voler. 
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chênes  plus  grands:  ce  nid  pefoit  deux  ou  trois  livres;  il 
étoit  fait  en  dehors  de  petites  branches  &  d’épines ,  entre¬ 
lacées  groiïièrement,  &  mafliquées  avec  de  la  terre  & 
du  crotin  de  cheval:  le  dedans  étoit  plus  mollet,  &  cons¬ 
truit  plus  foigneufèment  avec  du  chevelu  de  racines.  J'y, 
trouvai  fix  petits  éclos;  ils  étoient  encore  vivans,  quoi¬ 
qu’ils  eu  Ce  lit  été  vingt -quatre  heures  fans  manger;  ils 
n’avoient  pas  les  yeux  ouverts  (cj;  on  ne  leur  apercevoit 
aucune  plume,  fi  ce  n’efl  les  pennes  de  l’aile  qui  corn- 
mençoient  à  poindre;  tous  avoient  la  chair  mêlée  de 
jaune  &  de  noir;  le  bout  du  bec  &  des  ongles  jaune; 
les  coins  de  la  bouche  blanc  fa  le  ;  le  refie  du  bec  &  des 
pieds  rougeâtre. 

Lorfqu’une  bufe  ou  une  creffereîle  vient  à  palier  près 
du  nid,  le  père  &  la  mère  fè  réunifient  pour  les  attaquer, 
&  ils  fe  jettent  fiir  elles  avec  tant  de  fureur  qu’ils  les 
tuent  quelquefois  en  leur  crevant  la  tête  à  coups  de  bec. 
Ils  fe  battent  auffi  avec  les  pies -grièches  ;  mais  celles-ci, 
quoique  plus  petites ,  font  fi  courageufes  qu’elles  viennent 
fouvent  à  bout  de  les  vaincre  ,  de  les  chalfer  &  d’enlever 
toute  la  couvée. 

Les  Anciens  affurent  que  les  corbines,  ainfi  que  les 
corbeaux,  continuent  leurs  foins  à  leurs  petits  bien  au- 
delà  du  temps  où  ils  font  en  état  de  voler  (d).  Cela  me 
paroît  vraifemblable  ;  je  fuis  même  porté  à  croire  qu’ils 

• 
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(c)  Voyez  Ariftot.  De  generatipne ,  lib.  IV,  cap.  yi, 

£d)  Ai’iüot.  Hïjl.  animal.  Iib.  VI,  cap.  vi. 

ne  fe 
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ne  fe  féparent  point  du  tout  la  première  année;  car  ces 
oifeaux  étant  accoutumés  à  vivre  en  fociété,  &  cette 
habitude  qui  n’eft  interrompue  que  par  la  ponte  &  fes 
fuites ,  devant  bientôt  les  réunir  avec  des  étrangers ,  n’efl-il 
pas  naturel  qu’ils  continuent  la  fociété  commencée  avec 
leur  famille ,  &  qu’ils  la  préfèrent  même  à  toute  autre  l 
La  Corbine  apprend  à  parler  comme  le  corbeau,  & 
comme  lui  elle  effc  omnivore  :  infeétes ,  vers ,  œufs  d’oi- 
feaux,  voiries,  poiffons,  grains,  fruits,  toute  nourriture 
lui  convient:  elle  fait  auffi  caffer  les  noix  en  les  Iaiffant 
tomber  d’une  certaine  hauteur  (ej  :  elle  vifite  les  lacets 
&  les  pièges ,  &  fait  fon  profit  des  oifeaux  qu’elle  y  trouve 
engagés:  elle  attaque  même  le  petit  gibier  affoibli  ou 
bleffé ,  ce  qui  a  donné  l’idée  dans  quelques  pays  de  l’élever 
pour  la  fauconnerie  (f);  mais  par  une  jufle  alternative 
elle  devient  à  fon  tour  la  proie  d’un  ennemi  plus  fort,  tel 
que  le  milan,  le  grand  duc,  &c.  (g). 

Son  poids  eft  d’environ  dix  ou  douze  onces,  elle  a 


(e)  Plin.  l'ib.  X,  cap.  XI 1. 

(f)  Les  feigneurs  Turcs  tiennent  des  éperviers,  facres,  faucons , 

&c.  pour  la  chafTe  ;  les  autres  de  moindre  qualité  tiennent  des  corneilles 
grifes  &  noires ,  qu’ils  peignent  de  diverfes  couleurs ,  qu’ils  portent  fur 
le  poing  de  la  main  droite,  &  qu’ils  réclament  en  criant  houb ,  houb , 
par  diverfes  fois,  jufqu’à  ce  qu’elles  reviennent  fur  le  poing.  Villamont, 
page  Voyage  de  Bender,  parle  chevalier  B  elle  ville,  page  2  g  2, 

(g)  Ipfe  Midi  Milvum  média  hieme  cornicem  juxta  viam  publicam  déplu¬ 
mant  em.  Klein,  Ordo  avium,  page  177.  Voyez  ci-delîus  l’hiftoire  du 
grand  Duc ,  tome  I.tr  page  y  y  6 . 

Oifeaux,  Tome  II L  G 


\  » 


jo  Histoire  N atu relle 

douze  pennes  à  la  queue,  toutes  égales,  vingt  à  chaque 
aile ,  dont  la  première  efl  la  plus  courte  &  la  quatrième 
la  plus  longue;  environ  trois  pieds  de  vol  (h J;  l'ouver¬ 
ture  des  narines  ronde  &  recouverte  par  des  efpèces  de 
foies  dirigées  en  avant  ;  quelques  grains  noirs  autour  des 
paupières;  le  doigt  extérieur  de  chaque  pied  uni  à  celui  du 
milieu  jufqu’à  la  première  articulation  ;  la  langue  fourchue 
&  même  effilée,  le  ventricule  peu  mufculeux;  les  inteffins 
roulés  en  un  grand  nombre  de  circonvolutions;  les  cæcum 
longs  d’un  demi -pouce;  la  véficule  du  fiel  grande  & 
communiquant  au  tube  inteffinal  par  un  double  conduit 
0)  ;  enfin  le  fond  des  plumes,  c’efl-à-dire ,  la  partie  qui 
ne  paroît  point  au-dehors,  d’un  cendré  foncé. 

Comme  cet  oifèau  efl  fort  rufé,  qu’il  a  l’odorat  très- 
fùbtil ,  &  qu’il  vole  ordinairement  en  grandes  troupes ,  il 
fe  laide  difficilement  approcher  &  ne  donne  guère  dans 
les  pièges  des  Oifeleurs.  On  en  attrape  cependant  quel¬ 
ques-uns  à  la  pipée  en  imitant  le  cri  de  la  chouette  & 
tendant  les  gluaux  fur  les  plus  hautes  branches ,  ou  bien 
en  les  attirant  à  la  portée  du  fufil  ou  même  de  la  fàrba- 
cane,  par  le  moyen  d’un  grand  duc  ou  de  tel  autre  oifeau 
de  nuit  qu’on  élève  ffir  des  juchoirs  dans  un  lieu  découvert. 
On  les  détruit  en  leur  jetant  des  fèves  de  marais  dont 


(h)  Willughby  ne  leur  donne  que  deux  pieds  de  vol  ;  ce  feroit 
moins  qu’il  n’en  donne  au  choucas:  je  crois  que  c’eft  une  faute 
d’impreffion. 

(i)  Willughby ,  page  83. 
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elles  font  très-friandes,  &  que  Ton  a  eu  la  précaution  de 
garnir  en  dedans  d’aiguilles  rouillées:  mais  la  façon  la 
plus  fingulière  de  les  prendre  eft  celle-ci  que  je  rapporte 
parce  qu’elle  fait  connoître  le  naturel  de  l’oifeau.  Il  faut 
avoir  une  corbine  vivante ,  on  l’attache  folidement  contre 
terre,  les  pieds  en  haut,  par  le  moyen  de  deux  crochets 
qui  faififfent  de  chaque  côté  l’origine  des  ailes  :  dans 
cette  fituation  pénible  elle  ne  ceffe  de  s’agiter  &  de  crier, 
les  autres  corneilles  ne  manquent  pas  d’accourir  de  toutes 
parts  à  fa  voix  comme  pour  lui  donner  du  fècours  ;  mais 
la  prifonnière  cherchant  à  s’accrocher  à  tout  pour  fe  tirer 
d’embarras,  fàifit  avec  le  bec  &  les  griffes,  qu’on  lui  a 
laiffé  libres ,  toutes  celles  qui  s’approchent ,  &  les  livre 
ainfi  à  l’Oifeleur  (k).  On  les  prend  encore  avec  des 
cornets  de  papier ,  appâtés  de  viande  crue  :  lor/que  la 
corneille  introduit  fa  tête  pour  faifir  l’appât  qui  eft  au 
fond,  les  bords  du  cornet  qu’on  a  eu  la  précaution  d’en¬ 
gluer  s’attachent  aux  plumes  de  fon  cou,  elle  en  demeure 
coiffée,  6c  ne  pouvant  fe  débarraffer  de  cet  incommode 
bandeau  qui  lui  couvre  entièrement  les  yeux,  elle  prend 
l’effor  &  s’élève  en  l’air,  prefque  perpendiculairement, 
(  direéfion  la  plus  avantageufè  pour  éviter  les  chocs  ) 
jufq  u’à  ce  qu’ayant  épuifé  fes  forces,  elle  retombe  de 
iaftitude,  &  toujours  fort  près  de  l’endroit  d’où  elle  étoit 
partie.  En  général,  quoique  ces  corneilles  n’aient  le  vol  ni 
léger  ni  rapide,  elles  montent  cependant  à  une  très-grande 


(k)  Voyez  Gefner,  Deayibus,  page  324.* 
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hauteur  ;  &  lorfqu’une  fois  elles  y  font  parvenues ,  elles 
s’y  foutiennent  long-temps ,  &  tournent  beaucoup. 

Comme  il  y  a  des  corbeaux  blancs  &  des  corbeaux 
variés ,  il  y  a  auffi  des  corbines  blanches  (l)  &  des  cor- 
bines  variées  de  noir  &  de  blanc  (m) ,  lefquelles  ont  les 
mêmes  mœurs,  les  mêmes  inclinations  que  les  noires. 

Frifch  dit  avoir  vu  une  feule  fois  une  troupe  d’hiron¬ 
delles  voyageant  avec  une  bande  de  corneilles  variées, 
&  fiiivant  la  même  route:  il  ajoute  que  ces  corneilles 
variées  paffent  l’été  fur  les  côtes  de  l’océan ,  vivant  de 
tout  ce  que  rejette  la  mer;  que  l’automne  elles  fè  retirent 
du  côté  du  midi,  qu’elles  ne  vont  jamais  par  grandes 
troupes ,  &  que  bien  qu’en  petit  nombre  elles  fe  tiennent 
à  une  certaine  diftance  les  unes  des  autres  (n),  en  quoi 
elles  reffemblent  tout-à-fait  à  la  corneille  noire,  dont  elles 
ne  font  apparemment  qu’une  variété  confiante,  ou  fi  l’on 
veut,  une  race  particulière. 

Il  eft  fort  probable  que  les  corneilles  des  Maldives, 
dont  parle  François  Pyrard,  ne  font  pas  d’une  autre 
efpèce,  puifque  ce  Voyageur,  qui  les  a  vues  de  fort 
près,  n’indique  aucune  différence;  feulement  elles  font 
plus  familières  &  plus  hardies  que  les  nôtres  ;  elles  entrent 


(l)  Voyez  Schwenckfeld,  Aviarium  Silefiœ ,  page  2.43.  — Saleme, 
page  84.  A1.  Briflon  ajoute,  qu’elles  ç>nt  auffi  le  bec,  les  pieds  & 
ies  ongîes  blancs. 

(m)  Frifch,  Planche  '  J  jyV  (  S 

(n)  Frifch,  ïbidenu 
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dans  les  maifons  pour  prendre  ce  qui  les  accommode,  & 
jfouvent  la  préfence  d’un  homme  ne  leur  en  impofe  point 
(0) .  Un  autre  Voyageur  ajoute  que  ces  corneilles  des 
Indes  fe  plaifent  à  faire  dans  une  chambre,  lorfqu’elles 
peuvent  y  pénétrer,  toutes  les  malices  qu’on  attribue  aux 
linges ,  elles  dérangent  les  meubles ,  les  déchirent  à  coups 
de  bec,  renverfent  les  lampes,  les  encriers,  &c.  (p) 

Enfin,  félon  Dampier,  il  y  a  à  la  nouvelle  Hollande 
(q)  Si  à  la  nouvelle  Guinée  (r )  beaucoup  de  corneilles 
qui  reffemblent  aux  nôtres  :  il  y  en  a  auffi  à  la  nouvelle 
Bretagne  (f) ,  mais  il  paroît  que  quoiqu’il  y  en  ait  beau¬ 
coup  en  France,  en  Angleterre  &  dans  une  partie  de 
l’Allemagne,  elles  font  beaucoup  moins  répandues  dans 
le  nord  de  l’Europe;  car  M.  Klein  dit,  que  la  corbine 
eft  rare  dans  la  Prufle  (t) ,  &  il  faut  qu’elle  ne  foit  point 
commune  en  Suède,  puifqifon  ne  trouve  pas  même 
Ion  nom  dans  le  dénombrement  qu’a  donné  M.  Linnæus 
des  oifeaux  de  ce  pays.  Le  père  du  Tertre  affure  auffi 


(0)  Première  partie  de  fon  Voyage,  tome  I."  page  131. 

/p)  Voyage  d’ Orient ,  du  père  Philippe  de  ia  Trinité,  page  37p. 

(q)  Voyage  de  Dampier,  tome  IV,  page  13  8. 

(r)  Ibidem,  tome  V ,  page  81.  Suivant  cet  Auteur  les  corneilles 
de  ia  nouvelle  Guinée,  diffèrent  des  nôtres  feulement  par  la  couleur 
de  leurs  plumes ,  dont  tout  ce  qui  paroît  efl  noir ,  mais  dont  le  fond 
eft  blanc. 

x' 

(f)  Navigation  aux  terres  Auflrales,  tome  II ,  page  187. 

( t )  Or  do  aviitm ,  page  58. 
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qu’il  n’y  en  a  point  aux  Antilles  ( u J,  quoique  fuivartt 
un  autre  VoyageuiY^yl,  elles  foient  fort  communes  à  la 
Louifane. 

- - 1 - * - — . .  ■  — 

(u)  Hiftoire  Naturelle  des  Antilles,  page  2.67 ,  tome  II. 

(x)  Voyez  Hiftoire  de  la  Louiftane ,  par  M.  ie  Page  du  Pratz,  tome  II, 
page  134,  il  y  eft  dit  que  leur  chair  eft  meilleure  à  manger  dans  ce 
pays  qu’en  France,  parce  qu’elles  n’y  vivent  point  de  voiries,  en 
étant  empêchées  par  les  carancros ,  c’eft-à-dire ,  par  ces  elpèces  de 
vautours  d’Amérique,  appelés  Auras  ou  Marchands . 

;■  ;A 
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*  LE  FREUX  ou  LA  FRAYONNE  (a). 

Le  freux  eft  d'une  gro fleur  moyenne,  entre  le  corbeau 
&  iacorbine,  &  il  a  la  voix  plus  grave  que  les  autres  cor¬ 
neilles  :  fon  caractère  le  plus  frappant  &  le  plus  diflinélif , 
c'efl  une  peau  nue,  blanche,  farineuie  &  quelquefois 
galeufè  qui  environne  la  bafe  de  fon  bec ,  à  la  place  des 
plumes  noires  &  dirigées  en  avant,  qui  dans  les  autres 
efpèces  de  corneilles  s'étendent  jufque  fiir  l'ouverture 
des  narines  :  il  a  aufli  le  bec  moins  gros ,  moins  fort  & 
comme  râpé.  Ces  difparités  fi  fùperficielles  en  apparence, 
en  fiippofent  de  plus  réelles  &  de  plus  confidérables. 

Le  freux  n'a  le  bec  ainfi  râpé ,  &  fà  bafe  dégarnie  de 
plumes,  que  parce  que  vivant  principalement  de  grains, 
de  petites  racines  &  de  vers ,  il  a  coutume  d’enfoncer  fon 
bec  fort  avant  dans  la  terre  pour  chercher  la  nourriture 
qui  lui  convient  (b) ,  ce  qui  ne  peut  manquer  à  la  longue 
de  rendre  le  bec  raboteux  ,  &  de  détruire  les  germes 


*  Voye^  les  Planches  enluminées,  n.°  484, 

(a)  C’efl:  la  Corneille  moijfonneufe  de  M.  Brillon ,  tome  II ,  page  1  6. 
On  l’appelle  Frayonne  dans  les  environs  de  Paris  :  en  Grec ,  ImpMs^oyiç; 
tn  Latin,  Frugilega,  Cornix  frugivora  ;  Gracculus ,  fuivant  Belon  :  en 
Allemand  ,  Roeck  ,  peut-être  à  caufe  de  fon  bec  inégal  &  raboteux  ;  en 
Anglois,  Rook;  en  Suédois,  Roka;  en  Polonois,  Gawron ;  en  Hollandois, 
Koore- kvaey  ;  en  vieux  François  G  raye  (venant  de  Krae );  Gro  lie , 
félon  Belon. 

(b  J.  Voyez  Belon,  Nature  des  O  if e aux ,  page  282, 
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des  plumes  de  là  bafc ,  lesquelles  font  expofées  à  un 
frottement  continuel  (c)  ;  cependant  il  ne  faut  pas  croire 
que  cette  peau  Soit  abfolument  nue  ;  on  y  aperçoit 
Souvent  de  petites  plumes  i/blées  ;  preuve  très  -  forte 
qu’elle  n’étoit  point  chauve  dans  le  principe,  mais  qu’elle 
i’efl  devenue  par  une  caufe  étrangère;  en  un  mot,  que 
c’efc  une  efpèce  de  difformité  accidentelle ,  qui  s’eft 
changée  en  un  vice  héréditaire  par  les  loix  connues  de 
la  génération. 

L’appétit  du  freux  pour  les  grains  *  les  vers  &  les  in- 
feéles  efl  un  appétit  exclufif,  car  il  ne  touche  point  aux 
voiries  ni  à  aucune  chair ,  il  a  de  plus  le  ventricule  muf- 
culeux  &  les  amples  inteflins  des  granivores. 

Ces  oifeaux  vont  par  troupes  très-nombreufes,  &  fi  nom- 
breufès  que  l’air  en  efl  quelquefois  obfcurci.  On  imagine 

(c)  M.  Daubenton  le  jeune ,  Garde  -  Démonftrateur  du  Cabinet 
d’Hiftoire  Naturelle,  au  Jardin  du  Roi,  fit  dernièrement  en  fie  pro¬ 
menant  à  la  campagne,  une  obfervation  qui  a  rapport  à  ceci.  Ce 
Naturalifie  à  qui  l’Ornithologie  a  déjà  tant  d’obligation,  vit  de  loin 
dans  un  terrain  tout-à-fait  inculte ,  fix  corneilles  dont  il  ne  put  dis¬ 
tinguer  l’elpèce,  lefquelles  paroilîoient  fort  occupées  à  foulever  & 
retourner  les  pierres  éparfes  çà  &  là ,  pour  faire  leur  profit  des  vers  & 
des  infeétes  qui  étoient  cachés  delïous.  Elles  y  alloient  avec  tant 
d’ardeur  qu’elles  faifoient  fiiuter  les  pierres  les  moins  pelantes  à  deux 
ou  trois  pieds.  Si  ce  fingulier  exercice  que  perfonne  n’avoit  encore 
attribué  aux  corneilles ,  elt  familier  aux  freux ,  c’eft  une  caufe  de  plus 
qui  peut  contribuer  à  ufer  &  faire  tomber  les  plumes  qui  environnent 
la  bafe  de  leur  bec  ;  &  le  nom  de  Tourne-pierre  que  jufqu’ici  l’on  avoit 
appliqué  exclusivement  au  coulonchaud,  deviendra  déformais  un  nom 
générique  qui  conviendra  à  plufieurs  efpèces. 


tout 


du  Freux  ou  la  Frayonne .  57 

tout  le  dommage  que  ces  hordes  de  moiffonneurs  peuvent 
cauferdans  les  terres  nouvellement  enfemencées,  ou  dans 
ks  moiffons  qui  approchent  de  la  maturité  ;  auffi  dans  plu- 
heurs  pays  le  Gouvernement  a-t-il  pris  des  mefures  pour 
ies  détruire  (d).  La  Zoologie  Britannique  réclame  contre 
cette  profcription ,  &  prétend  qu’ils  font  plus  de  bien  que 
de  mal,  en  ce  qu’ils  confomment  une  grande  quantité  de 
ces  larves  de  hannetons  &  d'autres  fcarabées,  qui  rongent 
ies  racines  des  plantes  utiles ,  &  qui  font  fi  redoutées  des 
Jabouretirs  &  des  jardiniers  (e) .  Ceft  un  calcul  à  faire. 

Non-feulement  le  freux  vole  par  troupes,  mais  il  niche 
auffi,  pourainfi  dire,  en  fociété  avec  ceux  de  fon  efpèce, 
non  fans  faire  grand  bruit,  car  ce  font  des  oi féaux  très- 
criards,  &  principalement  quand  ils  ont  des  petits.  On 
voit  quelquefois  dix  ou  douze  de  leurs  nids  fur  le  meme 
chêne,  &  un  grand  nombre  d’arbres  ainfi  garnis  dans  la 
même  forêt,  ou  plutôt  dans  le  même  canton  (f):  ils  ne 
cherchent  pas  les  lieux  fofitaires pour  couver,  ils  femblent 
au  contraire  s'approcher  dans  cette  circonflance  des  en¬ 
droits  habités  ;  &  Schwenckfeld  remarque  qu’ils  préfèrent 
communément  les  grands  arbres  qui  bordent  les  cime¬ 
tières  (g), peut-être  parce  que  ce  font  des  lieux  fréquentés, 
ou  parce  qu’ils  y  trouvent  plus  de  vers  qu’ailleurs ,  car  on 


(d)  Voyez  Aldrovand.  Ornithologie ,  tome I, page  753. 

(e)  Voyez  British  Zoology ,  page  77. 

(f)  Fri  le  h.  Planche  6  6. 

(g)  Aviariwn  Silefice ,  page  242, 
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ne  peut  foupçonner  qu’ils  y  foient  attirés  par  l’odeur  des 
cadavres ,  puifque  comme  nous  l’avons  dit,  ils  ne  touchent 
point  à  la  chair.  Frifch  allure  que  fi  dans  le  temps  de  la 
ponte  on  s’avance  fous  les  arbres  où  ils  font  ainfi  établis, 
on  efl  bientôt  inondé  de  leur  fiente. 

Une  choie  qui  pourra  paroître  fingulière,  quoiqu’alfez 
conforme  à  ce  qui  fe  palfe  tous  les  jours  entre  des  animaux 
d’autre  elpèce,  c’eft  que  iorlqu’un  couple  apparié  travaille 
à  faire  lôn  nid,  il  faut  que  l’un  des  deux  refie  pour  le 
garder,  tandis  que  l’autre  va  chercher  des  matériaux  con¬ 
venables  ;  fans  cette  précaution,  &  s’ils  s’abfèntoient  tous 
deux  à  la  fois,  on  prétend  que  leur  nid  fèroit  pillé  & 
détruit  dans  un  infiant  par  les  autres  freux  habitans  du 
même  arbre,  chacun  d’eux  emportant  dans  fon  bec  fort 
brin  d’herbe  ou  de  moufle  pour  l’employer  à  la  conflruc- 
tion  de  fon  propre  nid  (hj. 

Ces  oiieaux  commencent  à  nicher  au  mois  de  mars , 
du  moins  en  Angleterre  (i)  ;  ils  pondent  quatre  ou  cinq 
œufs  plus  petits  que  ceux  du  corbeau,  mais  ayant  des 
taches  {dus  grandes,  fur-tout  au  gros  bout.  On  dit  que 
le  mâle  &  la  femelle  couvent  tour-à-tour:  lorfque  les 
petits  font  éclos  &  en  état  de  manger ,  ils  leur  dégorgent 
la  nourriture  qu’ils  lavent  tenir  en  réferve  dans  leur  jabot, 
ou  plutôt  dans  une  elpèce  de  poche  formée  par  la  dila¬ 
tation  de  l’œfophage  (k ). 

(h)  V oyez  l’ Ornithologie  de  Wiliughby ,  page  84, 

(i)  British  Zoology ,  page  7 6. 

(k)  Wiliughby,  page  84* 
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Je  trouve  dans  la  Zoologie  Britannique,  que  la  ponte 
étant  finie ,  ils  quittent  les  arbres  oh  ils  avoient  niché  ;  qu'ils 
n’y  reviennent  qu’au  mois  d’août,  &  ne  commencent  à 
réparer  leurs  nids  ou  à  les  refaire  qu’au  mois  d  octobre  (l). 
Cela  foppo/è  qu’ils  palfent  à  peu -près  toute  l’année  en 
Angleterre;  mais  en  France,  en  Siléfie,  &  en  beaucoup 
d’autres  contrées ,  ils  font  certainement  oifèaux  de  paiïage, 
à  quelques  exceptions  près,  &  avec  cette  différence  qu’en 
France  ils  annoncent  l’hiver,  au  lieu  qu’en  Siléfie  iis  font 
les  avant-coureurs  de  la  belle  fàifon  (m). 

Le  freux  habite  en  Europe,  félon  M.Linnæus,  cepen¬ 
dant  il  paroît  qu’il  y  a  quelques  reftriétions  à  faire  à  cela, 
pui/qu’Aldrovande  ne  croyoit  pas  qu’il  s’en  trouvât  en 
Italie  fnj. 


(  l)  British  Zoology ,  loco  citato.  On  dit  que  les  hérons  profitent  de  leur 
abfence  pour  pondre  &  couver  dans  leurs  nids.  Aldrovande ,  page  753. 

(m)  Voyez  Schwenckfeld.  Aviarium  S/lefiœ ,  page  2 43.  J’ai  vu  à 
Baume-la- Roche ,  qui  eft  un  village  de  Bourgogne  à  quelques  lieues 
de  Dijon,  environné  de  montagnes  &  de  rochers  efcarpés  ,  &  où  la 
température  eft  fenfiblement  plus  froide  qu’à  Dijon;  j’ai  vu,  dis-je, 
plufieurs  fois  en  été  une  volée  de  freux  qui  Iogeoit  &  nichoit  depuis 
plus  d’un  fiècle ,  à  ce  qu’on  m’a  '  affiné ,  dans  des  trous  de  rochers 
expofés  au  fud-oueft,  &  où  l’on  ne  pouvoit  atteindre  à  leurs  nids  que 
très-difficilement  &  en  (e  fufpendant  à  des  cordes:  Ces  freux  étoient 
familiers  jufqu’à  venir  dérober  le  goûter  des  Moifionneurs  :  ils  s’ab- 
fcntoient  fur  la  fin  de  l’été  pour  une  couple  de  mois  feulement ,  après 
quoi  ils  revenoient  à  leur  gîte  accoutumé.  Depuis  deux  ou  trois  ans  ils 
ont  dilparu  ,  &  ont  été  remplacés  auflitôt  par  des  corneilles  mantelées. 

(n)  Ejuftnodi  cornicem  quod fciam  J  (alla  non  alit,  tome  I ,  page  7  J  2. 

H  ij 
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On  dit  que  les  jeunes  font  bons  à  manger,  &  que 
les  vieux  même  ne  font  pas  mauvais  lorfqu'iis  font  bien 
gras  (o)  ;  mais  il  eft  fort  rare  que  les  vieux  prennent  de 
la  graiiïe.  Les  gens  de  la  campagne  ont  moins  de  ré¬ 
pugnance  pour  leur  chair,  lâchant  fort  bien  qu'ils  ne 
vivent  pas  de  charognes  comme  la  corneille  &  le  corbeau. 


(o)  Belon,  Nature  des  O  if e  aux ,  page  284.  M.  Hébert  m’aiïure 
que  le  freux  eft  prefque  toujours  maigre ,  en  quoi  il  diffère,  dit-il,  de  la 
çorbine  &  de  la  mantelée. 


a 


i 


,*  LA  CORNEILLE  MANTE  LÉ  E  (a). 

Cet  oifeau  fe  diftirigue  aifément  de  la  corbine  &  de  fa 
frayonne  ou  du  freux  par  les  couleurs  de  fbn  plumage  : 
il  a  la  tête ,  la  queue  &  les  ailes  d’un  beau  noir  avec  des 
reflets  bleuâtres ,  &  ce  noir  tranche  avec  une  e/pèce  de 
fcapulaire  gris-blanc  qui  s’étend  par-devant  &  par-derrière , 
depuis  les  épaules  jufqu’à  l’extrémité  du  corps;  c’eft  à 
caufè  de  cette  efpèce  de  fcapulaire  ou  de  manteau ,  que  les 
Italiens  lui  ont  donné  le  nom  de  Monacchia  (  moinelle  )  ,. 
&  les  François  celui  de  Corneille  mantclêe * 

Elle  va  par  troupes  nombreufes  comme  le  freux,  & 
die  eft  peut-être  encore  plus  familière  avec  l’homme, 
s’approchant  par  préférence,  fer- tout  pendant  l’hiver, 
des  lieux  habités ,  &  vivant  alors  de  ce  qu’elle  trouve 
dans  les  égouts,  les  fumiers,  &c. 

Elle  a  encore  cela  de  commun  avec  le  freux,  qu’elle 

i — — '  ■  ■  ■■  •  11  »  —  ■'  . . ■  ■  tm+m.rnm,  « —  —  M..MH  « 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n,°  y  6. 

(a)  C’elV  la  Corneille  mantelée  de  M.  Brillon,  tome  JT,  page  i p.  Il 
rï’efl:  point  queftibn  de  cette  efpèce  chez  les  Anciens,  foit  Grecs,  foie 
Latins.  Les  Modernes  l’ont  nommée  en  Grec,  K opdvn  am<fbaJ)îç;  en 
Latin,  Cornix  cinerea ,  varia,  Hy berna,  fylvejlris,  Corvus  fcmi-cinereus ;  en 
Italien  ,  Mulacchia  ou  Munacchia ,  ou  plutôt  Monacchia  ;  en  Allemand  „ 
Holjkrae ,  Schiltkrae,  Nabelkrae ,  Bundtekrae ,  Pundterhae ,  Winterkrae , 
AJfkrae ,  Grauekrae  ;  en  Suédois,  Iiraoka  ;  en  Polonois ,  Vrona ;  en 
Anglois,  Royjlon  -  Crow,  Sea-Crow,  Hooded-  Crow ;  en  François  en 
différens  temps  &  en  différentes  provinces ,  Corneille  mantelée ,  emnian - 
telée  y  fauyage cendrée &c. 
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change  de  demeure  deux  fois  par  an ,  &  qu’elle  peut  être 
regardée  comme  un  oifeau  de  paffage;  car  nous  la  voyons 
chaque  année  arriver  par  très -grandes  troupes  lur  la  fin 
de  l’automne,  &  repartir  au  commencement  du  printemps, 
dirigeant  fa  route  au  nord;  mais  nous  ne  lavons  pas  pré- 
cifément  en  quels  lieux  elle  s’arrête  :  la  plupart  des  Auteurs 
difent,  qu’elle  pafie  l’été  fur  les  hautes  montagnes  (b),  & 
qu’elle  y  fait  fon  nid  fur  les  pins  &  les  fàpins;  il  faut  donc 
que  ce  foit  fur  des  montagnes  inhabitées  &  peu  connues, 
comme  celles  des  ifies  de  Shetland  ,  où  l’on  affure 
effeélivement  qu’elle  fait  fa  ponte  (cj  ;  elle  niche  auffi 
en  Suède  ( d) ,  dans  les  bois ,  &  par  préférence  fur  les 
aulnes ,  &  fa  ponte  eft  ordinairement  de  quatre  œufs  ; 
mais  elle  ne  niche  point  dans  les  montagnes  de  Suiffe  (e) , 
d’Italie  ,  &c.  (f ) 

Enfin  quoique  félon  le  pins  grand  nombre  des  Natura- 
lifies ,  elle  vive  de  toute  forte  de  nourritures ,  entr’autres 
de  vers,  d’infeéles,  de  poiffons  (g) ,  même  de  chair  cor- 

(b)  Voyez  Aldrov.  Ornithol.  tome  I,  page  756.  — Schwenckfeldf. 
Avïar.  Silefiœ ,  page  242.  —  Belon,  Nat.  des  O  if  eaux,  page  284,  &c. 

(c)  Voyez  British  Zoology,  page  y 6.  Les  Auteurs  de  cet  Ouvrage 
ajoutent  que  c’eft  la  feule  eipèce  de  corneille  qui  le  trouve  dans  ces 
ifies.  Gefner. 

(d)  Fauna  Suecica,  page  2  j. 

(e)  Gefner,  de  Avibus ,  page  332. 

(f)  Aidrovand.  Ornithologie ,  tome  I ,  page  756. 

(g)  Frifc'n  dit  qu’elle  épluche  fort  adroitement  les  arêtes  des  poiffons , 
que  lorfqu’on  vide  les  étangs,  elle  aperçoit  très-vite  ceux  qui  relient 
dans  la  boue ,  &  qu’elle  ne  perd  pas  de  temps  à  les  en  tirer.-  Planche  6 y . 
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rompue,  &  par  préférence  à  tout,  de  iaita ge(hj;  &  quoi¬ 
que  d’après  cela  eile  dut  être  mife  au  rang  des  omnivores, 
cependant  comme  ceux  qui  ont  ouvert  fon  eflomac  y  ont 
trouvé  de  toutes  fortes  de  grains ,  mêlés  avec  de  petites 
pierres  (i)  ,  on  peut  croire  qu’elle  efl  plus  granivore 
qu  autre  chofè,  &  c’efl  un  troifième  trait  de  conformité 
avec  le  freux  :  dans  tout  le  refie  elle  reffemble  beaucoup 
à  la  corbine  ou  corneille  noire  ;  c’efl  à  peu-près  la  même 
taille,  le  même  port ,  le  même  cri ,  le  même  fon  de  voix, 
le  même  vol:  elle  a  la  queue  &  les  ailes,  le  bec  &  les 
pieds,  &  prefque  tout  ce  que  l’on  connoît  de  fès  parties 
intérieures  conformé  de  même  dans  les  plus  petits  dé¬ 
tails  (kj,  ou  fi  elle  s’en  éloigne  en  quelque  chofè,  c’efl 
pour  fe  rapprocher  de  la  nature  du  freux  :  elle  va  fouvent 
avec  lui;  comme  lui  elle  niche  fur  les  arbres  fl) ,  elle 


Avec  ce  goût,  il  eft  tout  fimple  qu’elle  fe  tienne  fouvent  au  bord  des 
eaux ,  mais  on  n’auroit  pas  dû  pour  cela  lui  donner  le  nom  de  corneille 
aquatique  ou  de  corneille  marine ,  puifque  ces  dénominations  convien- 
droient  au  même  titre  à  la  corneille  noire  &  au  corbeau ,  ïefquels  ne 
font  certainement  pas  des  oi féaux  aquatiques. 

(h)  Voyez  Aîdrovande ,  page  7 y  6 . 

( i)  Gefner,  de  Avibus,  page  333  —  Ray,  Sinopfts  aviurn,  page  40. 

(kj  Voyez  Willughby ,  Ornithologîa ,  page  84. 

(U  Frifch  remarque  qu’elle  place  fon  nid  tantôt  à  la  cime  des 
arbres,  &  tantôt  fur  les  branches  inférieures,  ce  qui  fuppoferoit  qu’elle 
fait  quelquefois  fa  ponte  en  Allemagne.  Je  viens  de  m’aflurerpar  moi- 
même  qu’elle  niche  quelquefois  en  France,  &  notamment  en  Bour¬ 
gogne.  Une  volée  de  ces  oifeaux  réfide  conÛamment  depuis  deux  ou 
trois  années  à  Baume-Ia-Roche }  dans  certains  trous  de  rochers  où  des 
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pond  quatre  ou  cinq  œufs,  mange  ceux  des  petits  oifcaux  * 
&  quelquefois  les  petits  oifeaux  eux-mêmes. 

Tant  de  rapports  &  de  traits  de  reffemblance  avec  la 
corbine  &  avec  le  freux ,  me  feroient  foupçonner  que  la 
corneille  mantelée  feroit  une  race  métifie,  produite  par 
le  mélange  de  ces  deux  eipèces  :  &  en  effet,  fi  elle  étoit 
une  fimpîe  variété  de  la  corbine,  d’où  lui  viendroit  l’ha- 
bitucle  de  voler  par  troupes  nombreufes,  &  de  changer 
de  demeure  deux  fois  l’année  l  ce  que  ne  fit  jamais  la 
corbine  (m),  comme  nous  l’avons  vu  ;  &  fi  elle  étoit  une 
fi m pie  variété  du  freux ,  d’où  lui  viendroient  tant  d’autres 
rapports  qu’elle  a  avec  la  corbine  l  au  lieu  que  cette  double 
reffemblance  s’explique  naturellement,  en  fiippofant  que 
la  corneille  mantelée  efi  le  produit  du  mélange  de  ces  deux 
efpèces  qu’elle  repréfènte  par  fà  nature  mixte,  &  qui  tient 
de  l’une  &  de  l’autre.  Cette  opinion  pourroit  paroître 
vraisemblable  aux  Philoiophes  qui  Savent  combien  les 
analogies  phyfiques  font  d’un  grand  ufàge  pour  remonter 
à  l’origine  des  êtres ,  &  renouer  le  fil  des  générations  ; 
mais  on  lui  trouvera  un  nouveau  degré  de  probabilité,  fi 


corneilles  frayonnes  étaient  ci-  devant  en  pofiefilon  de  nicher  tous  les 
ans  depuis  plus  d’un  fiècie  ;  ces  frayonnes  ayant  été  une  année  fans 
revenir ,  une  volée  de  quinze  ou  vingt  mantelées  s’empara  auffitôt  de 
leurs  gites,  elles  y  ont  déjà  fait  deux  couvées,  &  elles  font  actuellement 
occupées  à  la  troifième  (  ce  2 6  mai  j 773.)  C’eft  encore  un  trait 
d’analogie  entre  les  deux  efpèces, 

(m)  Corvus  &  cor  ni  x  femper  confpicui  finit ,  nec  loca  mutant  aul  latent, 
Ariftov  Tiijlor.  Anima  lium ,  iib,  IX,  cap.  xxill. 

l’on 
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Ton  confidère  que  la  corneille  mantelée  efl  une  race 
nouvelle,  qui  ne  fut  ni  connue  ni  nommée  par  les  An¬ 
ciens,  &  qui  par  conféquent  n’exifloit  pas  encore  de 
leur  temps  ;  puifque  lorfqu’il  s’agit  d’une  race  aufïi  mul¬ 
tipliée  &  aufli  familière  que  celle-ci,  il  n’y  a  point  de 
milieu  entre  n’être  pas  connue  dans  un  pays  &  n’y  être 
point  du  tout.  Or,  fit  elle  efl  nouvelle,  il  faut  qu’elle  ait 
été  produite  par  le  mélange  de  deux  autres  races,  & 
quelles  peuvent  être  ces  deux  races,  finon  celles  qui 
paroiffent  avoir  plus  de  rapport,  d’analogie,  de  reffem-« 
blance  avec  elle! 

Frifch  dit  que  la  corneille  mantelée  a  deux  cris ,  l’un 
plus  grave  &  que  tout  le  monde  connoît,  l’autre  plus 
aigu  &  qui  a  quelque  rapport  avec  celui  du  coq.  II  ajoute 
qu’elle  efl  fort  attachée  à  fa  couvée,  &  que  lor/qu’on 
coupe  par  le  pied  l’arbre  où  elle  a  fait  fon  nid,  elle  ie 
laiffe  tomber  avec  l’arbre  &  s’expofe  à  tout  plutôt  que 
d’abandonner  fa  géniture. 

M.  Linnæus  femble  lui  appliquer  ce  que  la  Zoologie 
Britannique  dit  du  freux,  qu’elle  efl  utile  par  la  confom- 
mation  qu’elle  fait  des  infeétes  deflruéleurs  dont  elle 
purge  ainfi  les  pâturages  (n)  ;  mais  encore  une  fois,  ne 
doit -on  pas  craindre  qu’elle  confomme  elle-même  plus 
de  grains  que  n’auroient  fait  les  infectes  dont  elle  fe 


(n)  Purgnt  pafeua  &  prata  a  vermibus .  ,  .  .  .  apud  nos  relegata,  at 

inaudlta  &  indefenfa . Voyez  Syjlema  Naturœ ,  edit.  X,  page  106. 

•~-Fauna  Suecica,  n.°  71. 

O  if  eaux ,  Tome  111 \ 
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nourrit!  &  n’ell-ce  pas  pour  cette  raifon  qu’en piufieurs 
pays  d’Allemagne  on  a  mis  fa  tête  à  prix  (o)  / 

On  la  prend  dans  les  mêmes  pièges  que  les  autres 
corneilles:  elle  fe  trouve  dans 
de  l’Europe,  mais  en  différens  temps  ;  fa  chair  a  une 
odeur  forte  &  on  en  fait  peu  d’ufàge ,  fi  ce  n’eft  parmi 
le  petit  peuple. 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  M.  Klein  a  pu  ranger 
parmi  les  corneilles  Y  Hoexotoiotl  ou  oifeau  des  fautes  de 
Fernandez,  fi  ce  n’eft  fur  le  dire  de  Seba,  qui  décrivant 
cet  oifeau  comme  le  même  que  celui  dont  parie  Fer¬ 
nandez,  le  fait  auffi  gros  qu’un  pigeon  ordinaire,  tandis 
que  Fernandez,  à  l’endroit  même  cité  par  Seba,  dit  que 
Y  Hoexotoiotl  efl  un  petit  oifeau  de  la  grolfeur  d’un  moineau, 
ayant  à  peu-  près  le  chant  du  chardonneret ,  &  la  chair 
bonne  à  manger  (p).  Cela  ne  reffemble  pas  trop  à  une 
corneille  ;  &  de  telles  méprifes  qui  font  affez  fréquentes 
dans  l’ouvrage  de  Seba ,  ne  peuvent  que  jeter  beaucoup 
de  confufion  dans  la  nomenclature  de  l’Hifloire  Naturelle. 


(o)  Frifch  ,  Planche  6$. 

(p)  Voyez  Fernandez,  Hijl .  Avium  novee  Hifpaniœ ,  cap.  LVIII, 
&  le  cabinet  de  Seba, page  96.  Planche  LXi,jig.  j. 

Nota.  La  corbine  doit  être  re'pandue  au  loin,  puifqu’elle  fè  trouve 
dans  la  belle  fuite  d’oileaux  que  M.  Sonnerat  vient  d’apporter,  &  qu’il 
a  tirés  des  Indes,  des  ifles  Moluques,  &  même  de  la  terre  des  Papoux. 
Cet  individu  venoit  des  Philippines. 
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OISEAUX  ETRANGER  S, 

Qui  ont  rapport  aux  Corneilles . 


I. 


LA  CORNEILLE  du  Sénégal  *. 


A.  juger  de  cet  oifeau  par  fà  forme  &  par  fes  couleurs, 
qui  efl  tout  ce  que  nous  en  connoifîons,  on  peut  dire 
que  l’elpèce  de  la  corneille  mantelée  efl  celle  avec  qui 
il  a  plus  de  rapports  extérieurs ,  ou  plutôt  que  ce  feroit 

une  véritable  corneille  mantelée ,  fi  fon  /capulaire  blanc 

•  •  •  <*.  ,  -  , 

n’étoit  pas  raccourci  par -devant  &  beaucoup  plus  par- 
derrière.  On  aperçoit  aufli  quelques  différences  dans  la 
longueur  des  ailes ,  la  forme  du  bec  &  la  couleur  des 
pieds.  C’ell  une  efpèce  nouvelle  &  peu  connue. 

*  Voyelles  Planches  enluminées ,  n.°  y 2 y, 

1 1.  '  w 

La  CORNEILLE  de  la  Jamaïque (a ). 

4  •  <  •  .  ,  - 

Cette  corneille  étrangère  paroît  modelée  à  peu-près 

■  ' 

•  • 

•  •  *  .  »  -  _  f  •  » 

(a)  C’eft  la  Corneille  de  la  Jamaïque  de  M.  BrifFon ,  tome  II,  page  22. 
Les  Anglois  de  la  Jamaïque  l'appellent  auffi  Chatcring  or  Gabbeling 
Cmv  (Corneille  babillarde),  &  Cacao  Walke ,  (ans  doute  parce  qu’elle 
fe  tient  ordinairement  fur  les  Cacaotiers.  Voyez  Sioane  ,  Natural  ERJlory 
of  Jamaica }  tome  II,  page  298. 

lij 
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fur  les  mêmes  proportions  que  les  nôtres  (b),  à  l’excep¬ 
tion  de  la  queue  &  du  bec  qu’elle  a  plus  petits  ;  fon 
plumage  eft  noir  comme  celui  de  la  corbine.  On  a  trouvé 
dans  /on  effomac  des  baies  rouges,  des  graines,  des  fea- 
rabées ,  ce  qui  fait  connoître  fa  nourriture  la  plus  ordinaire, 
&  qui  e/l  auffi  celle  de  notre  freux  &  de  notre  mantelée. 
Elle  a  le  ventricule  mufculeux  &  revêtu  intérieurement 
d’une  tunique  très-forte.  Cet  oi/èau  abonde  dans  la  partie 
feptentrionaîe  de  fille  &  ne  quitte  pas  les  montagnes, 
en  quoi  il  /è  rapproche  de  notre  corbeau. 

M.  Klein  caraètérife  cette  e/pèce  par  la  grandeur  des 
narines  (c)  ;  cependant  M.  Sloane  qu’il  cite,  /e  contente 
de  dire  qu’elles  font  pa/fablement  grandes. 

D’après  ce  que  l’on  lait  de  cet  oifeau,  on  peut  bien 
juger  qu’il  approche  fort  de  nos  corneilles  ;  mais  il  feroit 
difficile  de  le  rapporter  à  l’une  de  ces  efpèces  plutôt 
qu’à  l’autre,  vu  qu’il  réunit  des  qualités  qui  /ont  propres 
à  chacune  d’elles.  II  diffère  au/ff  de  toutes  par  fon  cri 
qu’il  fait  entendre  continuellement. 


(b)  Elle  a  un  pied  &  demi  de  longueur  prife  de  la  pointe  du  bec  a*i 
bout  de  la  queue,  &  trois  pieds  de  vol.  (  Nota.  Que  M.  Sloane  s’eft 
iervi  félon  toute  apparence  du  pied  Angîois ,  plus  court  que  le  nôtre 
d’environ  un  onzième  ), 

( c)  Cornix  nigra ,  garrula,  Rai,  Naribus  amplis  «...  preeter  nare$ 
Europe  funilis.  Klein,  Or  do  Avium ,  pnge  59. 


*  LES  CHOUCAS  (a). 

Ces  oifeaux  ont  avec  les  corneilles,  plus  de  traits  de 
conformité  que  de  traits  de  diflemblance;  &  comme  ce 
font  des  efpèces  fort  voifines,  il  eft  bon  d'en  faire  une 
comparaifon  fuivie  &  détaillée,  pour  répandre  plus  de  jour 
fur  l’hifloire  des  uns  &  des  autres. 

Je  remarque  d’abord  un  parallélifme  affez  fîngulier 
entre  ces  deux  genres  d’oifèaux;  car  de  même  qu’il  y  a 
trois  efpèces  principales  de  corneilles ,  une  noire  (  la 
corbine  ) ,  une  cendrée  (  la  mantelée  ) ,  &  une  chauve 
(  le  freux  ou  la  frayonne  )  ;  je  trouve  auffi  trois  efpèces 


*  Voye £  les  Planches  enluminées ,  né  y  2  y  (  le  choucas  proprement 
dit)  ;  né  y  2  2  (le  chouc  )  ;  &  né  y  2  1  (le  choucas  chauve  de  Cayenne) . 

(a)  Ce  font  les  Choucas  de  M.  BrifFon,  tome  II,  pages  24  &  fulv . 
en  Grec,  Avm ,  K o\oùç,  BasuMyçc;  en  Latin,  Lupus,  Gr accus,  Gracculus, 
JMonedula ,  (a  monetâ  quam  furatur)  :  en  Efpagnoï,  Graio,  Graïa;  en 
Italien,  Ciagula ,  Tattula,  Pola ,  Alonacchia ,  &c.  chez  les  Grifons, 
Beena  ;  en  Savoyard ,  Chue ,  Cauë ,  Cauette ,  Cauvette  &  Fauvette  par 
corruption;  en  vieux  François,  Chouette ,  Chouchette ;  en  quelques  pro¬ 
vinces  ,  Chic  as ,  Chocas ,  Chocotte ,  Cornillon ,  comme  qui  diroit  petite 
Corneille;  en  Turc,  Tfchauka  ;  en  Allemand,  Fui  ou  Duhl ,  Thaïe  ou 
JDahle,  Thaleche  ou  Dahlike ,  Foie  ou  Dohle ,  Graue  Dohle ,  Tahe , 
Doel  ;  aux  environs  de  Roftock,  Wachtel ,  qui  eft  le  nom  de  la  Caille 
par-tout  ailleurs  ;  en  Saxon,  Aelche ,  Kaeyke ,  Gâche  ;  en  Suifle,  Graake ; 
en  Hollandois,  Kaw,  Chaw ;  en  Illyrien ,  Kawka ,  Kawa,  Zegiolka;. 
en  Flamand ,  Gaey ,  Hannekin  ;  en  Suédois  ,  Kaja  ;  en  Anglois,  Kae,. 
Caddo  j  Chog ,  Daw,  Jak-daiy , 
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ou  races  correfpon  Jantes  Je  choucas ,  un  noir  (  le  choucas 
proprement  dit  )  ,  un  cendré  (  le  chotic  ) ,  &  enfin  un 
choucas  chauve.  La  feule  différence  eft  que  ce  dernier 
eft  d’Amérique,  &  qu’il  a  peu  de  noir  dans  fon  plumage; 
au  lieu  que  les  trois  efpèces  de  corneilles  appartien¬ 
nent  toutes  à  l’Europe ,  &  font  toutes  ou  noires  ou 
noirâtres. 

En  général,  les  choucas  font  plus  petits  que  les  cor¬ 
neilles;  leur  cri,  du  moins  celui  de  nos  deux  choucas 
d’Europe,  les  feuis  dont  l’hiftoire  nous  foit  connue,  eft 
plus  aigre ,  plus  perçant ,  6c  il  a  vifiblement  influé  fiir  la 
plupart  des  noms  qu’on  leur  a  donnés  en  différentes 
langues ,  tels  que  ceux-ci  :  choucas,  graccus,  kaw ,  h  las,  ire. 
mais  ils  n’ont  pas  pour  une  feule  inflexion  de  voix ,  car  on 
m’aflure  qu’on  les  entend  quelquefois  crier  tian,  tian,  tian. 

Ils  vivent  tous  deux  d’infectes,  de  grains,  de  fruits, 
&  même  de  chair,  quoique  très -rarement  ;  mais  ils  ne 
touchent  point  aux  voiries ,  &  ils  n’ont  pas  l’habitude  de 
fe  tenir  fur  les  côtes  pour  fe  raffafier  de  poiffons  morts 
&  autres  cadavres  rejetés  par  la  mer  (h).  En  quoi  ils 
reffemblent  plus  au  freux  &  même  à  la  mantelée  qu’à  la 
corbine;  mais  ils  fe  rapprochent  de  celle-ci  par  l’habitude 
qu’ils  ont  d’aller  à  la  chafle  aux  œufs  de  perdrix  &  d’en 
détruire  une  grande  quantité. 

Ils  volent  en  grandes  troupes  comme  le  freux;  comme 
lui  ils  forment  des  efpèces  de  peuplades  &  même  de  plus 


(b)  Voyez  Aldrovande.  Ornithologia ,  page  y  y  2, 
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nombreufes,  compofées  d'une  multitude  de  nids  placés 
les  uns  près  des  autres  &  comme  entaffés ,  ou  fur  un 
grand  arbre,  ou  dans  un  clocher,  ou  dans  le  comble 
d’un  vieux  château  abandonné  (c).  Le  mâle  &  la  femelle 
une  fois  appariés  ils  reflent  long-temps  fidèles,  attachés 
l’un  à  l’autre;  &  par  une  fuite  de  cet  attachement  per- 
fonnei,  chaque  fois  que  le  retour  de  la  belle  fàifbn  donne 
aux  êtres  vivans  le  fignal  d’une  génération  nouvelle,  on 
les  voit  fe  rechercher  avec  empreffement  &  fe  parler 
fans  ceffe  ;  car  alors  le  cri  des  animaux  eh  un  véritable 
langage ,  toujours  bien  parlé ,  toujours  bien  compris  ;  on 
les  voit  fe  careffer  de  mille  manières ,  joindre  leurs  becs 
comme  pour  Te  baifèr,  effayer  toutes  les  façons  de  s’unir 
avant  de  fè  livrer  à  la  dernière  union ,  &  fè  préparer  à 
remplir  le  but  de  la  Nature  par  tous  les  degrés  du  defir , 
par  toutes  les  nuances  de  la  tendreffe.  Iis  ne  manquent 
jamais  aces  préliminaires,  non  pas  même  dans  l’état  de 
captivité^:  la  femelle  étant  fécondée  par  le  mâle,  pond 
cinq  ou  fix  œufs  marqués  de  quelques  taches  brunes  fur 
un  fond  verdâtre,  &  lorfque  fe  s  petits  font  éclos,  elle  les 
foigne,  les  nourrit,  les  élève  avec  une  affection  que  le 
mâle  s’empreffe  de  partager.  Tout  cela  reffembîe  affez 
aux  corneilles,  &  même  à  bien  des  égards  au  grand  cor¬ 
beau;  mais  Charietôn  &  Schwenckfeld  affurent  que  les 
"  1  1  -  —  .  ■■■■  - -  — . ■  ■■  -  . .  . . . --  "■  - 

(  c)  Voyei  Belon,  Nature  des  O  If  eaux,  page  2  S  y.  Aldrovan.  loco  cilato, 
Willughby,  Ornithologîa ,  pag.  8  y  ;  ils  nichent  plus  volontiers  dans  dés 
trous  d’arbres  que  fur  les  branches. 

(d)  Voye^  Ariftot.  De  gcneraùone ,  lib.  111,  cap t  vi> 
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choucas  font  deux  couvées  par  an  (e) ,  ce  qui  n'a  jamais 
été  dit  du  corbeau  ni  des  corneilles,  mais  qui  d’ailleurs 
s’accorde  très-bien  avec  l’ordre  de  la  Nature,  félon  lequel 
les  efpèces  les  plus  petites  font  auffi  les  plus  fécondes. 

Les  choucas  font  oifeaux  de  paffage,  non  pas  autant 
que  le  freux  &  la  corneille  mantelée ,  car  il  en  refie  toujours 
un  allez  bon  nombre  dans  le  pays  pendant  l’été  :  les  tours 
de  Yincennes  en  font  peuplées  en  tout  temps,  ainfi  que 
tous  les  vieux  édifices  qui  leur  offrent  la  même  fureté  & 
les  mêmes  commodités  ;  mais  on  en  voit  toujours  moins  en 
France  l’été  que  l’hiver.  Ceux  qui  voyagent  fe  réuniffent 
en  grandes  bandes  comme  la  frayonne  &  la  mantelée; 
quelquefois  même  ils  ne  font  qu’une  feule  bande  avec 
çlles,  &  ils  ne  ceffent  de  crier  en  volant;  mais  ils  n’ob- 
fervent  pas  les  mêmes  temps  en  France  &  en  Allemagne, 
car  ils  quittent  l’Allemagne  en  automne  avec  leurs  petits, 
&  n’y  reparoilfent  qu’au  printemps  après  avoir  paffé  l’hiver 
chez  nous  ;  &  Frifch  a  raifon  d’affurer  qu’ils  ne  couvent 
point  pendant  leur  abfence,  &  qu’à  leur  retour  ils  ne 
ramènent  point  de  petits  avec  eux,  car  les  choucas  ont 
cela  de  commun  avec  tous  les  autres  oifeaux,  qu’ils  ne 
font  point  leur  ponte  en  hiver. 

A  l’égard  des  parties  internes ,  je  remarquerai  feulement 
qu’ils  ont  le  ventricule  mufculeux ,  &  près  de  fon  orifice 
fùpérieur  une  dilatation  de  i’œfophage  qui  leur  tient  lieu 


(e)  Bis  in  anno  pullificant.  Aviarium  Si/cjîce,  page  305.  Charte  ton , 
JExercitaùones ,  tyc.  page  75, 

de  jabot, 
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cfe  jabot,  comme  clans  les  corneilles,  mais  que  la  véficute 
du  fiel  eft  plus  alongée. 

Du  refie  on  les  prive  facilement,  on  leur  apprend  à 
parler  fans  peine:  ils  /èmblent  fe  plaire  dans  l’état  de 
domefiicité;  mais  ce  font  des  domeftiques  infidèles  qui 
cachant  la  nourriture  fuperfiue  qu’ils  ne  peuvent  con- 
fiommer,  &  emportant  des  pièces  de  monnoie  &  des  bijoux 
qui  ne  leur  font  d’aucun  u/àge,  appauvri  fient  le  maître 
iàns  s’enrichir  eux-mêmes. 

Pour  achever  l’hiftoire  des  choucas ,  il  ne  s’agit  plus 
que  de  comparer  enlèmble  les  deux  races  du  pays ,  & 
d’ajouter  à  la  fuite,  félon  notre  u/àge,  les  variétés  &  les 
e/pèces  étrangères. 

Le  Choucas.  Nous  n’avons  en  France  que  deux  choucas, 
l’un  à  qui  je  conferve  le  nom  de  choucas  proprement 
dit  (f) ,  efi  de  la  grofteur  d’un  pigeon,  il  a  l’iris  blan¬ 
châtre,  quelques  traits  blancs  fous  la  gorge,  quelques 
points  de  même  couleur  autour  des  narines,  du  cendré 
lu r  la  partie  poftérieure  de  la  tête  &  du  cou;  tout  le 
refie  eft  noir,  mais  cette  couleur  efi  plus  foncée  fiir 
les  parties  ftipérieures ,  avec  des  reflets  tantôt  violets 
&  tantôt  verts. 

Le  Chouc.  L’autre  efpèce  du  pays  à  laquelle  je  donne 
le  nom  de  chouc,  d’après  /on  nom  Angîois  (g) ,  ne 

(f)  C’eft  le  Choucas  de  M.  Brifion,  &  ion  fixième  Corbeau, 
terne  JJ ,  page  2+. 

(g)  C’ett  le  Choucas  noir  ou  feptième  Corbeau  de  M.  Brifion, 
tome  JJ ,  page  2  8 .  Les  Ânglois  l’appellent  Chough , 

O  if  eaux  j  Tome  111. 
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diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu’il  eft  un  peu  plus  petit,  & 
peut-être  moins  commun  ,  qu’il  a  l’iris  bleuâtre  comme  le 
freux,  que  la  couleur  dominante  de  fon  plumage  efl  le  noir, 
fans  aucun  mélange  de  cendré,  6c  qu’on  lui  remarque  des 
points  blancs  autour  des  yeux.  Du  refte ,  ce  font  les 
mêmes  mœurs,  les  mêmes  habitudes,  même  port,  même 
conformation,  même  cri,  mêmes  pieds,  même  bec;  6c 
l’on  ne  peut  guère  douter  que  ces  deux  races  n’appar¬ 
tiennent  à  la  même  efpèce ,  6c  qu’elles  ne  fuffent  en  état 
de  fe  mêler  avec  fuccès  6c  de  produire  enfemble  des 
individus  féconds. 

On  fera  peu  fürpris  qu’une  efpèce  qui  a  tant  de  rapports 
avec  celle  des  corbeaux  6c  des  corneilles ,  préfènte  à  peu- 
près  les  mêmes  variétés.  Aldrovande  a  vu  en  Italie  un 
choucas  qui  avoitun  collier  blanc  (h) ;  c’efl:  apparemment 
celui  qui  fe  trouve  dans  quelques  endroits  de  la  Suiffe  (i), 
6c  que  par  cette  raifon  les  Anglois  nomment  choucas  de 
Suiffe  (k). 

Schwenckfeld  a  eu  occafion  de  voir  un  choucas  blanc 
qui  avoit  le  bec  jaunâtre  (l).  Ces  choucas  blancs  font 
plus  communs  en  Norwège  6c  dans  les  pays  froids  (m); 
quelquefois  même  dans  des  climats  tempérés ,  tels  que 
la  Pologne ,  on  a  trouvé  un  petit  choucas  blanc  dans  un 


(h )  Ormtholog'ia ,  page  774. 

(  i  )  Gefner ,  de  Avibus ,  page  522. 
( h )  Charleton,  Exercit.  page  75, 
O)  A  viarium  Silefiæ  ,  page  305. 

(m)  Gefner  ?  page  523, 
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nid  de  choucas  noirs  (n) ;  &  dans  ce  cas  la  blancheur  du 
plumage  ne  dépend  pas,  comme  Ton  voit,  de  l’influence 
du  climat,  mais  c’eflune  monflruofité  caufée  par  quelque 
vice  de  nature  ,  analogue  à  celui  qui  produit  les  corbeaux 
blancs  en  France  &  les  nègres  blancs  en  Afrique. 

Schwenckfeld  parle  i.°  d’un  choucas  variéd  qui  reff 
fèmble  au  vrai  choucas ,  à  l’exception  des  ailes  qui  font 
blanches  &  du  bec  qui  eft  crochu. 

2.0  D’un  autre  choucas  très-rare,  qui  ne  diffère  du 
choucas  ordinaire  que  par  fon  bec  croifé  (o)  :  mais  ce 
peuvent  être  des  variétés  individuelles,  ou  même  des 
monflres  faits  à  plaifir. 


(n)  Rzaczynski.  Auffuarium,  page  395. 

(°)  Aviarlum  Silefiœ ,  page  306.  J’ai  eu  cette  année  dans  111a  baffe- 
cour  ,  quatre  poulets  huppés  ,  d’origine  flamande ,  lefquels  avoient  ie  bec 
croifé  :  la  pièce  fupérieure  étoit  très  -  crochue  &  du  moins  autant  que 
dans  le  bec  croifé  lui-même;  la  pièce  inférieure  étoit  prefque  droite. 
Ces  poulets  ne  prenoient  pas  leur  nourriture  à  terre  aufll-bien  que  les 
autres  ;  il  falloit  la  leur  préfenter  en  grand  volume. 
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*  LE  CHOQUARD 


ou  CHOUCAS  DES  ALPES  (a). 

Çft  oifeau  que  nous  avons  fait  repréfenter  fous  le  nom 
de  choucas  des  Alpes ,  Pline  l’appelle  de  celui  de  Pyrrho- 
corax ,  &  ce  feul  nom  renferme  une  defcription  en  rac¬ 
courci;  Korax,  qui  fignifîe  corbeau  ,  indique  la  noirceur  du 
plumage  ainfi  que  l’analogie  de  i’efpèce  ;  &  Pyrrhos  qui 
lignifie  roux,  orangé,  exprime  la  couleur  du  bec  qui 
varie  en  effet  du  jaune  à  l’orangé ,  &  aufïï  celle  des  pieds 
qui  efl  encore  plus  variable  que  celle  du  bec,  puifque 
dans  l’individu  obfervé  par  Gefner,  les  pieds  étoient 
rouges  (b),  qu’ils  étoient  noirs  dans  le  fujet  décrit  par 
M.  BrifTon  ;  que  félon  cet  auteur,  ils  font  quelquefois 
jaunes  (c) ,  &  que  félon  d’autres,  ils  font  jaunes  l’hiver  & 
rouges  l’été.  Ces  pieds  jaunes ,  ce  bec  de  même  couleur 
&  plus  petit  que  celui  du  choucas,  ont  donné  lieu  à  quel¬ 
ques-uns  de  prendre  le  choquard  pour  un  merle ,  &  de 
le  nommer  le  grand  merle  des  Alpes.  Cependant  en 


*  Voye^  les  Planches  enluminées,  n.°  y  y  i . 

(a)  C’eft  le  Choucas  des  Alpes  de  M.  BrifTon,  tome  II ,  page  y  o. 
J’adopte  ce  nom  qui  efl  en  ufage  dans  le  Valais,  félon  Gefner  :  on 
ï’appelle  aufli  Chouette  ;  les  Grifons  qui  parlent  Allemand  le  nomment 
Tahen.  Les  Allemands ,  Bergdol ,  Alprapp ,  Bergtul ,  Steinhet Les 
SuifTes,  Alpkachel ,  Wilde tul. 

( b )  Gefner ,  de  Avibus ,  page  528. 

(c)  Voyez  Ornithologie  de  M.  Biiffoii,  tome  II ,  page  y  i* 
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l’obfervant  &  le  comparant ,  on  trouvera  qu'il  approche 
beaucoup  plus  des  choucas  par  la  groffeur  de  fon  corps, 
par  la  longueur  de  fes  ailes,  &  même  par  la  forme  de 
fbn  bec ,  quoique  plus  menu ,  &  par  fes  narines  recou¬ 
vertes  de  plumes ,  quoique  ces  plumes  foient  moins  fermes 
que  dans  les  choucas. 

J'ai  indiqué  à  l’article  du  c rave  ou  coracias  les  diffé¬ 
rences  qui  font  entre  ces  deux  oifèaux,  dont  Belon  & 
quelques  autres  qui  ne  les  avoient  pas  vus,  n’ont  fait 
qu’une  feule  efpèce. 

Pline  croyoit  fbn  Pynhocorax  propre  &  particulier  aux 
montagnes  des  Alpes  (d)  ;  cependant  Gefner,  qui  le  dis¬ 
tingue  très-bien  d’avec  le  crave  ou  coracias,  dit  qu’il  y 
a  certaines  contrées  au  pays  des  Grifons  où  cet  oifeau  ne 
fe  montre  que  l’hiver,  d’autres  où  il  paroît  à  peu -près 
toute  l’année,  mais  que  fon  vrai  domicile,  fon  domicile 
de  préférence,  celui  où  il  fe  trouve  toujours  par  grandes 
bandes,  c’efl  le  Sommet  des  hautes  montagnes.  Ces  faits 
modifient,  comme  l’on  voit,  l’opinion  de  Pline  un  peu 
trop  abfolue ,  mais  ils  la  confirment  en  la  modifiant. 

La  grofTeur  du  choquard  efl  moyenne  entre  celle  du 
choucas  &  celle  de  la  corneille;  il  a  le  bec  plus  petit  & 
plus  arqué  que  l’un  &  l’autre,  la  voix  plus  aigue,  plus 
plaintive  que  celle  des  choucas  &  fort  peu  agréable^. 


(d)  Hijlorîa  Naturalis ,  Iib.  X,  cap.  XL  VIH. 

fe)  Schwenckfeld  dit  que  le  pyrrhocorax,  qu’il  appelle  auffi  corbeau 
de  nuit,  eft  criard,  fur- tout  pendant  la  nuit,  &  qu’il  fe  montre  rarement 
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II  vit  principalement  de  grains  &  fait  grand  tort  aux 
récoltes  ;  fà  chair  eft  un  manger  très-médiocre.  Les  mon¬ 
tagnards  tirent  de  fà  façon  de  voler  des  préfages  météo¬ 
rologiques  ;  fi  fon  vol  eft  élevé ,  on  dit  qu’il  annonce  le 
froid,  &  que  lorfqu’il  eft  bas  ii  promet  un  temps  plus 
doux  (f). 


pendant  le  jour;  mais  je  ne  fuis  point  fur  que  Schwenckfeld  entende  le 
même  oifeau  que  moi,  fous  ce  nom  de pyrrhocorax . 

(f)  Voyez  Gefner,  loco  citato . 


De  Seve  <ù/m- 


OU  CHOUCAS  UES  AU  TE  S. 


EE  CIIO  OUA  R  U 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Choucas . 

I. 

*  LE  CHOUCAS  MOUSTACHE  (a). 

Cet  oifeau  qui  fe  trouve  au  cap  de  Bonne -e/pérance, 
eft  à  peu-près  de  la  grofleur  du  merle;  il  a  le  plumage 
noir  &  changeant  des  choucas ,  &  la  queue  plus  longue 
à  proportion  qu’aucun  d’entre  eux;  toutes  les  pennes 
qui  la  compofent  font  égales ,  &  les  ailes  étant  pliées 
n’atteignent  qu’à  la  moitié  de  fa  longueur.  Ce  font  les 
quatrième  &  cinquième  pennes  de  l’aile  qui  font  les  plus 
longues  de  toutes,  elles  ont  deux  pouces  &  demi  plus 
que  la  première. 

II  y  a  deux  chofes  à  remarquer  dans  l’extérieur  de  cet 
oifeau,  i.°  ces  poils  noirs,  longs  &  flexibles  qui  naiflent 
de  la  bafe  du  bec  flipérieur,  &  qui  font  une  fois  plus 
longs  que  le  bec ,  outre  plufieurs  autres  poils  plus  courts, 
plus  roides  &  dirigés  en  avant  qui  environnent  cette  même 
bafè  julqu’aux  coins  de  la  bouche  :  2.0  Ces  plumes  longues 
&  étroites  de  la  partie  fupérieure  du  cou ,  lelquelles  gliflent 
&  jouent  fur  le  dos ,  fiiivant  que  le  cou  prend  différentes 
fituations ,  &  qui  forment  à  l’oileau  une  elpèce  de  crinière. 

*  Voyez  les  Planches  enluminées,  n*  226. 

(a)  C’eft  le  Choucas  du  Cap  de  Bonne -Efpérance  de  M.  Brillon, 
tome  llt  page  y  y. 
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I  I. 


*  LE  CHOUCAS  CHAUVE. 


Ce  fingulier  Choucas  qui  fe  trouve  clans  Hile  de 
Cayenne,  eft  celui  qui  peut,  comme  je  l’ai  dit,  faire 
pendant  avec  notre  corneille  chauve  qui  eft  le  freux  :  il 
a  en  effet  la  partie  antérieure  de  la  tête  nue  comme  le 
freux,  &  la  gorge  peu  garnie  de  plumes.  Il  fe  rapproche 
des  choucas  en  général  par  fe  s  longues  ailes ,  par  la  forme 
des  pieds,  par  fbn  port,  par  fâ  grolfeur,  par  fes  larges 
narines  à  peu-près  rondes  :  mais  il  en  diffère  en  ce  que 
fes  narines  ne  font  point  recouvertes  de  plumes,  & 
qu’elles  fe  trouvent  placées  dans  un  enfoncement  affez 
profond  creufé  de  chaque  coté  du  bec;  en  ce  que  fon 
bec  eft  plus  large  à  la  bafe  &  qu’il  eft  échancré  fur  fes 
bords.  A  fégard  de  fes  mœurs,  je  n’en  peux  rien  dire, 
cet  oifeau  étant  du  grand  nombre  de  ceux  qui  attendent 
le  coup  d’œil  de  l’Obfèrvateur.  On  ne  le  trouve  pas 
tnême  nommé  dans  aucune  Ornithologie. 


I  I  I. 


*  le  CHOUCAS  de  la  nouvelle  Guinée . 

La  place  naturelle  de  cet  oifèau  eft  entre  nos  choucas 
de  France  &  celui  que  j’ai  nommé  colnud.  Il  a  le  port 


*  Voyei  les  Planches  enluminées,  ni  j  z  i , 

*  Ibidem ,  n.°  62p. 
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de  nos  choucas,  &  le  plumage  gris  de  l’un  d’eux,  (même 
un  peu  plus  gris  )  au  moins  quant  à  la  partie  fiipérieure  du 
corps  ;  mais  il  eft  moins  gros  &  a  le  bec  plus  large  à  fa 
baie ,  en  quoi  il  fe  rapproche  du  colnud.  II  s’en  éloigne 
par  la  longueur  de  lès  ailes  qui  atteignent  prefque  l’extré¬ 
mité  de  fa  queue  ,  &  il  s’éloigne  du  colnud  &  des  choucas 
par  les  couleurs  du  deffous  du  corps ,  lefquelles  confident 
en  une  rayure  noire  &  blanche  qui  s’étend  jufque  fous 
les  ailes ,  &  qui  a  quelque  rapport  avec  celle  des  pics 
variés. 

i  y. 

*  LE  CHOUCARI  DE  LA  NOUVELLE  GUINÉE. 

La  couleur  dominante  de  cet  oifeau  (  car  nous  n’en 
connoiftons  que  la  fuperficie  )  eft  un  gris-cendré ,  plus 
foncé  fur  la  partie  fiipérieure ,  plus  clair  fiir  la  partie  infé¬ 
rieure,  &  fe  dégradant  prefque  jufqu’au  blanc  fous  le 
ventre  &  fe  s  entours.  Les  deux  feules  exceptions  qu’il  y 
ait  à  faire  à  cette  efpèce  d’uniformité  de  plumage,  c’eft 
1 .°  une  bande  noire  qui  environne  la  bafe  du  bec ,  &  fe 
prolonge  jufqu’aux  yeux;  2.0  les  grandes  pennes  des  ailes 
qui  font  d’un  brun-noirâtre. 

Le  choucari  a  les  narines  recouvertes  en  entier  comme 
les  choucas ,  il  a  auffi  le  bec  conformé  à  peu-près  de  même , 

*  Ainfi  nommé  par  M.  Daubenton  ïe  jeune,  à  qui  je  dois  aufîi  fa 
defeription  &  celle  de  l’efpèce  précédente,  n’ayant  pas  été  à  portée  de 
voir  ces  oifeaux  arrivés  tout  récemment  à  Paris.  Voyez  les  Planches 
enluminées,  ni  630, 

Oifeaux,  Tome  III. 
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fi  ce  n'eft  que  l'arête  de  la  pièce  fupérieure  eft ,  non  pas 
arrondie  comme  dans  le  choucas,  mais  anguleufe  comme 
dans  le  colnud.  ÏI  a  encore  d'autres  rapports  avec  cette 
dernière  efpèce,  &  lui  relTemble  par  les  proportions  rela¬ 
tives  de  fes  ailes  qui  ne  s'étendent  pas  au-delà  de  la 
moitié  de  la  queue,  par  fes  petits  pieds,  par  /es  ongles 
courts;  en  forte  qu'on  ne  peut  fe  difpenfèr  de  le  placer, 
ainfi  que  le  précédent,  entre  le  colnud  &  les  choucas. 
Sa  longueur  prife  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue 
eft  d’environ  onze  pouces. 

Nous  fommes  redevables  de  cette  efpèce  nouvelle, 
ainfi  que  de  la  précédente,  à  M,  Sonnerat. 

V. 

*  Le  COLNUD  de  Cayenne. 

Je  mets  le  Colnud  de  Cayenne  à  la  fuite  des  choucas, 
quoiqu’il  en  diffère  à  plufieurs  égards;  mais  à  tout  prendre 
il  m'a  paru  en  différer  moins  que  de  tout  autre  oifeau 
de  notre  continent. 

Il  a,  comme  le  n.°  II  ci-deffus,  le  bec  fort  larçe  à  fa  bafe, 
&  il  a  encore  avec  lui  un  autre  trait  de  conformité  en 
ce  qu’il  eft  chauve;  mais  il  l’eft  d'une  autre  manière; 
c'eft  le  cou  qu’il  a  prefque  nud  &  fans  plumes.  La  tête 
eft  couverte  depuis  &  compris  les  narines,  d’une  efpèce 
de  calo  e  de  velours  noir,  compof  e  de  petites  plumes 


*  V<ye{  les  Planches  enluminées,  n.°  6  o  ÿ . 
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droites ,  courtes ,  ferrées  &  très-douces  au  toucher  :  ces 
plumes  deviennent  plus  rares  fous  le  cou ,  &  bien  plus 
encore  fur  fes  côtés  &  à  fa  partie  podérieure. 

Le  colnud  ed  à  peu-près  de  ia  groffeur  de  nos  choucas, 
&  on  peut  ajouter  qu’il  porte  leur  livrée,  car  tout  fon 
plumage  ed  noir ,  à  l’exception  de  quelques  -  unes  des 
couvertures  &  des  pennes  de  l’aile,  qui  font  d’un  gris 
blanchâtre. 

A  voir  les  pieds  de  celui  que  j’ai  obfèrvé,  on  jugeroit 
que  le  doigt  podérieur  a  été  tourné  par  force  en  arrière; 
mais  que  naturellement  &  de  lui-même,  il  fè  tourne  en 
avant,  comme  dans  les  martinets.  J’ai  même  remarqué 
qu’il  étoit  lié  par  une  membrane  avec  le  doigt  intérieur 
de  chaque  pied.  C’edune  efpèce  nouvelle. 

V  I. 

*  LE  BAL1CASE  des  Philippines. 

Je  répugne  à  donner  à  cet  oifeau  étranger  le  nom  de 
choucas,  parce  qu’il  ed  aifé  de  voir  par  la  defcription 
même  de  M.  Bridbn,  qu’il  diffère  des  choucas  à  plu- 
deurs  égards. 

Il  n’a  que  quinze  à  fèize  pouces  de  vol  &  n’ed  guère 
plus  gros  qu’un  merle  ;  il  a  le  bec  plus  gros  &  plus  long 
à  proportion  que  tous  les  choucas  de  notre  Europe,  les 
pieds  plus  grêles  &  la  queue  fourchue;  enfin,  au  lieu  de 


'f' 


Voye ^  les  Planches  enluminées,  n."  6 o y. 
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cette  voix  aigre  &  finiftre  des  choucas  il  a  le  chant  doux  & 
>  agréable.  Ces  différences  font  telles  qu'on  doit  s'attendre 
à  en  découvrir  piufieurs  autres  lorfque  eet  oifeau  fera 
mieux  connu. 

Au  refie  il  a  le  bec  &  les  pieds  noirs ,  &  le  plumage 
de  la  même  couleur  avec  des  reflets  verts  (a);  en  forte 
que  du  moins  il  eft  choucas  par  la  couleur. 


(a)  C’eft  le  Choucas  des  Philippines  de  M.  Brillon ,  tome  II, page  31* 
Cet  Auteur  nous  apprend  que  Boileau  dont  il  s’agit  dans  cet  article* 
s’appelle  aux  Philippines  Bali-cajfio ,  dont  j’ai  formé  le  nom  de  Balicafe . 


\ 


L  A  pie  a  tant  de  reffemblance  à  l’ extérieur  avec  la 
corneille ,  que  M.  Linnæus  les  a  réunies  toutes  deux  dans 
le  même  genre  (b) ,  &  que  iùivant  Belon ,  pour  faire  une 
corneille  d’une  pie ,  il  ne  faut  que  raccourcir  la  queue  à 
celle-ci,  &  faire  difparoître  le  blanc  de  fon  plumage  (c)  : 
en  effet  la  pie  a  le  bec ,  les  pieds ,  les  yeux ,  &  la  forme 
totale  des  corneilles  &  des  choucas  ;  elle  a  encore  avec 
eux  beaucoup  d’autres  rapports  plus  intimes  dans  l’inflinél, 
les  mœurs  &  les  habitudes  naturelles ,  car  elle  efl  omnivore 
comme  eux ,  vivant  de  toutes  fortes  de  fruits  ,  allant  fur 
les  charognes  (d) ,  fai/ànt  fa  proie  des  œufs  &  des  petits 


*-Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  488. 

(a)  C’eft  la  Pie  de  M.  Briiïon ,  tome  II, page y  y .  Son  nom  Hébreu 
eft  incertain  ;  en  Grec  ,  K/W,  Kî-îla.,  Uomniç  ;  en  Grec  moderne  ,a iytçpct; 
en  Latin,  Pie  a,  CiJJa ,  avis  pluvia  félon  quelques-uns  ;  en  mauvais  Latin 
moderne,  Ajacia;  en  Italien,  Gajga,  Pagaya,  Aregappa,  Gappuola, 
Gappara,  Pica,  P  ut  ta  ;  enCatalan ,  GraJJa;  en  EfpagnoI,  Pega,  Pic  ata , 
Pigappa;  en  Allemand,  Aeljler,  Atpel,  Aegerjl,  Agelajler ,  Algajler , 
Agerlujler  (quafi  Agrilujlra)  en  Flamand,  Aexter ;  en  Illirien,  Strakavel , 
J ïryjfela;  en  Polonois ,  Stroka  ;  en  Suédois ,  Skata;  en  Angîois  ,  Pye 
Piot,  Magpye,  Pianet ;  en  François,  endifférens  temps  &  en  diiférens 
lieu* ,  Pie,  Jaquette ,  Dame,  AgaJJe,  Agace,  Ajace,  Ouajfe, 

(b)  Syjlem.  nat.  edit.  X ,  page  i  06. 

( c )  Belon,  Nature  des  Oifeaux ,  page  291. 

(d)  Klein,  Or  do  avium,  page  6 1 .  i’en  ai  vu  une  qui  mangeoit  fort 
avidement  de  l’écorce  d’orange. 
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des  oifeaux  foibles ,  quelquefois  même  des  père  &  mère, 
foit  qu’elle  les  trouve  engagés  dans  les  pièges,  foit  qu’elle 
les  attaque  à  force  ouverte  :  on  en  a  vu  une  Ce  jeter  fur  un 
merle  pour  le  dévorer,  une  autre  enlever  une  écreviffe 
qui  la  prévint  en  l’étranglant  avec  fes  pinces,  &c.  (e) 

On  a  tiré  parti  de  fon  appétit  pour  la  chair  vivante  en 
la  dreffant  à  la  chaffe  comme  on  y  dreffe  les  corbeaux  (f). 
Elle  paffe  ordinairement  la  belle  fàifon  appariée  avec  ion 
mâle,  &  occupée  de  la  ponte  &  de  fes  fuites.  L’hiver  elfe 
vole  par  troupes ,  &  s’approche  d’autant  plus  des  lieux 
habités  qu’elle  y  trouve  plus  de  rdfources  pour  vivre, 
&  que  la  rigueur  de  la  fàifon  lui  rend  ccs  reffources 
plus  néceffaires.  Elle  s’accoutume  aifément  à  la  vue  de 
l’homme,  elle  devient  bientôt  familière  dans  la  mai  fon , 
&  finit  par  fe  rendre  la  maîtreffe:  j’en  connois  unei  qui 
paffe  les  jours  &  les  nuits  au  milieu  d’une  troupe  de 
chats  &  qui  lait  leur  en  impofèr. 

Elle  jafe  à  peu-près  comme  la  corneille,  &  apprend 
suffi  à  contrefaire  la  voix  des  autres  animaux ,  &  la  parole 
de  l’homme.  On  en  cite  une  qui  imitoit  parfaitement  les 
cris  du  veau ,  du  chevreau,  de  la  brebis,  &  même  le  fla¬ 
geolet  du  berger:  une  autre  qui  répétoit  en  entier  une 


(e)  Aldrovand.  Ornitholog.  tome  1,  page  ySo.  Elle  caule  quelquefois 
beaucoup  de  détordre  dans  une  pipée,  &  vient  ,  pour  ainlî  dire, 
ilienacer  le  pipeur  jufque  dans  fa  loge. 

(f)  Frifch,  Planche  6  S, 
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fanfare  de  trompettes  (g).  M.  Willughby  en  a  vu  pJufieurs 
qui  prononçoient  des  phrafès  entières  (h).  Margot  efl  ie 
nom  qu’on  a  coutume  de  lui  donner,  parce  que  c’eft 
celui  qu’elle  prononce  le  plus  volontiers  ou  le  plus  faci¬ 
lement,  &  Pline  allure  que  cet  oifeau  fe  plaît  beaucoup 
à  ce  genre  d’imitation ,  qu’il  s’attache  à  bien  articuler  les 
mots  qu’il  a  appris,  qu’il  cherche  long-temps  ceux  q  i 
lui  ont  échappé,  qu’il  fait  éclater  fa  joie  lorfqu’ii  les  a 
retrouvés,  &  qu’il  fe  lailîe  quelquefois  mourir  de  dépit 
lorfque  là  recherche  efl  vaine,  ou  que  là  langue  fe  refufë 
à  la  prononciation  de  quelque  mot  nouveau  Ai  J. 

La  pie  a  le  plus  fouvent  la  langue  noire  comme  le 
corbeau;  elle  monte  fur  le  dos  des  cochons  &  des  brebis, 
comme  font  les  choucas ,  &  court  après  la  vermine  de 
ces  animaux,  avec  cette  différence  que  le  cochon  reçoit 
ce  fervice  avec  complailànce ,  au  lieu  que  la  brebis ,  fàns 
doute  plus  fenfible ,  paroît  le  redouter  (kj.  Elle  happe 

(g)  Plutarque  raconte  ,  qu’une  pie  qui  fe  plail'oit  à  imiter  d’elle- 
même  la  parole  de  l’homme,  le  cri  des  animaux  &  1e  fon  des  inftrumens , 
ayant  un  jour  entendu  une  fanfare  de  trompettes ,  devint  muette  fubite- 
ment ,  ce  qui  lurprit  fort  ceux  qui  avoient  coutume  de  l’entendre  babiller 
fans  ceffe  ;  mais  ils  furent  bien  plus  lurpris  quelque  temps  après ,  lorf- 
qu’elle  rompit  tout- à  - coup  le  filence ,  non  pour  répéter  fa  leçon 
ordinaire,  mais  pour  imiter  le  fon  des  trompettes  qu’elle  avoit  en¬ 
tendues,  avec  les  mêmes  tournures  de  chant,  les  mêmes  modulations 
&  dans  le  même  mouvement.  Opujc.  de  Plutarque.  Quels  animaux 
font  Us  plus  avijéi  ! 

( h )  Willughby  ,  Ornitholog'-.i ,  page  S  y. 

( i )  Voyez  Htjlor.  nat.  lib.  X,  cap.  XLII. 

( k )  Saierne ,  Hift.  nat.  des  Oijeaux,  page  tjq*. 
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»  « 

auffi  fort  adroitement  les  mouches  &  autres  infeétes  ailés 
qui  volent  à  û  portée. 

Enfin  on  prend  la  pie  dms  les  mêmes  pièges  &  de  fa 
même  manière  que  la  corneille ,  &  l'on  a  reconnu  en  elle 
les  mêmes  mauvaifes  habitudes,  celles  de  voler  &  de  faire 
des  provifions  ( l );  habitudes  prefque  toujours  inféparables 
dans  les  différentes  efpèces  d'animaux.  On  croit  aufti 
qu'elle  annonce  la  pluie  lorfqu'elle  jafe  plus  qu’à  l'ordi¬ 
naire  (m).  D’un  autre  côté  elle  s’éloigne  du  genre  des 
corbeaux  &  des  corneilles,  par  un  affez  grand  nombre 
de  différences. 

Elle  eft  beaucoup  plus  petite  &  même  plus  que  le 
choucas ,  &  ne  pèfe  que  huit  à  neuf  onces  ;  elle  a  les 
ailes  plus  courtes  &  la  queue  plus  longue  à  proportion , 
par  conféquent  fon  vol  eft  beaucoup  moins  élevé  &  moins 
foutenu;  auffi  n’entreprend-t-elle  point  de  grands  voyages, 
elle  ne  fait ;  guère  que  voltiger  d’arbre  en  arbre,  ou  de 
clochers  en  clochers ,  car  pour  l’aétion  de  voler  il  s’en 
faut  bien  que  la  longueur  de  la  queue  compenfe  la  briè¬ 
veté  des  ailes.  Lorfqu’elle  eft  pofée  à  terre  elle  eft  toujours 
en  aétion ,  &  fait  autant  de  fauts  que  de  pas  :  elle  a  aufti 
dans  la  queue  un  mouvement  brufque  &  prefque  continuel 


fl)  Je  m’en  fîiis  affiné  par  moi -même  en  répandant  devant  line 
pie  apprivoifée  des  pièces  de  monnoie  &  de  petits  morceaux  de  verre. 
J’ai  même  reconnu  qu’elle  cachoit  Ton  vol  avec  un  fi  grand  foin,  qu’il 
étoit  quelquefois  difficile  de  le  trouver,  par  exemple,  fous  un  lit,  entre 
les  fangles  &  le  fommier  de  ce  lit. 

(m)  Aldrovand.  Ornitholog.  page  78  i. 
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comme  la  lavandière.  En  général  elle  montre  plus  d’in¬ 
quiétude  &  d’aélivité  que  les  corneilles ,  plus  de  malice 
&  de  penchant  à  une  forte  de  moquerie  (n).  Elle  met 
auffi  plus  de  combinaifons  &  plus  d’art  dans  la  conflruc- 
tion  de  fbn  nid,  foit  qu’étant  très -ardente  pour  fbn 
mâle  (0) ,  elle  foit  auffi  très-tendre  pour  fes  petits,  ce 
qui  va  ordinairement  de  pair  dans  les  animaux  ;  foit  qu’elle 
fâche  que  pîufieurs  oifeaux  de  rapine  font  fort  avides  de 
fes  œufs  &  de  fes  petits;  &  de  plus,  que  quelques-uns 
d’entr’eux  font  avec  elle  dans  le  cas  de  la  repréfaille  ;  elle 
multiplie  les  précautions  en  raifbn  de  fâ  tendreffe  &  des 
dangers  de  ce  qu’elle  aime  ;  elle  place  fbn  nid  au  haut 
des  plus  grands  arbres ,  ou  du  moins  fur  de  hauts  buif- 
fons  (p ) ,  &  n’oublie  rien  pour  le  rendre  folide  &  fur  : 
aidée  de  fon  mâle,  elle  le  fortifie  extérieurement  avec  des 
bûchettes  flexibles  &  du  mortier  de  terre  gâchée ,  &  elle 
le  recouvre  en  entier  d’une  enveloppe  à  claire-voie ,  d’une 
efpèce  d’abattis  dje  petites  branches  épineufes  &  bien 
entrelaflees  ;  elle  n’y  laiffe  d’ouverture  que  dans  le  côté 
le  mieux  défendu ,  le  moins  acceffible ,  &  feulement  ce 


(n)  Vidi  aliquando  picam  advolantem  ad  avem . In  quodam  locô 

ligatam,  &  dira  ilia  frujlula  carnis  corne  dere  vellet,  pic  a  fuâ  caudâ  eafrujlula 
removit  ;  unde  picam  avem  ejfe  aliarum  avium  derifivam  cognovi.  Avicenna 
apud  Gefner ,  page  6 9  7. 

:(o)  Les  Anciens  en  avoient  cette  idée,  puifque  de  fon  nom  grec 
,  ils  avoient  formé  celui  de  K iosxv  qui  eft  une  expreflion  de  volupté. 

(p)  C’eft  ordinairement  fur  la  lifière  des  bob  ou  dans  les  vergers 
qu’elle  l’établit. 

Oifeaux ,  Tome  111. 
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qu'il  en  faut  pour  qu'elle  puiiïe  entrer  &  fortir  :  fa  pré¬ 
voyance  incluftrieufè  ne  (è  borne  pas  à  la  fureté,  elle 
s’étend  encore  à  la  commodité,  car  elle  garnit  le  fond 
du  nid  d’un  efpèce  de  matelas  orbiculaire  (p) ,  pour  que 
fes  petits  (oient  plus  mollement  &  plus  chaudement  ;  & 
quoique  ce  matelas,  qui  eft  le  nid  véritable,  n’ait  qu’en- 
viron  fix  pouces  de  diamètre,  la  mafie  entière  ,  en  y 
comprenant  les  ouvrages  extérieurs  &  l’enveloppe  épi- 
neufè,  a  au  moins  deux  pieds  en  tout  fens. 

Tant  de  précautions  ne  fiiffifent  point  encore  à  fà 
tendreffe,  ou  fi  l’on  veut  à  (à  défiance;  elle  a  continuel¬ 
lement  l’œil  au  guet  fur  ce  qui  (è  palTe  au  dehors; 
voit-elle  approcher  une  corneille ,  elle  vole  aufiitôt  à  (à 
rencontre,  la  harcelle  &  la  pourfuit  (ans  relâche  &  avec 
de  grands  cris  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  (oit  venue  à  bout  de 
l’écarter  (q).  Si  c’efi  un  ennemi  plus  re/peétable  ,  un 

(p)  Lutea . Jlragulum  fubjicit . &  merula  &  pica .  .  .  . 

Ariftot.  Hijl.  animal.  lib.  IX  ,  cap.  XIII.  Je  remarque  à  cette  occafion 
cjue  plusieurs  Ecrivains  ont  penfé  que  la  K/oia  d’Ariftote  étoit  notre 
geai ,  parce  qu’il  dit  que  cette  K/aia  failoit  des  amas  de  glands,  &  parce 
qu’en  effet  le  gland  eft  la  principale  nourriture  de  notre  geai  ;  cependant 
on  11e  peut  nier  que  cette  nourriture  ne  foit  commune  au  geai  &  à  la 
pie:  mais  deux  caractères  qui  font  propres  au  geai,  &  qui  n’euflent 
point  échappé  à  Ariftote,  ce  font  les  deux  marques  bleues  qu’il  a  aux 
ailes  ,  &  cette  efpèce  de  huppe  que  fe  fait  cet  oifeau  en  relevant  les 
plumes  de  la  tête  ,  caractère  dont  ce  Philofophe  ne  fait  aucune  mention; 
d’où  je  crois  pouvoir  conjecturer  que  la  pie  d’Ariltote  &  la  nôtre ,  lont 
Je  même  oileau ,  ainfi  que  cette  pie  variée  à  longue  queue  qui  étoit 
nouvelle  à  Rome  &  encore  rare  du  temps  de  Pline.  Lib .  Xp  cap.  XXIX . 

(q)  Frifch ,  Planche  6  S, 
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faucon,  un  aigle,  la  crainte  ne  la  retient  point,  (Scelle  ofe 
encore  l’attaquer  avec  une  témérité  qui  n’eft  pas  toujours 
heureufe;  cependant  il  faut  avouer  que  fà  conduite  eft 
quelquefois  plus  réfléchie,  s’il  eft  vrai  ce  qu’on  dit,  que 
Jorfqu’elle  a  vu  un  homme  obfervertrop  curieufement  fon 
nid,  elle  tranfporte  fes  œufs  ailleurs,  foit  entre  fes  doigts, 
foit  d’une  autre  manière  encore  plus  incroyable^.  Ce 
que  les  chafleurs  racontent  à  ce  fujet  de  fes  connoiiïances 
arithmétiques,  n’efl  guère  moins  étrange,  quoique  ces 
prétendues  connoiflances  ne  s’étendent  pas  au-delà  du 
nombre  de  cinq  (/). 

Elle  pond  fept  ou  huit  œufs  à  chaque  couvée ,  &  ne  fait 
qu’une  feule  couvée  par  an ,  à  moins  qu’on  ne  détruife 
ou  qu’on  ne  dérange  fon  nid,  auquel  cas  elle  en  entre¬ 
prend  tout  de  fuite  un  autre ,  &  le  couple  y  travaille  avec 
tant  d’ardeur,  qu’il  eft  achevé  en  moins  d’un  jour;  après 


(r)  Surculo  fuper  bina  ova  impofito ,  ac  ferruminato  alvi  gîutino  ,  fubditâ 
cervice  medio ,  œquâ  utrimque  librâ  déportant  alio,  Plin .  lib .  X ,  cap .  X  X  X 1 1 1  » 
(f)  Les  chafleurs  prétendent  que  fl  la  pie  voit  entrer  un  homme 
dans  une  hutte  conftruite  au  pied  de  l’arbre  où  efl  l'on  nid ,  elle  n’en¬ 
trera  pas  elle-même  dans  fon  nid  qu’elle  n’ait  vu  foriir  l’homme  de  la 
hutte  ;  que  fi  on  a  voulu  la  tromper  en  y  entrant  deux  &  11’en  for  tant 
qu’un ,  elle  s’en  aperçoit  très-bien ,  &  n’entre  point  qu’elle  n’ait  vu 
fortir  aufll  le  fécond  ;  qu’il  en  efl  de  même  pour  trois  ou  pour  quatre ,  & 
même  encore  pour  cinq,  mais  que  s’il  y  en  eft  entré  ftx ,  le  fixième 
peut  relier  fans  qu’elle  s’en  doute  ;  d’où  il  réfulteroit  que  la  pie  auroit 
une  appvéhenfion  nette  de  la  fuite  des  unités  &  de  leurs  combinaifons 
au-deftous  de  fix  :  &  il  faut  avouer  que  l’appréhenfion  nette  du  coup 
d’œil  de  l’homme  efl  renfermée  à  peu-près  dans  les  mêmes  limites, 
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quoi  elle  fait  une  fécondé  ponte  de  quatre  ou  cinq  œufs; 
&  fi  elle  efl  encore  troublée,  elle  fera  un  troifième  nid 
femblable  aux  deux  premiers  ,  &  une  troifième  ponte  , 
mais  toujours  moins  abondante  (t)  ;  fes  œufs  font  plus 
petits  &  d’une  couleur  moins  foncée  que  ceux  du  corbeau , 
ce  font  des  taches  brunes  fèmées  fùr  un  fond  vert-bleu , 
&  plus  fréquentes  vers  le  gros  bout.  Jean  Liébault,  cité 
par  M.  Salerne  (u) ,  eft  le  feul  qui  dife  que  le  mâle  & 
Ja  femelle  couvent  alternativement. 

Les  piats  ou  les  petits  de  la  pie,  font  aveugles  &  à 
peine  ébauchés  en  naiffant,  ce  n’efl  qu’avec  le  temps  & 
par  degrés  que  le  développement  s’achève  &  que  leur 
forme  fè  décide  :  la  mère  non-feulement  les  élève  avec 
follicitude ,  mais  leur  continue  fes  foins  long-temps  après 
qu’ils  font  élevés.  Leur  chair  elt  un  manger  médiocre , 
cependant  on  y  a  généralement  moins  de  répugnance 
que  pour  celle  des  petits  corneillons. 

A  l’égard  de  la  différence  qu’on  remarque  dans  le 
plumage ,  je  ne  la  regarde  point  abfolument  comme  fpé- 
cifique,  puifque  parmi  les  corbeaux,  les  corneilles  &  les 
choucas ,  on  trouve  des  individus  qui  font  variés  de  noir 
Si  de  blanc  comme  la  pie  ;  cependant  on  ne  peut  nier 


(O  C’  efl  quelque  chofe  de  femblable  qui  aura  donné  lieu  d’imputer 
à  la  pie  le  firatagème  de  faire  conftamment  deux  nids ,  afin  de  donner 
le  change  aux  oifeaux  de  proie  qui  en  veulent  à  fa  couvée.  C’eft 
ainfi  que  Denys  le  Tyran  avoit  trente  chambres  à  coucher. 

( u)  H'ijl.  nal.  des  Oîfeaux ,  page  p  3 . 
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que  dans  fefpèce  du  corbeau,  de  la  corneille  &  du  chou¬ 
cas  proprement  dit,  le  noir  ne  foit  la  couleur  ordinaire, 
comme  le  noir  &  blanc  eft  celle  des  pies  ;  &  que  fi  l’on  a 
vu  des  pies  blanches  ,  ainii  que  des  corbeaux  &  des 
choucas  blancs ,  il  ne  foit  très-rare  de  rencontrer  des  pies 
entièrement  noires.  Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  le 
noir  &  le  blanc  qui  font  les  couleurs  principales  de  la  pie, 
excluent  tout  mélange  d’autres  couleurs;  en  y  regardant 
de  près  &  à  certains  jours,  on  y  aperçoit  des  nuances  de 
vert,  de  pourpre,  de  violet  (x) ,  &  l’on  eft  fitrpris  de  voir  un 
fi  beau  plumage  à  un  oifèau  fi  peu  renommé  à  cet  égard. 
Mais  ne  fait-on  pas  que  dans  ce  genre  &  dans  bien  d’autres, 
la  beauté  eft  une  qualité  fuperficielle  ,  fugitive,  &  qui 
dépend  abfolument  du  point  de  vue.  Le  mâle  fe  diftingue 
de  la  femelle  par  des  reflets  bleus  plus  marqués  fiir  la 
partie  fiipérieure  du  corps ,  &  non  par  la  noirceur  de  la 
langue,  comme  quelques-uns  l’ont  dit. 

La  pie  eft  fujette  à  la  mue  comme  les  autres  oifèaux , 
mais  on  a  remarqué  que  fes  plumes  ne  tomboient  que 
fucceflivement  6c  peu-à-peu ,  excepté  celles  de  la  tète  qui 
tombent  toutes  à  la  fois ,  en  forte  que  chaque  année  elle 
paroît  chauve  au  temps  de  la  mue  (y J.  Les  jeunes  n’ac¬ 
quièrent  leur  longue  queue  que  la  fécondé  année,  &  fans 
doute  ne  deviennent  adultes  qu’à  cette  même  époque. 

(x)  Voyez  British  Zoology ,  page  77,  ou  plutôt  obfervez  une  pie 
fous  differens  jours. 

(y)  Pün.  lib.  X ,  cap.  XXIX.  II  en  eft  de  même  du  geai&  de 
plufieurs  autres  efpèces. 
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Tout  ce  que  je  trouve  fur  la  durée  de  la  vie  de  la  pie, 
c’efl  que  le  doéteur  Derham  en  a  nourri  une  qui  a  vécu 
plus  de  vingt  ans,  mais  qui  à  cet  âge  étoit  tout-à-fait 
aveugle  de  vieilleffe  (z). 

Cet  oifeau  eft  très-commun  en  France ,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Suède  de  dans  toute  l’Europe,  excepté 
en  Lapponie  (a),  &  dans  les  pays  de  montagnes  où  elle 
eft  rare,  d’ou  l’on  peut  conclure  qu’elle  craint  le  grand 
froid.  Je  finis  fon  hifioire  par  une  defeription  abrégée,  qui 
portera  fur  les  feuls  objets  que  la  figure  ne  peut  exprimer 
aux  yeux,  ou  qu’elle  n’exprime  pas  affez  diflin élément. 

Elle  a  vingt  pennes  à  chaque  aile  ,  dont  la  première  efl 
fort  courte,  de  les  quatrième  de  cinquième  font  les  plus 
longues  ;  douze  pennes  inégales  à  la  queue  de  diminuant 
toujours  de  longueur,  plus  elles  s’éloignent  des  deux  du 
milieu  qui  font  les  plus  longues  de  toutes  :  les  narines 
rondes  ,  la  paupière  interne  des  yeux  marquée  d’une 
tache  jaune  ,  la  fente  du  palais  hériffée  de  poils  fur  fes 
bords,  la  langue  noirâtre  &  fourchue,  les  inteflins  longs 
de  vingt -deux  pouces,  les  cæcum  d’un  demi -pouce, 
l’œfophage  dilaté  &  garni  de  glandes  à  l’endroit  de  fà 
jonétion  avec  le  ventricule,  celui-ci  peu  mufculeux,  la 
rate  oblongue  &  une  véhicule  du  fiel  à  l’ordinaire  (b). 

(jJ  Voyez  Albin,  tome  1 ,  page  14. 

(a)  Voyez  Fauna  Suecica ,  n.°  y6.  M.  Hebert  m’afiure  qu’on  ne 
voit  point  de  pies  dans  les  montagnes  du  Bugey ,  ni  même  à  la  hauteur 
de  Nantua. 

(b)  Willughby,  page  8 y. 
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J’ai  dit  qu’il  y  avoit  des  pies  blanches ,  comme  il  y  a 
des  corbeaux  blancs,  &  quoique  la  principale  caufe  de 
ce  changement  de  plumage  foit  l’influence  des  climats 
feptentrionaux  ,  comme  on  peut  le  fuppofer  à  l’égard  de 
la  pie  blanche  de  Wormius  qui  venoit  de  Norwège  (c) , 
&  même  à  l’égard  de  quelques-unes  de  celles  dont  parle 
Rzaczynski  (d) ,  cependant  il  faut  avouer  qu’on  en  trouve 
quelquefois  dans  les  climats  tempérés,  témoin  celle  qui 
fut  prife  il  y  a  quelques  années  en  Sologne ,  &  qui  étoit 
toute  blanche ,  à  l’exception  d’une  feule  plume  noire 
qu’elle  avoit  au  milieu  des  ailes  fe)  ;  foit  qu’elle  eut  paiïe 
des  pays  du  nord  en  France,  après  avoir  fùbi  l’influence 
du  climat,  foit  qu’étant  née  en  France,  cette  altération 
de  couleur  eut  été  produite  par  quelque  caufe  particulière. 
Il  faut  dire  la  même  chofe  des  pies  blanches  que  l’on 
voit  quelquefois  en  Italie  (f). 

Wormius  remarque  que  là  pie  blanche  avoit  la  tête 
liflTe  &  dénuée  de  plumes,  apparemment  qu’il  la  vit  au 


(c)  Voyez  Mufœum  Voormïamm,  page  293.  Ex  Nonvegiâ  ad  me 
tranfmijfa  ejï  ubi  in  nido  duo  hujus  generis  pulli  inventi .....  Cum  picis 
yulgaribus ,  quoad  cor  port  s  conJUtutionem  plané  convenir ,  nifi  quod  colore  Jit 
candido  &  flaturâ  minori ,  clan  ad  adultam  nondum  pervenerit  œtaiem .  .  .  „ 
Caput  glabrum  vifitur. 

(d)  Pica  alba  in  oppido  Comarno  Palatinatûs  RuJJlce  educata . . 

Prope  Viaska  picœ  quinque  ejufdem  coloris  funt  confpeâœ  ;  in  Volhiniâ  non 
procul  a  civitate  Olikâ  una  comparuit.  Rzazynski ,  Auftuarium,  page  412, 

( e )  Voyez  Salerne,  Hijl.  nat,  da  Oifeaux ,  page  93. 

(f)  Voyez  Gerini ,  Storia  degli  Uuelli ,  tome  II ,  page  41. 
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temps  cle  la  mue,  &  cela  confirme  ce  que  j’ai  dit  de 
celle  des  pies  ordinaires. 

Willughby  a  vu  dans  la  ménagerie  du  roi  d’Angleterre 
des  pies  brunes  ou  rouflatres  fgj,  qui  peuvent  pafifer  pour 
une  fécondé  variété  de  l’efpèce  ordinaire. 


(g)  Ornithologie,  à  l’endroit  cité. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à  la  Pie. 

I. 

*  La  PIE  du  Sénégal  (a). 

Elle  eft  un  peu  moins  grofie  que  la  nôtre,  &  cepen- 
clant  elle  a  prelque  autant  d’envergure,  parce  que  Tes 
ailes  font  plus  longues  à  proportion  ;  là  queue  efl  au 
contraire  plus  courte ,  du  relie  conformée  de  même.  Le 
bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs ,  comme  dans  la 
pie  ordinaire,  mais  le  plumage  efl  très-différent;  il  n’y 
entre  pas  un  feul  atome  de  blanc ,  &  toutes  les  couleurs 
en  font  obfcures  :  la  tête,  le  cou,  le  dos  &  la  poitrine 
font  noirs  avec  des  reflets  violets;  les  pennes  de  la  queue 
&  les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  :  tout  le  relie 
elt  noirâtre  plus  ou  moins  foncé. 

I  h 

* 

La  PIE  de  la  Jam aïqu e  (b). 

Cet  oilèau  ne  pèle  que  lix  onces,  &  il  eft  d’environ 
•  . . . — ■  ■■  - - — ■ — -* 

*  Voye^  les  Planches  enluminées  ,  n.°  y  y  8 . 

(a)  Voyez  X Ornithologie  de  M.  Brilîon,  tome  II ,  page  4.0. 

(b)  On  lui  a  donné  le  nom  de  Pie ,  de  Choucas ,  de  Aderops  &  de 
Merle  des  Barbades.  Voyez  Brown,  Natural  Hifiory  of  Jamaic. 
—  Catefby,  Hijloire  Naturelle  delà  Caroline ,  tome  I.cr  page  12.  — 

O  if  eaux,  Tome  III,  N 
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un  tiers  plus  petit  que  {a pie  commune,  dont  il  a  le  bec, 
les  pieds  &  la  queue. 

Le  plumage  du  mâle  eft  noir  avec  des  reflets  pourpres; 
celui  de  la  femelle  eft  brun  ,  plus  foncé  fur  le  dos  &  fur 
toute  la  partie  fupérieure  du  corps  ;  moins  foncé  fous  le 
ventre. 

Ils  font  leur  nid  fur  les  branches  des  arbres  :  on  en 
trouve  dans  tous  les  diftriéts  de  fille,  mais  plus  abon¬ 
damment  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  du  bruit  ;  c’eft 
delà  qu’après  avoir  fait  leur  ponte  &  donné  naiffance  à 
une  génération  nouvelle  pendant  fété,  ils  fe  répandent 
l'automne  dans  les  habitations  &  arrivent  en  fi  grand 
nombre  que  l’air  en  eft  quelquefois  obfcurci.  Ils  volent 
ainfi  en  troupes  i’efpace  de  plufieurs  milles,  &  par -tout 
où  ils  fe  pofent  ils  font  un  dommage  confidérable  aux 
cultivateurs.  Leur  reffource  pendant  l’hiver  eft  de  venir 
en  foule  aux  portes  des  granges.  Tout  cela  donne  lieu 
de  croire  qu’ils  font  frugivores,  cependant  on  remarque 
qu’ils  ont  l’odeur  forte,  que  leur  chair  eft  noire  &groft] ère, 
&  qu’on  en  mange  fort  rarement. 

Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  cet  oifèau 
diffère  de  notre  pie,  non-feulement  par  la  façon  de  fe 
nourrir,  par  fà  taille  &  par  fon  plumage,  mais  en  ce  qu’il 
a  le  vol  plus  foutenu  &  par  conféquent  l’aile  plus  forte, 
qu’il  va  par  troupes  plus  nombreufes,  que  fà  chair  eft 

M.  Klein  a  copié  la  traduction  Françoife  avec  Tes  Fiutes ,  page  6  o  de 
VOrdo  Ayium.  Voyez  aufîî  M.  Briflbn,  tome  II }  page  41. 
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encore  moins  bonne  à  manger,  enfin  que  dans  cette 
efpèce  la  différence  du  Sexe  en  entraîne  une  plus  grande 
dans  les  couleurs  ;  en  forte  qu’ajoutant  à  ces  traits  de  dif 
femblance  la  difficulté  qu’a  dû  rencontrer  la  pie  d’Europe 
à  paffier  en  Amérique,  vu  qu’elle  a  l’aile  trop  courte  & 
trop  foibie  pour  franchir  les  grandes  mers  qui  féparent 
les  deux  continens  fous  les  Zones  tempérées ,  &  qu’elie 
fuit  les  pays  foptentrionaux  où  ce  paffage  fèroit  plus  facile; 
on  eft  fondé  à  croire  que  ces  prétendues  pies  Américaines 
peuvent  bien  avoir  quelque  rapport  avec  les  nôtres  &  les 
représenter  dans  le  nouveau  continent ,  mais  qu’elles  ne 
defcendent  pas  d’une  fouche  commune. 

Le  tefquizana  du  Mexique  (c)  paroît  avoir  beaucoup 
de  reffemblance  avec  cette  pie  de  la  Jamaïque ,  puifque 
Suivant  Fernandez  il  a  la  queue  fort  longue ,  qu’il  Sùrpafle 
l’étourneau  en  groffeur,  que  le  noir  de  fon  plumage  a 
des  reflets,  qu’il  vole  en  grandes  troupes  lefquelles  de- 
vaftent  les  terres  cultivées  où  elles  s’arrêtent,  qu’il  niche 
au  printemps ,  que  Sà  chair  efl;  dure  &  de  mauvais  goût  ; 
en  un  mot,  qu’on  peut' le  regarder  comme  une  efpèce 
d’étourneau  ou  de  choucas  :  or ,  l’on  Sait  qu’au  plumage 
près ,  un  choucas  qui  a  une  longue  queue ,  reflemhlc 
beaucoup  à  une  pie. 


(c)  J’ai  formé  ce  nom  par  contradion  du  nom  Mexicain,  Tequix- 
quiaca^anatl.  Fernandez  l’appelle  encore  Etourneau  des  lacs  falés ,  &  les 
Efpagnols ,  Tordo.  Cet  oifeau  a  léchant  plaintif.  Voyez  Fernandez, 
Hijl.  avium  novœ  Hifpaniœ ,  cap.  xxxiv. 
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ÏI  n’en  efl  pas  ainfi  de  l’ifana  du  même  Fernandez  (d), 
quoique  M.  Briffon  le  confonde  avec  la  pie  de  la  Ja¬ 
maïque  (e J.  Cet  oifeau  a ,  à  la  vérité  ,  le  bec  ,  les  pieds 
&  le  plumage  des  mêmes  couleurs  ;  mais  il  paroît  avoir  le 
corps  plus  gros  (f)y  &  le  bec  du  double  plus  long  :  outre 
cela  ,  il  fe  plaît  dans  les  contrées  les  plus  froides  du 
Mexique  ,  &  il  a  le  naturel  ,  les  mœurs  &  le  cri  de 
l’étourneau.  Il  efl  difficile ,  ce  me  femble  ,  de  reconnoître 
à  ces  traits  la  pie  de  la  Jamaïque  de  Catefby  ;  &  fi  on 
veut  le  rapporter  au  même  genre ,  on  ne  peut  au  moins 
fe  difpenfer  d'en  faire  une  efpèce  féparée  ;  d’autant  plus 
que  Fernandez,  le  feul  Naturalifle  qui  l’ait  vu,  lui  trouve 
plus  d’analogie  avec  l’étourneau  qu’avec  la  pie  ;  &  ce 
témoignage  doit  être  de  quelque  poids  auprès  de  ceux 
qui  ont  éprouvé  combien  le  premier  coup  d’œil  d’un 
Obfervateur  exercé  ,  qui  faifit  rapidement  le  caractère 
naturel  de  la  phyfionomie  d’un  animal  ,  efl  plus  décifif 
&  plus  fur  pour  le  rapporter  à  fà  véritable  efpèce ,  que 
l’examen  détaillé  des  caradères  de  pure  convention,  que 
chaque  Méthodifle  établit  à  fon  gré. 

Au  refie  ,  il  eft  très  -  facile  &  très  -  excufàble  de  fe 
tromper  en  parlant  de  ces  efpèces  étrangères  ,  qui  ne 
font  connues  que  par  des  defcriptions  incomplètes ,  & 
par  de  mauvaifès  figures. 

(d)  Hïjl.  ûvium  novœ  Hifpanïœ  ,  cap.  XXXII.  II  l’appelle  Iyanatl > 
d’autres  Yx  tlacl^anaîl. 

(e)  Ornithologie ,  tome  II,  page  42. 

(f)  Brachium  crajja ,  dit  Fernandez, 
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Je  dois  ajouter  que  l’ifana  a  cette  forte  de  ris  moqueur, 
ordinaire  à  la  plupart  des  oifèaux  qu'on  appelle  des  pies 
en  Amérique. 

I  I  I. 

La  PIE  des  Antilles  (g). 

M.  BrifTon  a  mis  cet  oifeau  parmi  les  rolliers  (h);  je  ne 
vois  pas  qu’il  ait  eu  d’autres  raifons,  finon  que  dans  la 
figure  donnée  par  Aldrovande,  les  narines  font  décou¬ 
vertes  ,  ce  que  M.  BrifTon  établit  en  effet  pour  un  des 
caractères  du  rollier/T^y  mais  i.°  ce  n’efl  qu’avec  beau¬ 
coup  d’incertitude  qu’on  peut  attribuer  ce  caractère  à 
i’oifeau  dont  il  s’agit  ici,  d’après  une  figure  qui  n’a  point 
paru  exaéte  à  M.  BrifTon  lui-même,  &  qu’on  doit  fup- 
pofèr  encore  moins  exaCte  fur  cet  article  que  fur  aucun 
autre,  tout  ce  détail  de  petites  plumes  étant  bien  plus 
indifférent  au  Peintre  qui  veut  rendre  la  Nature  dans  Tes 
principaux  effets,  qu’au  Naturalise  qui  voudroit  l’affu- 
jettir  à  fà  méthode. 

2.°  On  peut  oppofèr  à  cet  attribut  incertain ,  fâifi  dans 
une  figure  fautive  ,  un  attribut  beaucoup  plus  marqué , 
plus  évident,  &  qui  n’a  échappé  ni  au  Peintre  ni  aux 
Obfèrvateurs  qui  ont  vu  l’oifeâu  même  ;  ce  font  les 

(g)  Voyez  l’hijloire  générale  des  Antilles,  tome  II,  page  258.  — 
Aldrovandi,  Ornïthologia ,  tome  I,  page  788. 

(h)  Ornithologie  ,  Tome  II ,  page  80. 

(i)  Ibid,  page  63. 
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longues  pennes  du  milieu  de  la  queue  ,  attribut  dont 
M.  Briflon  a  fait  le  caractère  diflinétif  de  la  pie  (kj. 

3.0  Ajoutez  à  cela  que  la  pie  des  Antilles  reffemble 
à  la  nôtre  par  fon  cri,  par  Ton  naturel  très  -  défiant ,  par 
fon  habitude  de  nicher  fur  les  arbres  &  d’aller  le  long 
des  rivières,  par  la  qualité  médiocre  de  fà  chair  (l) ;  en 
forte  que  fi  l’on  veut  rapprocher  cet  oifeau  étranger  de 
l’efpèce  d’Europe  avec  laquelle  il  a  le  plus  de  rapports 
connus,  il  faut,  ce  me  femble,  le  rapprocher  de  celle 
de  la  pie. 

ïl  en  diffère  néanmoins  par  l’excès  de  longueur  des 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue *  *  ,  Iefquelles  dépaffent 
les  latérales  de  huit  ou  dix  pouces,  &  auffi  par  fes  cou¬ 
leurs;  car  il  a  le  bec  &  les  pieds  rouges,  le  cou  bleu 
avec  un  collier  blanc,  la  tète  de  même  couleur  bleue, 

■■■  ■  . .  ■■  ■  -  - - -  - - - .  ■■■  ■■■ 

I  '  *•  ■  '  -j»  rXs..  4  • 

(k)  Ornithologie ,  page  3  5 . 

(l)  Hijl.  des  Antilles ,  loco  cicato.  La  Pie  va  aufii  le  long  des  eaux, 
puifqu’clle  enlève  quelquefois  des  écrevifles,  comme  nous  l’avons  dit. 

*  Je  ne  parle  point  d’une  Singularité  que  lui  attribue  Aldrovande , 
c’eft  de  n’avoir  que  huit  pennes  à  la  queue  ;  mais  ce  Naturalise  ne  les 
avoir  comptées  que  fur  la  figure  coloriée  ,  &  l’on  fent  combien  cette 
manière  de  juger  eft  équivoque  Sa  fujette  à  l’erreur.  Il  eft  vrai  que 
le  P.  Dutertre  dit  la  même  choie,  mais  il  eft  encore  plus  vraifemblable 
qu’il  le  répète  d’après  Aldrovande  dont  il  connoiffoit  bien  l’ ornithologie , 
puifqu’il  la  cite  à  la  page  Suivante  :  d’ailleurs  ,  il  avoit  coutume  de  faire 
fes  defcriptions  de  mémoire  ,  &  la  mémoire  a  befoin  d’être  aidée  , 
(  Voye 1  pnge  2 47  du  tome  II J  :  enfin  ,  fa  delcription  de  la  pie  des 
Antilles  eft  peut-être  la  feule  où  il  foit  fait  mention  du  nombre  des 
pennes  de  la  queue. 
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avec  une  tache  blanche  mouchetée  de  noir  qui  s’étend 
depuis  l’origine  du  bec  fupérieur  jufqu’à  la  naiflance  du 
cou;  le  dos  tanné,  le  croupion  jaune,  les  deux  longues 
pennes  de  la  queue  de  couleur  bleue  avec  du  blanc  au 
bout  &  la  tige  blanche  ,  les  autres  pennes  de  la  queue 
rayées  de  bleu  &  blanc ,  celles  de  l’aile  mêlées  de  vert 
&  de  bleu ,  &  le  deffous  du  corps  blanc. 

En  comparant  la  defcription  de  la  pie  des  Antilles  du 
P.  du  Tertre,  avec  celle  de  la  pie  des  Indes  à  longue 
queue  d’Aldrovande  ,  on  ne  peut  douter  qu’elles  n’aient 
été  faites  l’une  &  l’autre  d’après  un  oifeau  de  la  même 
e/pèce  ,  &  par  conféquent ,  que  ce  ne  ioit  un  oifeau 
d’Amérique  comme  l’affure  le  P.  du  Tertre  qui  l’a 
obfervé  à  la  Guadeloupe ,  &  non  pas  un  oifeau  du  Japon, 
comme  le  dit  Aldrovande  ,  d’après  une  tradition  fort 
incertaine  (m)  ;  à  moins  qu’on  ne  veuille  flippofer  qu’il 
s’efl  répandu  du  côté  du  nord,  d’où  il  aura  pu  palier 
d’un  continent  à  l’autre. 

1  V. 

UH  O  C 1 S  AN  A  (n). 

Quoique  Fernandez  donne  à  cet  oifeau  le  nom  de 

(m)  Speciojijfimam  hanc  avem  Japonenfium  rex  fummo  Pontifici  pro  fmgulari 
•tramer e  ante  aliquot  annos  tranfmifit ,  ut  ex  marchione  Facehinetto ,  qui  eas 

Innocentio  nono . Patruo  fuo  acceptas  referebat ,  intellexi,  Aldrovand, 

loco  citato. 

(n)  Yoy.  Fernandez,  cap,  XXXIII.  Le  nom  Mexicain  eft  Hocit^anatl. 
Cet  oifeau  s’appelle  encore  Caxcaxtototl  dans  le  pays.  C’eit  la  grande 
Pie  du  Mexique  de  M.  Brillon,  tome  II ,  page  4.3 1 
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grand  étourneau ,  cependant  on  peut  le  rapporter,  d’après 
ce  qu’il  dit  lui-même,  au  genre  des  pies,  car  il  aflure 
qu’il  feroit  exaélement  femblable  au  choucas  ordinaire, 
s’il  étoit  moins  gros,  qu’il  eût  la  queue  &  les  ongles 
moins  longs ,  &  le  plumage  d’un  noir  plus  franc  &  (ans 
mélange  de  bleu.  Or  la  longue  queue  efl  un  attribut  non 
de  l’étourneau,  mais  de  la  pie,  &  celui  par  lequel  elle 
diffère  le  plus  à  l’extérieur  du  choucas  ;  &  quant  aux 
autres  caraétères  ,  par  lefquels  l’hocifana  s’éloigne  du 
choucas,  ils  font  autant  ou  plus  étrangers  à  l’étourneau 
qu’à  la  pie. 

D’ailleurs ,  cet  oifeau  cherche  les  lieux  habités ,  efl 
familier  comme  la  pie,  jafè  de  même  &aia  voix  perçante; 
fà  chair  efl  noire  &  de  fort  bon  goût. 


LA 
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Y. 

LA  VA  RDIOLE  (n), 

*  *  »  *-**•'*■*  •  -  »  r  ç  \ 

Seba  lui  a  donnéje  nom  à’oifeau  de  Paradis ,  comme 
il  le  donne  à  pre/que  tous  les  oifeaux  étrangers  à  longue 
queue  ;  &  à  ce  titre  la  vardiole  le  méritoit  bien ,  puifque 
fa  queue  eft  plus  de  deux  fois  auffi  longue  que  tout  le 
relie  de  fon  corps  meluré  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu’à  l’extrémité  oppofée;  mais  il  faut  avouer  que  cette 
queue  n’elt  point  faite  comme  dans  l’oifeau  de  Paradis , 
fes  plus  grandes  pennes  étant  garnies  de  barbes  dans  toute 
leur  longueur,  /ans  parler  de  plufieurs  autres  différences. 

Le  blanc  eflla  couleur  dominante  de  cet  oifeau:  il  ne 
faut  excepter  que  la  tête  &  le  cou  qui  font  noirs  avec 
des  reflets  de  pourpre  très-vifs ,  les  pieds  qui  font  d’un 
rouge-clair,  les  ailes  dont  les  grandes  pennes  ont  des 
barbes  noires ,  &  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
qui  excèdent  de  beaucoup  toutes  les  autres,  &  qui  ont 
du  noir  le  long  de  la  côte,  depuis  leur  bafe  jufqu’à  la 
moitié  de  leur  longueur. 

Les  yeux  de  la  vardiole  font  vifs  &  entourés  de  blanc; 
la  bafe  du  bec  liipérieur  elt  garnie  de  petites  plumes  noires 
piliformes ,  qui  reviennent  en  avant  &  couvrent  les  narines  ; 
fes  ailes  font  courtes ,  &  ne  dépaflent  point  l’origine  de 
la  queue  ;  dans  tout  cela  elle  fe  rapproche  de  la  pie ,  mais 
elle  en  diffère  par  la  brièveté  de  fès  pieds  qu’elle  a  une 

(n)  C’eft  la  Pie  de  l’ijle  Papoe  de  M.  Brillon,  tome  II ,  page  4. / . 
O11  l’appelle  dans  le  pays  Waygehoc  &  Wajfdioe ,  d’où  j’ai  fait  Vardiole . 

Oifeaux ,  Tome  11L  O 
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fois  plus  courts  à  proportion ,  ce  qui  entraîne  d'autres 
différences  dans  le  port  &  dans  la  démarche. 

On  la  trouve  dans  fille  de  Papoe  félon  Seba,  dont  la 
defeription,  la  feule  qui  foit  originale,  renferme  tout  ce 
que  l'on  fait  de  cet  oifeau  (oj. 

V  L 

LE  Z  A  NO  É  (p). 

Fernandez  compare  cet  oifeau  du  Mexique  à  la 
pie  commune,  pour  la  grolfeur,  pour  la  longueur  de  la 
queue,  pour  la  perfeétion  des  fens,  pour  le  talent  de 
parler,  pour  l’inflind:  de  dérober  tout  ce  qu'elle  trouve 
à  fa  bienféance  :  il  ajoute  qu'il  a  le  cri  comme  plaintif 
&  femblable  à  celui  des  petits  étourneaux ,  &  que  fon 
plumage  eft  noir  par-tout,  excepté  fur  le  cou  &  fur  la 
tête  où  l'on  aperçoit  une  teinte  de  fauve. 

(o)  Voyez  Seba,  tome  I'T,  page  8 p,  PL  LU ,  fg.  3.  Voyez  aufli 
Klein,  Or  do  avium,  page  6  2  ,  n.°  IX. 

(p)  C’eft  la  petite  Pie  du  Mexique  de  M.  Briflon ,  tome  II,  page  44. 
Voyez  Fernandez ,  cap.  XXX  y.  Le  nom  Mexicain  eft  Tfanahoei. 
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P  R  es  que  tout  ce  qui  a  été  dit  deTinflinét  de  la  pie, 
peut  s'appliquer  au  geai  \  &  ce  fera  affez  faire  connoître 
celui-ci  que  d'indiquer  les  différences  qui  le  caraélérifent. 

L'une  des  principales ,  c'eft  cette  marque  bleue  ,  ou 
plutôt  émaillée  de  différentes  nuances  de  bleu  ,  dont 
chacune  de  fès  ailes  efl  ornée ,  &  qui  fiiffiroit  feule  pour 
le  diflinguer  de  prefque  tous  les  autres  oifeaux  de  l'Europe. 
Il  a  de  plus  fur  le  front  un  toupet  de  petites  plumes 
noires ,  bleues  &  blanches  :  en  général  toutes  fes  plumes 
font  fingulièrement  douces  &  foyeufes  au  toucher ,  &  il 
fait ,  en  relevant  celles  de  fà  tête ,  fè  faire  une  huppe 
qu'il  rabaiffe  à  fon  gré.  Il  efl  d’un  quart  moins  gros  que 
la  pie  ;  il  a  la  queue  plus  courte  &  les  ailes  plus  longues 
à  proportion  ,  &  malgré  cela  ,  il  ne  vole  guère  mieux 
qu'elle  ( b). 

*  Voye i  les  planches  enluminées ,  n.°  48 1 . 

(a)  C’eft  ïe  Geai  de  M.  Briflon ,  tome  11,  page  47.  En  Grec, 
bîu^couHfcmvç,  fuivant  Belon  ;  en  Grec  moderne  ,  K en  Latin , 
Garrulus;  en  Efpagnol,  Gayo,  Cayo;  en  Catalan,  G  ait  g,  Gralla;  en  Italien, 
Ghiandaia,  Gaja  ver  la,  Ber  ta,  Bertina,  Baretino;  en  Allemand,  Hàher , 
Hât^ler,  Baum Hat^el,  Eichen-heher ,  Nujf-heher,  Nujf-hecker ,  Jack,  Broe- 
kexter,  Alarggraff,  Alarcolfus;  enSuiiïe ,  Herren  vogel;  en  Polonois,  Soyka; 
en  Suédois,  Not-Skrika  ;  en  Anglois ,  Jay  ,  la  ia  ;  en  François  ,  en 
différens  lieux  &  différens  temps  ,  Jay ,  Geai ,  Gai ,  Jayon  ,  Gayon, 
Jaques,  J  acuta ,  Geta ,  Gautereau ,  Vautrot ,  Richard,  Girard,  &c* 

(h)  Voyez  Belon,  Nature  des  Oifeaux ,  page  290. 
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Le  mâle  fe  diftingue  de  la  femelle  par  la  groffeur  de 
la  tête  &  par  la  vivacité  des  couleurs  (c)  :  les  vieux 
diffèrent  auffi  des  jeunes  par  le  plumage  ,  &  de-là  en 
grande  partie ,  les  variétés  &  le  peu  d’accord  des  defcrip- 
tions  (d)  ;  car  il  n’y  a  que  les  bonnes  defcriptions  qui 
puiffent  s’accorder ,  &  pour  bien  décrire  une  efpèce ,  il 
faut  avoir  vu  &  comparé  un  grand  nombre  d’individus. 

Les  geais  font  fort  pétulans  de  leur  nature  ;  ils  ont  les 
fenfations  vives  ,  les  mouvemens  brufques ,  &  dans  leurs 
fréquens  accès  de  colère ,  ils  s’emportent  &  oublient  le 
foin  de  leur  propre  confèrvation ,  au  point  de  fe  prendre 
quelquefois  la  tête  entre  deux  branches ,  &  ils  meurent 
ainfi  fùfpendus  en  l’air  (e ).  Leur  agitation  perpétuelle 
prend  encore  un  nouveau  degré  de  violence  lorfqu’il  fe 
fèntent  gênés,  &  c’eff  la  raifon  pourquoi  ils  deviennent 
tout-à-fait  méconnoiffables  en  cage ,  ne  pouvant  y  conferver 
la  beauté  de  leurs  plumes,  qui  font  bientôt  caffées,  ufées, 
déchirées  ,  flétries  par  un  frottement  continuel. 

Leur  cri  ordinaire  eff  très  -  défagréable ,  &  ils  le  font 


(c)  Olina ,  Uccelliera,  page  35. 

(d)  In  picâ  glandariâ  ab  Aldrovando  defcriptâ . . . .  maculœ  rtulla  tranf- 
yerfales  in  cciudâ  apparent,  Willughby,  page  8p.  Ses  pieds  font  gris  , 
fuivant  Belon  ;  ils  font  d’un  brun  tirant  au  couleur  de  chair  ,  l'elon 
M.  Brifîon ,  Ornithologie  ,  tome  II ,  page  47  ,  &  félon  nos  propres 
obfervations  (  Voye ^  la  planche  enluminée  n /  4  >  1  ). 

(e)  Voyez  Gefner ,  de  Avibus ,  page  702.  Cet  inflinél  rend 
croyables  ces  batailles  que  ï’on  dit  s’être  données  entre  des  années  de 
geais  &  des  armées  de  pies.  Voye^  Belon ,  page  2  y  0. 
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entendre  fouvent  ;  ils  ont  auffi  de  la  difpofition  à  contre¬ 
faire  celui  de  plufieurs  oifeaux  qui  ne  chantent  pas  mieux, 
tels  que  la  crefTerelIe  ,  le  chat-huant,  &c.  ( f ) ,  S’ils 
aperçoivent  dans  le  bois  un  renard  ,  ou  quelqu’autre 
animal  de  rapine,  ils  jettent  un  certain  cri  très-perçant, 
comme  pour  s’appeler  les  uns  les  autres ,  &  on  les  voit 
en  peu  de  temps  raffemblés  en  force ,  &  fe  croyant  en 
état  d’en  impofer  par  le  nombre  ou  du  moins  par  le 
bruit  fgj.  Cet  inftinél  qu’ont  les  geais  de  fe  rappeler, 
de  fe  réunir  à  la  voix  de  l’un  d’eux ,  &  leur  violente 
antipathie  contre  la  chouette ,  offrent  plus  d’un  moyen 
pour  les  attirer  dans  les  pièges  (h) ,  &  il  ne  fe  paffe 
guère  de  pipée  fans  qu’on  n’en  prenne  plufieurs  ;  car 
étant  plus  pétulans  que  la  pie,  il  s’en  faut  bien  qu’ils 
foient  auffi  défians  &  auffi  rufës  :  ils  n’ont  pas  non  plus  le 
cri  naturel  fi  varié ,  quoiqu’ils  paroiffent  n’avoir  pas  moins 
de  flexibilité  dans  le  gofier  ,  ni  moins  de  difpofition  à 
imiter  tous  les  fons  ,  tous  les  bruits ,  tous  les  cris  d’ani¬ 
maux  qu’ils  entendent  habituellement ,  &  même  la  parole 
humaine.  Le  mot  richard  efl  celui ,  dit-on ,  qu’ils  articulent 
le  plus  facilement.  Ils  ont  auffi ,  comme  la  pie  &  toute 
la  famille  des  choucas ,  des  corneilles  &  des  corbeaux , 
l’habitude  d’enfouir  leurs  provifions  fùperflues  (i) ,  & 

(f  )  Frifch  ,  planche  y  f . 

(g)  Frifch  ,  ibidem . 

(h )  Belon  prétend  que  c’ejl  un  grand  déduit  de  le  voir  voler  aux  Oifeaux 
de  Fauconnerie ,  &  auffi  de  le  voir  prendre  à  la  pajffee, 

(i J  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  290. 
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celle  de  dérober  tout  ce  qu  'ils  peuvent  emporter  ;  mais 
iis  ne  fe  fouviennent  pas  toujours  de  l'endroit  où  iis  ont 
enterré  leyr  tréfor;  ou  bien,  félon  l’inflinét  commun  à 
tous  les  avares ,  iis  Tentent  plus  ia  crainte  de  le  diminuer 
que  le  defir  d'en  faire  ufage  ;  en  forte  qu'au  printemps 
fuivant ,  les  glands  &  les  noifettes  qu’ils  avoient  cachées 
&  peut-être  oubliées  ,  venant  à  germer  en  terre  ,  &  à 
pouffer  des  feuilles  au-dehors,  décèlent  ces  amas  inutiles, 
&  les  indiquent ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  à  qui  en  /aura 
mieux  jouir. 

Les  geais  nichent  dans  les  bois ,  &  loin  des  lieux  habités, 
préférant  les  chênes  les  plus  touffus  ,  &  ceux  dont  le 
tronc  efl  entouré  de  lierre  (k)  ;  mais  ils  ne  conflruifent 
pas  leurs  nids  avec  autant  de  précaution  que  la  pie  :  on 
m'en  a  apporté  plufieurs  dans  le  mois  de  mai  ;  ce  font 
des  demi  -  fphères  creufes  ,  formées  de  petites  racines 
entrelaffées ,  ouvertes  par-deffus ,  fans  matelas  au-dedans , 
fans  défenfe  au-dehors;  j’y  ai  toujours  trouvé  quatre  ou 
cinq  œufs;  d’autres  difént  y  en  avoir  trouvé  cinq  ou  fix: 
ces  œufs  font  un  peu  moins  gros  que  ceux  de  pigeons, 
d’un  gris  plus  ou  moins  verdâtre ,  avec  de  petites  taches 
foiblement  marquées. 

Les  petits  fubiffent  leur  première  mue  dès  le  mois  dé 
juillet  ;  ils  fuivent  leurs  père  &  mère  jufqu’au  printemps 
de  l’année  fuivante  (l),  temps  où  ils  les  quittent  pour 
. . . 

(k)  Olina  ,  U c cellier  a ,  page  3  5. 

(l )  Brilish  Zoology ,  page  77. 
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fe  réunir  deux  à  deux ,  &  former  de  nouvelles  familles  : 
c’eft  alors  que  la  plaque  bleue  des  ailes  qui  s’étoit  marquée 
de  très-bonne  heure ,  paroît  dans  toute  fa  beauté. 

Dans  l’état  de  domefticité  ,  auquel  ils  fe  façonnent 
aifément,  ils  s’accoutument  à  toutes  fortes  de  nourritures, 
&  vivent  ainfi  huit  à  dix  ans  (m);  dans  l’état  de  làuvage, 
ils  fe  nourriflent  non-feulement  de  glands  &  de  noifetres , 
mais  de  châtaignes  ,  de  pois ,  de  fèves ,  de  forbes ,  de 
grofeilles ,  de  cerifes  ,  de  framboifes ,  &c.  Ils  dévorent 
auffi  les  petits  des  autres  oifeaux ,  quand  ils  peuvent  les 
fùrprendre  dans  le  nid  en  l’abfence  des  vieux ,  &  quel¬ 
quefois  les  vieux  lorfqu’ils  les  trouvent  pris  au  lacet  ;  & 
dans  cette  circonftance  ils  vont,  fuivant  leur  coutume, 
avec  fi  peu  de  précaution  ,  qu’ils  fe  prennent  quelquefois 
eux -mêmes,  &  dédommagent  ainfi  l’Oifeleur  du  tort 
qu’ils  ont  fait  à  fa  chaffe  (n)  :  car  leur  chair,  quoique 
peu  délicate ,  efl  mangeable ,  fur-tout  fi  on  la  fait  bouillir 
d’abord  ,  &  en/ùite  rôtir  :  on  dit  que  de  cette  manière , 
elle  approche  de  celle  de  l’oie  rôtie. 

Les  geais  ont  la  première  phalange  du  doigt  extérieur 
de  chaque  pied ,  unie  à  celle  du  doigt  du  milieu  ,  le 
dedans  de  la  bouche  noir ,  la  langue  de  la  même  couleur, 
fourchue,  mince,  comme  membraneufe & prefque  tranf- 
parente  ;  la  véficule  du  fiel  oblongue ,  l’efiomac  moins 
épais ,  &  revêtu  de  mufcles  moins  forts  que  le  géfier 

(m)  Olina ,  ibidem —  Frifch  ,  planche  jj. 

n)  Frifch  >  loco  citato .  —  British  Zoology ,  loco  citato ,  &c, 
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des  granivores;  il  faut  qu'ils  aient  le  gofier  fort  large, 
s’ils  avalent ,  comme  on  dit ,  des  glands ,  des  noifettes 
&  même  des  châtaignes  toutes  entières ,  à  la  manière 
des  ramiers  (o)  :  cependant  je  fuis  fur  qu’ils  n’avalent 
Jamais  les  calices  d’œillets  tout  entiers  ,  quoiqu’ils  foient 
très  î-  friands  de  la  graine  qu’ils  renferment.  Je  me  fuis 
amufë  quelquefois  à  confidérer  leur  manège  :  h  on  leur 
donne  un  œillet ,  ils  le  prennent  brufquement  ;  û  on  leur 
en  donne  un  fécond  ,  ils  le  prennent  de  même ,  &  ils 
en  prennent  ainfi ,  tout  autant  que  leur  bec  en  peut 
contenir  &  même  davantage  ;  car  il  arrive  fouvent  qu’en 
happant  les  nouveaux  ils  lailfent  tomber  les  premiers, 
qu’ils  /auront  bien  retrouver  :  lorfqu’ils  veulent  com¬ 
mencer  à  manger ,  ils  pofènt  tous  les  autres  œillets ,  & 
n’en  gardent  qu’un  fèul  dans  leur  bec  ;  s’ils  ne  le  tiennent 
pas  d’une  manière  avantageufo  ,  ils  lavent  fort  bien  le 
pofer  pour  le  reprendre  mieux  ;  enfiiite  ils  le  fàififlent 
fous  le  pied  droit ,  &  à  coups  de  bec  ,  ils  emportent 
en  détail  d’abord  les  pétales  de  la  fleur ,  puis  l’enveloppe 
du  calice  ,  ayant  toujours  l’œil  au  guet &  regardant  de 
tous  côtés  ;  enfin  lorfque  la  graine  eft  à  découvert ,  ils 
la  mangent  avidement ,  &  fe  mettent  tout  de  foite  à 
éplucher  un  fécond  œillet. 

On  trouve  cet  oifeau  en  Suède  ,  en  Écoffe  ,  en 
Angleterre ,  en  Allemagne  ,  en  Italie  ;  &  je  ne  crois 
pas  qu’il  foit  étranger  à  aucune  contrée  de  l’Europe  ; 

.  1  n  .  ■■■■'■■■>■  . . )  mmm  ,|  Il  PII.LB,  ,W 

(9)  Belon ,  Nature  des.  Qi/eaux. 


I 


ni 


D  U  G  E  A  L  ï  1 3 

ni  même  à  aucune  des  contrées  correfpondantes  de 
i’Afie. 

Pline  parle  d’une  race  de  geai  ou  de  pie  à  cinq  doigts , 
laquelle  apprenoit  mieux  à  parler  que  les  autres  (p )  : 
cette  race  n’a  rien  de  plus  extraordinaire  que  celle  des 
poules  à  cinq  doigts ,  qui  eft  connue  de  tout  le  monde, 
d’autant  plus  que  les  geais  deviennent  encore  plus  fami¬ 
liers  ,  plus  domeftiques  que  les  poules  ;  &  l’on  fait  que 
les  animaux  qui  vivent  le  plus  avec  l’homme ,  font  auiïi 
les  mieux  nourris ,  conféquemment  qu’ils  abondent  le 
plus  en  molécules  organiques  lùperflues  ,  &  qu’ils  font 
plus  fujets  à  ces  fortes  de  monftruofités  par  excès.  C’en 
fèroit  une  que  les  phalanges  des  doigts  multipliées  dans 
quelques  individus  au-delà  du  nombre  ordinaire  :  ce  qu’on 
a  attribué  trop  généralement  à  toute  l’efpèce  (  q). 

Mais  une  autre  variété  plus  généralement  connue  dans 
l’efpèce  du  geai ,  c’eft  le  geai  blanc  ;  il  a  la  marque  bleue 
aux  ailes  (r) ,  &  ne  diffère  du  geai  ordinaire  que  par  la 
blancheur  prefque  univerfelle  de  fon  plumage ,  laquelle 
s’étend  jufqu’au  bec  &  aux  ongles ,  &  par  fes  yeux  rouges, 
tels  qu’en  ont  tant  d’autres  animaux  blancs.  Au  relie  ,  il 
ne  faut  pas  croire  que  la  blancheur  de  fon  plumage  foit 

(p)  Addifcere  alias  ( Picas  )  negant  pojje  quam  quœ  ex  genere  earum 
funt  quœ  glande  vefcuntur ,  &  inter  eas  faciliiis  quibus  quini  font  digiti 
in  pedibus.  Lib.  X  ,  cap.  XLH. 

( q )  Digiti  pedum  multis  articulis  fieâuntur.  Aldrovand.  Ornitholog. 
tome  I,  page  788. 

(r)  Voyez  Gerini ,  Storia  de  gli  Uccelli ,  tome  II,  planche  162. 

Oifcaux ,  Tome  111.  P 
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bien  pure  ;  elle  eft  fouvent  altérée  par  une  teinte  jaunâtre 
plus  ou  moins  foncée.  Dans  un  individu  que  j'ai  obfervé, 
les  couvertures  qui  bordent  les  ailes  pliées  ,  étoient  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  blanc  :  ce  même  individu  me  parut 
auffi  ayoir  les  pieds  plus  menus  que  Je  geai  ordinaire. 
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OISE  A  UX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Geâi. 

I. 

Le  GEAI  de  la  Chine  bec  rouge*. 

Cette  efpèce  nouvelle  vient  de  paroître  en  France 
pour  la  première  fois  ;  fon  bec  rouge  fait  d’autant  plus 
d’effet  que  toute  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  du  cou , 
&  même  de  la  poitrine  ,  eft  d’un  beau  noir  velouté  ;  le 
derrière  de  la  tête  &  du  cou  eft  d’un  gris  tendre ,  qui 
fe  mêle  par  petites  taches  fiir  le  fommet  de  la  tête  avec 
le  noir  de  la  partie  antérieure  :  le  deffus  du  corps  eft 
brun  ,  &  le  deffous  blanchâtre  ;  mais  pour  fe  former  une 
idée  jufte  de  ces  couleurs ,  il  faut  fuppofer  une  teinte 
de  violet  répandue  fur  toutes ,  excepté  fur  le  noir  ,  mais 
plus  foncée  fur  les  ailes ,  un  peu  moins  fur  le  dos  & 
encore  moins  fous  le  ventre.  La  queue  eft  étagée  ,  les 
ailes  ne  paffent  pas  le  tiers  de  là  longueur ,  &  chacune 
de  fes  pennes  eft  marquée  de  trois  couleurs;  lavoir,  de 
violet -clair  à  l’origine,  de  noir  à  la  partie  moyenne,  & 
de  blanc  à  l’extrémité  ;  mais  le  violet  tient  plus  d’elpace 
que  le  noir  ,  &  celui-ci  plus  que  le  blanc. 

Les  pieds  font  rouges  comme  le  bec  ,  les  ongles 


*  Voye\  les  Planches  enluminées ,  n>  622 » 
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blanchâtres  à  leur  naiflance ,  &  bruns  vers  ia  pointe , 
du  refte  fort  longs  &  fort  crochus. 

Ce  geai  eft  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre,  &  pourroit 
bien  n’être  qu'une  variété  de  climat. 

I  I. 

Le  GEAI  du  Pérou*. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  d'une  grande  beauté  ; 
c’eft  un  mélange  des  couleurs  les  plus  diftinguées,  tantôt 
fondues  avec  un  art  inimitable ,  tantôt  contraftées  avec 
une  dureté  qui  augmente  l'effet.  Le  vert  tendre  qui 
domine  fur  la  partie  fupérieure  du  corps ,  s’étend  d’une 
part  fur  les  fix  pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  &  de 
l’autre  va  s’unir  en  fe  dégradant  par  nuances  infenfibles, 
&  prenant  en  même  temps  une  teinte  bleuâtre ,  à  une 
e/pèce  de  couronne  blanche  qui  orne  le  fommet  de  la 
tête.  La  bafe  du  bec  eft  entourée  d’un  beau  bleu ,  qui 
reparok  derrière  l’œil  &  dans  l’elpace  au-deffous.  Une 
forte  de  pièce  de  corps  de  velours  noir,  qui  couvre  la 
gorge  &  embraiïe  tout  le  devant  du  cou ,  tranche  par  fon 
bord  fupérieur  avec  cette  belle  couleur  bleue ,  &  par  fon 
bord  inférieur ,  avec  le  jaune  jonquille  qui  règne  for  la 
poitrine  ,  le  ventre ,  &  jufque  fur  les  trois  pennes  latérales 
de  chaque  côté  de  la  queue.  Cette  queue  eft  étagée ,  & 
plus  étagée  que  celle  du  geai  de  Sibérie. 

On  ne  fait  rien  des  mœurs  de  cet  oifeau ,  qui  n’avoit 
point  encore  paru  en  Europe. 

*  Voyelles  Planches  enluminées,  ni  6 2.y • 
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des  Oiseaux  étrangers. 

I  I  I. 

*  Le  GEAI  brun  de  Canada  (a ). 

S’il  étoit  poffible  de  fùppofer  que  îe  geai  eût  pu  paffer 
en  Amérique,  je  ferois  tenté  de  regarder  celui-ci  comme 
une  variété  de  notre  efpèce  d’Europe  ;  car  il  en  a  le 
port ,  la  phyfionomie ,  ces  plumes  douces  &  foyeufes 
qui  font  comme  un  attribut  caractériflique  du  geai  ;  il 
n’en  diffère  que  par  fa  groffeur  qui  eft  un  peu  moindre, 
par  les  couleurs  de  fon  plumage  ,  par  la  longueur  & 
la  forme  de  fà  queue ,  qui  elî  étagée  :  ces  différences 
pourroient  à  toute  force  s’imputer  à  l’influence  du  climat; 
mais  notre  geai  a  l’aile  trop  foible  &  vole  trop  mal  pour 
avoir  pu  traverfer  des  mers  ;  &  en  attendant  qu’une 
connoiffance  plus  détaillée  des  mœurs  du  geai  brun  de 
Canada,  nous  mette  en  état  de  porter  un  jugement  folide 
fur  fa  nature  ,  nous  nous  déterminons  à  le  produire  ici 
comme  une  efpèce  étrangère ,  analogue  à  notre  geai ,  <&» 
l’une  de  celles  qui  en  approchent  de  plus  près. 

La  dénomination  de  geai  brun  donne  une  idée  affez 
jufle  de  la  couleur  qui  domine  fiir  îe  deffus  du  corps  ; 
car  le  deffous ,  ainfi  que  le  fbmmet  de  la  tête  ,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  d’un  blanc  fale  ,  &  cette 
dernière  couleur  fe  retrouve  encore  à  l’extrémité  de  la 
queue  &  des  ailes.  Dans  l’individu  que  j’ai  obfervé ,  le 
bec  &  les  pieds  étoient  d’un  brun  foncé,  le  deffous  du 

*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.a  y  y  o . 

(a)  Voyez  Y  Ornithologie  de  M.  Brillon,  tome  //,  page  y  J.» 
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corps  plus  rembruni ,  &  le  bec  inférieur  plus  renflé  que 
dans  la  figure  ;  enfin  ,  les  plumes  de  la  gorge  fe  portant 
en  ayant,  formoient  une  efpèce  de  barbe  à  l’oifoau. 

1  V- 

Le  GEAI  de  Sibérie *  *. 

Les  traits  d’analogie  par  lefquels  cette  nouvelle  elpèce 
fe  rapproche  de  celle  de  notre  geai ,  confident  en  un 
certain  air  de  famille ,  en  ce  que  la  forme  du  bec  &  des 
pieds ,  &  la  difpofition  des  narines  font  à  peu-près  les 
mêmes ,  &  en  ce  que  le  geai  de  Sibérie  a  fur  la  tête  ,. 
comme  le  nôtre,  des  plumes  étroites  qu’il  peut  à  fon 
gré  relever  en  manière  de  huppe.  • 

Ses  traits  de  diflemblance  font  qu’il  eft  plus  petit  * 
qu’il  a  la  queue  étagée  ,  &  que  les  couleurs  de  fon 
plumage  font  fort  différentes ,  comme  on  pourra  s’en 
aflurer  en  comparant  les  figures  enluminées  qui  repré- 
Tentent  ces  deux  oifeaux.  Les  mœurs  de  celui  de  Sibérie 
nous  font  abfolument  inconnues. 

y. 

*  Le  BLANCHE-COIFFE 

ou  le  GEAI  de  Cayenne  (b). 

Il  efi  à  peu-près  de  lagrofleur  de  notre  geai  commun,- 
mais  il  a  le  bec  plus  court ,  les  pieds  plus  hauts ,  la 
queue  &  les  ailes  plus  longues  à  proportion  ,  ce  qui  lui 

*  Voyez  les  Planches  enluminées ,  n.°  6  o  8. 

*  Ibid.  n.°  y  y  y . 

( b)  C’efl:  le  Çeai  de  Cayenne  de  M.  BrifTon,  tome  II ,  page  y  2* 
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donne  un  air  moins  lourd  &  une  forme  plus  développée. 

On  peut  lui  trouver  encore  d’autres  différences  , 
principalement  dans  le  plumage  :  le  gris ,  le  blanc  ,  le  noir 
&  differentes  nuances  de  violet,  font  toute  la  variété  de 
fès  couleurs  ;  le  gris  fur  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  ;  le 
noir  fur  le  front ,  les  côtés  de  la  tête  &  la  gorge  ;  le  blanc 
autour  des  yeux  ,  frir  le  fommet  de  la  tête  &  le  chignon 
jufqu’à  la  naiflance  du  cou ,  &  encore  fur  toute  la  partie 
inférieure  du  corps  ;  le  violet ,  plus  clair  fur  le  dos  & 
les  ailes  ,  plus  foncé  fur  la  queue  ;  celle-ci  efr  terminée 
de  blanc  &  compofée  de  douze  pennes  dont  les  deux 
du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que  les  latérales. 

Les  petites  plumes  noires  qu’il  a  fur  le  front ,  font 
courtes  &  peu  flexibles;  une  partie  fe  dirigeant  en  avant, 
recouvre  les  narines,  l’autre  partie  fe  relevant  en  arrière, 
forme  une  forte  de  toupet  hérifle. 

V  I. 

Le  GARLU  ou  le  GEAI 

A  VENTRE  JAUNE  DE  CAYENNE*. 

C’est  celui  de  tous  les  geais  qui  a  les  ailes  les  plus 
courtes  ,  &  qu’on  peut  le  moins  foupçonner  d’avoir 
fait  le  trajet  des  mers  qui  féparent  les  deux  Continens, 
d’autant  moins  qu’il  fe  tient  dans  les  pays  chauds.  If  a 
les  pieds  courts  &  menus  ,  &  la  phyfionomie  caraétérifée. 
Je  n’ai  rien  à  ajouter  ,  quant  aux  couleurs ,  à  ce  que  la 


.*  Vojei  les  Planches  enluminées ,  n*  24$' 
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figure  préfente,  &  l'on  ne  fait  encore  rien  de  fès  mœurs; 
on  ne  fait  pas  même  s’il  relève  les  plumes  de  fà  tête 
en  manière  de  huppe  ,  comme  font  les  autres  geais, 
C’eft  une  efpèce  nouvelle  fcj. 

V  1  I. 

*  Le  GEAI  bleu  de  i! Amérique 

SEPTENTRION ALÊ  (d). 

Cet  oifeau  eft  remarquable  par  la  belle  couleur  bleue 
de  fon  plumage  ,  laquelle  domine  avec  quelque  mélange 
de  blanc  ,  de  noir  &  de  pourpre  ,  fur  toute  la  partie 
fiipérieure  de  fbn  corps  ,  depuis  le  defTus  de  la  tête 
jufq  u’au  bout  de  la  queue. 

Il  a  la  gorge  blanche  avec  une  teinte  de  rouge  ;  au- 
deiïous  de  la  gorge  une  efpèce  de  hauffe-col  noir ,  & 
plus  bas  une  zone  rougeâtre ,  dont  la  couleur  fe  dégradant 
infenfiblement ,  va  fe  perdre  dans  le  gris  &  le  bJanc  qui 
régnent  fur  la  partie  inférieure  du  corps. 

Les  plumes  du  fbmmet  de  la  tête  font  longues ,  & 

(c)  Un  Voyageur  inftruit  a  cru  reconnoître  dans  la  figure  enlu¬ 
minée  de  cet  Oifeau  ,  celui  qu’on  appelle  à  Cayenne  Bon  jour 
Commandeur  ,  parce  quïl  femble  prononcer  ces  trois  mots  :  mais  il 
me  refie  des  doutes  fur  l’identité  de  ces  deux  Oifeaux  ;  parce  que 
ce  même  Voyageur  m’a  paru  confondre  le  Garlu  ou  Geai  à  ventre 
jaune  ,  repré fente  dans  les  Planches  enluminées  ni  249  ,  avec  ïe 
Tyran  du  Brefii ,  repréfenté  ni  212  :  celui-ci  refiemble  en  effet  au 
premier  par  îe  plumage  ,  mais  il  a  le  bec  tout  different. 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  ni  y  2  9 . 

(d  )  C’eft  le  Geai  bleu,  de  Canada  de  M.  Briffon ,  tome  I,  page  j  y . 
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l’oifeau  les  relève,  quand  il  veut ,  en  manière  de  huppe  (e): 
cette  huppe  mobile  efl  plus  grande  &  plus  belle  que  dans 
notre  geai  ;  elle  efl  terminée  fur  le  front  par  une  forte  de 
bandeau  noir  qui  fe  prolongeant  de  part  &  d’autre  fur 
un  fond  blanc  jufqifau  chignon  ,  va  fe  rejoindre  aux 
branches  du  hauffe  -  col  de  la  poitrine  :  ce  bandeau  efl 
féparé  de  la  bafe  du  bec  Supérieur  par  une  ligne  blanche 
formée  des  petites  plumes  qui  couvrent  les  narines.  Tout 
cela  donne  beaucoup  de  variété  ,  de  jeu  &  de  caraélère 
à  la  physionomie  de  cet  oifeau. 

La  queue  efl  prèfque  auffi  longue  quefoifeau  même, 
&  compofée  de  douze  pennes  étagées. 

M.  Catefbi  remarque  que  ce  geai  d’Amérique  a  la 
même  pétulance  dans  les  mouvemens  que  notre  geai 
commun  ;  que  Son  cri  efl  moins  défàgréable ,  &  que  la 
femelle  ne  fe  diflingue  du  mâle  que  par  fes  couleurs 
moins  vives  :  cela  étant ,  la  figure  qu’il  a  donnée  ,  doit 
représenter  une  femelle  (f) ,  &  celle  de  M.  Edwards ,  un 
mâle  (g);  mais  l’âge  de  l’oifèau  peut  faire  auffi  beaucoup 
à  la  vivacité  &  à  la  perfeélion  des  couleurs. 

Ce  geai  nous  vient  de  la  Caroline  &  du  Canada  ,  & 
il  doit  y  être  fort  commun  ,  car  on  en  envoie  fouvent 
de  ces  pays-lâ. 

(e)  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Klein  qui  a  copié  Catefbi  ,  avance 
que  cette  huppe  eft  toujours  droite  &  relevée.  Or  do  avium ,  page  6 1 . 

(f)  HiJI.  Nat.  de  la  Caroline  t  tome  I,  page  15. 

(g)  Planche  239. 


Oifeaux,  lomc  111. 
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*  LE  CASSE-NOIX  (a). 

Cet  oifèau  diffère  des  geais  &  des  pies  par  la  forme 
du  bec  qu'il  a  plus  droit ,  plus  obtus  &  compofé  de 
deux  pièces  inégales  ;  il  en  diffère  encore  par  l'inftinét 
qui  l'attache  de  préférence  au  féjour  des  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  &  par  fon  naturel  moins  défiant  &  moins  rufé. 
Du  refie ,  il  a  beaucoup  de  rapports  avec  ces  deux 
efpèces  d’oifeaux ,  &  la  plupart  des  Naturalifies  qui  n'ont 
pas  été  gênés  par  leur  méthode  ,  n’ont  pas  fait  difficulté 
de  le  placer  entre  les  geais  &  les  pies ,  &  même  avec  les 
choucas  (b) ,  qui ,  comme  on  fait ,  reffemblent  beaucoup 
aux  pies  ;  mais  on  prétend  qu’il  efi  encore  plus  babillard 
que  les  uns  &  les  autres, 

*  Voye?  les  Planches  enluminées,  n.°  488. 

( a )  O’eft  le  Cajfe-noix  de  M.  Brillon  ,  tome  II,  page  y  y, 

II  11’a  pas  été  connu  des  Grecs  quoiqu’il  ait  un  nom  grec , 
KupvoKstmjenç  ;  ce  nom  lui  a  été  donné  par  Gefiier.  On  lui  a  aulfi 
appliqué  celui  de  Kox  wSpat/W  ,•  mais  il  convient  mieux  au  Gros -bec. 
II  s’appelle  en  Latin ,  Nucifraga ,  OJflfragus  ,  &  par  quelques  -  uns  , 
'Pur delà  faxatilis  ,  Aderula  faxatilïs ,  Pica  abietum  guttata ,  Gracculus  - 
alpïnus  ,  Corvus  cïnereus ,  dfc.  en  Turc,  Garga;  en  Allemand, 
NuJJ'-bretfcher ,  N ujf-bicker ,  &c.  Tannen-heher ,  Turckifcher-holjl-fchreyer ; 
en  Polonois ,  Klesk ,  Grabulvsk  ;  en  Rufle ,  Kojlohry en  Anglois, 
N  ut- cracker  ;  en  François,  Pie  grivelée. 

(b)  Gelner  ,  De  Avibus ,  page  244 - Turner  ,  ibid.  —  Klein, 

Ordo  avium,  page  61.  —  Willughby  ,  Ornithologie ,  page  90.— Linnæus, 
Syjlema  Natures  dit.  X;  page  1  otf.  —  Frifcb ,  Planche  y  G 


DU  Casse-notx.  123 

M.  Klein  diftingue  deux  variétés  dans  l’efpèce  du 
cafte-noix  (c) ,  Tune  qui  eft  mouchetée  comme  l’étour- 
neau  ,  qui  a  le  bec  anguleux  &  fort ,  la  langue  longue 
&  fourchue ,  comme  toutes  les  efpèces  de  pies  ;  l’autre 
qui  eft  moins  groffe ,  &  dont  le  bec  (  car  il  ne  dit  rien 
du  plumage  )  eft  plus  menu ,  plus  arrondi ,  compofé  de 
deux  pièces  inégales  dont  la  fupérieure  eft  la  plus  longue» 
&  qui  a  la  langue  divifée  profondément ,  très -courte  & 
comme  perdue  dans  le  gofier  (d). 

Selon  le  même  Auteur ,  ces  deux  oifeaux  mangent 
des  noifèttes  ;  mais  le  premier  les  cafte  ,  &  l’autre  les 
perce  :  tous  deux  fe  nourriftent  encore  de  glands  ,  de 
baies  fàuvages ,  de  pignons  qu’ils  épluchent  fort  adroi¬ 
tement  ,  &  même  d’infèétes  ;  enfin  tous  deux  cachent , 
comme  les  geais ,  les  pies  &  les  choucas  ,  ce  qu’ils 
n’ont  pu  confommer. 

Les  cafte-noix  ,  fans  avoir  le  plumage  brillant ,  l’ont 
remarquable  par  fes  mouchetures  blanches  &  triangulaires 
qui  font  répandues  par -tout,  excepté  fur  la  tête.  Ces 
mouchetures  font  plus  petites  for  la  partie  fupérieure  , 

(  c  )  Or  do  avium ,  page  6 1 . 

(d)  Selon  Willughby ,  la  langue  ne  paroît  pas  pouvoir  s’avancer 
plus  loin  que  les  coins  de  la  bouche ,  le  bec  étant  fermé  ;  parce  que 
dans  cette  fituation  la  cavité  du  palais  qui  correfpond  ordinairement 
à  la  langue  ,  fe  trouve  remplie  par  une  arêre  faillante  de  la  mâchoire 
inférieure ,  laquelle  correfpond  ici  à  cette  cavité  :  il  ajoute  que  le  fond 
du  palais  &  les  bords  de  fa  fente  ou  fiffure  font  herifles  de  petites 
pointes» 

Q  >i 
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plus  larges  fur  la  poitrine  ;  elles  font  d’autant  plus  d’effet 
&fortent  d’autant  mieux,  qu’elles  tranchent  fur  un  fond 
brun. 

Ces  oifeaux  fe  plaifent  fur  -  tout ,  comme  je  l’ai  dit 
ci-deffus ,  dans  les  pays  montagneux.  On  en  voit  com¬ 
munément  en  Auvergne ,  en  Savoie ,  en  Lorraine  ,  en 
Franche  -  Comté  ,  en  Suiffe ,  dans  le  Bergamafque  ,  en 
Autriche  fur  les  montagnes  couvertes  de  forêts  de  fapins: 
on  les  retrouve  jufqu’en  Suède ,  mais  feulement  dans  la 
partie  méridionale  de  ce  pays,  &  rarement  au-delà  (ej. 
Le  peuple  d’Allemagne  leur  a  donné  les  noms  d’oifeaux 
de  Turquie  ,  d’Italie  ,  d’Afrique  ;  &  l’on  fait  que  dans  le 
langage  du  peuple  ces  noms  fignifîent,  non  pas  un  oifeau 
venant  réellement  de  ces  contrées ,  mais  un  oifeau  étranger 
dont  on  ignore  le  pays  (f).  ' 

Quoique  les  caffe  -  noix  ne  foient  point  oifeaux  de 
paffage  ,  ils  quittent  quelquefois  leurs  montagnes  pour  fe 
répandre  dans  les  plaines  :  Frifch  dit  qu’on  les  voit  de 
temps  en  temps  arriver  en  troupe  avec  d’autres  oifeaux, 
en  différens  cantons  de  l’Allemagne  ,  &  toujours  par 
préférence  dans  ceux  où  ils  trouvent  des  fàpins.  Cepen¬ 
dant  en  1754,  il  en  paffa  de  grandes  volées  en  France, 


( e)  Habitat  in  fmolandia  ,  rarior  alibi.  Fauna  Suecica ,  page  26, 
n .*  7/.  —  Gerini  remarque  qu’on  11’en  voit  point  en  Tofcane.  Storia 
de  gli  Uccelli ,  tome  II,  page  45. 

(f)  Frifch ,  le co  citât 0 . 
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&  notamment  en  Bourgogne  ,  où  il  y  a  peu  de  iapins  (g): 
ils  étoient  (i  fatigués  en  arrivant  qu'ils  feiaiffoient  prendre 
à  la  main.  On  en  tua  un  la  meme  année  au  mois  d’oéiohre, 
près  de  Moflyn  en  FJint-shire  ( h  J ,  qu’on  fiippofà  venir 
d’Allemagne.  II  faut  remarquer  que  cette  année  avoir  été 
fort  sèche  &  fort  chaude ,  ce  qui  avoir  dû  tarir  la  plupart 
des  fontaines  ,  &  faire  tort  aux  fruits  dont  les  caffe-noix 
font  leur  nourriture  ordinaire  ;  (St  d’ailleurs  comme  en 
arrivant  ils  paroifToient  affamés  ,  donnant  en  foule  dans 
tous  les  pièges  ,  fe  laiffant  prendre  à  tous  les  appâts ,  il 
eft  vraifemblable  qu’ils  avoient  été  contraints  d’abandonner 
leurs  retraites  par  le  manque  de  fubfiflance. 

Une  des  raifbns  qui  les  empêchent  de  refier  &  de' fe 


(g)  Un  habile  Ornithologifte  de  la  ville  de  Sarbourg *  *  m’apprend 
qu’en  cette  même  année  1754  ,  il  pafîa  en  Lorraine  des  volées  de 
CafTe-noix  fi  nombreuses  ,  que  les  bois  &  les  campagnes  en  étoient 
remplis  ;  leur  féjour  dura  tout  Ie-mois  d’octobre  ,  6c  la  faim  fes  avoit 
tellement  affaiblis  qu’ils  fe  iaiffoient  approcher  &  tuer  à  coups  de  bâton. 
Le  même  Obfervateur  ajoute  que  ces  Oifeaux  ont  reparu  en  1763  , 
mais  en  beaucoup  plus  petit  nombre  ;  que  leur  paflage  fe  fait  toujours 
en  automne,  &  qu’ils  mettent  ordinairement  entre  chaque  paflage,  un 
intervalle  de  fix  à  neuf  années  :  ce  qui  doit  le  reftreindre  à  la  Lorraine, 
car  en  France  ,  &  particulièrement  en  Bourgogne  ,  les  pafîages  des 
CafTe-noix  font  beaucoup  plus  éloignés. 

(h)  British  Zoology ,  page  y  S. 

*  M.  le  Doéteur  Lottinger  qui  connoît  très-bien  les  Oifeaux  de  la  Lorraine,. 
6c  à  qui  je  dois  plufieurs  faits  concernant  leurs  mœurs  ,  leurs  habitudes  6c 
leurs  pafîages  :  je  me  ferai  un  devoir  de  le  citer  pour  toutes  les  obfervations 
qui  lui  feront  propres  ;  6c  ce  que  je  dis  ici  pourra  fuppléer  aux  citations 

omi  fes. 
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perpétuer  dans  les  bons  pays,  c’eft,  dit-on,  que  comme 
ils  caufent  un  grand  préjudice  aux  forêts  en  perçant  les 
gros  arbres  à  la  manière  des  pics ,  les  propriétaires  leur 
font  une  guerre  continuelle  (i)  ,  de  manière  qu’une 
partie  efl  bientôt  détruite ,  &  que  l’autre  efl  obligée  de 
fe  réfugier  dans  des  forêts  efearpées ,  où  il  n’y  a  point 
de  Gardes -bois. 

Cette  habitude  de  percer  les  arbres  n’efl  pas  le  feui 
trait  de  reffemblance  qu’ils  ont  avec  les  pics  ;  ils  nichent 
suffi  comme  eux  dans  des  trous  d’arbres  ,  &  peut-être 
dans  des  trous  qu’ils  ont  faits  eux-mêmes;  car  ils  ont, 
comme  les  pics,  les  pennes  du  milieu  de  la  queue  ufées 
par  le  bout  (k) ,  ce  qui  fuppofe  qu’ils  grimpent  auffi 
comme  eux  fur  les  arbres  ;  en  forte  que  fi  on  vouloir 
confèrver  au  caffe-noix  la  place  qui  paroît  lui  avoir  été 
marquée  par  la  Nature  ,  ce  fèroit  entre  les  pics  &  les 
geais  :  <Se  il  efl  fingulier  que  Willughby  lui  ait  donné 
préci/ëment  cette  place  dans  fon  Ornithologie ,  quoique 
la  defeription  qu’il  en  a  faite  n’indique  aucun  rapport 
entre  cet  oifeau  &  les  pics. 

Il  a  l’iris  couleur  de  noifètte ,  le  bec  ,  les  pieds  &  les 
ongles  noirs  (l) ,  les  narines  rondes ,  ombragées  par  de 

( i )  Saleme,  H'tjloire  des  Oïfeaux ,  page  p p. 

(k)  Interme diis  apice  detritis.  Linn.  SyJI.  Nat.  edit.  X,  page  io  6. 

(l)  Digitis ,  ut  in  Picâ  glandariâ ,  variis  articules  fexibilibus  ,  ajoute 
Schwenckfeld ,  page  310;  mais  nous  avons  vu  ci-deflus  que  les  geais 
n’ont  pas  aux  doigts  un  plus  grand  nombre  d’articulations  que  les  autres 
oifèaux, 
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petites  plumes  blanchâtres  ,  étroites ,  peu  flexibles ,  & 
dirigées  en  avant  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
noirâtres,  fans  mouchetures,  mais  feulement  la  plupart 
terminées  de  blanc  ,  &  non  fans  quelques  variétés  dans 
les  différens  individus  &  dans  les  différentes  defcrip- 
lions  (m  )  :  ce  qui  femble  confirmer  l'opinion  de  M. 
Klein  fur  les  deux  races  ou  variétés  qu’il  admet  dans 
i’efpèce  des  cafTe-noix. 

On  ne  trouve  dans  les  Écrivains  d’Hiftoire  Naturelle 
aucuns  détails  fur  leur  ponte,  leur  incubation,  l’éducation 

de  leurs  petits ,  la  durée  de  leur  vie  ; .  c’eff  qu’ils 

habitent,  comme  nous  avons  vu,  des  lieux  inaccefïibies, 
où  ils  font ,  où  ils  feront  long  -  temps  inconnus  ,  & 
d’autant  plus  en  fureté ,  d’autant  plus  heureux. 

(m)  Voyez  Gefner  ,  Schwenckfeld  ,  Aldrovande  ,  Willughby  , 
Brififon  ,  &c.  mais  ne  confultez  Rzaczynski  qu’avec  précaution  ,  car 
il  confond  perpétuellement  ie  Cocothraujles  avec  le  Caryocataftes • 
Auâuarium }  page  399. 
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LES  ROLLIER  S. 

«Si  l’on  prend  le  rollier  d’Europe  pour  type  du  genre, 
&  que  l’on  choififfe  pour  fbn  caraétère  diftinétif,  non 
pas  une  ou  deux  qualités  fiiperficielles  ,  ifolées  ,  mais 
î’enfemhle  de  fes  qualités  connues  ,  dont  peut  -  être 
aucune  en  particulier  ne  lui  efl  abfolument  propre ,  mais 
dont  la  fomme  &  la  combinaifon  le  caraétérifent ,  on 
trouvera  qu'il  y  a  un  changement  confidérable  à  faire  au 
dénombrement  des  efpèces  dont  M.  Briffon  a  compofe 
ce  genre ,  fbit  en  écartant  celles  qui  n’ont  point  affez 
de  rapports  avec  notre  rollier  ,  foit  en  rappelant  à  la 
même  efpèce  les  individus  qui  ont  bien  quelques  diffé¬ 
rences  ,  mais  moindres  cependant  que  celles  que  l’on 
obferve  fouvent  entre  le  mâle  &  la  femelle  d’une  même 
eJfpèce  ,  ou  entre  l’oifeau  jeune  &  le  même  oifèau  plus 
âgé ,  &  encore  entre  l’individu  habitant  un  pays  chaud  & 
le  même  individu  tranfporté  dans  un  pays  froid ,  &  enfin 
entre  un  individu  fortant  de  la  mue  &  le  même  individu 
ayant  réparé  fes  pertes  &  refait  des  plumes  nouvelles  plus 
brillantes  qu 'auparavant. 

D’après  ces  vues  qui  me  paroiffent  fondées,  je  me 
crois  en  droit  de  réduire  d'abord  à  une  feule  &  même 
cfpèce  le  rollier  d’Europe  (planches  enluminées ,  n.°  48 ()  ) 
&  le  shaga-rag  de  Barbarie,  dont  parle  le  Doéteur  Shaw. 

2.0  Je  réduis  de  même  à  une  feule  elpèce  le  rollier 

d’Abvffinie , 


DES  R  O  L  L  I  E  R  s,  Ï29 

d’Abyffinie  ,  n.°  (828;  &  celui  du  Sénégal,  ni 32!),  que 
M.  Briffon  ne  paroît  pas  avoir  connus. 

3.0  Je  réduis  encore  à  une  feule  efpèce  le  rollier  de 
Mindanao,  ni  28 y  ;  celui  d’Angola,  ni  88 ,  dont  M. 
Briffon  a  fait  fès  deuxième  &  troifième  rolliers  (a) ,  & 
celui  de  Goa,  ni  82/ ,  dont  M.  Briffon  n’a  point  parlé; 
ces  trois  efpèces  n’en  feront  ici  qu’une  feule ,  par  les 
raifons  que  je  dirai  à  l’article  des  rolliers  d’Angola  & 
de  Mindanao. 

4.0  Je  me  crois  en  droit  d’exclure  du  genre  des 
rolliers,  la  cinquième  efpèce  deM.  Briffon  ,  ou  le  rollier 
de  la  Chine,  parce  que  c’efl  un  oifeau  tout  différent, 

qui  reffemble  beaucoup  plus  au  grivert  de  Cayenne  , 
avec  lequel  je  l’affocierai  fous  la  dénomination  commune 
de  voile  ;  &  je  les  placerai  tous  deux  avant  les  rolliers , 
parce  que  ces  deux  eff)èces  me  paroiffent  faire  la  nuance 
entre  les  geais  &  les  rolliers. 

j.°  J’ai  renvoyé  aux  pies  le  rollier  des  Antilles ,  qui 
eft  la  fixième  efpèce  de  M.  Briffon  (b) ,  &  cela  par  les 
raifons  que  j’ai  dites  ci~deffus  à  l’article  des  pies. 

6.°  Je  laiffe  parmi  les  oifeaux  de  proie  l’ytzquauhtlr , 
dont  M.  Briffon  a  fait  fà  feptième  efj^èce  de  rollier,  fous 
le  nom  de  rollier  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  &  dont  M. 
de  Buffon  a  donné  l’hifloire  à  la  fuite  des  aigles  &  des 


(a)  Voyez  fon  Ornithologie,  tome  II,  pages  69,  72  &  7 

( b )  Ibidem  ,  page  S  0. 
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balbuzards  (c  )  ;  en  effet  ,  félon  Fernandez  qui  eft 
l’Auteur  original  (d) ,  &  félon  Seba  lui-même  qui  l’a 
copié  (e J ,  c’eft  un  véritable  oifeau  de  proie  qui  donne 
la  chaffe  aux  lièvres  &  aux  lapins ,  &  qui  par  conféquent 
eft  très-différent  des  roliiers.  Fernandez  ajoute  qu’il  eft 
propre  à  la  fauconnerie ,  &  que  fà  groffeur  égale  celle 
d’un  bélier. 

7.0  Je  retranche  encore  le  hoxetot  ou  rollier  jaune  du 
Mexique  (f) ,  qui  eft  le  neuvième  rollier  de  M.  Briffon , 
&  que  j’ai  mis  à  la  fuite  des  pies,  comme  ayant  plus  de 
rapports  avec  cette  efpèce  qu’avec  aucune  autre. 

Enfin  j’ai  renvoyé  ailleurs  l’ococolin  de  Fernandez  (g), 
par  les  raifons  expofées  ci-deffus  à  l’article  des  cailles  (h) , 
&  je  ne  puis  admettre  dans  le  genre  du  rollier  l’oco¬ 
colin  de  Seba ,  très  -  différent  de  celui  de  Fernandez  , 
quoiqu’il  porte  le  même  nom  ;  car  il  a  la  taille  du  corbeau, 
le  bec  gros  &  court,  les  doigts  &  les  ongles  très-longs, 
les  yeux  entourés  de  mamelons  rouges ,  &c.  ( i ).  En 

(c)  Voyez  le  tome  I.er  de  cette  Hifl.  nat.  des  O  féaux ,  page  137. 

( d )  Hijîoria  Av'ium  novœ  Hifpaniœ ,  cap.  C. 

( e )  Seba,  tome  J.tr  page  py ,  n.'  2. 

(f)  Voyez  Hïjl.  Avium  novœ  Hifpaniœ ,  cap.  58  ;  &  Seba,  tome  /// 
page  p  6 ’ ,  n.°  /. 

(g)  Hijt.  Avium  novœ  Hifpaniœ ,  cap.  LXXXV. 

(h)  Tome  II  de  cette  Hifoire  nat.  des  Oifeaux ,  page  48p. 

(  i  )  Voyez  Seba  ,  page  1  0  0  ,  n*  1 .  Nouvel  exemple  de  la  liberté 
qu’a  prife  cet  Auteur  d’appliquer  les  noms  de  certains  Oifeaux  étran¬ 
gers  à  d’autres  Oifeaux  étrangers  tout  différens.  On  ne  peut  trop 


/ 
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forte  qu’après  cette  réduétion  ,  qui  me  paroît  aufTi  mo¬ 
dérée  que  néeefTaire,  &  en  ajoutant  les  efpèces  ou  variétés 
nouvelles ,  inconnues  à  (feux  qui  nous  ont  précédés ,  & 
même  le  trente-unième  troupiale  de  M.  BrifTon  (kj ,  que  je 
regarde  comme  faifant  la  nuance  entre  les  rolliers  &  les 
oifeaux  de  Paradis ,  il  refie  deux  efpèces  de  rolles  &  fept 
efpèces  de  rolliers  avec  leurs  variétés. 


avertir  les  commençans ,  de  ces  fréquentes  méprifes  qui  tendent  à 
faire  un  cahos  de  l’Ornithologie. 

(k)  Voyez  le  Supplément ,  tome  VI,  page  37. 

*  y .  \  :  <■  \  ....  *■>  .  .  .  •  .  -  .  - 
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Le  ROLLE  de*  la  Chine  * 


JL  L  eft  vrai  que  cet  oifeau  a  les  narines  découvertes 
comme  les  rolliers ,  &  le  bec  fait  à  peu  -  près  comme 
eux  ;  mais  ces  traits  de  reflemblance  font-ils  aflez  décififs 
pour  qu’on  ait  du  le  ranger  parmi  les  rolliers  ï  &  ne 
font  -  ils  pas  contre-balancés  par  des  différences  plus 
confidérables  &  plus  multipliées ,  foit  dans  les  dimensions 
des  pieds  que  le  rolle  de  la  Chine  a  plus  longs ,  foit 
dans  les  dimenfions  des  ailes  qu’il  a  plus  courtes,  & 
compofées  d’ailleurs  d’un  moindre  nombre  de  pennes, 
&  de  pennes  autrement  proportionnées  (  a  J;  foit  dans 
la  forme  de  la  queue  qu’il  a  étagée  ;  foit  enfin  dans 
la  forme  de  fa  huppe  qui  eft  une  véritable  huppe  de 
geai ,  &  tout  -  à  -  fait  femblable  h  celle  du  geai  bleu  de 
Canada?  C’eft  d’après  ces  différences  &  fur-tout  celle 
de  la  longueur  des  ailes  dont  l’influence  ne  doit  pas 
être  médiocre  fiir  les  habitudes  d’un  oifeau  ,  que  je  me 
fuis  cru  en  droit  de  féparer  des  rolliers  le  rolle  de  la 
Chine  ,  &  de  le  placer  entre  cette  efpèce  &  celle  du 


*  Voyei  les  Planches  enluminées,  n.°  620. 

( a )  Dans  le  Rolle  de  la  Chine,  l’aile  eft  compofée  de  dix -huit 
pennes ,  dont  la  première  eft  très-courte ,  &  dont  la  cinquième  eft  la 
plus  longue  de  toutes  ,  comme  dans  le  Geai  ;  tandis  que  dans  le 
Rollier  Taiie  eft  compofée  de  vingt-trois  pennes ,  dont  la  fécondé  eft 
ïa  plus  longue  de  toutes, 
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geai ,  d’autant  que  prefque  toutes  les  difparités  qui  i’é~ 
Joignent  des  rolliers  femblent  le  rapprocher  des  geais  ; 
car  indépendamment  de  la  huppe  dont  j’ai  parlé  ,  on 
fait  que  les  geais  ont  aufli  les  pieds  plus  longs  que  les 
rolliers  ,  les  ailes  plus  courtes ,  les  pennes  de  l’aile  pro¬ 
portionnées  comme  dans  le  rolle  de  la  Chine ,  &  que 
plufieurs  enfin  ont  la  queue  étagée  ,  tels  que  le  geai 
bleu  de  Canada  ,  le  geai  brun  du  même  pays ,  &  le 
geai  de  la  Chine. 
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134. 


Le  CRJVERT  ou  ROLLE  de  Cayenne  *. 

O  N  ne  doit  pas  féparer  cet  oifeau  du  relie  de  la 
Chine  ,  puifqu’il  a  comme  lui  le  bec  fort ,  les  ailes 
courtes  ,  les  pieds  longs  &  la  queue  étagée  :  il  n’en 
différé  que  par  la  petiteffe  de  la  taille  &  par  les  couleurs 
du  plumage ,  qu’on  a  tâché  d’indiquer  dans  le  nom  de 
grivert.  A  l’égard  des  mœurs  de  ces  deux  rolles ,  nous 
ne  fournies  point  en  état  d’en  faire  la  comparaifon  ;  mais 
il  eft  probable  que  des  oifèaux  qui  ont  à  peu  -  près  la 
même  conformation  de  parties  extérieures ,  fur-tout  de 
celles  qui  fervent  aux  fondions  principales ,  comme  de 
marcher  ,  de  voler  ,  de  manger  ,  ont  à  peu  -  près  les 
mêmes  habitudes  ;  &  il  me  fèmble  que  l’analogie  des 
efpèces  fe  décèle  mieux  par  cette  fimilitude  de  confor¬ 
mation  dans  les  principaux  organes ,  que  par  de  petits 
poils  qui  naiffent  autour  des  narines. 


Voye\  les  Planches  enluminées,  n.*  C 1 6 . 


r  > 
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*  Le  ROLLIER  d’Europe  (a). 

Les  noms  de  geai  de  Sirafiourg ,  de  pie  de  met  ou 
des  bouleaux ,  de  perroquet  dt Allemagne ,  fous  iefquels  cet 
oifeau  eft  connu  en  différens  pays,  lui  ont  été  appliqués 
fans  beaucoup  d’examen  ,  &  par  une  analogie  purement 
populaire ,  c’efl  -  à  -  dire ,  très  -  fiiperficielle  :  il  ne  faut 
qu’un  coup  d’œil  fur  l’oifèau ,  ou  même  fur  une  bonne 
figure  coloriée  ,  pour  s’affurer  que  ce  n’eft  point  un 
perroquet,  quoiqu’il  ait  du  vert  &  du  bleu  dans  fon 
plumage  ;  &  en  y  regardant  d’un  peu  plus  près  ,  on 
jugera  tout  auffi  furement  qu’il  n’efl  ni  une  pie  ni  un 
geai,  quoiqu’il  jafe  fans  ceffe  comme  ces  oifeaux  (b). 

■  —  »  — «»  ■■  ■-  ■■■»■» l.W ■■■  . .  . .  ■■  mmwmftmm, 

*  Voye%  les  Planches  enluminées,  n*  486.  ■ 

(a)  Gefner  avoit  ouï  dire  que  fon  nom  allemand  Relier  exprimoit 
fon  cri  ;  Schwenckfeid  dit  la  même  chofe  de  celui  de  Rache  ;  il  faut 
que  l’un  ou  l’autre  fe  trompe  ,  &  j’incline  à  croire  que  c’eft  Gefner, 
parce  que  le  mot  rache ,  adopté  par  Schwenckfeid ,  a  plus  d’analogie 
avec  la  plupart  des  noms  donnés  au  Rollier  en  différens  pays ,  & 
auxquels  011  ne  peut  guère  alligner  de  racine  commune  que  le  cri 
de  l’oifeau.  En  Allemand,  Galgen- Regel ,  Halk-Regel ,  Gals-Kregel , 
Racher  ;  en  Polonois  ,  Kraska  ;  en  Suédois  ,  Spansk-Kraoha ,  & c.  en 
Barbarie ,  Schaga-Rag.  On  lui  donne  auffi  en  Allemand  les  noms  de 
Jieidcn  Elfter ,  Kugel  Eljler ,  ALandel  -  Krae  ,  Deutfcher  Papagey  ;  & 
enfin  celui  de  Roller ,  qui  a  été  adopté  par  les  Anglois  ;  en  Latin, 
ceux  de  Aïercolfus ,  Garrulus ,  Galgu/us  ,  Cor  ni x  cccrulea  ,  Corvus *  dorfo 

fanguineo ,  Pica  marina ,  Coracias  ,  &c> 

(b)  Aldrovand.  Ornitholog.  tome  I ,  page  790. 
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En  effet ,  il  a  la  phyfionomie  &  {e  port  très-différens , 
îe  bec  moins  gros  ,  les  pieds  beaucoup  plus  courts  à 
proportion  ,  plus  courts  même  que  le  doigt  du  milieu,’ 
ies  ailes  plus  longues ,  &  la  queue  faite  tout  autrement , 
les  deux  pennes  extérieures  dépaffant  de  plus  d'un  demi- 
pouce  (  au  moins  dans  quelques  individus  )  les  dix  pennes 
intermédiaires  qui  font  toutes  égales  entr’elles.  Il  a  de 
plus  une  eipèce  de  verrue  derrière  l’œil ,  &  l'œil  lui-même 
entouré  d’un  cercle  de  peau  jaune  &  fans  plumes  ( c ), 

Enfin  ,  pour  que  la  dénomination  de  geai  de  Strafbourg 
fût  vicieufe  à  tous  égards ,  il  falioit  que  cet  oifeau  ne 
fût  rien  moins  que  commun  dans  les  environs  de 
Strafbourg  ;  &  c’efl  ce  qui  m’eft  affuré  pofitivement 
par  M.  Hermann ,  Profeffeur  de  Médecine  &  d’Hifloire 
Naturelle  en  cette  ville  :  «  Les  rolliers  y  font  fi  rares , 
»  m’écrivoit  ce  Savant,  qu’à  peine  il  s’y  en  égare  trois 
ou  quatre  en  vingt  ans  ».  Celui  qui  fut  autrefois  envoyé 
de  Strafbourg  à  Gefher  ,  étoit  fans  doute  un  de  ces 
égarés  ;  &  Gefner  qui  n’en  favoit  rien  ,  &  qui  crut 
apparemment  qu’il  y  étoit  commun  ,  le  nomma  geai  de 
Strafbourg  ,  quoique  ,  encore  une  fois  ,  il  ne  fût  point 
un  geai  y  &  qu’il  ne  fût  point  de  Strafbourg. 

D’ailleurs  c’efl  un  oifeau  de  paffage ,  dont  les  migra¬ 
tions  fe  font  régulièrement  chaque  année,  dans  les  mois 

(c)  Voyez  Edwards,  planche  109.  M.  Briffon  n’a  parlé  ni  de 
cette  verrue ,  ni  de  la  forme  Singulière  de  la  queue. 


de 
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de  mai  &  de  feptembre  (d),  &  malgré  cela  il  eft  moins 
commun  que  la  pie  &  le  geai.  Je  vois  qu'il  fè  trouve 
en  Suède  (e)  &  en  Afrique  (f),  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'il  fe  répande  même  en  paffant,  dans  toutes  les  régions 
intermédiaires  ;  il  eft  inconnu  dans  plufieurs  diftriéts 
confidérables  de  l’Allemagne  (g) ,  de  la  France  ,  de  la 
Suiffe  (h) ,  &c.  d’où  l'on  peut  conclure  qu’il  parcourt 
dans  fà  route  une  zone  aiïez  étroite,  depuis  la  Smalande 
&  la  Scanie  jufqu’en  Afrique  ;  il  y  a  même  affez  de  points 
donnés  dans  cette  zone  pour  qu’on  puiffe  en  déterminer 
la  direction ,  fans  beaucoup  d’erreur ,  par  la  Saxe  ,  la 
Franconie,  la  Souabe,  la  Bavière,  le  Tirol,  l’Italie  (i), 
la  Sicile  (k),  &  enfin  par  l’île  de  Malte  (l) ,  laquelle  efi 
comme  un  entrepôt  général  pour  la  plupart  des  oifeaux 
voyageurs  qui  traverfent  la  Méditerranée.  Celui  qu’a  décrit 
M.  Edwards ,  avoit  été  tué  fur  les  rochers  de  Gibraltar , 

(d)  Voyez  l’Extrait  d’une  Lettre  de  M.  le  Commandeur  Godeheu 
de  Riville  ,  fur  le  paflâge  des  Oifeaux ,  tome  III  des  Mémoires  pré- 
f entés  a  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  page  82. 

(e)  Fauna  Suède  a ,  n.°  73 . 

(f  )  Shaw's  travels ,  &c.  page  251. 

(g )  Frifch  ,  planche  y  y. 

(h)  Capta  apud  nos  anno  1  y  6 1  ,  Augujli  mtdio  t  nec  agnita. 
Gefner ,  de  Avibus ,  page  7 03. 

(i)  Memini  hanc  videre  aliquando  Bononlce.  Gefner ,  page  y  0 y. 

(  k  )  Vidlmus  vénales  in  Ornithopolarum  tabernis  MeJJanœ  Sicilice, 
Willughby,  Ornitholog.  page  8p. 

(I  )  Vidlmus  Melitœ  in  for 0  vénales .  Willughby ,  Ibid.  Voyez  auffi 
la  Lettre  de  M.  le  Commandeur  Godeheu ,  citée  plus  haut. 

Oifeaux,  Tome  111.  S 
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où  il  avoir  pu  paffer  clcs  côtes  d’Afrique;  car  ces  oifeaux 
ont  le  vol  fort  élevé  (m).  On  en  voit  auffi ,  quoique 
rarement  ,  aux  environs  de  Strafbourg  ,  comme  nous 
avons  dit  plus  haut ,  de  même  qu’en  Lorraine  ,  &  dans 
Je  cœur  de  la  France  (nj;  mais  ce  font  apparemment 
des  jeunes  qui  quittent  le  gros  de  la  troupe  &  s’égarent 
en  chemin. 

Le  Roliier  eft  aufïi  plus  fauvage  que  le  geai  &  la  pie; 
il  fè  tient  dans  les  bois  les  moins  fréquentés  &  les  plus 
épais ,  &  je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  jamais  réuffi  à  le  priver 
&  à  lui  apprendre  à  parler  (o) ;  cependant  la  beauté  de 
fon  plumage  eft  un  fur  garant  des  tentatives  qu’on  aura 
faites  pour  cela  :  c’elt  un  affemblage  des  plus  belles 
nuances  de  b!eu-&  de  vert ,  mêlées  avec  du  blanc  ,  & 
relevées  par  Foppofition  de  couleurs  plus  obfcures  (p); 
mais  une  figure  bien  enluminée  donnera  une  idée  plus 
jufte  de  la  diftribution  de  ces  couleurs  ,  que  toutes  les 
deferiptions  :  feulement  il  faut  favoir  que  les  jeunes  ne 

(m)  Gefner,  de  Avibus ,  page  702. 

(n)  Ornithologie  de  Briflon ,  tome  II ,  page  68.  M.  Lottinger 
m’apprend,  qu’en  Lorraine  ces  oifeaux  patient  encore  plus  rarement 
que  les  cafie-noix  ,  &  en  moindre  quantité  ;  il  ajoute  qu’on  ne  les 
voit  jamais  qu’en  automne  ,  non  plus  que  les  calTe  -  noix  ,  &  qu’en 
1 77  1  il  en  fut  blefîe  un  aux  environs  de  Sarrebourg  ,  lequel  ,  tout 
blefîé  qu’il  étoit ,  vçcut  encore  treize  à  quatorze  jours  fuis  manger. 

(0)  Sylvejlris  plane  &  immanfueta.  Schwenckfeid  ,  page  2.43 . 

(p)  M.  Linnæus  eft  le  feuî  qui  dife  qu’il  a  ie  dos  couleur  de 
fan  g.  Fauna  Suecïca  ,  11.0  73.  Le  fujeî  qu’il  a  décrit  auroit-il  été 
différent  de  tous  ceux  qui  ont  été  décrits  par  les  autres  Naturalises  ï 
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prennent  leur  bel  azur  que  dans  la  fécondé  année  ,  au 
contraire  des  geais  qui  ont  leurs  belles  plumes  bleues 
avant  de  fortir  du  nid. 

Les  rolliers  nichent,  autant  qu’ils  peuvent,  fur  les 
bouleaux ,  &  ce  n’efl  qu’à  leur  défaut  qu’ils  s’établifient 
fur  d’autres  arbres  (  q  J  ;  mais  dans  les  pays  où  les  arbres 
font  rares,  comme  dans  file  de  Malte  &  en  Afrique, 
on  dit  qu’ils  font  leur  nid  dans  la  terre  (r)  :  fi  cela  effc 
vrai,  il  faut  avouer  que  i’inflinél  des  animaux,  qui  dépend 
principalement  de  leurs  facultés  tant  internes  qu’externes, 
efL  quelquefois  modifié  notablement  par  les  circonfiances, 
&  produit  des  a  étions  bien  différentes ,  félon  la  diverfité 
des  lieux ,  des  temps ,  &  des  matériaux  que  l’animal  eft 
forcé  d’employer. 

Klein  dit  que  contre  l’ordinaire  des  oifèaux ,  les  petits 

( q )  Frifch  ,  planche  y  y. 

(r)  cc  Un  Chafîeur,  dit  M.  Godeheu  ,  dans  la  Lettre  que  j’ai 
déjà  citée ,  m’a  affuré  que  dans  le  mois  de  juin  il  avoit  vu  fortir  cc 
un  de  ces  oifeaux  d’une  butte  de  terre  où  ii  y  avoit  un  trou  de  cc 
ïa  groffeur  du  poing  ,  &  qu’ayant  creufé  dans  cet  endroit  en  cc 
fùivant  ïe  fil  du  trou  ,  qui  ailoit  horizontalement ,  il  trouva  à  un  cc 
pied  de  profondeur  ou  environ ,  un  nid  fait  de  paille  &  de  brouf-  cc 
tailles,  dans  lequel  il  y  avoit  deux  œufs  ».  Ce  témoignage  de  Chafîeur, 
qui  feroit  fufpeét  s’il  étoit  unique ,  femble  confirmé  par  celui  du 
Doéteur  Shaw  qui  parlant  de  cet  oifeau  ,  connu  en  Afrique  fous 
ïe  nom  de  shaga-rag,  dit  qu’il  fait  fon  nid  dans  les  berges  des  lits  des 
rivières.  Malgré  tout  cela  ,  je  crains  fort  qu’il  n’y  ait  ici  quelque 
méprife  ,  &  que  l’on  n’ait  pris  le  martin-pêcheur  pour  le  rollier  ,  à 
caufe  de  la  reffemblance  des  couleurs. 
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du  rollier  font  leurs  excrémens  dans  le  nid  (f)  ;  &  c'efl 
peut-être  ce  qui  aura  donné  lieu  de  croire  que  cet  oifeau 
enduifoit  fon  nid  d’excrémens  humains  ,  comme  on  l'a 
dit  de  la  huppe  (t) ,  mais  cela  ne  fe  concilierait  point 
avec  fon  habitation  dans  les  forêts  les  plus  fàuvages  & 
les  moins  fréquentées. 

On  voit  fouvent  ces  oileaux  avec  les  pies  &  les  cor¬ 
neilles  ,  dans  les  champs  labourés  qui  fe  trouvent  à 
portée  de  leurs  forêts  ;  ils  y  ramalfent  les  petites  graines, 
les  racines  &  les  vers  que  le  foc  a  ramenés  à  la  furface 
de  la  terre  ,  &  même  les  grains  nouvellement  femés  fuj: 
lorfque  cette  reffource  leur  manque ,  ils  fe  rabattent  fur 
les  baies  lauvages ,  les  fcarabées  ,  les  lauterelles  &  même 
les  grenouilles  (x).  Schwenckfeld  ajoute  qu'ils  vont 
quelquefois  fur  les  charognes  ;  mais  il  faut  que  ce  foit 
pendant  l’hiver  ,  6c  feulement  dans  les  cas  de  difètte 
abfolue  (y ) ,  car  ils  paffent  en  général  pour  n'être  point 
carnalhers,  &  Schwenckfeld  remarque  lui -même  qu’ils 
deviennent  fort  gras  l’automne,  &  qu’ils  font  alors  un 
bon  manger  (z) >  ce  qu*on  ne  peut  guère  dire  des  oifeaux 
qui  fe  n ourrilTent  de  voiries. 

(f)  Or  do  Avïum ,  pnge  62. 

(l )  Schwenckfeld,  page  2.4g- 
(u)  Frifch ,  loco  citato. 

(x)  Voyez  Klein  ,  Willughby  ,  Schwenckfeld ,  Linnæus ...» 

(y )  S’ils  y  vont  l’été ,  ce  peut  être  à  caufe  des  infedes. 

(l)  Frifch  compare  leur  chair  à  celle  du  ramier. 
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On  a  obfèrvé  que  le  rollier  avoit  les  narines  longues , 
étroites ,  placées  obliquement  fur  le  bec  près  de  fà  bafe , 
&  découvertes  ;  la  langue  noire  ,  non  fourchue  ,  mais 
comme  déchirée  par  le  bout ,  &  terminée  en  arrière  par 
deux  appendices  fourchues  ,  une  de  chaque  côté  ;  le 
palais  vert  ,  le  gofier  jaune ,  le  ventricule  couleur  de 
fafran,  les  inteftins  longs  à  peu-près  d’un  pied ,  &  les  cæcum 
de  vingt-fept  lignes.  On  lui  a  trouvé  environ  vingt-deux 
pouces  de  vol  ,  vingt  pennes  à  chaque  aile  ,  &  félon 
d’autres  vingt-trois,  dont  la  féconde  effc  la  plus  longue 
de  toutes  ;  enfin  on  a  remarqué  que  par  -  tout  où  ces 
pennes  &  celles  de  la  queue  ont  du  noir  au -dehors, 
elles  ont  du  bleu  par-deffous  (a). 

Aldrovande  qui  paroît  avoir  bien  connu  ces  oifèaux, 
&  qui  vivoit  dans  un  pays  au  il  y  en  a  ,  prétend  que 
la  femelle  diffère  beaucoup  du  mâle,  &  par  le  bec  qu’elle 
a  plus  épais ,  &  par  le  plumage ,  ayant  la  tête,  le  cou, 
la  poitrine  &  le  ventre  couleur  de  marron  tirant  au  gris 
cendré  (b),  tandis  que  dans  le  mâle  ces  mêmes  parties 
font  d’une  couleur  d’aigue-marine  plus  ou  moins  foncée, 
avec  des  reflets  d’un  vert  plus  obfcur  en  certains  endroits. 
Pour  moi ,  je  foupçonne  que  les  deux  longues  pennes 
extérieures  de  la  queue,.  &  ces  verrues  derrière  les  yeux, 
iefquelles  ne  paroiffent  que  dans  quelques  individus ,  font 
les  attributs  du  mâle,  comme  l’éperon  i’efl  dans  les  galli- 
nacées ,  la  longue  queue  dans  les  paons ,  &c. 


(a)  Willughby  ,  Schwenckfeld  ,  Briflon.  .  .  , 

(b)  Ornithologia ,  tome  I,  p age  723- 
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Variétés  du  Rallier. 

;  *  *  '  f%  2j  >  1  V  ■  ' 

Le  Doéteur  Shaw  fait  mention  dans  fes  voyages,  d’un 
oifeau  de  Barbarie  appelé  par  les  Arabes  shaga-rag,  lequel 
a  la  groffeur  &  la  forme  du  geai ,  mais  avec  un  bec  plus 
petit  &  des  pieds  plus  courts. 

Cet  oifeau  a  le  deffus  du  corps  brun  ,  la  tête ,  le  cou 
&  le  ventre  d’un  vert-clair,  &  fur  les  ailes  ainfi  que  fur 
la  queue ,  des  taches  d’un  bleu  foncé.  M.  Shaw  ajoute 
qu’il  fait  fon  nid  fur  le  bord  des  rivières ,  &  que  fon  cri 
dt  aigre  &  perçant  ( c ). 

Cette  courte  defcription  convient  tellement  à  notre 
rollier,  qu’on  ne  peut  douter  que  le  shaga-rag  n’appar¬ 
tienne  à  la  même  dpèce  ;  &  l’analogie  de  fon  nom  avec 
la  plupart  des  noms  allemands  donnés  au  rollier  d’après 
fon  cri ,  ell  une  probabilité  de  plus. 


(c)  Thomas  Shaiv’s  travels,  page  251. 
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Qui  ont  rapport  au  Rollier. 

J. 


Le  ROLLIER  d’Abyssinie*. 

Cette  efpèce  refTemble  beaucoup,  par  le  plumage, 
à  notre  rollier  d’Europe  ;  feulement  les  couleurs  en  font 
plus  vives  &  plus  brillantes  ,  ce  qui  peut  s’attribuer  à 
l’influence  d’un  climat  plus  fec  &  plus  chaud.  D’un  autre 
côté ,  il  fe  rapproche  du  rollier  d’Angola  par  la  longueur 
des  deux  pennes  latérales  de  la  queue,  lefquelles  dépaiïent 
toutes  les  autres  de  cinq  pouces  ;  en  forte  que  la  place 
de  cet  oifeau  femble  marquée  entre  le  rollier  d’Europe 
&  celui  d’Angola.  La  pointe  du  bec  fùpérieur  efl  très- 
crochue.  C’eft  une  efpèce  tout-à-fait  nouvelle. 

Variété  du  Rollier  d’AbyJjînie. 

On  doit  regarder  le  rollier  du  Sénégal ,  repréfènté 
dans  les  planches  enluminées  ni 326  (a) ,  comme  une 
variété  de  celui  d’Abyiïinie.  La  principale  différence  que 


*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  616. 

(a)  Ce  roliier  du  Séne'gal  efl  exactement  le  même  que  le  rollier 
des  Indes  à  queue  d’hirondelle  de  M.  Edwards  (planche  y  2  y  )  ; 
nouvelle  preuve  de  l’inceriiiude  des  traditions  fur  le  pays  natal  des 
oiieaux.  M.  Edwards  n’a  compté  que  dix  pennes  à  la  queue  de  ce 
rollier ,  qui  lui  a  paru  parfaite. 


) 
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l'on  remarque  entre  ces  deux  oifèaux  d’Afrique,  confifte 
en  ce  que  dans  celui  d’Abyffinie  la  couleur  orangée  du 
dos  ne  s’étend  pas  comme  dans  celui  du  Sénégal  jufque 
fur  le  cou  &  la  partie  poftérieure  de  la  tête  :  différence 
qui  ne  fuffit  pas  à  beaucoup  près  pour  conftituer  deux 
efpèces  diflinéles,  &  d’autant  moins  que  les  deux  rolliers 
dont  il  s’agit  ici  appartiennent  à  peu-près  au  même  climat, 
qu’ils  ont  l’un  &  l’autre  à  la  queue  ces  deux  pennes  laté¬ 
rales  excédantes ,  dont  la  longueur  efl  double  de  celles 
des  pennes  intermédiaires  ;  qu’ils  ont  tous  deux  les  ailes 
plus  courtes  que  celles  de  notre  rollier  d’Europe  ;  enfin 
qu’ils  fe  reffemblent  encore  par  les  nuances,  l’éclat  &  la 
difiribution  de  leurs  couleurs. 

I  I. 

Le  ROLLIER  d'Angola  et  le'  CUIT  (b) 
ou  le  ROLLIER  de  Mindanao  * 

Ces  deux  rolliers  ont  entr’eux  des  rapports  fi  frappans 
qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les  féparer.  Celui  d’Angola  ne 
fe  diftingue  du  cuit  ou  rollier  de  Mindanao ,  que  par  la 
longueur  des  pennes  extérieures  de  fà  queue,  double  de 
la  longueur  des  pennes  intermédiaires ,  &  par  de  légers 
accidens  de  couleurs  ;  mais  on  fait  que  de  telles  différences 

*  Voyez  les  Planches  enluminées ,  n.°  88  ü*  2.  8 y . 

(b )  C’eft:  le  nom  que  les  habitans  de  Mindanao  donnent  à  ce 
jrollier;  M.  Edwards  lui  donne  celui  d z  geai-bleu  ,  planche  326  ;  & 
Albin  celui  de  geai  de  Bengale ,  tome  I,  n.°  17. 

Nota.  Le  module  a  été  oublié  ;  il  doit  être  d’un  pouce. 

&  de 
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&  de  plus  grandes  encore ,  font  fouvent  l'effet  de  celle 
du  fexe ,  de  l'âge ,  &  même  de  la  mue  :  &  que  cela  foit 
ainfi  à  l’égard  des  deux  rolliers  dont  il  eft  queftion  , 
c’efl  ce  qui  paroîtra  fort  probable  d'après  la  comparaifon 
des  figures  enluminées,  n.os  88  &  28] ,  &  même  d’après 
l’examen  des  defcriptions  faites  par  M.  Briffon  ( c) ,  qui 
ne  peut  être  foupçonné  d’avoir  voulu  favorifer  mon 
opinion  fur  l’identité  fpécifique  de  ces  deux  oifeaux , 
puifqu’il  en  fait  deux  efpèces  diftinétes  &  féparées.  Tous 
deux  ont  à  peu-près  la  groffeur  de  notre  rollier  d’Europe, 
û  forme  totale  ,  fon  bec  un  peu  crochu ,  fes  narines 
découvertes ,  fès  pieds  courts ,  fes  longs  doigts ,  fès  longues 
ailes  &  même  les  couleurs  de  fon  plumage ,  quoique 
difiribuées  un  peu  différemment  :  c’eft  toujours  du  bleu, 
du  vert  &  du  brun ,  tantôt  féparés  &  tranchant  l’un  fiir 
l’autre  ,  tantôt  mêlés ,  fondus  enfemble,  &  formant  plu- 
fieurs  teintes  intermédiaires  diiféremment  nuancées ,  & 
donnant  des  reflets  différens,  mais  de  manière  que  le  vert 
bleuâtre  ou  vert  de  mer  efl  répandu  fur  le  fommet  de 
la  tête  ;  le  brun  plus  ou  moins  foncé  ,  plus  ou  moins 
verdâtre ,  fur  tout  le  deffus  du  corps ,  &  toute  la  partie 
antérieure  de  l'oifèau,  avec  quelques  teintes  de  violet 
fur  la  gorge  ;  le  bleu  ,  le  vert  &  toutes  les  nuances  qui 
réfultent  de  leur  mélange  ,  fur  le  croupion  ,  la  queue  ,  les 
ailes  &  le  ventre.  Seulement  le  rollier  de  Mindanao  a 
au-deffous  de  la  poitrine  une  efpèce  de  ceinture  orangée 
que  n’a  point  le  rollier  d’Angola. 

(c)  Ornithologie ,  tome  II,  pages  72  &  69, 

Oifeaux,  Tome  J  II.  T 


4 


i4 6  Histoire  N atv re lle 
On  objectera  peut-être  contre  cette  identité  d’efpèce, 
que  le  royaume  d’Angola  eft  loin  du  Bengale ,  &  bien 

<  plus  encore  des  Philippines - mais  eft  -  il  impoffible  , 

n’eft-il  pas  au  contraire  affez  naturel  que  ces  oifeaux 
foient  répandus  en  différentes  parties  du  même  continent, 
&  dans  des  îles  qui  en  font  peu  éloignées  ,  ou  qui  y 
tiennent  par  une  chaîne  d’autres  îles ,  fur-tout  les  climats 
étant  à  peu-près  femblables  !  D’ailleurs  on  fait  qu’il  ne 
faut  pas  toujours  fe  fier  fur  tous  les  points  au  témoignage 
de  ceux  qui  nous  apportent  les  produétions  des  pays 
éloignés  ,  &  que  même  en  fhppofànt  ces  perfbnnes 
exaétes  &  de  bonne  foi ,  elles  peuvent  très-bien ,  vu  la 
communication  perpétuelle  que  les  vaiffeaux  Européens 
établiffent  entre  toutes  les  partie^  du  monde,  trouver  en 
Afrique ,  &  apporter  de  Guinée  ou  d’Angola  des  oifeaux 
originaires  des  Indes  orientales  ;  &  c’eft  à  quoi  ne 

prennent  point  affez  garde  la  plupart  des  Naturalises 
lorfqu’ils  veulent  fixer  le  climat  natal  des  efpèces  étran¬ 
gères  :  quoi  qu’il  en  foit,  fi  l’on  veut  attribuer  les  petites 
diffembiances  qui  font  entre  le  rallier  de  Mindanao  & 
le  rollier  d’Angola  à  la  différence  de  l’âge  ,  c’eft  le 
dernier  qui  fera  le  plus  vieux  ;  que  fi  on  les  attribue  à 
la  différence  du  fexe ,  ce  fera  encore  lui  qui  fera  le  mâle; 
car  l’on  fait  que  dans  les  rolliers  les  belles  couleurs  des 
plumes,  &  fans  doute  les  longues  pennes  de  la  queue, 
ne  paroiffent  que  la  féconde  année  ,  &  que  dans  toutes 
les  efpèces  fi  le  mâle  diffère  de  la  femelle,  c’efi  toujours 
èn  plus  &  par  la  fiirabondance  des  parties  ,  ou  par  l’in- 
tenfité  plus  grande  des  qualités  femblables. 
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Variété  des  Rolliers  d’ Angola  &  de  Mindanao . 

Il  vient  d'arriver  de  Goa  au  Cabinet  du  Roi  ,  un 
nouveau  roiiier  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  de 
Mindanao  :  il  en  diffère  feulement  par  fà  grofleur  &  par 
une  forte  de  collier ,  couleur  de  lie  de  vin  ,  qui  n’em- 
brade  que  la  partie  poflérieure  du  cou  ,  un  peu  au-deffous 
de  la  tête.  Il  n’a  pas ,  non  plus  que  le  roiiier  d’Angola , 
la  ceinture  orangée  du  roiiier  de  Mindanao  ;  niais  s’il 
s’éloigne  en  cela  du  dernier  ,  il  fe  rapproche  d’autant  du 
premier,  qui  eft  certainement  de  la  même  efpèce. 

-  IM, 

Le  RO  L  L  1 E  R  des  Indes*. 

►  •  4.  '  J  .  *  *  ’  A  J  .  •  -  •+'  ' 

Ce  roiiier,  qui  eff  le  quatrième  de  M.  Briffon,  diffère 
moins  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  par  fes  couleurs 
qui  font  toujours  le  bleu  ,  le  vert ,  le  brun  ,  &c.  que 
par  l’ordre  de  leur  diftribution  ;  mais  en  général  fon 
plumage  eft  plus  rembruni  ;  fon  bec  eft  auffi  plus  large 
à  fâ  bafe,  plus  crochu,  &  de  couleur  jaune  :  enfin  c’eft 
de  tous  les  rolliers  celui  qui  a  les  ailes  les  plus  longues. 

M.  Sonerat  a  remis  depuis  peu  au  CabineJ  du  Roi , 
un  oife.au  reffemblant  prefqu’en  tout  au  roiiier  des  Indes  ; 
il  a  feulement  le  bec  encore  plus  large  :  auffi  l’avoit-on 
étiqueté  du  nom  de  grand' gueule  de  crapaud Mais  ce 
nom  conviendrait  mieux  au  tette-chèvre. 


*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  6 1 y. 

<  i\  '  t  *■  , 
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IV. 

Le  R0LL1ER  de  Madagascar  *. 

Cette  efpèce  diffère  de  toutes  les  précédentes  par 
le  bec  qui  efl  plus  épais  à  fa  bafè ,  par  les  yeux  qui  font 
plus  grands  ,  par  la  longueur  des  ailes  &  de  la  queue , 
quoique  cependant  celle-ci  n’ait  point  les  pennes  exté¬ 
rieures  plus  longues  que  les' intermédiaires  ;  enfin  par 
l’uniformité  du  plumage ,  dont  la  couleur  dominante  efl 
un  brun  pourpre  :  feulement  le  bec  efl  jaune ,  les  plus 
grandes  pennes  de  l’aile  font  noires ,  le  bas-ventre  efl 
d’un  bleu-clair,  la  queue  efl  de  même  couleur,  bordée 
à  fbn  extrémité  d’une  bande  de  trois  nuances ,  pourpre , 
bleu-clair ,  &  la  dernière  bleu-foncé  prefque  noir.  Du  refie 
cet  oifeau  a  tous  les  autres  caraélères  apparens  des  rolliers , 
les  pieds  courts ,  les  bords  du  bec  fupérieur  échancrés 
vers  la  pointe ,  les  petites  plumes  qui  naiffent  autour  de 
fa  bafe  relevées  en  arrière ,  les  narines  découvertes ,  &c. 

Y. 

Le  ROLLIER  du  Mexique. 

C’est  le  merle  du  Mexique  de  Seba,  dontM.  Briffon 
a  fait  fon  huitième  rollier.  Il  faudrait  l’avoir  vu  pour  le 
rapporter  à  fà  véritable  efpèce ,  car  cela  ferait  affez  difficile 
d’après  le  peu  qu’en  a  dit  Seba ,  lequel  efl  ici  l’Auteur 
original.  Si  je  l’admets  en  ce  moment  parmi  les  rolliers, 
c’efl  que  n’ayant  aucune  raifon  décifive  de  lui  donner 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  né  y  Q  i , 


* 


des  Oiseaux  etrangers.  149 
l’exclufion  ,  j’ai  cru  devoir  m’en  rapporter  fur  cela  à 
l’avis  de  M.  Briffon ,  jufqu’à  ce  qu’une  connoiffance  plus 
exaéle  confirme  ou  détruife  cet  arrangement  provifionnel. 
Au  refte ,  les  couleurs  de  cet  oifeau  ne  /ont  point  du 
tout  celles  qui  dominent  ordinairement  dans  le  plumage 
des  rolliers.  La  partie  fupérieure  du  corps  efl  d’un  gris 
obfcur  mêlé  d’une  teinte  de  roux,  &la  partie  inférieure  d’un 
gris  plus  clair  relevé  par  des  marques  couleur  de  feu  (d), 

V  I. 

Le  RO LLIER  de  Paradis  (e). 

J  e  place  cet  oifeau  entre  les  rolliers  &  les  oifeaux  de 
Paradis,  comme  faifànt  la  nuance  entre  ces  deux  genres, 
parce  qu’il  me  paroît  avoir  la  forme  des  premiers ,  &  fe 
rapprocher  des  oifeaux  de  Paradis  par  la  petiteffe  &  la 
fituation  des  yeux  au-deffus  &  fort  près  de  la  commiffure 
des  deux  pièces  du  bec,  &  par  l’efpèce  de  velours  naturel 
qui  recouvre  la  gorge  &  une  partie  de  la  tête.  D’ailleurs 
les  deux  longues  plumes  de  la  queue  qui  fe  trouvent 
quelquefois  dans  notre  roliier  d’Europe ,  &  qui  font  bien 
plus  longues  dans  celui  d’Angola ,  font  encore  un  trait 
d’analogie  qui  rapproche  le  genre  du  roliier  de  celui  de 
i’oiieau  de  Paradis. 

(d)  Voyez  Seba  ,  tome  I,  planche  64,  fig,  V. 

(e)  Golden  bird  of  Paradife.  Edwards,  planche  1 12.  Remarquez 
que  dans  cette  figure  les  grandes  pennes  de  l’aile  manquent,  &  que 
les  pieds  &  les  jambes  ont  été  luppléés  par  M.  Edwards,  le  fujet  qu’il 
a  deffiné  en  étant  abfolument  privé.  M.  Linnæus  en  a  fait  fa  <ÿ.c  efpèce 
de  Coraçias ,  genre  ;  ôl  M.  Briffon  fon  3  1  .e  troupiale ,  tome  ly,  p.y  7. 
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L’oifeau  dont  il  s’agit  dans  cet  article  a  le  deffus  du 
corps  d’un  orangé  vif  &  brillant ,  le  deflous  d’un  beau 
jaune  ;  il  n’a  de  noir  que  fous  la  gorge ,  fur  une  partie 
i  du  maniement  de  l’aile  &  fur  les  pennes  de  la  queue. 
Les  plumes  qui  revêtent  le  cou  par-derrière  font  longues, 
étroites,  flexibles,  &  retombent  un  peu  de  chaque  côté 
fur  les  parties  latérales  du  cou  &  de  la  poitrine. 

On  avoit  fait  l’honneur  au  fujet  décrit  &  deffiné  par 
M.  Edwards ,  de  lui  arracher  les  pieds  &  les  jambes  , 
comme  à  un  véritable  oifeau  de  Paradis ,  &  c’efl  fans 
doute  ce  qui  avoit  engagé  M.  Edwards  à  le  rapporter 
à  cette  efpèce  ,  quoiqu’il  n’en  eût  pas  les  principaux 

f  .  *  *  '  ■  S"  ■  ' 

caraélères.  Les  grandes  pennes  de  l’aile  manquoient  aufli, 
mais  celles  de  la  queue  étoient  complettes  ;  il  y  en  avoit 
douze  de  couleur  noire,  comme  j’ai  dit,  &  terminées 
de  jaune.  M.  Edwards  foupçonne  que  les  grandes 
pennes  de  l’aile  dévoient  auffi  être  noires  ,  foit  parce 
qu’elles  font  le  plus  fouvent  de  la  même  couleur  que 
celles  de  la  queue  ,  foit  par  cela  même  qu’elles  man- 
quoient  dans  l’individu  qu’il  a  obfervé  ;  les  Marchands 
qui  trafiquent  de  ces  oifeaux  ayant  coutume  en  les  faifànt 
fécher,  d’afrracher  comme  inutiles  les  plumes  de  mauvai/è 
couleur ,  afin  de  laifler  paroître  les  belles  plumes  pour 
lefqueîles  feules  ces  oifeaux  font  recherchés, 
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*  L’OISEAU  de  Paradis  (a). 

CZ>ette  efpèce  efl  plus  célèbre  par  les  qualités  faufles 
&  imaginaires  qui  lui  ont  été  attribuées  ,  que  par  Tes 
propriétés  réelles  &  vraiment  remarquables.  Le  nom 
cl ’oifeau  de  Paradis  fait  naître  encore  dans  la  plupart  des 
têtes  l’idée  d’un  oifeau  qui  n’a  point  de  pieds,  qui  vole 
toujours ,  même  en  dormant ,  ou  fè  fii/pend  tout  au  plus 
pour  quelques  inflans  aux  branches  des  arbres  ,  par  le 
moyen  des  longs  filets  de  û  queue  (b )  ;  qui  vole  en 
s’accouplant ,  comme  font  certains  infeéles ,  &  de  plus 
en  pondant  &  en  couvant  lès  œufs  (c),  ce  qui  n’a  point 

*  y°ye\  les  Planches  enluminées ,  né  254. 

(a)  E11  Latin,  Avis  Paradifea ,  Paradifaca  &  Paradif ,  Apos 
Indica ,  Avis  Dei ,  Parvus  Pavo ,  Pavo  Indiens ,  Alanucodiata  ,  nom 
que  les  Italiens  ont  adopté  :  Alanucodiata  P  ex ,  Alanucodiata  Ion  g  a  , 
Hippomanücodiata ,  Hirundo  Ternatenfis  :  Belon  lui  a  appliqué  mal-à- 
propos  le  nom  de  Phcenix  ;  en  Allemand,  Luft-vogel ,  Paradifs- 
vogel  ;  en  Anglois  ,  Bird  of  Paradife  ;  en  Portugais  ,  Pajfaros  de  fol; 
dans  la  Nouvelle  Guinée,  Burong-arcu;  en  Indien,  Boéres ,  c’eft-à-dire, 
Oifeaux ,  ces  peuples  n’ayant  point  de  noms  particuliers  pour  défigner 
les  différentes  efpèces. 

(b)  Voyez  A  coda.  Hif.  naturelle  &  morale  des  Indes  orientales  & 
occidentales ,  page  1  p6. 

(c)  On  a  cru  rendre  la  chofe  plus  vraifemblable  en  difant  que 
le  mâle  avoit  fur  le  dos  une  cavité  dans  laquelle  la  femelie  dépoloît 
les  œufs ,  &  les  couvoit  au  moyen  d’une  autre  cavité  correlpondante 
qu’elle  avoit  dans  Y  abdomen  ,  &  que  pour  affurer  la  fituation  de  la 
couyeufe  ils  s’entrelaçoient  par  leurs  longs  filets.  D’autres  ont  dit  qu’ils 
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d'exemple  dans  la  Nature;  qui  ne  vit  que  de  vapeurs  & 
de  rofée;  qui  a  la  cavité  de  V abdomen  uniquement  remplie 
de  graiffe  au  lieu  d’eftomac  &  d’inteftins  (d) ,  lefquels 
lui  feroient  en  effet  inutiles  par  la  fuppofition  ,  puifque 
ne  mangeant  rien  il  n’auroit  rien  à  digérer  ni  à  évacuer; 
en  un  mot  qui  n'a  d'autre  exiftence  que  le  mouvement, 
d'autre  élément  que  l'air,  qui  s'y  foutient  toujours  tant 
qu’il  refpire  ,  comme  les  poilfons  fe  foutiennent  dans 
l’eau  ,  &  qui  ne  touche  la  terre  qu’après  fà  mort  fe). 

Ce  tiffu  d'erreurs  groffières  n’efl  qu'une  chaîne  de 
conféquences  affez  bien  tirées  de  la  première  erreur  , 
qui  fùppofe  que  l’oifèau  de  Paradis  n'a  point  de  pieds , 
quoiqu'il  en  ait  d’affez  gros  ff) ;  &  cette  erreur  primitive 
vient  elle-même  fgj  de  ce  que  les  Marchands  Indiens 

qui 

nichoient  dans  le  Paradis  terrefîre,  d’où  leur  eftvenu  le  nom  d’oijeaux 
de  Paradis.  Voyez  Alufœum  Wormianum ,  page  294. 

(d)  Voyez  Aldrovande  ,  Ornithologia ,  tome  I,  page  Sio. 

(e)  Les  Indiens  difent  qu’on  les  trouve  toujours  le  bec  fiché  en 
terre.  .  .  .  Navigations  aux  Terres  Aujlrales ,  tome  II ,  page  252.  Et 
en  effet ,  conformés  comme  ils  font ,  ils  doivent  toujours  tomber  le 
bec  le  premier. 

(f)  M.  Barrere  qui  femble  ne  parler  que  par  conjeétures  fur  cet 
article  ,  avance  que  les  oifeaux  de  Paradis  ont  les  pieds  fi  courts  ,  & 
tellement  garnis  de  plumes  jufqu’aux  doigts  ,  qu’011  pourrait  croire 
qu’ils  n’en  ont  point  du  tout.  C’eft  ainfi  qu’en  voulant  expliquer  une 
erreur  il  efl  tombé  dans  une  autre. 

(è)  Les  habitans  des  îles  d’Arou  croient  que  ces  oifeaux  naifïent 
a  la  vérité  avec  des  pieds,  mais  qu’ils  font  fujets  à  les  perdre,  foie  par 
maladie ,  foit  par  vieillçffe.  Si  le  fait  étoit  vrai ,  il  feroit  la  caufe  de 

l’erreur 
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qui  font  le  commerce  des  plumes  de  cet  oilèau,  ou  les 
Chafleurs  qui  les  leur  vendent,  font  dans  l’ulàge ,  foit 
pour  les  conferver  &  les  tranlporter  plus  commodément, 
ou  peut  -  être  afin  d’accréditer  une  erreur  qui  leur  elt 
utile  ,  de  faire  fécher  i’oifeau  meme  en  plumes ,  après 
lui  avoir  arraché  les  cuilfes  &  les  entrailles  ;  &  comme 
on  a  été  fort  long-temps  fans  en  voir  qui  ne  fulfent  ainfi 
préparés  ,  le  préjugé  s’eft  fortifié  au  point  qu’on  a  traité 
de  menteurs  les  premiers  qui  ont  dit  la  vérité  ,  comme 
c’elt  l’ordinaire  (h). 

Au  relie,  fi  quelque  choie  pouvoit  donner  une  appa¬ 
rence  de  probabilité,  la  fable  du  vol  perpétuel  de  i’oifeau 
de  Paradis ,  c’ell  là  grande  légèreté  produite  par  la  quantité 
&  l’étendue  confidérable  de  fes  plumes  :  car  outre  celles 
qu’ont  ordinairement  les  oilèaux,  il  en  a  beaucoup  d’autres 
&de  très-longues,  qui  prennent  nailfance  de  chaque  côté 
dans  les  flancs  entre  l’aile  &  la  cuifle,  &  qui  le  prolongeant 
bien  au-delà  de  la  queue  véritable  .,  &  le  confondant  pour 
ainfi  dire  avec  elle  ,  lui  font  une  efpèce  de  faufle  queue  à 

l’erreur  &  fon  excufe.  (  Voyez  les  obfèrvations  de  J.  Otton  Helbigius, 
dans  la  Colleélion  académique ,  partie  étrangère,  tome  III,  page  448  ). 
Et  s’il  étoit  vrai,  comme  le  dit  Olaiis  Vormius  (  Aîufœum ,  page  29  5  ), 
que  chacun  des  doigts  de  cet  oifeau  eût  trois  articulations  ,  ce  ferait 
une  fingularité  de  plus  ;  car  l’on  fait  que  dans  prefque  tous  les  oileaux 
le  nombre  des  articulations  elt  différent  dans  chaque  doigt ,  le  doigt 
poftérieur  n’en  ayant  que  deux,  compris  celle  de  l’ongle,  &  parmi  les 
antérieurs  l’interne  en  ayant  trois ,  celui  du  milieu  quatre  &  l’externe  cinq. 

(h)  Antonius  Pigaphetta  pedes  illis  palmum  utium  Ion  go  s  faljîjfîme  tribuit. 
Aldrovande ,  tome  I ,  page  8  0  y. 

Oifeaux,  Tome  III. 
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laquelle  plusieurs  Obfervateurs  fe  font  mépris.  Ces  plumes 
fidmîaires  (i)  font  de  celles  que  les  Naturalises  nomment 
décompofëes  ;  elles  font  très-légères  en  elles-mêmes  ,  & 
forment  par  leur  réunion  un  tout  encore  plus  léger  , 
un  volume  presque  /ans  maffe  &  comme  aerien  ,  très- 
capable  d’augmenter  la  groffeur  apparente  de  l’oifeau  (k), 
de  diminuer  fa  pefanteur  fpécifique ,  &  de  l’aider  à  fe 
foutenir  dans  l’air  ;  mais  qui  doit  auffi  quelquefois  mettre 
obflacle  à  la  vîteffe  du  vol  &  nuire  à  fa  direction ,  pour 
peu  que  le  vent  foit  contraire  :  auffi  a  - 1  -  on  remarqué 
que  les  oifeaux  de  Paradis  cherchent  à  fe  mettre  à  l’abri 
des  grands  vents  (l),  &  choififfent  pour  leur  féjour  ordi¬ 
naire  les  contrées  qui  y  font  le  moins  expofées. 

Ces  plumes  font  au  nombre  de  quarante  ou  cinquante 
de  chaque  côté  ,  &  de  longueurs  inégales  ;  la  plus  grande 
partie  paffent  fous  la  véritable  queue  ,  &  d’autres  paffent 
par-deffus  fans  la  cacher  ;  parce  que  leurs  barbes  effilées 
&  féparées  compofent  par  leurs  entrelacemens  divers  un 
tiffu  à  larges  mailles  &  pour  ainfi  dire  tranfparent  ;  effet 
très-difficile  à  bien  rendre  dans  une  enluminure. 

On  fait  grand  cas  de  ces  plumes  dans  les  Indes ,  & 

(i )  Je  les  nomme  ainfi  parce  qu’elles  narflent  fub  alâ. 

(k)  Auffi  dit-on  qu’il  a  la  groffieur  apparente  du  pigeon ,  quoiqu’il 
(bit  en  effet  moins  gros  que  le  merle. 

(l )  Les  îles  d’Arou  font  divifees  en  cinq  îles ,  il  n’y  a  que  celles 
du  milieu  où  l’on  trouve  ces  oifeaux  ;  ils  ne  paroifïent  jamais  dans  les 
autres  ,  parce  qu’étant  d’une  nature  très  -  foible  ,  ils  ne  peuvent  pas 
fupporter  les  grands  vents.  Helbigius ,  ioco  citato. 
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elles  y  font  fort  recherchées  :  il  ny  a  guère  qu’un  fiècle 
qu’on  les  employoit  auffi  en  Europe  aux  mêmes  ufàges 
que  celles  d’autruche ,  &  il  faut  convenir  qu’elles  font 
très-propres  ,  foit  par  leur  légèreté,  foit  par  leur  éclat ,  à 
l’ornement  &  à  la  parure;  mais  les  Prêtres  du  pays  leur 
attribuent  je  ne  fais  quelles  vertus  miraculeufes  qui  leur 
donnent  un  nouveau  prix  aux  yeux  du  vulgaire ,  &  qui 
ont  valu  à  l’oifèau  auquel  elles  appartiennent  le  nom 
à’oifeau  de  Dieu . 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  après  cela  dans 
l’oifèau  de  Paradis ,  ce  font  les  deux  longs  filets  qui 
naiffent  au-deffus  de  la  queue  véritable  ,  &  qui  s’étendent 
plus  d’un  pied  au  -  delà  de  la  fauffe  queue  formée  par 
les  plumes  fubalaires.  Ces  filets  ne  font  effectivement  des 
filets  que  dans  leur  partie  intermédiaire  ,  encore  cette 
partie  elle -même  efl-elle  garnie  de  petites  barbes  très- 
courtes  ,  ou  plutôt  de  naiffances  de  barbes  ;  au  lieu  que 
ces  mêmes  filets  font  revêtus  vers  leur  origine  &  vers 
leur  extrémité  de  barbes  d’une  longueur  ordinaire.  Celles 
de  l’extrémité  font  plus  courtes  dans  la  femelle;  &  c’eft 
fuivant  M.  Briffon  la  feule  différence  qui  la  diflingue 
du  mâle  ( m ). 

La  tête  &  la  gorge  font  couvertes  d’une  efpèce  de 
velours  formé  par  de  petites  plumes  droites ,  courtes , 
fermes  &  ferrées  ;  celles  de  la  poitrine  &  du  dos  font 

(m)  Ornithologie,  tome  II ,  page  1 3  J .  Les  habitansdu  pays  difent 
que  les  femelles  font  plus  petites  que  les  mâles  ,  félon  J.  Otton 
Helbigius. 


U  ij 


156  Histoire  N atü re lle 

plus  longues ,  mais  toujours  foyeufes  &  douces  au  toucher. 
Toutes  ces  plumes  font  de  diverfes  couleurs,  comme  on. 
le  voit  dans  la  figure ,  &  ces  couleurs  font  changeantes' 

&  donnent  différens  reflets  folon  les  différentes  incidences 

*  «  _  — 

de  la  lumière ,  ce  que  la  figure  ne  peut  exprimer. 

La  tête  efl  fort  petite  à  proportion  du  corps ,  les  yeux 
font  encore  plus  petits  &  placés  très-près  de  l’ouverture 
€lu  bec  ,  lequel  devroit  être  plus  long  &  plus  arqué  dans 
la  planche  enluminée  :  enfin  ,  Clufius  affure  qu’il  n’y  a 
que  dix  pennes  à  la  queue ,  mais  fans  doute  il  ne  les 
avoit  pas  comptées  for  un  fojet  vivant,  &  il  efl  douteux 
que  ceux  qui  nous  viennent  de  fi  loin  aient  le  nombre 
de  leurs  plumes  bien  complet,  d’autant  que  cette  efpèce 
efl  fojette  à  une  mue  confidérable  &  qui  dure  plufieurs 
mois  chaque  année.  Ils  fe  cachent  pendant  ce  temps-là, 
qui  efl  la  faifon  des  pluies  pour  le  pays  qu’ils  habitent  ; 
mais  au  commencement  du  mois  d’août,  c’efl-à-dire 
après  la  ponte,  leurs  plumes  reviennent,  &  pendant  les 
mois  de  fèptembre  &  d’oétobre  ,  qui  font  un  temps  de 
calme ,  ils  vont  par  troupes  comme  font  les  étourneaux 
en  Europe  ( n J. 

Ce  bel  oifèau  n’efl  pas  fort  répandu  :  on  ne  le  trouve 
guère  que  dans  la  partie  de  l’Afie  où  croiffent  les  épi¬ 
ceries ,  &  particulièrement  dans  les  îles  d’Arou;  il  n’efl 
point  inconnu  dans  la  partie  de  la  Nouvelle-Guinée  qui 
efl  voifine  de  ces  îles ,  puifqu’il  y  a  un  nom  ;  mais  ce 

(n)  J.  Helbigius ,  loço  citato. 
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nom  même  qui  eft  burung-arou,  femble  porter  l’empreinte 
du  pays  originaire.  f 

L’attachement  exclufif  de  l’oifeau  de  Paradis  pour  les 
contrées  où  croiflent  les  épiceries ,  donne  lieu  de  croire 
qu’il  rencontre  fiir  ces  arbres  aromatiques  la  nourriture 
qui  lui  convient  le  mieux  ( 0 )  ;  du  moins  eft-il  certain 
qu’il  ne  vit  pas  uniquement  de  la  rofée.  J.  Otton  Hel- 
bigius  qui  a  voyagé  aux  Indes  ,  nous  apprend  qu’il  fe 
nourrit  de  baies  rouges  que  produit  un  arbre  fort  élevé  : 
Linnæus  dit  qu’il  fait  là  proie  des  grands  papillons  (p) , 
&  Bontius  qu’il  donne  quelquefois  la  chafle  aux  petits 
oifeaux  &  les  mange  ( q  ).  Les  bois  font  là  demeure 
ordinaire  ;  il  fe  perche  for  les  arbres ,  où  les  Indiens 
l’attendent  cachés  dans  des  huttes  légères  qu’ils  làvent 
attacher  aux  branches  ,  &  d’où  ils  le  tirent  avec  leurs 
flèches  de  rofeau  (r).  Son  vol  reflemble  à  celui  de 

( 0 )  Ta vernier  remarque  que  l’oifeau  de  Paradis  èft  en  effet  très- 
friand  de  noix  mufcades ,  qu’il  ne  manque  pas  de  venir  s’en  rafTafier 
dans  la  faifon  ;  qu’il  en  paffe  des  troupes  comme  nous  voyons  des 
volées  de  grives  ,  pendant  les  vendanges ,  &  que  cette  noix  qui  eft 
forte ,  les  enivre  &  les  fait  tomber.  Voyage  des  Indes ,  tome  III , 
page  369. 

(p)  S'yjîema  Natures ,  edit.  X ,  page  no. 

(q)  Bontius ,  Hijloria  JVat.  &  me  die.  Indice  orient,  iib.  V,  cap.  12. 

(r )  II  y  en  a  qui  leur  ouvrent  le  ventre  avec  un  couteau  dès  qu’ils 
font  tombés  à  terre  ,  &  ayant  enlevé  les  entrailles  avec  une  partie  de 
la  chair ,  ils  introduifent  dans  la  cavité  un  fer  rouge ,  après  quoi  on  les 
fait  fécher  à  la  cheminée ,  &  on  les  vend  à  vil  prix  à  des  Marchands* 
J.  Helbigius ,  loco  citato. 
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l’hirondelle,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  à! hirondelle 
de  Ternate  (f)  ;  d’autres  difent  qu’il  a  en  effet  la  forme 
de  l’hirondelle ,  mais  qu’il  a  le  vol  plus  élevé ,  &  qu’on 
le  voit  toujours  au  haut  de  l’air  ( tj . 

Quoique  Marcgrave  place  la  defeription  de  cet  oifèau 
parmi  les  deferiptions  des  oifèaux  du  Brefd  ( uj ,  on  ne 
doit  point  croire  qu’il  exifte  en  Amérique,  à  moins  que 
les  vaiffeaux  Européens  ne  l’y  aient  tranfporté  ;  &  je  fonde 
mon  affertion  non  -  feulement  fur  ce  que  Marcgrave 
n’indique  point  fon  nom  brafdien  ,  comme  il  a  coutume 
de  faire  à  l’égard  de  tous  les  oifeaux  du  Brefd ,  &  fur  le 
fdence  de  tous  les  Voyageurs  qui  ont  parcouru  le  nouveau 
continent  &  les  îles  adjacentes  ,  mais  encore  fùr  la  loi 
du  climat:  cette  loi  ayant  été  établie  d’abord  pour  les 
quadrupèdes  ,  s’eft  enfuite  appliquée  d’elle  -  même  à 
plufieurs  efpèces  d’oifeaux,  &  s’applique  particulièrement 
à  celle-ci  comme  habitant  les  contrées  voifines  de  l’é¬ 
quateur  ,  d’où  la  traverfée  efl  beaucoup  plus  difficile  , 
&  comme  n’ayant  pas  l’aile  affiez  forte  relativement  au 
volume  de  fes  plumes  ;  car  la  légèreté  feule  ne  fùffit 
point  pour  faire  une  telle  traverfée ,  elle  eft  même  un 
obflacle  dans  le  cas  des  vents  contraires ,  ainfi  que  je 
l’ai  dit  :  d’ailleurs  comment  ces  oifèaux  fè  fèroient  -  ils 
expofés  à  franchir  des  mers  immenfes  pour  gagner  le 
nouveau  continent ,  tandis  que  même  dans  l’ancien  ils 

(f)  Voyez  Bontius  ,  loco  citato. 

( t)  Navigations  aux  Terres  auftrales  ,  tome  II ,  page  252. 

(u)  Hijlorïa  Naturalis  Brafiliœ ,  page  21p. 


de  l’Ods  eau  de  Paradis.  159 

fe  font  rcfferrés  volontairement  dans  un  efpace  allez 
étroit,  &  qu’ils  n’ont  point  cherché  à  fe  répandre  dans 
des  contrées  contiguës  qui  fembloient  leur  offrir  la  meme 
température  ,  les  mêmes  commodités  &  les  mêmes 
refTources  ! 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  aient  connu  l’oifcau 
de  Paradis  ;  les  caraétères  fi  frappans  &  fi  finguliers  qui 
le  diffinguent  de  tous  les  autres  oifeaux ,  ces  longues 
plumes  fubalaires ,  ces  longs  filets  de  la  queue ,  ce  velours 
naturel  dont  la  tête  eff  revêtue ,  &c.  ne  font  nulle  part 
indiqués  dans  leurs  ouvrages  ;  &  c’efl:  fans  fondement 
que  Belon  a  prétendu  y  retrouver  le  phénix  des  Anciens, 
d’après  une  foible  analogie  qu’il  a  cru  apercevoir,  moins 
entre  les  propriétés  de  ces  deux  oifeaux  ,  qu’entre  les 
fables  qu’on  a  débitées  de  l’un  &  de  l’autre  (x):  d’ailleurs 
on  ne  peut  nier  que  leur  climat  propre  ne  foit  abfolu- 
ment  different ,  puifque  le  phénix  fe  trouvoit  en  Arabie 
&  quelquefois  en  Egypte ,  au  lieu  que  l’oifeau  de  Paradis 
ne  s’y  montre  jamais  ,  &  qu’il  paroît  attaché,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  à  la  partie  orientale  de  l’Afie  , 
laquelle  étoit  fort  peu  connue  des  Anciens. 

Clufius  rapporte  fur  le  témoignage  de  quelques  Marins, 
lefquels  n’étoient  inftruits  eux-mêmes  que  par  des  ouï- 
dire,  qu’il  y  a  deux  efpèces  d’oifeaux  de  Paradis,  l’une 
conftamment  plus  belle  &  plus  grande ,  attachée  à  file 

( x )  Auri  fulgore  circa  colla,  cœîera  purpureus ,  dit  Pline  en  parlant 
du  Phénix,  puis  il  ajoute..  .  .  ncminem  extitijfe  qui  vident  yefeentem , 
lib.  X  ,  cap.  2. 
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d’Arou  ;  l'autre  plus  petite  &  moins  belle ,  attachée  à 
la  partie  de  la  terre  des  Papoux  qui  eft  voifine  de 
Gilolo  (y ).  Helbigius  qui  a  ouï  dire  la  même  chofè 
dans  les  îles  d’ Arou ,  ajoute  que  les  oifeaux  de  Paradis 
de  la  Nouvelle  -  Guinée,  ou  de  la  terre  des  Papoux, 
diffèrent  de  ceux  de  l’île  d’ Arou ,  non  -  feulement  par  la 
taille ,  mais  encore  par  les  couleurs  du  plumage  qui  eft 
blanc  &  jaunâtre  ;  malgré  ces  deux  autorités  dont  l’une 
eft  trop  fufpeéte,  &  l’autre  trop  vague  pour  qu’on  puiffe 
en  rien  tirer  de  précis ,  il  me  paroît  que  tout  ce  qu’on 
peut  dire  de  raifbnnable  d’après  les  faits  les  plus  avérés , 
c’eft  que  les  oifeaux  de  Paradis  qui  nous  viennent  des 
Indes  ne  font  pas  tous  également  confervés ,  ni  tous  parfai¬ 
tement  femblables  ;  qu’on  trouve  en  effet  de  ces  oifeaux 
plus  petits  ou  plus  grands  ,  d’autres  qui  ont  les  plumes 
fubaiaires  &  les  filets  de  la  queue  plus  ou  moins  longs, 
plus  ou  moins  nombreux  ;  d’autres  qui  ont  ces  filets 
différemment  pofés  ,  différemment  conformés  ,  ou  qui 
n’en  ont  point  du  tout  ;  d’autres  enfin  qui  diffèrent  , 
entr’eux  par  les  couleurs  du  plumage  ,  par  des  huppes 
ou  touffes  de  plumes ,  &c.  mais  que  dans  le  vrai  il  efl 
difficile  parmi  ces  différences  aperçues  dans  des  individus 
prefque  tous  mutilés  ,  défigurés ,  ou  du  moins  mal  defi- 
féchés  ,  de  déterminer  précifément  celles  qui  peuvent 
conflituer  des  efpèees  diverfes ,  &  celles  qui  ne  font 

(y)  Clufius,  exotlc.  in  Aufluario ,  page  359.  J.  Otton  Helhio-ius 
parie  de  l’efpèce  qui  fe  trouve  à  la  Nouvelle  -  Guinée  comme  n’ayant 
point  à  la  queue  les  deux  longs  filets  qu’a  Fefpèce  de  i’île  d’Arou. 

que 
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que  des  variétés  d’âge,  de  ièxe,  de  fàifon  ,  de  climat, 
d’accident ,  &c. 

D’ailleurs  il  faut  remarquer  que  les  oileaux  de  Paradis 
étant  fort  chers  comme  marchandée ,  à  railon  de  leur 
célébrité ,  on  tâche  de  faire  palier  fous  ce  nom  plufieurs 
oileaux  à  longue  queue  <5 t  à  beau  plumage ,  auxquels  on 
retranche  les  pieds  &  les  cuilfes  pour  en  augmenter  la 
valeur.  Nous  en  avons  vu  ci-deffus  un  exemple  dans  le 
rollier  de  Paradis,  cité  par  M.  Edwards,  planche  exil  * 
&  auquel  on  avoit  accordé  lés  honneurs  de  la  mutilation: 
j’ai  vu  moi  -  même  des  perruches  ,  des  promérops  , 
d’autres  oifeaux  qu’on  avoit  a  nfi  traités  ,  &  l’on  en  peut 
voir  plufieurs  autres  exemples  dans  Aldrovande  &  dans 
Seba  (z)‘  On  trouve  même  alfez  communément  de 


( La  fécondé  efpèce  de  Manucodiata  d’AIdrovande  (  tome  1 , 
pages  8 1 1  à"  8 1 2  ),  n’a  ni  les  filets  de  la  queue,  ni  les  plumes 
fubalaires ,  ni  la  calotte  de  velours ,  ni  le  bec ,  ni  la  langue  des  oileaux 
de  Paradis  ;  la  différence  eft  fi  marquée  que  M.  Briffon  s’eft  cru 
fondé  à  faire  de  cet  oifeau  un  guêpier  :  cependant  on  I’avoit  mutilé 
comme  un  oifeau  de  Paradis.  A  l’égard  de  la  cinquième  efpèce  du 
même  Aldrovande  ,  qui  elt  certainement  un  oifeau  de  Paradis  ,  c’efl 
tout  aufli  certainement  un  individu  non-feulement  mutilé ,  mais  défiguré. 

Des  dix  oifeaux  repréfentés  6c  décrits  par  Séba  fous  le  nom  d’oifeaux 
de  Paradis ,  il  n’y  en  a  que  quatre  qui  puiffent  être  rapportés  à  cc 
genre;  favoir,  ceux  des  planches  XXX  VI il ,  fig.  j  ;  LX  ,  fig.  i  ; 
ôc  LX I II ,  jig.  i  &  2.  Celui  de  la  planche  xxx  ,f g.  y  ,  n’eft  point 
oifeau  de  Paradis,  &  n’a  aucun  de  fes  attributs^ diflinétifs ,  non 
que  ceux  des  planches  X  LV I  &  L  1 1  :  ce  dernier  eft  la  vardioïe  dont 
j’ai  parlé  à  l’article  des  pies.  Ces  trois  efpèccs  ont  à  la  queue  deux 
pennes  excédantes  très-longues ,  mais  qui  étant  emplumées  dans  toute 

Oifeaux ,  Tome  III.  X 
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véritables  oifeaux  de  Paradis  qu’on  a  tâché  de  rendre 
plus  finguliers  &  plus  chers  en  les  défigurant  de  différentes 
façons.  Je  me  contenterai  donc  d’indiquer  à  la  fuite  des 
deux  efpèces  principales  les  oifeaux  qui  m’ont  paru  avoir 
affez  de  traits  de  conformité  avec  elles  pour  y  être 
rapportés  ,  &  affez  de  traits  de  diffemblance  pour  en 
être  difiingués  ,  fans  ofer  décider  ,  faute  d’obfèrvations 
fuffilàntes,  s’ils  appartiennent  à  l’une  ou  à  l’autre,  ou  s’ils 
forment  des  efpèces  féparées  de  toutes  les  deux. 


ïeur  longueur  reffemblent  peu  aux  filets  des  oifeaux  de  Paradis.  Les  deux 
de  la  planche  LX ,  Jîg.  2  &  3  ,  ont  aufft  les  deux  longues  pennes 
excédantes  &  garnies  de  barbes  dans  toute  leur  longueur  ;  &  de  plus, 
ils  ont  le  bec  de  perroquet  ;  ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’on  .  ne  leur 
ait  arraché  les  pieds  comme  à  des  oifeaux  de  Paradis  :  enfin ,  celui 
de  la  planche  LXVI ,  non-feulement  n’eft  point  un  oifeau  de  Paradis, 
mais  n’eft  pas  même  du  pays  de  ces  oifeaux ,  puifqu’il  étoit  venu  à 
Séba  des  îles  Barbades. 


X.’  OISEAU  DE  PARADIS 


^Vc<ynaru)  J'c 


àc.1 


Is 


*  LE  MANU  CO  D  E  (a). 

L  E  manucode ,  que  je  nomme  ainfî  d'après  fon  nom 
indien  ou  plutôt  fùperffitieux ,  manucodiata  ,  qui  fignifïe 
oifeau  de  Dieu ,  eft  appelé  communément  le  Roi  des 
oifeaux  de  Paradis  ;  mais  c’eft  par  un  préjugé  qui  tient 
aux  fables  dont  on  a  chargé  J’hifloire  de  cet  oifeau.  Les 
Marins  dont  Clufius  tira  fes  principales  informations  „ 
avoient  ouï  dire  dans  le  pays  ,  que  chacune  des  deux 
efpèces  d'oiïèaux  de  Paradis  avoit  fon  Roi ,  à  qui  tous 
les  autres  paroiffoient  obéir  avec  beaucoup  de  foumiffion 
&  de  fidélité  ;  que  ce  Roi  voloit  toujours  au-dellus  de  la 
troupe,  &  planoit  fur  fes  fti jets  ;  que  de-là  il  leur  donnoit 
fès  ordres  pour  aller  reconnoître  les  fontaines  où  on 
pouvoit  aller  boire  fans  danger  ,  pour  en  faire  l’épreuve 
fur  eux-mêmes,  Sic.  (b)  ;  &  cette  fable  confervée  par 
Clufius ,  quoique  non  moins  abfiirde  qu'aucune  autre , 
étoit  la  feule  chofe  qui  confolât  Nieremberg  de  toutes 
celles  dont  Clufius  avoit  purgé  Phiftoire  des  oifèaux  de 
Paradis  (c)  :  ce  qui ,  pour  le  dire  en  paiïant  ,  doit  fixer 

*  Voye i  les  Planches  enluminées,  n."  4. y  6 . 

(a)  En  Latin ,  Manucodiata  Rex ,  Rex  Paradys ,  Rex  avium 
Paradifearum ,  Avis  regia  ;  en  Anglois ,  King  of  Birds  of  Paradife. 

(b)  Voyez  Clufius,  Exotic.  in  Auéluario ,  page  y  y  y.  Cela  a 
rapport  à  la  manière  dont  les  Indiens  fe  rendent  quelquefois  maîtres 
de  toute  une  volée  de  ces  oifeaux ,  en  empoifonnant  les  fontaines  où 
ils  vont  boire. 

(c)  Voyez  Nieremberg,  page  212,* 
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le  degré  de  confiance  que  nous  pouvons  avoir  en  la 
critique  de  ce  compilateur.  Quoi  qu’il  en  /oit ,  ce 
prétendu  Roi  a  plufieurs  traits  de  reffemblance  avec 
l’oifëau  de  Paradis ,  &  il  s’en  diftingue  auffi  par  plu¬ 
fieurs  différences. 

II  a  comme  lui  la  tête  petite  &  couverte  d’une  eipèce 
de  velours,  les  yeux  encore  plus  petits,  fitués  au-deffus 
de  l’angle  de  l’ouverture  du  bec  ,  les  pieds  affez  longs 
&  affez  forts ,  les  couleurs  du  plumage  changeantes  , 
deux  filets  à  la  queue  à  peu  -  près  iemblables  ,  excepté 
qu’ils  font  plus  courts ,  que  leur  extrémité  qui  efl  garnie 
de  barbes  fait  la  bourfp  pn  fp  roulant  fur  elle  -  même  , 
&  qu’elle  eft  ornée  de  miroirs  femblables  en  petit  à  ceux 
du  paon  ( d).  II  a  auffi  fous  l’aile  ,  de  chaque  côté  , 
un  paquet  de  fept  ou  huit  plumes  plus  longues  que  dans 
la  plupart  des  oifeaux  ,  mais  moins  longues  &  d’une 
autre  forme  que  dans  l’oifeau  de  Paradis  ,  puîfqu’elles 
font  garnies  dans  toute  leur  longueur  de  barbes  adhé¬ 
rentes  entr’elles.  On  a  dilpofe  la  figure  de  manière  que 
ces  plumes  fiibalaires  peuvent  être  aperçues.  Les  autres 
différences  font  que  le  manucode  efl  plus  petit ,  qu’il 
a  le  bec  blanc  &  plus  long  à  proportion  ,  les  ailes  auffi 
plus  longues ,  la  queue  plus  courte  Si  les  narines  cou¬ 
vertes  de  plumes. 

Clufius  n’a  compté  que  treize  pennes  à  chaque  aile 
Si  fept  ou  huit  à  la  queue  ,  mais  il  n’a  vu  que  des 


(d)  CoIIe&ion  académique,  tome  III ,  partie  étrangère ,  page  44$ • 
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individus  defïechés  &  qui  pouvoient  n'avoir  pas  toutes 
leurs  plumes.  Ce  même  Auteur  remarque ,  comme  une 
fingularité ,  que  dans  quelques  iujets  les  deux  filets  de 
la  queue  fe  croi/ènt  ( e J;  mais  cela  doit  arriver  fouvent 
&  très  -  naturellement  dans  le  même  individu  à  deux 
filets  longs ,  flexibles  &  pofés  à  côté  l’un  de  l'autre. 


Histoire  Naturelle 


*Le  MAGNIFIQUE  de  la  nouvelle  Guinée, 


ou  le  MANUCODE  À  bouquets  fa). 


Les  deux  bouquets  dont  j’ai  fait  le  caractère  diltinctif 
de  cet  oifeau  ,  fe  trouvent  derrière  le  cou  &  à  fà  naiffance. 
Le  premier  eft  compofé  de  plufieurs  plumes  étroites, 
de  coulçur  jaunâtre ,  marquées  près  de  la  pointe  d’une 
petite  tache  noire,  &qui  au  lieu  d’être  ^couchées  comme 
à  l’ordinaire,  fe  relèvent  fur  leur  bafe,  les  plus  proches 
de  la  tête  jufqu’à  l’angle  droit,  &  les  fuivantes  de  moins 
en  moins. 

Au-defTous  de  ce  premier  bouquet,  on  en  voit  un 
fécond  plus  confidérable,  mais  moins  relevé  &  plus  incliné 
en  arrière.  Il  eft  formé  de  longues  barbes  détachées  qui 
naiffent  de  tuyaux  fort  courts,  &  dont  quinze  ou  vingt  fe 
réuniffent  enfemble  pour  former  des  efpèces  de  plumes 
couleur  de  paille  :  ces  plumes  fèmblent  avoir  été  coupées 
carrément  par  le  bout,  &  font  des  angles  plus  ou  moins 
aigus  avec  le  plan  des  épaules. 

Ce  fécond  bouquet  eft  accompagné,  de  droite  &  de 
gauche,  de  plumes  ordinaires,  variées  de  brun  &  d’orangé , 
&  il  eft  terminé  en  arrière,  je  veux  dire  du  côté  du  dos, 


*  Voye%  les  Planches  enluminées,  n.°  6$i. 

(a)  Cet  oifeau  a  du  rapport  avec  le  Adanucodiata  cirrata  d’AIdrovande, 
tome  1 ,  pages  Si  i  &  814.  Ce  dernier  a  un  bouquet  pareil,  formé 
pareillement  de  plumes  effile'es,  de  même  couleur  &  pofées  de  même; 
mais  il  paroît  plus  grand,  &  il  a  le  bec  &  la  queue  beaucoup  plus  longs. 
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par  une  tache  d'un  brun  rougeâtre  &  luifànt,  déformé 
triangulaire,  dont  la  pointe  ou  le  fommet  efl  tourné  vers 
Ja  queue ,  &  dont  les  plumes  font  décompofées  comme 
celles  du  fécond  bouquet. 

Un  autre  trait  caraélériflique  de  cet  oifèau,  ce  font  les 
deux  filets  de  la  queue:  ils  font  longs  d'environ  un  pied, 
larges  d’une  ligne ,  d’un  bleu  changeant  en  vert  éclatant , 
&  prennent  naiffance  au  -  deffus  du  croupion.  Dans  tout 
cela  ils  reffemblent  fort  aux  filets  de  l’efpèce  précédente, 
mais  ils  en  diffèrent  par  leur  forme  ;  car  ils  fe  terminent 
en  pointe,  &  n'ont  de  barbes  que  fur  la  partie  moyenne 
du  côté  intérieur  feulement. 

Le  milieu  du  cou  &  de  la  poitrine  efl  marqué  depuis 
la  gorge  par  une  rangée  de  plumes  très-courtes,  préfentant 
une  fuite  de  petites  lignes  tranfverfàles  qui  font  alternati¬ 
vement  d’un  beau  vert-clair  changeant  en  bleu,  &  d’un 
vert- canard  foncé. 

Le  brun  efl  la  couleur  dominante  du  bas  -  ventre  , 
du  croupion  &  de  la  queue  ;  le  jaune  -  rouffâtre  efl  celle 
des  pennes  des  ailes  &  de  leurs  couvertures  ;  mais  les 
pennes  ont  de  plus  une  tache  brune  à  leur  extrémité  ; 
du  moins  telles  font  celles  qui  refient  à  l’individu  que 
l’on  voit  au  Cabinet  du  Roi  ;  car  il  efl  bon  d’avertir 
qu'on  lui  avoit  arraché  les  plus  longues  pennes  des  ailes 
ainfi  que  les  pieds  (b). 

( b )  Je  ne  fais  fi  l’individu  obfervé  par  Aldrovande  avoit  le  nombre 
des  pennes  de  l’aile  bien  complet  ;  mais  cet  Auteur  dit  que  ces  pennes 
étoient  de  couleur  noirâtre. 
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Au  refie ,  ce  manucocle  efl  un  peu  plus  gros  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler  à  l’article  précédent  ;  il  a  le 
bec  de  même  ,  &  les  plumes  du  front  s’étendent  fur  les 
narines  qu’elles  recouvrent  en  partie;  ce  qui  efl  une  contra¬ 
vention  affez  marquée  au  caraélère  établi  pour  ces  fortes 
d’oiféaux  par  l’un  de  nos  Ornithologifles  les  plus  habiles 
(cj ;  mais  les  Ornithologifles  à  méthode  doivent  être 
accoutumés  à  voir  la  Nature ,  toujours  libre  dans  fà  marche, 
toujours  variée  dans  fes  procédés,  échapper  à  leurs  entraves 
&  fe  jouer  de  leurs  loix. 

Les  plumes  de  la  tête  font  courtes ,  droites ,  ferrées 
&  fort  douces  au  toucher  ;  c’efl  une  efpèce  de  velours 
de  couleur  changeante  ,  comme  dans  prefque  tous  les 
oifeaux  de  Paradis,  &  le  fond  de  cette  couleur  efl:  un 
mordoré  brun  :  la  gorge  efl  auffi  revêtue  de  plumes 
veloutées;  mais  celles-ci  font  noires,  avec  des  reflets 
vert  -  dorés,  ♦ 


( c)  Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  tournées  en  arrière ,  &  Iaifîànt  les 
narines  à  découvert.  Ornithologie  de  BrifTon ,  tome  II ,  page  13  0, 


LE  MANUCODE 
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*Le  MANUCODE  noir  de  la  nouvelle 

Guinée,  dit  LE  SJJPERBE. 

T 

JL*  E  noir  efl  en  effet  fa  principale  couleur  qui  règne 
fur  fe  plumage  de  cet  oifeau;  mais  c’eft  un  noir  riche 
&  velouté  ,  relevé  fous  le  cou  &  en  plufieurs  autres 
endroits  par  des  reflets  d'un  violet  foncé.  On  voit  briller 
fur  la  tête ,  la  poitrine  &  la  face  poflérieure  du  cou  les 
nuances  variables  qui  compofènt  ce  qu'on  appelle  un 
beau  vert  changeant;  tout  le  refie  efl  noir,  fans  en 
excepter  le  bec. 

Je  mets  cet  oifèau  à  la  fuite  des  oifeaux  de  Paradis, 
quoiqu’il  n'ait  point  de  filets  à  la  queue  ;  mais  on  peut 
fiippofer  que  la  mue  ou  d’autres  accidens  ont  fait  tomber 
ces  filets  :  d'ailleurs  il  fe  rapproche  de  ces  fortes  d’oi- 
fèaux,  non-feulement  par  fà  forme  totale  &  celle  defon 
bec ,  mais  encore  par  l’identité  de  climat ,  par  la  richeffe 
de  fes  couleurs ,  &  par  une  certaine  fiirabondance  ,  ou 
fi  l'on  veut ,  par  un  certain  luxe  de  plumes  qui  efl , 
comme  on  fait ,  propre  aux  oifeaux  de  Paradis,  Ce  luxe 
de  plumes  fe  marque  dans  celui-ci,  en  premier  lieu, 
par  deux  petits  bouquets  de  plumes  noires  qui  recouvrent 
les  deux  narines,  en  fécond  lieu,  par  deux  autres  paquets 
de  plumes  de  même  couleur,  mais  beaucoup  plus  lon¬ 
gues  &  dirigées  en  fens  contraire.  Ces  plumes  prennent 


*  Voyelles  Planches  enluminées ,  n*  6 y  2% 

Oifeaux,  Tome  111. 
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naiffance  des  épaules ,  &  fe  relevant  plus  ou  moins  fur 
le  dos,  mais  toujours  inclinées  en  arrière,  forment  à 
l’oifeau  des  elpèces  de  fauffes  ailes  qui  s'étendent  prefque 
jufqu'au  bout  des  véritables  ,  lorfque  celles  -  ci  font  dans 
leur  fituation  de  repos. 

II  faut  ajouter  que  ces  plumes  font  de  longueurs  iné¬ 
gales  ,  &  que  celles  de  la  face  antérieure  du  cou  &  des 
côtés  de  la  poitrine  font  longues  &  étroites. 


*  Le  SI  FILET  ou  MANUCODE 


A  SIX  FILETS. 

5  I  l’on  prend  les  filets  pour  le  caraélère  fpécifique  des 
manucodes ,  celui  -  ci  eft  le  manucode  par  excellence  ; 
car  au  lieu  de  deux  filets  il  en  a  fix,  &  de  ces  fix  il  n’en 
fort  pas  un  feul  du  dos ,  mais  tous  prennent  naifiance 
de  la  tête ,  trois  de  chaque  côté  ;  ils  font  longs  d’un 
demi -pied,  &  fo  dirigent  en  arrière;  ils  n’ont  de  barbes 
qu’à  leur  extrémité  fur  une  étendue  d’environ  fix  lignes: 
ces  barbes  font  noires  &  affez  longues. 

Indépendamment  de  ces  filets ,  l’oifeau  dont  il  s’agit 
dans  cet  article  a  encore  deux  autres  attributs  qui  , 
comme  nous  l’avons  dit,  fomblent  propres  aux  oifeaux  de 
Paradis ,  le  luxe  des  plumes  &  la  richefle  des  couleurs. 

Le  luxe  des  plumes  confifie  dans  le  fifilet,  i.°  en  une 
forte  de  huppe  compofée  de  plumes  roides  &  étroites, 
laquelle  s’élève  fur  la  bafe  du  bec  fupérieur;  2.0  dans 
la  longueur  des  plumes  du  ventre  &  du  bas-ventre,  lef- 
quelles  ont  jufqu’à  quatre  pouces  &  plus  :  une  partie  de 
ces  plumes  s’étendant  direétement ,  cache  le  deiïous  de 
la  queue,  tandis  qu’une  autre  partie  fe  relevant  oblique¬ 
ment  de  chaque  côté,  recouvre  la  face  fupérieure  de 
cette  même  queue  jufqu’au  tiers  de  fà  longueur,  &  toutes 
répondent  aux  plumes  fubalaires  de  l’oifoau  de  Paradis 

6  du  manucode. 


*  Voye\  les  Planches  enluminées ,  n.°  6  y  y. 
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A  l’egard  du  plumage ,  les  couleurs  les  plus  éclatantes 
brillent  fur  fon  cou ,  par-derrière  le  vert  doré  &  le  violet 
bronzé;  par-devant,  l’or  de  la  topafe  avec  des  reflets  qui 
fe  jouent  dans  toutes  les  nuances  du  vert,.  &  ces  couleurs 
tirent  un  nouvel  éclat  de  leur  oppofition  avec  les  teintes 
rembrunies  des  parties  voifmes  ;  car  la  tête  eft  d’un  noir 
changeant  en  violet  foncé ,  &  tout  le  refle  du  corps  eft 
d’un  brun  prefque  noirâtre  avec  des  reflets  du  même 
violet  foncé. 

Le  bec  de  cet  oifeau  efl  le  même  à  peu-près  que 
celui  des  oifeaux  de  Paradis;  la  feule  différence,  c’eft  que 
fon  arête  ftipérieure  eft  anguleufe  &  tranchante,  au  lieu 
qu’elle  efl  arrondie  dans  la  plupart  des  autres  efpèces. 

On  ne  peut  rien  dire  des  pieds  ni  des  ailes  ,  parce 
qu’on  les  avoir  arrachés  à  l’individu  qui  a  fervi  de  fujet 
à  cette  defeription ,  fuivant  la  coutume  des  chafleurs  ou 
marchands  Indiens;  tout  ce  monde  ayant  intérêt,  comme 
nous  avons  dit,  de  fupprimer  ce  qui  augmente  inutilement 
le  poids  ou  le  volume,  &  bien  plus  encore  ce  qui  peut 
.©ffulquer  les  belles  couleurs  de  ces  oifeaux. 


i 


*  Le  CALYBÉ  de  la  nouvelle  Guinée  (a). 

:^lous  retrouvons  ici,  finon  le  luxe  &  l’abondance  des 
plumes*  au  moins  les  belles  couleurs  &  le  plumage 
;velouté  des  oifeaux  de  Paradis. 

Le  velours  de  la  tête  eft  d'un  beau  bleu  changeant  en 
vert,  dont  les  reflets  imitent  ceux  de  l’aigue -marine;  le 
velours  du  cou  a  le  poil  un  peu  plus  long ,  mais  il  brille 
des  mêmes  couleurs*  excepté  que  chaque  plume  étant 
d’un  noir  luftré  dans  fbn  milieu,  &  d’un  vert  changeant  en 
bleu  feulement  fur  les  bords,  il  en  réfulte  des  nuances 
ondoyantes  qui  ont  beaucoup  plus  de  jeu  que  celles  de 
la  tête.  Le  dos ,  le  croupion  ,  la  queue  &  le  ventre  font 
d’un  bleu  d’acier  poli,  égayé  par  des  reflets  très-brillans» 

Les  petites  plumes  veloutées  du  front  fe  prolongent 
en  avant  jufque  fur  une  partie  des  narines,  lefquelles 
font  plus  profondes  que  dans  les  efpèces  précédentes. 
Le  bec  efl  auffl  plus  grand  &  plus  gros  ;  mais  il  efl  de 
même  forme,  &  fes  bords  font  pareillement  échancrés 
vers  la  pointe.  Pour  la  queue  on  n’y  a  compté  que  fix 
pennes,  mais  probablement  elle  n’étoit  pas  entière. 

L’individu  qui  a  fervi  de  fujet  à  cette  defcription, 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  6 y  4. 

(a)  C’efl;  le  nom  que  M.  Daubenton  le  jeune  a  donné  à  cet  oifeau 
pour  exprimer  la  princaple  couleur  de  fon  plumage ,  qui  eft  celle  de 
i’acier  bronzé  ;  &  c’eft  au  même  M.  Daubenton  que  je  dois  tous  les 
élémens  des  defcriptions  de  ces  quatre  efpèces  nouvelles. 
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ainfi  que  ceux  qui  ont  fervi  de  fujets  aux  trois  defcriptions 
précédentes  (b)  efl  enfilé  dans  toute  fa  longueur  d’une 
baguette  qui  fort  par  le  bec,  &  le  déborde  de  deux  ou 
trois  pouces,  C’efi:  de  cette  manière  très-fimple,  &  en 
retranchant  les  plumes  de  mauvais  effet ,  que  les  Indiens 
fàvent  fe  faire  fur  le  champ  une  aigrette  ou  une  efpèce 
de  panache  tout- à -fait  agréable,  avec  le  premier  petit 
oifeau  à  beau  plumage  qu’ils  trouvent  fous  la  main  ;  mais 
auffi  c’efi  une  manière  fûre  de  déformer  ces  oiièaux  & 
de  les  rendre  méconnoiffables ,  foit  en  leur  alongeant  le 
cou  outre  mefure,  foit  en  altérant  toutes  leurs  autres 
proportions  ;  &  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  retrouver  dans  le  calybé  i’infertion  des  ailes 
qui  lui  avoient  été  arrachées  aux  Indes ,  en  forte  qu’avec 
un  peu  de  crédulité  on  n’eût  pas  manqué  de  dire  que  cet 
oifèau  joignoit  à  la  fingularité  d’être  né  fans  pieds,  la 
finguiarité  bien  plus  grande  d’être  né  fans  ailes. 

Le  calybé  s’éloigne  plus  des  manucodes  que  les  trois 
efpèces  précédentes ,  c’efi;  pourquoi  je  l’ai  renvoyé  à  la 
dernière  place  &  lui  ai  donné  un  nom  particulier. 

- ; - - - ; - : - * 

(b )  Ces  quatre  oifeaux  font  partie  de  la  belle  fuite  d’animaux 

&  autres  objets  d’Hiftoire  Naturelle ,  rapportée  des  Indes  depuis  fort 
peu  de  temps ,  &^remife  au  Cabinet  du  Roi  par  M.  Sonnerat , 
Correfpondant  de  ce  même  Cabinet.  II  feroit  à  (ouhaiter  que  tous 
les  Correlpondans  eufient  le  même  zèle  &  le  même  goût  pour  l’Hiftoirc 
Naturelle  que  M.  Sonnerat,  &  que  celui-ci  renchériftant  encore  fur 
lui-même  ,  fe  mît  en  état  de  joindre  à  la  peau  de  chaque  animal  une 
notice  exacte  de  fes  habitudes  &  de  fes  moeurs. 


Terni .  Iir. 
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*  L  E  P  IQUE-B  (E  UF. 

M  •  Brisson  efl  le  premier  qui  ait  décrit  &fait  connoître 
ce  petit  oifèau,  envoyé  du  Sénégal  par  M.  Adanfom  II 
a  environ  quatorze  pouces  de  vol  &  n’efl  guère  plus 
gros  qu’une  alouette  huppée  :  fon  plumage  n’a  rien  de 
diflingué  :  en  général  ie  gris  -  brun  domine  fur  la  partie 
fiipérieure  du  corps,  &  le  gris -jaunâtre  for  la  partie  infé¬ 
rieure.  Le  bec  n’efl  pas  d’une  couleur  confiante;  dans 
quelques  individus  il  efl  tout  brun,  dans  d’autres  rouge 
à  la  pointe  &  jaune  à  la  bafe,  dans  tous  il  efl  de  forme 
prefque  quadrangulaire ,  &  fes  deux  pièces  font  renflées  par 
le  bout  en  fens  contraire.  La  queue  efl  étagée  &  on  y 
remarque  une  petite  fingularité,  c’eft  que  les  douze 
pennes  dont  elle  efl  compofée  font  toutes  fort  pointues. 
Enfin  pour  ne  rien  oublier  de  ce  que  la  figure  ne  peut 
dire  aux  yeux,  la  première  phalange  du.  doigt  extérieur  efl 
étroitement  unie  avec  celle  du  doigt  du  milieu. 

Cet  oifeau  efl  très -friand  de  certains  vers  ou  larves 
d’infèétes  qui  éclofent  fous  l’épiderme  des  bœufs  &  y 
vivent  jufqu’à  leur  métamorphofe  :  il  a  l’habitude  de  fe 
pofer  fur  le  dos  de  ces  animaux  &  de  leur  entamer  le  cuir 
à  coups  de  bec  pour  en  tirer  ces  vers;  c’eft  de-là  que  lui 
vient  fon  nom  de  pique-bœuf  (a). 

*  Voyelles  Planches  enluminées ,  n,°  zçy. 

( a )  Voyez  V Ornithologie  de  M.  Briflon ,  tome  II,  page  436* 
II  le  nomme  en  Latin  Buphagus. 
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•  L’ ÉTOURNEAU  (a). 

J  L  eft  peu  d’oifeaux  auftî  généralement  connus  que 
celui-ci,  fur-tout  dans  nos  climats  tempérés;  car  outre 
qu’il  pafte  toute  l’année  dans  le  canton  qui  l’a  vu  naître 
£ms  jamais  voyager  au  loin  (b) ,  la  facilité  qu’on  trouve  à 

le  priver 


*  Voyelles  Planches  enluminées,  né  yy. 

(a)  En  Hébreu,  Sarfir,  félon  quelques-uns  ;  Ze^ir,  félon  d’autres; 
en  Arabe,  Al^ara-fir ,  dont  on  a  formé  le  nom  Latin,  Zarater,  Ajuri 
félon  d’autres  :  en  Grec  ,  'ïoipoç,  d’où  Ÿopcy/oK  le  granité  ,  efpèce  de 
pierre  tachetée ,  ainfi  que  l’Étourneau,  A’çpâ\oç ,  Baâoç,  TotywV ,  ou  ÿoe/mç: 
en  Latin,  Sturnus ,  Sturnellus ;  en  Italien,  Sturno ,  Storno ,  Stornello ;  en 
Portugais,  Sturnino;  en  Efpagnol,  EJlornino ;  en  Catalan,  Stornell ; 
en  Périgord,  EJhurnel ;  en  Guyenne,  Tourne!;  en  François,  EJlourneau , 
EJlorneau,  EJlerneau ,  Eterneau,  Etourneau,  Sanfonnet ,  &  même  Chan- 
fonnet ,  félon  Cotgrave;  ce  qui  indique  fon  aptitude  à  apprendre  à 
chanter;  en  Allemand ,  Staar,  Staer ,  Stoer ,  Starn,  Kinder- Star  (parce 
qu’ils  fuivent  les  troupeaux  de  bœufs)  Spreche ,  Sprehe ;  en  Suédois, 
S  tare  ;  en  Anglois,  Stare ,  Starll ,  Starling,  Sterlyng  ;  en  Flamand, 
S preuve ,  Sprue  ;  en  Polonois,  S^pak,  Spattek,  Sfpacjieck ,  Skor^ek. 

Polydore  Virgile  prétend  que  cet  oifeau  appelé  Sterlyng  en  Anglois, 
a  donné  fon  nom  à  la  livre  numéraire  Angloife,  dite  Sterling;  il  auroit 
pu  faire  venir  tout  auffi  naturellement  du  mot  François  Etourneau,  notre 
livre  Tournois  ;  mais  il  eft  confiant  que  ce  mot  Tournois  eft  formé  du 
mot  Tours,  nom  d’une  ville  de  France,  &  il  eft  probable  que  le  mot 
Sterling  eft  formé  du  nom  d’une  ville  d’Écoffe ,  appelée  Sterling. 

(b)  II  paroît  que  dans  des  climats  plus  froids ,  tels  que  la  Suède  & 
la  Stiifîe ,  ils  font  moins  fédentaires  &  deviennent  oifeaux  de  palTage  : 
Vifcedit  pojl  mediam  œjlatcm  in  Sccmiam  campejlrem,  dit  M.  Linnæus, 

Fauna 


û  e  l’  Étourneau.  177 

îe  priver  &  à  lui  donner  une  forte  d'éducation ,  fait  qu’on 
en  nourrit  beaucoup  en  cage,  &  qu’on  eft  dans  le  cas  de 
les  voir  fouvent  &  de  fort  près,  en  forte  qu’on  a  des 
occafions  fans  nombre  d’obferver  leurs  habitudes  &  d’é¬ 
tudier  leurs  mœurs,  dans  l’état  de  domefticité  comme 
dans  l’état  de  nature. 

Les  merles  font  de  tous  les  oifèaux  ceux  avec  qui 
l’étourneau  a  le  plus  de  rapport;  les  jeunes  de  I’une  & 
l’autre  efpècç  fe  reflemblent  î^éme  fi  parfaitement  qu’on 
a  peine  à  les  diflinguer  (c).  Mais  lorfqu  avec  le  temps 
#3*~ont  pris  chacun  leur  forme  décidée ,  leurs  traits  carac- 
tériftiques ,  on  reconnoîtque  l’étourneau  diffère  du  merle 
par  les  mouchetures  &  les  reflets  de  fbn  plumage,  par 
la  conformation  de  fon  bec  plus  obtus ,  plus  plat  &  fans 
échancrure  vers  la  pointe  (d) ,  par  celle  de  fa  tête  auflt 


Fauna  Sue  cic  a ,  page  70.  Çum  abeunt  e  nojîrâ  région  e ,  dit  Gefner , 
page  745.  De  avibus. 

(c)  Voyez  Belon ,  page  322.  Nature  des  Oifeaux. 

Cette  reffemblance  entre  les  jeunes  merles  &  les  jeunes  étourneaux 
efl  telle ,  que  j’ai  vu  un  procès  ve'ritable ,  une  inftance  juridique  entre 
deux  particuliers ,  dont  l’un  réclamoit  un  étourneau  ou  fanfonnet  qu’il 
prételidoit  avoir  mis  en  penfton  chez  l’autre  pour  lui  apprendre  à 
parler,  fiffler ,  chanter,  &c.  &  l’autre  repréfentoit  un  merle  fort  bien 
élevé ,  &  réclamoit  fon  falaire ,  prétendant  en  effet  n’avoir  reçu  qu’un 
merle. 

(d)  M.  Barrère  dit  que  l’étourneau  a  le  bec  quadrangulaire ,  Orni- 
thologiæ  fpecimen  novum ,  page  39.  II  conviendra  au  moins  que  les 
angles  en  font  fort  arrondis. 

Gif  eaux ,  Tome  111.  Z 
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plus  aplatie,  &c.  Mais  une  autre  différence  fort  remar¬ 
quable,  &  qui  tient  à  une  caufe  plus  profonde,  c’efl  que 
l’efpèce  de  l’étourneau  eff  une  efpèce  ifolée  dans  notre 
Europe,  au  lieu  que  les  efpèces  des  merles  y  paroiffent 
fort  multipliées. 

Les  uns  &  les  autres  fe  reffemblent  encore,  en  ce 
qu’ils  ne  changent  point  de  domicile  pendant  l’hiver: 
feulement  ils  choififfent  dans  le  canton  où  ils  font  établis, 
les  endroits  les  mieux  expofés  (ej-,  &  qui  font  le  plus  à 
portée  des  fontaines  chaudes  ;  mais  avec  cette  différence 
que  les  merles  vivent  alors  folitairement ,  ou  plutôt  qu’ils 
continuent  de  vivre  feuls  ou  prefque  feuls,  comme  ils 
font  le  refie  de  l’année;  au  lieu  que  les  étourneaux  n’ont 
pas  plutôt  fini  leur  couvée  qu’ils  fe  raffemblent  en  troupes 
très  -  nombreufes:  ces  troupes  ont  une  manière  de  voler 
qui  leur  efl  propre,  &  femble  foumife  à  une  taélique 
uniforme  &  régulière,  telle  que  feroit  celle  d’une  troupe 
difciplinée,  obéiffant  avec  précifion  à  la  voix  d’un  fèul 
chef:  c’eft  à  la  voix  de  l’inflinél  que  les  étourneaux 
obéiffent ,  &  leur  inflinét  les  porte  à  fe  rapprocher  toujours 
du  centre  du  peloton ,  tandis  que  la  rapidité  de  leur  vol 
les  emporte  fins  ceffe  au-delà  ;  en  forte  que  cette  multi¬ 
tude  d’oiièaux,  ainfi  réunis  par  une  tendance  commune 
vers  le  même  point,  allant  &  venant  fans  ceffe,  circulant 
&  fe  croifant  en  tout  fens ,  forme  une  efpèce  de  tourbillon 


(e)  C’eft  apparemment  ce  qui  a  fait  dire  à  Ariftote  que  l’étourneau 
le  tient  caché  pendant  l’hiver. 
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fort  agité ,  dont  la  maffe  entière ,  fans  fiiivre  de  direétion 
bien  certaine,  paroît  avoir  un  mouvement  général  de 
révolution  fur’elle-même ,  réfultant  des  mouvemens  parti¬ 
culiers  de  circulation  propres  à  chacune  de  fes  parties  ; 
&  dans  lequel  le  centre  tendant  perpétuellement  à  fe 
développer,  mais  fans  ceffe  preffé ,  repouffé  par  l'effort 
contraire  des  lignes  environnantes  qui  pèfent  ffir  lui,  efl 
conftamment  plus  ferré  qu’aucune  de  ces  lignes ,  lefquelles 
le  font  elles-mêmes  d’autant  plus  qu’elles  font  plus  voifines 
du  centre. 

Cette  manière  de  voler  a  fes  avantages  &  fes  incon- 
véniens  ;  elle  a  fes  avantages  contre  les  errtreprifes  de 
l’oifeau  de  proie  qui  fe  trouvant  embarraffé  par  le  nombre 
deces  foibles  adverfaires,  inquiété  par  leurs  battemens 
d’ailes,  étourdi  par  leurs  cris,  déconcerté  par  leur  ordre 
de  bataille ,  enfin  ne  fo  jugeant  pas  affez  fort  pour  enfoncer 
des  lignes  fi  ferrées,  que  la  peur  concentre  encore  de 
plus  en  plus ,  fe  voit  contraint  fort  fouvent  d’abandonner 
une  fi  riche  proie  fans  avoir  pu  s’en  approprier  la 
moindre  partie. 

Mais  d’autre  côté  un  inconvénient  de  cette  façon  de 
voler  des  étourneaux,  c’efl  la  facilité  qu’elle  offre  aux 
Oifeleurs  d’en  prendre  un  grand  nombre  à  la  fois ,  en 
lâchant  à  la  rencontre  d’une  de  ces  volées  un  ou  deux 
oifeaux  de  la  même  efpèce,  ayant  à  chaque  pâte  une 
ficelle  engluée:  ceux-ci  ne  manquent  pas  de  fe  mêler 
dans  la  troupe,  &  au  moyen  de  leurs  allées  &  venues 
perpétuelles ,  d’en  embarraffer  un  grand  nombre  dans  la 

Z  fj 
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ficelle  perfide,  6c  de  tomber  bientôt  avec  eux  aux  pieds 
de  l’Oifeleur. 

C’efi;  fur-tout  le  foir  que  les  étourneaux  fe  réunifient 
en  grand  nombre,  comme  pour  fe  mettre  en  force  6c  fe 
garantir  des  dangers  de  la  nuit:  iis  la  paffent  ordinairement 
toute  entière,  ainfi  raflemblés,  dans  les  rofeaux  où  ils fè 
jettent  vers  la  fin  du  jour  avec  grand  fracas  (f).  Ils  jafent 
beaucoup  le  foir  6c  le  matin  avant  de  fe  féparer,/  mais 
beaucoup  moins  le  refte  de  la  journée ,  6c  point  du  tout 
pendant  la  nuit. 

Les  étourneaux  font  tellement  nés  pour  la  fociété , 
qu’ils  ne  vont  pas  feulement  de  compagnie  avec  ceux  de 
leur  efpèce ,  mais  avec  des  efpèces  différentes.  Quel¬ 
quefois  au  printemps  6c  en  automne,  c’efi; -à -dire  avant 
6c  après  la  fàifon  des  couvées,  on  les  voit  fe  mêler  & 
vivre  avec  les  corneilles  6c  les  choucas ,  comme  auffi  avec 
les  iitornes  6c  les  mauvis ,  6c  même  avec  les  pigeons. 

Le  temps  des  amours  commence  pour  eux  fur  la  fin 
de  mars ,  c’efi;  alors  que  chaque  paire  s’affortit;  mais  ici 
comme  ailleurs,  ces  unions  fi  douces  font  préparées  par 
la  guerre,  6c  décidées  par  la  force;  les  femelles  n’ont 
pas  le  droit  de  faire  un  choix;  les  mâles,  peut-être  plus 
nombreux  6c  toujours  plus  prefies ,  fur-tout  au  commence¬ 
ment,  fe  les  difputent  à  coups  de  bec ,  6c  elles  appartiennent 

<  '  v,  -  .  f 

L  ,  j«r-  »  •  -  --  ....  ,  -  ...  ^ 

(f)  Auvent  an  do  ben  fpeffo  con  tanta  furia,  che  e  per  la  moltitudine 
e  per  l’impeto  con  che  vanno,  nel  guigner  e  fi  fente  finder  l'aria  con  un  f  répit» 
boni  bile  non  dijfimile  alla  gragnuo  la.  Oiina.  Uccelliera,  p.  î  8. 
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au  vainqueur.  Leurs  amours  font  prefqüe  auffi  bruyans 
que  leurs  combats  ;  on  les  entend  alors  gazouiller  conti¬ 
nuellement  :  chanter  &  jouir  c’eft  toute  leur  occupation , 
&  leur  ramage  efl  même  fi  vif  qu’ils  femblent  ne  pas 
connoître  la  longueur  des  intervalles. 

Après  qu’ils  ont  fatisfait  au  plus  preffant  des  befoins , 
ils  fongent  à  pourvoir  à  ceux  de  la  future  couvée,  fans 
cependant  y  prendre  beaucoup  de  peine ,  car  fouvent  ils 
s’emparent  d’un  nid  de  pivert ,  comme  le  pivert  s’empare 
quelquefois  du  leur  ;  lorfqu’ils  veulent  le  conftruire  eux- 
mêmes,  toute  la  façon  confifte  à  amaffer  quelques  feuilles 
sèches,  quelques  brins  d’herbe  &  de  mouffe  au  fond  d’un 
trou  d’arbre  ou  de  muraille  :  c’eft  fur  ce  matelas  fait  fans 
art  que  ta  femelle  dépofe  cinq  ou  fi x  œufs  d’un  cendré 
verdâtre  &  qu’elle  les  couve  i'efpace  de  dix-huit  à  vingt 
jours:  quelquefois  ellé  fait  la  ponte  dans  les  colombiers, 
au-deffus  des  entablemens  des  maifons,  &  même  dans 
des  trous  de  rochers  fur  les  côtes  de  la  mer ,  comme  on 
Je  voit  dans  fille  de  Wight  &  ailleurs  (g).  On  m’a  quel¬ 
quefois  apporté  dans  le,  mois  de  mai  de  prétendus  nids 
d’étourneaux  qu’on  avoit  trouvés,  difoit-on,  fur  des 
arbres  ;  mais  comme  deux  de  ces  nids  entr’autres  reffem- 
bloient  tout-à-fait  à  des  nids  de  grives,  j’ai  foupçonné 
quelque  fupercherie  de  la  part  de  ceux  qui  me  les  avoient 
apportés,  à  moins  qu’on  ne  veuille  imputer  la  fupercherie 
aux  étourneaux  eux-mêmes  ,  &  fuppofer  qu’ils  s’emparent 


(S)  British  Zoology ,  page  93  . 
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quelquefois  des  nids  de  grives  &  d’autres  oifeaux,  comme 
nous  avons  vu  qu’ils  s’emparoient  fouvent  des  trous  des 
piverts.  Je  ne  nie  pas  cependant  que  dans  certaines  cir- 
conftances  ces  oifeaux  ne  faffent  leurs  nids  eux-mêmes; 
un  habile  Obfèrvateur  m’ayant  afluré  avoir  vu  plufieurs 
de  ces  nids  fur  le  même  arbre.  Quoi  qu’il  en  fbit,  les 
jeunes  étourneaux  relient  fort  long-temps  fous  la  mère ,  & 
par  cette  raifon  je  douterois  que  cette  efpèce  fît  jufqu’à 
trois  couvées  par  an ,  comme  l’affurent  quelques  Auteurs 
( h) ,  fi  ce  n’efl  dans  les  pays  chauds  où  l’incubation  , 
l’éducation  &  toutes  les  périodes  du  développement 
animal,  font  abrégées  en  raifon  du  degré  de  chaleur. 

En  général  les  plumes  des  étourneaux  font  longues  & 
étroites ,  comme  dit  Belon  (i) ,  leur  couleur  efl  dans  le 
premier  âge  un  brun  noirâtre  ,  uniforme,  fans  mouchetures 
comme  fans  reflets.  Les  mouchetures  ne  commencent  à 
paroître  qu’après  la  première  mue,  d’abord  fur  la  partie 
inférieure  du  corps  ,  vers  la  fin  de  juillet;  puis  fur  la  tête* 
&  enfin  fiir  la  partie  fupérieure  du  corps  aux  environs  du 
20  d’aout.  Je  parle  toujours  des  jeunes  étourneaux  qui 
étoient  éclos  au  commencement  de  mai. 

J’ai  obfervé  que  dans  cette  première  mue  les  plumes 
qui  environnent  la  bafè  du  bec  tombèrent  prefque  toutes 
à  la  fois ,  en  forte  que  cette  partie  fut  chauve  pendant  le 


(h)  Cova ....  due  o  tre  volte  l’anno ,  çon  quatro  o  cinque  uccelli  per 
covata.  Olina,  Uccelliera. 

(i)  Nature  des  Oifeaux,  page  321. 
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mois  de  juillet  (k),  comme  elle  l’eft  habituellement  dans 
la  frayonne  pendant  toute  l’année.  Je  remarquai  aufli  que 
le  bec  étoit  prelque  tout  jaune  le  1  5  de  mai  ;  cette  couleur 
fè  changea  bientôt  en  couleur  de  corne ,  &  Belon  afl'ure 
qu’avec  le  temps  elle  devient  orangée. 

Dans  les  mâles  les  yeux  font  plus  bruns  ou  d’un  brun 
plus  uniforme  (l),  les  mouchetures  du  plumage  plus 
tranchées,  plus  jaunâtres,  &  la  couleur  rembrunie  des 
plumes  qui  n’ont  point  de  mouchetures ,  eft  égayée  par 
des  reflets  plus  vifs  qui  varient  entre  le  pourpre  &  le  vert 
foncé.  Outre  cela  le  mâle  eft  plus  gros;  il  pèfè  environ 
trois  onces  &  demie?  *M.  Salerne  ajoute  une  autre  diffé¬ 
rence  entre  les  deux  fexes ,  c’eft  que  la  langue  eft  pointue 
dans  le  mâle*&  fourchue  dans  la  femelle:  il  fèmble  en 
effet  que  M.  Linnæus  ait  vu  cette  partie  pointue  en  certains 
individus  &  fourchue  en  d’autres  (m):  pour  moi  je  l’ai 
vue  fourchue  dans  les  fujets  que  j’ai  eu  occafion  d’obferver. 

Les  étourneaux  vivent  de  limaces ,  de  vermiffeaux ,  de 

*  c .  *  t  1  4 

(k)  Je  ne  fais  pourquoi  Pline  a  dit,  en  parlant  des  étourneaux: 
Sed  hi  plumam  non  cimittunt.  Pline,  lib.  X,  cap.  xxiv. 

(l)  La  femina  ha  nel  chiaro  del  occhio  ma  rnaglietta,  havendo  lo 
mafchio  tutto  nero  bene .  Olina,  page  18.  Cette  efpèce  de  taie  que  les 
femelles  ont  fur  les  yeux  félon  Olina,  eft  apparemment  ce  que  Willughby 
veut  exprimer,  en  difant  :  Oculorum  irides  avellaneœ ,  fapernâ  parte 
albidiores ,  page  1 4  5 ,  &  il  faut  fuppofer  que  ce  dernier  parle  ici  de  la 
femelle. 

(m)  Linguâ  acuta,  fyft.  nat.  edit.  X,  page  1  67,  Linguâ  bijulâ , 
JFauna  Suecica,  page  70. 
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fcarabées ,  fur-tout  de  ces  jolis  fcarabées  d'un  beau  vert 
bronzé  luifant,  avec  des  reflets  rougeâtres,  qu'on  trouve 
au  mois  de  juin  fur  les  fleurs  &  principalement  fur  les 
rofès  ;  ils  fe  nourriflènt  aufli  de  blé ,  de  fàrrafin  ,  de  mil , 
de  panis,  de  chenevis,  de  graine  de  fureau,  d’olives,  de 
cerifès ,  deraifins,  &c.  On  prétend  que  cette  dernière 
nourriture  eft  celle  qui  corrige  le  mieux  l’amertume  natu¬ 
relle  de  leur  chair  (n) ,  &  que  les  cerifès  font  celles  pour 
laquelle  ils  montrent  un  appétit  de  préférence;  aufli  s’en 
fert-on  comme  d’un  appât  infaillible  pour  les  attirer  dans 
des  naffes  d’ofier  que  l’on  tend  parmi  les  rofèaux  où  ils 
ont  coutume  de  fè  retirer  tous  les  foirs,  &I’on  en  prend 
de  cette  manière  jufqu’à  cent  dans  une  feule  nuit  ;  mais 
cette  chaffe  n’a  plus  lieu  lorfque  la  fàifon  des  cerifes  eft 

Ils  fuivent  volontiers  les  bœufs  &  autre  gros  bétail 
paiflant  dans  les  prairies,  attirés,  dit-on,  par  les  infèétes 
qui  voltigent  autour  d’eux,  ou  peut-être  par  ceux  qui 
fourmillent  dans  leur  fiente,  &  en  général  dans  toutes 
les  prairies.  C’efl  de  cette  habitude  que  leur  eft  venu  le 
nom  Allemand,  Rlnder-Staren.  On  les  accufe  encore  de 


(n)  Voyez  Schwenckfeld ,  M.  Salerne,  &c.  Cardan  dit  que  pour 
bonifier  la  chair  des  étourneaux ,  il  ne  s’agit  que  de  leur  couper  la  tête 
fitôt  qu’ils  font  tués;  Albin,  qu’il  faut  leur  enlever  la  peau;  d’autres 
que  les  étourneaux  de  montagne  valent  mieux  que  les  autres,  mais  tout 
cela  doit  s’entendre  des  jeunes ,  car  malgré  les  montagnes  &  les  précau¬ 
tions  ,  la  çhajr  des  yieux  fera  toujours  sèche ,  amère  &  un  très-mauvais 
manger, 

fè  nourrir 
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ïe  nourrir  de  la  chair  des  cadavres  expoies  iur  les  fourches 
patibulaires  (0)  ;  mais  ils  n’y  vont  apparemment  que 
parce  qu’ils  y  trouvent  des  infeétes.  Pour  moi  j’ai  fait 
élever  de  ces  oifeaux  &  j’ai  remarqué  que  Iorfqu’on  leur 
préfentoit  de  petits  morceaux  de  viande  crue ,  ils  fè 
jetoient  deffus  avec  avidité  &  les  mangeoient  de  même; 
fi  c’étoit  un  calice  d’œillet ,  contenant  de  la  graine  formée, 
ils  ne  le  fàifdfoient  pas  fous  leurs  pieds,  comme  font  les 
geais  ,  pour  l’éplucher,  avec  le  bec  ;  mais  le  tenant  dans 
le  bec ,  ils  le  fecouoient  fouvent  &  le  frappoient  à  plufieurs 
reprifès  contre  les  bâtons  ou  le  fond  de  la  cage,  jufqu’à 
ce  que  le  calice  s’ouvrît  &  laiffât  paroître  &  fortir  la  graine. 
J’ai  auffi  remarqué  qu’ils  buvoient  à  peu-près  comme  les 
gallinacés ,  &  qu’ils  prenoient  grand  plaifir  à  fe  baigner  : 
félon  toute  apparence  l’un  de  ceux  que  je  faifois  élever 
eft  mort  de  refroidilfement,  pour  s’être  trop  baigné 
pendant  l’hiver. 

Ces  oiféaux  vivent  fèpt  ou  huit  ans ,  &  même  plus 
dans  l’état  de  domeflicité.  Les  fàuvages  ne  fè  prennent 
point  à  la  pipée,  parce  qu’ils  n’accourent  point  à  l’appeau, 
c’eft-à-dire ,  au  cri  de  la  chouette:  mais  outre  lareffource 
des  ficelles  engluées  &  des  naffes  dont  j’ai  parlé  plus 
haut,  on  a  trouvé  le  moyen  d’en  prendre  des  couvées 
entières  à  la  fois  en  attachant  aux  murailles  &  fur  les  arbres 
où  ils  ont  coutume  de  nicher,  des  pots  de  terre  cuite, 
d’une  forme  commode ,  &  que  ces  oifeaux  préfèrent 

( 0 )  Aldrovande,  tome  II ,  page  642* 

Oifeaux,  Tome  JH.  A  a 
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fouvent  aux  trous  d'arbres  &  de  muraille  pour  y  faire  leur 
ponte  (p ).  On  en  prend  auffi  beaucoup  au  lacet  &  à  la 
pantière;  en  quelques  endroits  de  l’Italie  on  fe  fert  de 
belettes  apprivoifées  pour  les  tirer  de  leurs  nids  ou  plutôt 
de  leurs  trous  ;  car  le  grand  art  de  l’homme  eft  de  fe 
jfèrvir  d’une  e/pèce  efclave  pour  étendre  fon  empire  fiir 
les  autres. 

Les  étourneaux  ont  une  paupière  interne ,  les  narines 
à  demi  -  recouvertes  par  une  membrane,  les  pieds  d’un 
brun  rougeâtre  (q) ,  le  doigt  extérieur  uni  à  celui  du  milieu 
jufqu’à  la  première  phalange,  l’ongle  poftérieur  plus  fort 
qu’aucun  autre,  le  géfier  peu  charnu,  précédé  d’une 
dilatation  de  l’œfophage  &  contenant  quelquefois  de  petites 
pierres  dans  fa  cavité;  le  tube  inteftinal  long  de  vingt 
pouces  d’un  orifice  à  l’autre,  la  véhicule  du  fiel  à  l’ordi¬ 
naire,  les  cæcums  fort  petits  &  plus  près  de  l’anus  qu’ils 
ne  font  ordinairement  dans  les  oifèaux. 

En  difiequant  un  jeune  étourneau,  de  ceux  qui  avoient 
été  élevés  chez  moi,  j’ai  remarqué  que  les  matières 
contenues  dans  le  géfier  &Ies  intefiins  étoient  abfolument 
noires,  quoique  cet  oifeau  eût  été  nourri  uniquement 
avec  de  la  mie  de  pain  &  du  lait:  cela  fuppofë  une  grande 
abondance  de  bile  noire ,  &  rend  en  même  temps  raifon 

(p)  Olina,  Uccelliera,  page  18.  Schwenckfeld ,  Aviarium  Sïlefux , 
page  3  52. 

(q)  Je  ne  fais  pourquoi  Willughby  a  dit ,  Tibiœ  ûd  articulos  vfque 
plumofœ.  Omuhologiû,  page  145.  Je  11  ai  rien  vu  de  pareil  dans  tous 
les  étourneaux  qui  m’ont  paffé  fous  les  yeux. 
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de  l'amertume  de  la  chair  de  ces  oifeaux ,  &  de  l’ufage 
qu’on  a  fait  de  leurs  excrémens  dans  les  coffnétiques. 

Un  étourneau  peut  apprendre  à  parler  indifféremment 
François,  Allemand,  Latin,  Grec,  &c.  (r)  &  à  pro¬ 
noncer  de  fuite  des  phrafes  un  peu  longues  :  fon  gofier 
fouple  fe  prête  à  toutes  les  inflexions,  à  tous  les  accens. 
II  articule  franchement  la  lettre  R  (f)  &  foutient  très-bien 
fon  nom  de  fànfonnet  ou  plutôt  de  chanfomet  par  la 
douceur  de  fon  ramage  acquis,  beaucoup  plus  agréable 
que  fon  ramage  naturel  (t). 

Cet  oifèau  elt  fort  répandu  dans  l’ancien  continent  ; 
on  le  trouve  en  Suède,  en  Allemagne,  en  France,  en 
Italie,  dans  l’ifle  de  Malte,  au  Cap  de  Bonne -e/pérance 
(u),  &  par-tout  à  peu-près  le  même  ;  au  lieu  que  les  oi/eaux 
d’Amérique  auxquels  on  adonné  le  nom  d’étourneaux, 
forment  des  efpèces  aflez  multipliées ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 


(y)  Habebant  Ù*  C ce  far  es  juvenes  item  Jîurnum ,  l  ufcinias  grceco  atque 
latino  fermone  dociles  ;  prœterea  méditantes  in  diem  &  ajjîdue  nova  loquentej 
longiore  etiam  contextu.  Pline,  lib.  X,  cap.  XLII . 

(f)  Scaiiger,  Exercit . 

(t)  Sturnus  pifitat  ore,  ifitat ,  pifijlrat .  C’eft:  ainfi  que  les  Latins 
cxprimoient  le  cri  de  rétourneau.  Voyez  Autor  Philomelce  »  &c. 

(u)  Voyez  Kolbe,  tome  111,  page  ijp* 
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VARIÉTÉS  DE  L’ÉTOURNEAU. 


\^/uoique  l'empreinte  du  moule  primitif  ait  été  affez 
ferme  dans  l’e/pèce  de  notre  étourneau  pour  empêcher 
que  fes  races  diverfes ,  s'éloignant  à  un  certain  point, 
formaient  enfin  des  efpèces  difiinéles  &  féparées,  elle 
n’a  pu  cependant  rendre  abfolument  nulle  la  tendance 
perpétuelle  qui  porte  la  Nature  à  la  variété,  tendance  qui 
fe  manifêfie  ici  d’une  manière  fort  marquée ,  puifqu’on 
trouve  des  étourneaux  noirs  (  ce  font  les  jeunes  ),  d’autres 
tout  blancs,  d’autres  blancs  &  noirs,  enfin  d’autres  gris, 
c’efi-à-dire ,  dont  le  noir  s’eft  fondu  dans  le  blanc. 

Il  faut  remarquer  que  fouvent  on  a  trouvé  ces  variétés 
dans  les  nids  des  étourneaux  ordinaires ,  en  forte  qu’on 
ne  peut  les  confidérer  que  comme  des  variétés  indivi¬ 
duelles,  ou  purement  éphémères  que  la  Nature  fèmble 
produire  en  fe  jouant  fur  la  fuperficie,  qu’elle  anéantit  à 
chaque  génération  pour  les  renouveler  &  les  détruire 
encore,  mais  qui  ne  pouvant  ni  fe  perpétuer,  ni  pénétrer 
jufqu’au  type  fpécifique,  ne  peuvent  conféquemment 
donner  aucune  atteinte  à  fa  pureté,  à  fon  unité.  Telles 
font  les  variétés  fuivantes  dont  parlent  les  Auteurs. 

I.  L’étourneau  blanc  d’AIdrovande  (a)  aux  pieds 
couleur  de  chair,  &  au  bec  jaune  rougeâtre,  tel  qu’il  eft 
dans  nos  étourneaux  devenus  vieux.  Aldrovande  remarque 

(a)  Tome  II,  page  63  1.  v 
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que  celui-ci  avoir  été  pris  avec  des  étourneaux  ordinaires, 
&  Rzaczinski  affure  que  dans  un  certain  canton  de  la 
Pologne  (b),  on  voyoit  fouvent  fortir  du  même  nid  un 
étourneau  noir  &  un  blanc.  Willughby  parle  auffi  de 
deux  étourneaux  de  cette  dernière  couleur,  qu’il  avoit 
yus  dans  le  Cumberland. 

II.  L’  étourneau  noir  &  blanc:  je  rapporte  à  cette 
Variété  i.°  l’étourneau  à  tête  blanche  d’Aldrovande  (cj: 
cet  oifèau  avoit  en  effet  la  tête  blanche ,  ainfi  que  le  bec, 
le  cou ,  tout  le  deffous  du  corps ,  les  couvertures  des  ailes 
&  les  deux  pennes  extérieures  de  la  queue;  les  autres 
pennes  de  la  queue  &  toutes  celles  des  ailes  étoient 
comme  dans  l’étourneau  ordinaire  :  le  blanc  de  la  tête 
étoit  relevé  par  deux  petites  taches  noires,  fituées  au- 
deffus  des  yeux,  &  le  blanc  du  deffous  du  corps  étoit 
varié  par  de  petites  taches  bleuâtres.  2.0  L’étourneau-pie 
de  Schwenckfeld  qui  avoit  le  foinmet  de  la  tête,  la 
moitié  du  bec  du  côté  de  la  bafè ,  le  cou,  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  noirs  &  tout  le  refte  blanc  (d). 
3.0  L’étourneau  à  tête  noire  vu  par  Wüîughby  (e), 
ayant  tout  le  refie  du  corps  blanc. 

III.  V  étourneau  gris  cendré  d’Aldrovande  (f).  Cet 


(b)  Prope  Coronoviûm. 

(c)  Tome  II ,  page  637. 

(d)  Aviarium  Siltfiœ ,  page  353. 

(e)  Ornithologia ,  page  145. 

(f)  Pages  63  3  &  6351. 
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Auteur  eft  le  feul  qui  en  ait  vu  de  cette  couleur,  laquelle 
n’efl  autre  choie,  comme  nous  l’avons  dit,  que  le  blanc 
fondu  avec  le  noir.  On  conçoit  aifément  combien  ces 
variétés  peuvent  être  multipliées,  foit  par  les  différentes 
diftributions  du  noir  &  du  blanc,  foit  par  les  différentes 
nuances  de  gris ,  réfultant  des  différentes  proportions  de 
C£s  couleurs  fondues  enfemble. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à  l’É  TOUR  NE  A  u. 

I. 

JL  ETOURNEAU  du  cap  de  Bonne-espérance 
.  ou  l’ÉTOURNEAU-PIE ,  * 

J  ai  donné  à  cet  oifeau  d’Afrique  le  nom  d’Étourneau- 
pie,  parce  qu’il  m’a  paru  avoir  plus  de  rapports,  quant  à 
fa  forme  totale,  avec  notre  étourneau,  qu’avec  aucune 
autre  efpèce,  &  parce  que  le  noir  &  le  blanc  qui  font  les 
feules  couleurs  de  fon  plumage,  y  font  difïribuées  à  peu 
près  comme  dans  le  plumage  de  la  pie. 

S  il  n  avoit  pas  le  bec  plus  gros  &  plus  long  que  notre 
étourneau  d’Europe,  on  pourroit  le  regarder  comme  une 
de  fes  variétés,  d’autant  plus  que  notre  étourneau  fe 
retrouve  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  ;  cette  variété  fe 
rapportcroit  naturellement  à  celle  dont  j’ai  fait  mention 
ci-dedus,  &  où  le  noir  &  le  blanc  font  ditfribués  par 
grandes  taches.  La  plus  remarquable  &  celle  qui  caraélérife 
le  plus  la  phyfionomie  de  cet  oifeau,  c’eil  une  tache 
blanche  fort  grande,  de  forme  ronde,  fitué.e  de  chaque 
côté  de  la  tête,  fur  laquelle  l’œil  paraît  placé  prefqu’en 
entier,  &  qui  fe  prolongeant  en  pointe  par-devant  jufqu  a 
la  bafe  du  bec,  a  par-derrière  une  efpèce  d’appendice 
variée  de  noir  qui  defcend  le  long  du  cou. 

* 


Voye^  les  Planches  enluminées ,  né  18  o . 
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Cet  oifeau  eft  le  même  que  l’étourneau  noir  &  blanc 
.des  Indes  d’Edwards ,  Planche  187;  que  le  contra  de 
Bengale  d’ Albin,  tome  III,  Planche  21  ;  que  l’étourneau^ 
du  cap  de  Bonne-e/pérance  de  M.  Brillon  ,  tome  11, 
page  &  même  que  fort  neuvième  troupiale,  tome  II , 
page  cjj..  Il  a  avoué  &  re&ifié  ce  double  emploi ,  page  j 4. 
de  Ion  fùpplément,  &  il  eft  en  vérité  bien  excufable  au 
milieu  de  ce  cahos  de  defcriptions  incomplettes ,  de 
figures  tronquées  &  d’indications  équivoques  qui  embar- 
raflent  &  furchargent  l’Hiftoire  Naturelle.  Cela  fait  voir 
combien  il  eft  effentiel ,  lorfqu’on  fait  l’hiftoire  d'un 
oifeau,  de  le  reconnoître  dans  les  diverfès  defcriptions 
que  les  Auteurs  en  ont  faites,  &  d’indiquer  les  différens 
noms  qu’on  lui  a  donnés  en  différens  temps  &  en  différens 
lieux  ;  feul  moyen  d’éviter  ou  de  reétifier  la  ftérile  multi¬ 
plication  des  efpèces  purement  nominales, 

>  ' 

1 1 

l’ÉTOURNEAU  delà  Louisiane 

* 

ou  LE  STOURNE  * 

Ce  mot  de  Stourne  eft  formé  du  Latin  Sturnus ,  je 
l'ai  appliqué  à  un  oifeau  d’Amérique  affez  différent  de 
notre  étourneau  pour  mériter  un  nom  diftinét,  mais  qui 
a  affez  de  rapports  avec  lui  pour  mériter  un  nom  analogue. 
Il  a  le  deffus  du  corps  d’un  gris  varié  de  brun  &  le  deffous 


* 


*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n*  2  )  6, 


du  corps 


/ 
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du  corps  jaune.  Les  marques  les  plus  diftinélives  de  cet 
oifèau  en  fait  de  couleur ,  font ,  1 .°  une  plaque  noirâtre 
variée  de  gris ,  fituée  au  bas  du  cou  &  fe  détachant  très- 
bien  du  fond,  qui ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  efl 
de  couleur  jaune  :  2.0  trois  bandes  blanches  qu’il  a  iur  la 
tête,  toutes  les  trois  partant  de  la  bafe  du  bec  fupérieur, 
&  s’étendant  jufqu’à  1  ’  occiput  ;  l’une  tient  le  fommet  ou 
le  milieu  de  la  tête ,  les  deux  autres ,  qui  font  parallèles  à 
cette  première,  paffent  de  chaque  côté  au-delfus  des 
yeux.  En  général,  cet oifeau fe  rapproche  de  notre  étour¬ 
neau  d’Europe  par  les  proportions  relatives  des  ailes  6c 
de  la  queue,  &  en  ce  que  fe  s  couleurs  font  difpofées 
par  petites  taches  :  il  a  auffi  la  tête  plate ,  mais  fon  bec 
efl  plus  alongé. 

Un  Correfpondant  du  Cabinet  nous  affure  que  laLoui- 
liane  efl  fort  incommodée*  par  des  nuées  d’étourneaux, 
ce  qui  indiqueroit  quelque  conformité  dans  la  manière  de 
voler  des  étourneaux  de  la  Louifiane  avec  celte  de  nos 
étourneaux  d’Europe  ;  mais  il  n’eft  pas  bien  fur  que  le 
Correfpondant  veuille  parler  de  l’elpèce  dont  il  s’agit  ici. 

-  III. 

Le  T  O  LC  A  NA  (a). 

La  courte  notice  que  Fernandez  nous  donne  dé  cet 


(a)  Nom  formé  du  nom  Mexicaia  Tolocat^anatl ,  &  qui  fignifie 
étourneau  des  rofeaux  ,  Fernandez ,  Hijl.  avium  novœ  Hïfpanlœ ,  cap. 
XXXVI.  C’eft  le  troifième  étourneau  de  M.  Briflon ,  tome  II , page  44$. 

O  if  eaux,  Tome  111.  B  b 
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oifeau,  eft  non -feulement  incomplette  ,  mais  elle  efl  faite 
très-négligemment;  car  après  avoir  dit  que  le  toîcana  eft 
iemblable  à  l’étourneau  pour  la  forme  &  pour  la  grofïeur, 
il  ajoute  tout  de  fuite  qu’il  eft  un  peu  plus  petit  ;  cepen¬ 
dant  c’eft  le  fèul  Auteur  original  qu’on  puiffe  citer  fur 
cet  oifèau &  c’efl  d’après  fon  témoignage  que  M.  Briffon 
l’a  rangé  parmi  les  étourneaux  :  il  me  fèmble  néanmoins 
que  ces  deux  Auteurs  caraétérifent  le  genre  de  l’étourneau 
par  des  attributs  très-différens  ;  M.  Briffon,  par  exemple, 
établit  pour  l’un  de  fes  attributs  caraétériftiques  le  bec 
droit,  obtus  &  convexe  ;  &  Fernandez  pariant  d’un  oifèau 
du  genre  du  t^anatl  ou  étourneau  (b),  dit  qu’il  eft  court, 
épais  &  un  peu  courbé:  &  dans  un  autre  endroit  (c)  il 
rapporte  un  meme  oifèau  nommé  cacalotototl,  au  genre 
du  corbeau  (  qui  fe  nomme  en  effet  cacalotl  en  Mexicain,. 
chap,  clxxxiv)  &  à  celui  de  l’étourneau  (d);  en  forte 
que  l’identité  des  noms  employés  par  ces  deux  écrivains 
ne  garantit  nullement  l’identité  de  i’efpèce  dénommée , 
&  c’efl  ce  qui  m’a  déterminé  à  conferver  à  l’oifèau  de 


(b)  Fernandez,  chap.  XX XV II . 

(c)  Ibid.  Chap.  CXXXII. 

(  d)  Cacalotototl  feu.  avis  corvina  ad  fumorum  tçanatlve  genus  vide  tut 
pertinere. 

Cet  oifeau  a ,  félon  Fernandez  ,  le  plumage  noir  tirant  au  bleu ,  le  bec 
tout-à-fait  noir ,  l’iris  orangée ,  la  queue  longue ,  la  chair  mauvaile  à 
manger ,  &  point  de  chant.  Il  fe  plaît  dans  les  pays  tempérés  &  les 
pays  chauds,  II  eft  difficile  d’après  cette  notice  tronquée ,  de  dire  fi 
i’oifeau  dont  il  s’agit  eft  un  corbeau  ou  un  étourneau. 
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cet  article  Ton  nom  Mexicain,  fans  aiïurer  ni  nier  qu’ii 
foit  un  étourneau.  L 

Le  tolcana  fè  plaît  comme  nos  étourneaux  d’Europe 
dans  les  joncs  &  les  plantes  aquatiques.  Sa  tête  eft  brune, 
&  tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  noir.  Cet  oifèau  n’a 
point  de  chant,  mais  feulement  un  cri,  &  il  a  cela  de 
commun  avec  beaucoup  d’autres  oifeaux  d'Amérique 
qui  font  en  général  plus  recommandables  par  l’éclat  de 
leurs  couleurs  que  par  I'agnément  de  leur  ramage. 

i  v. 

-  \ 

Le  CACASTOL  (e). 

Je  ne  mets  cet  oifèau  étranger  à  la  fuite  de  l’étourneau, 
que  fur  la  foi  très-fujfpeéle  de  Fernandez,  &  aufti  d’après 
Fun  de  fes  noms  Mexicains  qui  indique  quelque  analogie 
avec  l’étourneau.  D’ailleurs  je  ne  vois  pas  trop  à  quel 
autre  oifeau  d’Europe  on  pourroit  le  rapporter;  M.  Briflon 
qui  a  voulu  en  faire  un  cottinga  (f) ,  a  été  obligé  pour 
l’y  amener  de  retrancher  de  la  defcription  de  Fernandez, 
déjà  trop  courte,  les  mots  qui  indiquoient  la  forme 
alongée  &  pointue  du  bec;  cette  forme  de  bec  étant  en 
effet  plus  de  l’étourneau  que  du  cottinga.  Outre  cela  le 


(e)  Nom  formé  du  nom  Mexicain  Caxcaxtototl.  Fernandez ,  chap. 
CLV11I.  On  lui  donne  encore  dans  la  nouvelle  Efpagne  le  nom  de 
HueitTanatl ,  &  nous  avons  vu  que  le  mot  Mexicain  T^anatl  répondoit 
à  notre  mot  étourneau. 

(f)  Briffon  ,  tome  11 ,  page  347, 

B  b  ij 
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cacaftol  eft  à  peu-près  de  la  grofTeur  de  l'étourneau,  il 
a  la  tête  petite  comme  lui,  &  n’eft  pas  un  meilleur 
manger;  enfin  il  fè  tient  dans  les  pays  tempérés  &  les  pays 
chauds.  II  eft  vrai  qu'il  chante  mal,  mais  nous  avons  vu 
que  le  ramage  naturel  de  l’étourneau  d’Europe  n’étoit 
pas  fort  agréable,  &  il  eft  à  préfumer  que  s’il  paftoit  en 
Amérique  où  prefque  tous  les  oifèaux  chantent  mal,  il 
chanteroit  bien-tôt  tout  auffi  mal,  par  la  facilité  qu’il  a 
d’apprendre,  c’eft-à-dire,  d’imiter  le  chant  d’autrui. 

y. 

Le  P  1  M  A  L  O  T  (g). 

Le  bec  large  de  cet  oifeau  pourroît  faire  douter  qu’il 
appartînt  au  genre  de  l'étourneau:  mais  s’il  étoit  vrai, 
comme  le  dit  Fernandez,  qu’il  eut  la  nature  &  les  mœurs 
des  autres  étourneaux ,  on  ne  pourroit  s’empêcher  de  le 
regarder  comme  une  efpèce  analogue,  d’autant  plus  qu’il 
fe  tient  ordinairement  fur  les  côtes  de  la  mer  du  fud, 
apparemment  parmi  les  plantes  aquatiques,  de  même  que 
notre  étourneau  d’Europe  fe  plaît  dans  les  rofeaux  comme 
nous  avons  vu.  Le  pimalot  eft  un  peu  plus  gros. 

VL 

*  l'étourneau  des  terres  magellaniqves 
ou  le>B  LANCHE-RAIE. 

Je  donne  à  cette  efpèce  nouvelle,  apportée  par  M. 
de  Bougainville ,  le  nom  de  blanche-raie ,  à  caufe  d’une 


(g)  Mot  formé  du  nom  Mexicain  de  cet  oifeau  PiîTrnalotU 
*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  ni  u  y  . 


» 


,  -,  y  , 

Oiseaux  étrangers .  197 

longue  raie  blanche  qui,  de  chaque  côté  prenant  naiffance 
près  de  la  commiffure  des  deux  pièces  du  bec ,  femble 
pafTer  par-deffous  l’œil,  puis  reparoît  au-delà  pour 
defcendre  le  long  du  cou.  Cette  raie  blanche  fait 
d’autant  plus  d’effet  qu’elle  eft  environnée  au  -  deffus  & 
au-deffous  de  couleurs  très- rembrunies:  ces  couleurs 
fombres  dominent  fur  la  partie  fopérieure  du  corps  ; 
feulement  les  pennes  des  ailes  &  leurs  couvertures  font 
bordées  de  fauve.  La  queue  eft  d’un  noir  décidé,  four¬ 
chue  de  plus ,  &  ne  s’étend  pas  beaucoup  au  -  delà  des 
ailes  qui  font  fort  longues.  Le  deffous  du  corps ,  y  compris 
la  gorge,  eft  d’un  beau  rouge  cramoifi,  moucheté  de 
noir  for  les  côtés;  la  partie  antérieure  de  l’aile  eft  du 
même  cramoifi  fans  mouchetures  ,  &  cette  couleur  fo 
retrouve  encore  autour  des  yeux  &  dans  l’efpace  qui  eft 
entre  l’œil  &  le  bec.  Ce  bec  quoiqu’obtus ,  comme 
celui  des  étourneaux,  &  moins  pointu  que  celui  des  trou- 
piales  ,  m’a  paru  cependant  à  tout  prendre  avoir  plus  de 
rapport  avec  celui  des  troupiales  ;  &  fi  l’on  ajoute  à  cela 
que  le  blanche  -  raie  a  beaucoup  de  la  phyfionomie  de 
ces  derniers ,  on  ne  fera  pas  difficulté  de  le  regarder 
comme  faifant  la  nuance  entre  ces  deux  efpèces,  qu? 
d’ailleurs  ont  beaucoup  de  rapports  entre  elles. 
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oifeaux  ont,  comme  je  viens  de  dire,  beaucoup 
de  rapports  avec  nos  étourneaux  d’Europe,  &  ce  qui  le 
prouve,  c’efl  que  fouvent  Le  Peuple  &  les  Naturalilles 
ont  confondu  ces  deux  genres  &  ont  donné  le  nom 
d’étourneau  à  plus  d’un'  troupiaie  ;  ceux-ci  pourroient 
donc  être  regardés  à  bien  des  égards  comme  les  repré- 
fentans  de  nos  étourneaux  en  Amérique ,  concurremment 
avec  les  étourneaux  Américains  dont  je  viens  de  parler, 
quoique  cependant  ils  aient  des  habitudes  très-différentes , 
ne  fiit-ce  que  dans  la  manière  de  conflruire  leurs  nids. 

Le  nouveau  continent  efl  la  vraie  patrie ,  la  patrie 
originaire  des  troupiales  &  de  tous  les  autres  oifeaux  qu’on 
a  rapportés  à  ce  genre,  tels  que  les  caffiques ,  les  baltimores 
&les  carouges;  &  fi  l’on  en  cite  quelques-uns,  foi  -  dijfant 
de  l’ancien  continent,  c’efl  parce  qu’ils  y  avoient  été 
tranfportés  originairement  d’Amérique;  tels  font  proba¬ 
blement  le  troupiaie  du  Sénégal ,  appelé  cap  -  more ,  & 
repréfenté  dans  nos  Planches  enluminées,  à  deux  âges 
différens  fous  les  n°s  37 y  & 376 ;  le  carouge  du  cap  de 
Bonne  -  efpérance  ,  Planche  607,  &  tous  les  prétendus 
troupiales  de  Madras  auxquels  on  a  donné  ce  nom  fans 
les  avoir  bien  connus. 

Je  retrancherai  donc  du  genre  des  troupiales,  i."  les 
quatre  efpèces  venant  de  Madras,  &  que  M.  Briffon  a 


DES  TROÜPIALES .  199 

empruntées  de  M.  Rai  (a),  parce  que  la  raifon  du  climat 
ne  permet  pas  de  les  regarder  comme  de  vrais  troupiales  ; 
que  d’ailleurs  je  ne  vois  rien  de  caraélériftique  dans  les 
deferiptions  originales  ,  &  que  les  figures  des  oifèaux 
décrits,  font  trop  négligées  pour  qu’on  puiffe  en  tirer 
des  marques  diftinétives  qui  les  conftituent  troupiales 
plutôt  que  pies ,  geais,  merles,  loriots,  gobe-mouches,  &c. 
Un  habile  Ornithologifte  (  M.  Edwards  )  croit  que  le  geai 
jaune  le  &  geai-bouffe  de  Petiver,  dont  M.  Briffon  a  fait 
fon  fixième  &  fbn  quatrième  troupiale,.  ne  font  autre 
chofè  que  le  loriot  mâle  &  fa  femelle  (b)  ;  que  le  geai 
bigarré  de  Madras,  du  même  Petiver,  dont  M.  Briffon 
a  fait  fbn  cinquième  troupiale ,  efl  fon  étourneau  jaune 
des  Indes  (c)  ;  &  enfin  que  le  troupiale  huppé  de  Madras, 
dont  M.  Briffon  a  fait  fà  fèptième  efpèce  (d) ,  efl  le  même 
oifeau  que  le  gobe  -  mouche  huppé  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  du  même  M.  Briffon  (e). 

2.0  Je  retrancherai  le  troupiale  de  Bengale,  qui  efl 


(a)  Voyez  Y  Ornithologie  de  M.  Briffon,  tome  11 ,  pages  y  0  &  fuh» 
6l  le  Synopfis  avium  de  Rai ,  pages  1  p  g.  &  fuiv. 

( h )  Voyez  les  Oifeaux  d’Ed\yards,  Planche  1  8 y . 

(c)  Ibidem,  Planche  186 . 

(d)  Ornithologie ,  tome  II,  page  92. 

(e)  Ibidem ,  page  4.1  8 ,  le  mâle;  &  41 4,  la  femelle;  il  ajoute  que 
il  les  deux  longues  pennes  de  la  queue  manquoient  dans  ces  deux 
individus ,  c’eft ,  ou  parce  qu’elles  n’etoient  pas  encore  venues ,  ou 
parce  que  la  mue  ou  quelque  autre  accident  les  avoir  fait  tomber. 
Voyei  Edwards,  Planche  y  2 y. 
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le  neuvième  de  M.  BrifTon  ff) ,  puifque  cet  Auteur 
s’efl  aperçu  lui  -  même  que  c’étoit  fà  féconde  efjpèce 
d’étourneau. 

3.0  Je  retrancherai  encore  le  troupîaie  à  queue  four¬ 
chue,  qui  efl  le  feizième  de  M.  BrifTon  fg),  &  la  grive 
noire  de  Séba  (h) ;  tout  ce  qu’en  dit  ce  dernier,  c’efl  qu’il 
furpaffe  de  beaucoup  la  grive  en  grofTeur ,  que  fon  plu¬ 
mage  efl  noir,  qu’il  ale  bec  jaune,  le  defTous  de  la  queue 
blanc,  le  deffus,  ainfi  que  le  dos,  comme  voilé  par  une- 
légère  teinte  de  bleu,  &  une  queue  longue,  large  & 
fourchue  ;  enfin ,  qu’à  la  différence  près  dans  la  forme 
de  la  queue  &  dans  la  grofTeur  du  corps ,  il  avoit  beaucoup 
de  rapport  à  notre  grive  d’Europe:  or  je  ne  vois  rien 
dans  tout  cela  qui  reffemble  à  un  troupiale  ,  &  la  figure 
donnée  par  Séba,  &  que  M.  BrifTon  trouve très-mauvaifè , 
ne  refTembie  pas  plus  à  un  troupiale  qu’à  une  grive. 

4.0  Je  retrancherai  le  carouge  bleu  de  Madras  fi)  , 
parce  que  d’une  part  il  m’efl  fort  fufpeél  à  raifon  du 
climat;  que  de  l’autre,  la  figure  ni  la  defcription  de  M* 
Rai,  n’ont  abfolument  rien  qui  caraélérife  un  carouge, 
&  que  même  il  n’en  a  pas  le  plumage:  il  a,  félon  cet 


( f)  Tome  II,  page  94. 

(g)  Ibidem ,  page  105. 

(h)  Tome  I,  page  102. 

fi)  M.  Briflon,  tome  II ,  page  12  y*  M.  Rai  lui  donne,  d’après 
Petiver,  le  nom  de  petit  geai  bleu ,  petite  pie  de  Madras;  en  langue 
du  pays,  Peach  caye .  Voyez  Synopfis  ayium,  page  195, 


Auteur , 
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Auteur,  la  tête,  la  queue  &  les  ailes  de  couleur  bleue, 
mais  la  queüe  d’une  teinte  plus  claire:  le  refie  du  plumage 
efi  noir  ou  cendré,  excepté  cependant  le  bec  &  les  pieds 
qui  font  rou filtres. 

5.0  Enfin,  je  retrancherai  le  troupiaîe  des  Indes  ( k ) , 
non-fèulement  à  caufe  de  la  différence  de  climat,  mais 
encore  pour  d’autres  raifons  tout  auffi  fortes  qui  me  l’ont 
fait  placer  ci-defius  entre  les  rolliers  Sa  les  oifeaux  de 
Paradis. 

Au  refie,  quoiqu’on  ait  réuni  dans  un  même  genre 
avec  les  troupiales,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  les 
caffiques,  les  baltimores  Sa  les  carouges,  il  ne  faut  pas 
croire  que  ces  divers  oifeaux  n’aient  pas  des  différences. 
Si  même  afiez  caraélérifées ,  pour  eonfiituer  de  petits 
genres  fiibordonnés ,  puifqu’ils  en  ont  eu  afiez  pour 
qu’on  leur  donnât  des  noms  différens.  En  général,  je  fiiis 
en  état  d’afiurer,  d’après  la  comparaifon  faite  d’un  afiez 
grand  nombre  de  ces  oifeaux,  que  les  caffiques  ont  le 
bée  plus  fort,  enfuite  les  troupiales,  puis  les  carouges. 
A  l’égard  des  baltimores ,  ils  ont  le  bec  non-feulement 
plus  petit  que  tous  les  autres  ,  mais  encore  plus  droit  Sa 
d’une  forme  particulière,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas.  Ils  paroiffent  d’ailleurs  avoir  d’autres  mœurs  Sa 
d’autres  allures,  ce  qui  fùffit,  ce  me  fèmble,  pour  m’au- 
torifer  à  leur  confèrver  leurs  noms  particuliers ,  &  à  traiter 
à  part  chacune  de  ces  familles  étrangères. 

— -  - -  .■  . . «  '  ■  11  ■  .  ■—  mi'wm 

( k )  Brifion  ,  tome  VI,  page  g  y. 

Oifeaux,  Tome  11L  Ç  C 
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Les  caractères  communs  que  leur  affigne  M.  Briffon , 
ce  font  les  narines  découvertes,  6c  le  bec  en  cône 
alongé,  droit  6c  très -pointu.  J’ai  auffi  remarqué  que  la 
bafè  du  bec  fupérieur  le  prolonge  fur  le  crâne,  en  forte 
que  le  toupet  au  lieu  de  faire  la  pointe ,  fait  au  contraire 
un  angle  rentrant  allez  confidérable  ;  difpofition  qui  fe 
retrouve  à  la  vérité  dans  quelques  autres  efpèces,  mais 
qui  efî  plus  marquée  dans  celles-ci. 


■satMMMMBHMwatenatiaraaBgMsaM 


*  LE  TR0UP1ALE  (a). 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  l’extérieur  de 
cet  oifeau,  c’efl  Ton  long  bec  pointu,  les  plumes  étroites 
de  fà  gorge,  &  la  grande  variété  de  fon  plumage:  on  n’y 
compte  cependant  que  trois  couleurs,  le  jaune  orangé, 
le  noir  &  le  blanc  ;  mais  ces  couleurs  fèmblent  fe  multi¬ 
plier  par  leurs  interruptions  réciproques  &  par  l’art  de 
leur  diflribution  :  le  noir  efl  répandu  fur  la  tête  ,  la  partie 
antérieure  du  cou,  le  milieu  du  dos,  la  queue  &  les  ailes; 
le  jaune  orangé  occupe  les  intervalles  &  tout  le  defïous 
du  cbrps-;  il  reparoît  encore  dans  l’iris  (b)  &  fur  la  partie 
antérieure  des  ailes  ;  le  noir  qui  règne  fur  le  refie ,  efl 
interrompu  par  deux  taches  blanches  oblongues,  dont 
l’une  efl  fituée  à  l’endroit  des  couvertures  de  ces  mêmes 
ailes,  &  l’autre  à  l’endroit  de  leurs  pennes  moyennes. 

Les  pieds  &  les  ongles  font  tantôt  noirs  &  tantôt 


*  Voye^  les  Planches  enluminées,  né  y  y  2. 

(a)  C’eft  le  Troupiale  de  M.  Briflon ,  tome  II,  page  86.  II  le 
nomme  en  Latin,  Jâerus  ;  (l’un  des  noms  latins  du  loriot,  &  qui  ne 
peut  convenir  aux  troupiales  noirs  )  d’autres  Pica ,  Cijfa,  Picus ,  Pur dus , 
Xanthornus ,  Coracias  ;  les  Sauvages  du  Brefil,  Gu  ira  Tangeima;  ceux 
de  la  Guyane,  Yapou;  nos  Colons,  Cul -jaune;  les  Anglois  lui  ont 
donné  dans  leur  langue  une  partie  des  noms  ci-delTus;  Albin,  celui 
d’ oifeau  de  Banana. 

(b)  Albin  ajoute  que  l’œil  efl:  entouré  d’une  large  bande  de  bleu;  mais 
fl  efl  le  feul  qui  l’ait  vue,  c’eft  apparemment  une  variété  accidentelle. 

Ce  ij 
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plombes;  le  bec  ne  paroît  pas  non  plus  avoir  de  couleur 
confiante;  car  il  a  été  obfèrvé  gris-blanc  dans  les  uns  (c) f 
brun -cendré  deffus  &  bleu  deffous  dans  les  autres  (d) , 
&  enfin  dans  d’autres  noir  deffus  &  brun  defTous  (e). 

Cet  oifeau  qui  a  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  de  la 
pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue ,  en  a  quatorze  d’enver¬ 
gure,  &  la  tête  fort  petite,  félon  Marcgrave.  11  fè  trouve 
répandu  depuis  la  Caroline  jufqu’au  Brefil ,  &  dans  les 
îles  Caraïbes.  Il  a  la  groffeur  du  merle;  il  famille  comme 
la  pie  &  a  beaucoup  de  fes  allures ,  fuivant  M.  Sloane  ; 
il  en  a  même  le  cri,  félon  Marcgrave,  mais  Albin  affûte 
qu’il  reffemble  dans  toutes  fes  aCtions  à  rétourneau,  &  il 
ajoute  qu’on  en  voit  quelquefois  quatre  ou  cinq  s’affocicr 
pour  donner  la  chaffe  à  un  autre  oifeau  plus  gros,  &  que 
lorfqu’ils  l’ont  tué,  ils  dévorent  leur  proie  avec  ordre, 
chacun  mangeant  à  fon  rang  ;  cependant  M.  Sloane ,  qui 
efl  un  Auteur  digne  de  foi,  dit  que  les  troupiales  vivent 
d’infeCtes.  Au  refie ,  cela  n’efl  pas  abfolument  contra¬ 
dictoire;  car  tout  animal  qui  fe  nourrit  d’autres  animaux 
vivans ,  quoique  très -petits,  efl  un  animal  de  proie,  & 
en  dévorera  à  coup  fur  de  plus  grands  s’il  trouve  l’occa- 
fion  de  le  faire  avec  fureté,  par  exemple,  en  s’affociant 
comme  les  troupiales  d’Albin. 

Ces  oifeaux  doivent  avoir  les  mœurs  très  -  fociales , 


(c)  Briffon,  Ornithologie ,  tome  II,  page  88. 

(d)  Albin,  tome  II ,  gage  2  y. 

(e)  Sloane  ,  Jamdka ;  &  Marcgrave,  Hijt.  Brafil.  page  i p2. 
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puifque  l’amour  qui  divife  tant  d’autres  fociétés  femble 
au  contraire  refferrer  les  liens  de  la  leur  :  bien  loin  de  fe 
féparer  deux  à  deux  pour  s’apparier  &  remplir  fans  témoin 
les  vues  de  la  Nature  fur  la  multiplication  de  l’efpèce , 
on  en  voit  quelquefois  un  très  -  grand  nombre  de  paires 
fur  un  feul  arbre,  &  prefque  toujours  fur  un  arbre  fort 
élevé  &  voifin  des  habitations,  conflruifànt  leur  nid, 
pondant  leurs  œufs ,  les  couvant  &  foignant  leur  famille 
naiffante. 

Ces  nids  font  de  forme  cylindrique,  fufpendus  à  l’ex¬ 
trémité  des  hautes  branches  &  flottans  librement  dans 
l’air;  en  forte  que  les  petits  nouvellement  éclos  y  font 
bercés  continuellement.  Mais  des  gens  qui  fe  croient  bien 
au  fait  des  intentions  des  oifeaux,  afférent  que  c’eft  par 
une  fage  défiance  que  les  père  &  mère  fiifpendent  ainfi 
leur  nid ,  &  pour  mettre  la  couvée  en  fureté  contre  certains 
animaux  terreflres  &  fur-tout  contre  les  ferpens. 

On  met  encore  fur  la  lifte  des  vertus  du  troupiafe  la 
docilité,  c’eft  -  à  -  dire ,  la  difpofition  naturelle  à  fiibir 
l’efclavage  domeffique  ;  difpofition  qui  fe  rencontre  prefque 
toujours  avec  les  mœurs  fociales. 
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L’ACOLCHl  de  Séba  (a). 

Séba  a  pris  ce  nom  dans  Fernandez  (b),  &  i’ayant 
appliqué  arbitrairement ,  félon  fon  ufage ,  à  un  oifeau  tout 
différent  de  celui  dont  parle  cet  Auteur,  au  moins  quant 
au  plumage,  ii  a  encore  appliqué  à  ce  meme  oifeau  ce 
qu’a  dit  Fernandez  du  véritable  acolchi,  favoir ,  que  les 
Efpagnoîs  l’appellent  Tordo ,  c’eft-à- dire, -étourneau. 

Ce  faux  acolchi  de  Séba  a  un  long  bec  jaune  fortant 
d’une  tête  toute  noire ,  la  gorge  de  cette  dernière  couleur; 
la  queue  noirâtre  ainf  que  les  ailes  ;  celles-ci  ont  pour 
ornement  de  petites  plumes  couleur  d’or  qui  font  un  bon 
effet  fur  ce  fond  rembruni. 

Séba  donne  fon  acolchi  pour  un  oifeau  d’Amérique, 
&  j’ignore  pourquoi  M.  Briffon,  qui  ne  cite  d’autre  auto¬ 
rité  que  celle  de  Séba,  ajoute  qu’on  le  trouve  fur-tout  au 
Mexique  (c).  I!  eft  vrai  que  le  mot  acolchi  eft  Mexicain , 
mais  on  ne  peut  affurer  la  même  chofè  de  l’oifeau  auquel 
Séba  a  trouvé  bon  de  l’appliquer. 


(a)  Le  vrai  nom  eft  Acolchichi  que  j’ai  raccourci  pour  le  rendre 
d’une  prononciation  moins  dé/agréable.  Voye^  Séba,  tome  1 ,  page  p  0 ; 
&  Planche  LV ,  fg.  4. 

(b)  De  Avibus  novœ  Hifpaniœ ,  cap.  IV  ,  pag.  14. 

(c)  Voyez  fon  Ornithologie ,  tome  II,  page  8  8.  II  lui  a  donné  ea 
conféquence  le  nom  de  troupiale  du  Adexique. 


F 


L’ARC-E  N- QU  EUE  (a). 


ernandez  donne  le  nom  dOgnifcan  (b)  à  deux 
oifeaux  qui  ne  fe  reffemblent  point  du  tout  (c) ,  &  Séba 
a  pris  la  licence  d appliquer  ce  même  nom  à  un  troifième 
oifeau  qui  diffère  entièrement  des  deux  autres  (d) ,  excepté 
pour  la  groffeur  ;  car  ils  font  dits  tous  trois  avoir  la  groffeur 
d’un  pigeon: 

Ce  troifième  Oylnifcan,  c’efl  farc-en-queue  dont  il  s'agit 
dans  cet  article.  Je  le  nomme  ainfi  à  caufe  d’un  arc  ou 
croiffant  noir  qui  paroît  &  fe  deffme  très-bien  fur  la  queue 
lorfqu’elle  efl  épanouie,  d’autant  qu’elle  efl  d’une  belle 
couleur  jaune,  ainfi  que  le  bec&  le  corps  entier,  tant 
deffus  que  deffous  ;  la  tête  &  le  cou  font  noirs ,  &  les  ailes 
de  la  même  couleur  avec  une  légère  teinte  de  jaune. 

J’oubliois  de  dire  que  le  croiffant  de  la  queue  a  fa 
concavité  tournée  du  côté  du  corps  de  l’oifèau. 

Séba  ajoute  qu’il  a  reçu  d’Amérique  plufieurs  de  ces 
oifeaux,  &  qu’ils  paffent  dans  le  pays  pour  des  efpèces 
d’oifeaux  de  proie;  peut-être  ont-ils  les  mêmes  habitudes 
que  notre  premier  troupiale;  d’ailleurs  la  figure  que  donne 
Séba ,  préfènte  un  bec  un  peu  crochu  vers  la  pointe.. 


f  •  -rr 

(a)  C’eft  le  troupiale  à  queue  annetée  de  Brillon. 

(b)  Tome  II,  page  8  n.  La  véritable  orthographe  lauyage  ou 

■n  rr  i  . r  °  '  •.  1  ?  t  \  •  •  1  -  ô 

Braiilienne  de  ce  mot,  Ot^imt^can. 


-  .  v  - ,  •  ’ 

(c)  De  ayibus  novœ  Hifpaniœ ,  cap.  lxxxvi  &  CLyr, 

(d)  Séba,  tome  I,  'page  p  yr  Planche  LX1 ,  fgd p . 
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LE  JA  PAC  A  NI  (a). 

J  E  fais  que  M.  Sloane  a  cru  que  {on  petit  gobe  -  mouche 
jaune  &  brun  (b),  étoit  le  même  que  le  japacani  de  Marc- 
grave  ;  cependant  indépendamment  des  différences  de 
plumage,  le  japacani  efl  huit  fois  plus  gros,  maffe  pour 
maffe,  toutes  fes  dimenfions  étant  doubles  de  celles  de 
l’oifeau  de  M.  Sloane;  car  celui-ci  n’a  que  quatre  pouces 
de  longueur  &  fept  pouces  de  vol,  tandis  que  félon 
Marcgrave  le  japacani  efl  de  la  groffeur  du  bemtère ,  & 
le  bemtère  de  celle  de  l’étourneau  fcj  ;  or  l’étourneau 
a  plus  de  huit  pouces  de  longueur  &  plus  de  quatorze 
pouces  de  vol.  *  II  efl  difficile  de  rapporter  à  la  même 
efpècedeux  oifeaux,  &  fur-tout  deux  oifeaux  fàuvages  de 
tailles  fi  différentes. 

Le  japacani  a  le  bec  noir ,  long ,  pointu ,  un  peu  courbé, 
la  tête  noirâtre,  l’iris  couleur  d’or,  la  partie  poflérieure 
du  cou ,  le  dos ,  les  ailes  &  le  croupion  variés  de  noir  & 
de  brun  clair  ;  la  queue  noirâtre  par-deffus ,  marquée  de 
blanc  par-deffous  ;  la  poitrine ,  le  ventre  ,  les  jambes 


*  •  ■  ■  ' .  <  .  .  <  t 

(a)  C’eft  le  nom  Brafilien  de  cet  oifeau.  Marcgrave,  HiJI.  Brafil. 
page  212;  je  n’y  change  rien  parce  qu’ii  peut  être  prononcé  par  un 
gofier  Européen.  M.  Klein  lui  a  donné  le  nom  de  Rojfignol  jaune  Ù* 
brun.  Ordo  avium,  page  75,  n.°  XI II.  En  Allemand,  Gell-braun - 
Grafmuke. 

(b)  Natural  Hijlory  of  Jamdica ,  page  3  09 ,  n.°  XLIII. 

(cj  Hijt,  Brafdiœ ,  page  21$. 
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variés  de  jaune  6c  de  blanc  avec  des  lignes  tranfverfales 
de  couleur  noirâtre,  les  pieds  bruns,  les  ongles  noirs 
&  pointus  (d) . 

Le  petit  oifeau  de  M.  Sloane  a  le  bec  rond ,  prefque 
droit,  long  d’un  demi-pouce;  la  tête  6c  le  dos  d’un  brun 
clair  avec  quelques  taches  noires  ;  la  queue  longue  de 
dix-huit  lignes  6c  de  couleur  brune ,  ainfi  que  les  ailes 
qui  ont  un  peu  de  blanc  à  leur  extrémité  ;  le  tour  des 
yeux,  la  gorge,  les  côtés  du  cou  6c  les  couvertures  de  la 
queue  jaunes;  la  poitrine  de  même  couleur,  mais  avec  des 
marques  brunes;  le  ventre  blanc;  les  pieds  bruns,  longs 
de  quinze  lignes ,  6c  du  jaune  dans  les  doigts. 

Cet  oifeau  efl  commun  aux  environs  de  San-Jago, 
capitale  de  la  Jamaïque  :  il  fe  tient  ordinairement  dans  les 
builTons.  Son  eftomac  ed:  très  -  mufculeux ,  6c  doublé 
comme  font  tous  les  géfiers,  d’une  membrane  mince, 
infenfible  6c  fans  adhérence.  M.  Sloane  n’a  rien  trouvé 
dans  le  géfier  de  l’individu  qu’il  a  dilféqué,  mais  il  a 
obfervé  que  fes  inteftins  faifoient  un  grand  nombre  de 
circonvolutions. 

Le  même  Auteur  fait  mention  d’une  variété  d’efpèce 
qui  ne  diffère  de  fon  petit  oifeau  qu’en  ce  qu’elle  a  moins 
de  jaune  dans  fon  plumage. 

Cet  oifeau  fèrafi  l’on  veut  un  troupiale,  à  caufe  de  fa 
forme  de  fon  bec ,  mais  ce  fera  certainement  un  troupiale 
autre  que  le  japacani. 

— - * 

(d)  Voyez  Marcgrave,  loco  cïtato. 

Oifeaux ,  Tome  III. 
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LE  XOCHITOL  ET  LE  COSTOTOL. 

NI  Bris  s  on  fait  fà  dixième  efpèce  ou  fon  troupiale 
de  la  nouvelle  E [pagne  f  aj  du  xochitol  de  Fernandez , 
chapitre  cxxii ,  que  celui-ci  dit  n’être  autre  chofè  que  le 
cojlotol  adulte.  Or  il  fait  mention  de  deux  coftotols,  l’un 
au  chapitre  xxvi  u,  l’autre  au  chapitre  ex  LUI ,  &  tous  deux 
fo  reffembfent  allez;  mais  s’ils  différaient  à  lin  certain 
point,  il  faudrait  nécessairement  appliquer  ce  que  dit  ici 
Fernandez  au  coliotol  du  chapitre  xxvui ,  puifque  c’efl 
au  chapitre  cxxii ,  qu’il  en  parle  comme  d’un  oifeau  dont 
il  a  déjà  été  queftion,  &  que  l’autre  coftotol,  eft  comme 
nous  l’avons  dit ,  du  chapitre  ex  LUI. 

Maintenant  fi  l’on  compare  la  defeription  du  xochitol 
du  chapitre  CXXII  à  celle  du  coftotol  du  chapitre  XXVLII , 
on  y  trouvera  des  contradictions  qui  ne  feront  pas  faciles 
à  concilier:  en  effet,  comment  le  coftotol  qui  étant  déjà 
affez  formé  pour  avoir  fon  chant,  n’efl  alors  que  de  la 
groffeur  d’un  ferin  de  Canarie,  peut-il  parvenir  dans  la 
fuite  à  celle  de  l’étourneau  î  comment  cet  oifeau ,  <jui 
étant  encore  jeune,  ou  fi  l’on  veut  n’étant  encore  que 
coflotol,  a  le  ramage  agréable  du  chardonneret,  peut-il 
étant  devenu  xochitol,  n’avoir  plus  que  le  cri  rebutant 
de  la  pie  ?  fans  parier  de  la  grande  &  trop  grande  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  les  plumages  ;  car  le  colfotol 


(a)  Ornithologie  j  tome  II,  page  95. 
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a  la  tête  &  le  deffous  du  corps  jaunes,  &  le  xochitol  dû 
chapitre  cxxii  a  ces  mêmes  parties  noires  ;  celui-là  a 
les  ailes  jaunes  terminées  de  noir,  celui-ci  les  a  variées 
de  noir  &  de  blanc  par-deffus  &  cendrées  par-deffous , 
fàns  une  feule  plume  jaune. 

Or  toutes  ces  contradictions  s’évanouiffent  fi  au  xochitol 
du  chapitre  cxxii^  on  fubftitue  le  xochitol  ou  l’oifeau 
fleuri  du  chapitre  ex xv.  Les  groffeurs  fe  rapprochent 
puifqu’il  n’eft  que  de  celle  d’un  moineau;  il  a  le  ramage 
agréable  comme  le  coftotol ,  le  jaune  de  celui-ci  fe  trouve 
mêlé  avec  les  autres  couleurs  qui  varient  le  plumage  de 
celui-là;  ils  font  tous  deux  un  bon  manger,  &  de  plus 
le  xochitol  préfènte  deux  traits  de  conformité  avec  les 
troupiales ,  car  il  vit  comme  eux  d’infectes  &  de  graines, 
&  il  fufpend  fon  nid  à  l’extrémité  des  petites  branches. 
La  feule  différence  qu’on  peut  remarquer  entre  le  xochitol 
du  chapitre  exxv  &  le  coftotol ,  c’eft  que  celui-ci  fe  trouve 
dans  les  pays  chauds ,  au  lieu  que  l’autre  habite  indiffé¬ 
remment  tous  les  climats;  mais  n’efl-il  pas  naturel  de 
penfer  que  les  xochitols  viennent  nicher  dans  les  pays 
chauds ,  où  par  conféquent  leurs  petits ,  c’eft-à-dire ,  les 
jeunes  coflotols ,  reflent  jufqu’à  ce  qu’étant  devenus  plus 
grands,  c’eft-à-dire ,  xochitols,  ils  foient  en  état  de  fuivre 
leurs  père  &  mère  dans  des  pays  plus  froids.  Le  coftotol 
ale  plumage  jaune  avec  le  bout  des  ailes  noir,  comme 
j’ai  dit;  &  le  xochitol  du  chapitre  exxv,  a  le  plumage 
varié  de  jaune  pâle,  de  brun,  de  blanc® &  de  noirâtre. 

II  eft  vrai  que  M.  Briffon  a  fait  de  ce  dernier  fon 
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premier  carouge;  mais  comme  il  ftifpend  fon  nid  précifé- 
ment  à  la  manière  des  troupiales ,  c’eft  une  raifon  décifive 
de  le  ranger  avec  ceux-ci fauf  à  faire  un  autre  troupiale 
du  xochitol  du  chapitre  ex xii  de  Fernandez  ,  lequel  a  la 
groffeur  de  l’étourneau,  la  poitrine,  le  ventre  &  la  queue 
couleur  dé  fafran ,  variée  d’un  peu  de  noir  ;  les  ailes 
variées  de  noir  &  de  blanc  par -dédits  &  cendrées  par- 
deiïous  ;  la  tête  &  le  refte  du  corps  noirs ,  le  chant  de 
Ja  pie  &  la  chair  bonne  à  manger. 

C’efl  ce  me  femble  tout  ce  qu’on  peut  dire  d’oifèaux 
fi  peu  connus  &  fi  imparfaitement  décrits. 


V 


LE  TOCO  LIN  (a). 

Fernandez  regardoit  cet  oifeau  comme  un  pic  à 
caufè  de  fon  bec  long  &  pointu ,  mais  ce  caraétère 
convient  auffi  aux  troupiales,  &  je  ne  vois  d’ailleurs  dans 
la  defcription  de  Fernandez  aucun  des  autres  caractères 
des  pics;  je  le  bifferai  donc  avec  les  troupiales  où  Ta 
mis  M.  BrifTon. 

.  II  efl  de  la  groffeur  de  l’étourneau;  il  fe  tient  dans  les 
bob  &  niche  fur  les  arbres;  fon  plumage  efl  agréablement 
varié  de  jaune  &  de  noir,  excepté  le  dos,  le  ventre  & 
les  pieds  qui  font  cendrés. 

Le  tocolin  n’a  point  de  ramage  ;  mais  fà  chair  efl  un 
bon  manger;  on  le  trouve  au  Mexique. 


(a)  Son  vrai  nom  c’eft  YOcocolin ,  Fernandez ,  page  5  4,  cap.  CCXI; 
mais  comme  j’ai  déjà  appliqué  ce  nom  à  un  autre  oifeau  (tome  II , 
page  489  },  je  i’ai  changé  ici  en  y  ajoutant  la  première  lettre  du  mot 
Troupiale .  C’eft  le  troupiale  gris  de  M.  BrifTon  ,  tome  II,  page  p  6 , 
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*  I£  COMMANDEUR  (a). 

CZ/est  ici  le  véritable  acolchi  de  Fernandez  (b);  il 
doit  fon  nom  de  Commandeur  à  la  belle  marque  rouge 
qu’il  a  fur  la  partie  antérieure  de  l’aile,  6c  qui  femble 
avoir  quelque  rapport  avec  la  marque  d’un  Ordre  de 
Chevalerie  :  elle  fait  ici  d’autant  plus  d’effet  qu’elle  fe 
trouve  comme  jetée  fur  un  fond  d’un  noir  brillant  6c 
luflré;  car  le  noir  efl  la  couleur  générale,  non-feulement 
du  plumage ,  mais  du  bec  ,  des  pieds  6c  des  ongles  ;  il 
y  a  cependant  de  légères  exceptions  à  faire;  l’iris  des 
yeux  efl  blanche  6c  la  bafe  du  bec  efl  bordée  d’un  cercle 
rouge  fort  étroit;  le  bec  efl  auffi  quelquefois  plutôt  brun 
que  noir,  fuivant  Albin.  Au  refie,  la  vraie  couleur  de 
la  marque  des  ailes  n’efl  pas  un  rouge  décidé ,  félon 
Fernandez,  mais  un  rouge  affoibli  par  une  teinte  de  roux 
qui  prévaut  avec  le  temps  6c  devient  à  la  fin  la  couleur 
dominante  de  cette  tache  :  quelquefois  même  ces  deux 
couleurs  fe  féparent  de  manière  que  le  rouge  occupe  la 


*  Voye ç  les  Planches  enluminées ,  né  402. 

(a)  On  lui  a  donné  prefque  dans  toutes  les  Langues  le  nom 
8  Étourneau-rouge  -  ailes  ;  M.  B  ri  (Ton  l’appelle  Troupïale  a  ailes  rouges , 
tome  II,  page  97:  en  Latin,  lfterus  plerophœnicœus ,  avis  rubeorum 
humer  or  um;  en  Anglois,  Red-ivinged-jlarling  ;  en  Elpagnol,  Ccmmen - 
dadû7a;  en  Mexicain,  Acolchichi. 

é b )  Hifloria  avium  novee  Hifpania,  cap.  iy. 
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partie  antérieure  &  la  plus  élevée  de  la  tache ,  &  le  jaune 
la  partie  poflérieure  &  la  plus  baffe  (c).  Mais  cela  eft-il 
vrai  de  tous  les  individus ,  &  n'aura-t-on  pas  attribué  à 
l’efpèce  entière  ce  qui  ne  convient  qu'aux  femelles!  on 
fait  qu'en  effet  dans  celles-ci  la  marque  des  ailes  efl  d'un 
rouge  moins  vif:  outre  cela  le  noir  de  leur  plumage  efl 
mêlé  de  gris  (d) ,  &  elles  font  auffi  plus  petites. 

Le  commandeur  efl  à  peu-près  de  la  groffeur  &  de  la 
forme  de  l’étourneau:  il  a  environ  huit  à  neuf  pouces  de 
longueur  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue,  de 
treize  à  quatorze  pouces  de  vol  ;  il  pèfè  trois  onces  & 
demie. 

Ces  oifèaux  font  répandus  dans  les  pays  froids  comme 
dans  les  pays  chauds  ;  on  les  trouve  dans  la  Virginie,  la 
Caroline,  laLouifiane,  le  Mexique,  &c.  Ils  font  propres 
&  particuliers  au  nouveau  Monde,  quoiqu'on  en  ait  tué 
un  dans  les  environs  de  Londres  ;  mais  c'étoit  fans  doute 
un  oifeau  privé  qui  s'étoit  échappé  de  fà  prifon  :  ils  fe 
privent  en  effet  très-facilement,  apprennent  à  parler  &  fe 
plaifent  à  chanter  &  à  jouer ,  foit  qu'on  les  tienne  en  cage , 
foit  qu'on  les  laiffe  courir  dans  la  maifbn  ;  car  ce  font 
des  oifeaux  très -familiers  &  fort  aétifs. 

L’ellomac  de  celui  qui  fut  tué  près  de  Londres  ayant 
été  ouvert,  on  y  trouva  des  débris  de  fearabés,  de  cerfs- 

volans  &  de  ces  petits  vers  qui  s'engendrent  dans  les 

>  :  : 

(c)  Aibin ,  tome  1,  page  33. 

(d)  Brillon,  tome  //,  page  9  8 '• 
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chairs;  cependant  leur  nourriture  de  préférence  en  Amé¬ 
rique  c’eft  le  froment,  le  maïs,  &c.  &  ils  en  consomment 
beaucoup  :  ces  redoutables  consommateurs  vont  ordinai¬ 
rement  par  troupes  nombreufes  &  fè  joignant  comme 
font  nos  étourneaux  d’Europe,  à  d’autres  oifèaux  non 
moins  nombreux  &  non  moins  deflruéteurs ,  tels  que  les 
pies  de  la  Jamaïque,  malheur  aux  moiSTons,  aux  terres 
nouvellement  enfemencées  fur  lefquelles  tombent  ces 
effaims  affamés  !  mais  ils  ne  font  nulle  part  tant  de 
dommages  que  dans  les  pays  chauds  &  fur  les  côtes  de 
la  mer. 

Quand  on  tire  fur  ces  volées  combinées,  il  tombe 
ordinairement  des  oifeaux  de  plufieurs  efpèces,  &  avant 
qu’on  ait  rechargé,  il  en  revient  autant  qu’auparavant. 

Catefby  affure  qu’ils  font  leur  ponte  dans  la  Caroline 
&  la  Virginie,  toujours  parmi  les  joncs.  Ils  fàvent  en 
entrelaffer  les  pointes  pour  faire  une  efpèce  de  comble 
ou  d’abri  fous  lequel  ils  établiffent  leur  nid  à  une  hauteur 
fi  jufle  &  fi  bien  mefurée  qu’il  fe  trouve  toujours  au-deffus 
des  marées  les  plus  hautes.  Cette  conflruétion  de  nid  eft 
bien  différente  de  celle  de  notre  premier  troupiale ,  & 
annonce  un  inflinét,  une  organifation  &  par  conféquent 
une  efpèce  différente. 

Fernandez  prétend"  qu’ils  nichent  fur  les  arbres,  à 
portée  des  lieux  habités  ;  cette  efpèce  auroit  -  elle  des 
ufages  dïfférens  félon  les  différens  pays  où  elle  fe 
trouve  ! 

Les  commandeurs  ne  parodient  à  la  Louihane  que 

l’hiver, 
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l'hiver,  mais  en  fi  grand  nombre  qu’on  en  prend  quel¬ 
quefois  trois  cents  d’un  feul  coup  de  filet.  On  fe  fert 
pour  cette  charte  d’un  filet  de  foie  très-long  &  très-étroit, 
en  deux  parties  comme  le  filet  d’alouette;  «  lorfqu’on 
veut  le  tendre ,  dit  M.  Lepage  Duprats ,  on  va  nettoyer  « 
un  endroit  près  du  bois,  on  fait  une  efpèce  de  fentier  « 
dont  la  terre  foit  bien  battue,  bien  unie,  on  tend  les  <c 
deux  parties  du  filet  des  deux  côtés  du  fentier  fur  lequel  « 
on  fait  une  traînée  de  riz  ou  d’autre  graine,  &  l’on  va  « 
de-là  fe  mettre  en  embufcade  derrière  une  brouffaille  où  « 
répond  la  corde  du  tirage;  quand  les  volées  de  comman.  « 
deurs  partent  au-deflus,  leur  vue  perçante  découvre  « 
l’appât  :  fondre  dertus  &  fe  trouver  pris  n’eft  l’affaire  que  « 
d’un  inftant  :  on  eft  contraint  de  les  aflbmmer ,  fans  quoi  « 
il  feroit  impoffible  d’en  ramarter  un  fi  grand  nombre  fej ;  » 
au  refie  on  ne  leur  fait  la  guerre  que  comme  à  des 
oifèaux  nuifibles  ,  car  quoiqu’ils  prennent  quelquefois 
beaucoup  de  grairte,  dans  aucun  cas  leur  chair  n’efl  un 
bon  manger;  nouveau  trait  de  conformité  avec  nos  étour¬ 
neaux  d’Europe. 

J’ai  vu  chez  M.  l’abbé  Aubri  une  variété  de  cette 
efpèce,  qui  avoit  la  tête  &  le  haut  du  cou  d’un  fauve 
clair;  tout  le  refte  du  plumage  étoit  à  l’ordinaire;  cette 
première  variété  femble  indiquer  que  l’oifeau  repréfènté 
dans  nos  planches  enluminées,  n.° 34.3 ,  fous  le  nom  de 
carouge  de  Cayenne ,  en  efl  une  fécondé ,  laquelle  ne  diffère 

fe)  Lepage  Duprats,  Hijloire  de  la  Louifiane ,  tome  II ,  page  1 3 

O  if  eaux,  Tome  11  L  Ee 
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de  la  première  que  par  la  privation  des  marques  rouges 
des  ailes;  car  elle  a  tout  le  relie  du  plumage  de  même: 
à  peu- près  même  grolTeur,  mêmes  proportions;  &  la 
différence  des  climats  n’eft  pas  fi  grande  qu’on  ne  puiffe 
ailement  liippofèr  que  le  même  oifëau  peut  s’habituer 
également  dans  tous  les  deux. 

II  ne  faut  que  jeter  un  coup  d’œil  de  comparaiforr 
fur  les  planches  enluminées ,  ni  402  &  ni  2ytf,jig.  ^pour 
fe  perfuader  que  l’oifeau  repréfenté  dans  cette  dernière r 
fous  le  nom  de  Troupiale  de  Cayenne ,  n’elt  qu’une  féconde 
variété  de  l’efpèce  repréfèntée,  ni  402 ,  fous  le  nom 
de  Troupiale  à  ailes  rouges  de  la  Louifiane ,  qui  elt  notre 
commandeur:  c’eft  à  peu-près  la  même  grolTeur ,  la  même 
forme  ,  les  mêmes  proportions  r  les  mêmes  couleurs 
diflribuées  de  même  ;  excepté  que  dans  le  n.°  236 ,  le 
rouge  colore  non-feulement  la  partie  antérieure  des  ailes  r 
mais  la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  une  partie  du  ventre 
&  même  fins* 

Si  l’on  compare  enfuite  cet  oifeau  du  ni  2jd,  avec 
celui  repréfenté  ni  Jyd ,  fous  le  nom  de  Troupiale  de  la 
Guyane  (f),  on  jugera  tout  aulff  fûrement  que  le  dernier 
eft  une  variété  d’âge  ou  de  fèxe  du  premier,  dont  il  ne 
diffère  que  comme  la  femelle  troupiale  diffère  du  mâle, 
c’efl-à-dire ,  par  des  couleurs  plus  foibles;  toutes  fes 
plumes  rouges  font  bordées  de  blanc ,  &  les  noires ,  ou 
plutôt  les  noirâtres,  font  bordées  de  gris  clair,  en  forte 

»  '  ■■  ■ — — ■  ■■  ■  — ^  ■  ■  ■  ■■  ■  ■■■  ■■■■il  9  ■  ■  — — — — — — — — — 

(f)  Yoyez  BrifTon,  tome  II ,  page  1  oy% 
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que  le  contour  de  chaque  plume  fè  defTine  très-nettement, 
&  que  l’oifèau  paroît  comme  s’il  étoit  couvert  d’écailles; 
c’eft  d’ailleurs  la  même  diftribution  de  couleurs,  même 
groffeur,  même  climat,  &c.  Il  eft  impoffible  de  trouver 
des  rapports  auffi  détaillés  entre  deux  oifeaux  d’efpèces 
différentes. 

J’ai  appris  que  ceux-ci  fréquentoient  ordinairement  les 
fàvanes  dans  l’île  de  Cayenne ,  qu’ils  fe  tenoient  volontiers 
fur  les  arbufles,  &  que  quelques-uns  leur  donnoient  le 
nom  de  Cardinal. 


/. 
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*  LE  T  RO  U  PIALE  NOIR  (a). 

L  E  plumage  noir  de  cet  oifeau  lui  a  yalu  les  noms  de 
corneille,  de  merle  &  de  choucas;  cependant  il  n’efl 
pas  auffi  profondément  noir,  d’un  noir  aufli  uniforme 
qu’on  l’a  dit;  car  à  certains  jours  ce  noir  paroît  changeant 
&  jette  des  reflets  verdâtres ,  principalement  fur  la  tête  & 
fur  la  partie  fupérieure  du  corps ,  de  la  queue  &  des  ailes. 

Ce  troupiale  efl  environ  de  la  groffeurdu  merle,  ayant 
dix  pouces  de  longueur  (b)  &  quinze  à  feize  pouces  de 
vol;  les  ailes,  dans  leur  état  de  repos ,  vont  à  la  moitié 
de  la  queue  qui  a  quatre  pouces  &  demi  de  long,  efl 
étagée  &  compofée  de  douze  pennes.  Le  bec  a  plus  d’un 
pouce ,  &  le  doigt  du  milieu  efl  plus  long  que  le  pied  ou 
plutôt  que  le  tarfe. 

Cet  oifeau  fe  plaît  à  Saint  -  Domingue ,.  &  il  efl  fort 
commun  en  certains  endroits  de  la  Jamaïque,  partictiliè- 
rement  entre  Spanish-town  &  Paffage-fort.  II  a  i’eflomac 
mufculeux ,  &  on  le  trouve  ordinairement  rempli  de 
débris  de  fearabées  &  d’autres  infeéles.. 

*  Voye%  les  Planches  enluminées ,  n.°  5 34. 

(a)  On  a  appelé  cet  oifeau  ,  Corn\x  parva  profundè  mgra ,  Klein  ; 
ALonedula  îota  nigra ,  Sloane.  Nat.  H'ijlory  of  Jamdica ,  page 

n.°  xiv.  En  Anglois,  Small-black-bird.  C’eft  le  Troupiale  noir  de  M- 
Brifîon,  tome  II,  page  10 g. 

(b)  J’entends  toujours  la  longueur  prife  de  la  pointe  du  bec  au 
bout  de  la  queue. 


LE  PETIT  TROUPIALE  NOIR. 

J'ai  vu  un  autre  troupiale  noir  venant  d’Amérique, 
mais  beaucoup  plus  petit,  plus  petit  même  que  le  mauvis  ; 
il  n’avoit  que  fix  à  fept  pouces  de  longueur,  &  là  queue 
qui  étoit  quarrée ,  n’avoit  que  deux  pouces  fix  lignes  :  elle 
débordoit  les  ailes  d’un  pouce. 

Le  plumage  étoit  tout  noir  làns  exception,  mais  ce 
noir  étoit  plus  luflré  &  rendoit  des  reflets  bleuâtres  fur 
h  tête  &  les  parties  environnantes.  On  dit  que  cet  oifeau 
s’apprivoife  aifément  &  qu’il  s’accoutume  à  vivre  fami¬ 
lièrement  dans  la  maiforu 

L’oifeau  repréfenté,  n.°  (fotf,  Jig.  i ,  de  nos  planches 
enluminées ,  efl:  vraifemblablement  la  femelle  de  ce  petit 
troupiale,  car  il  efl  par-tout  de  couleur  noire  ou  noirâtre, 
excepté  fur  la  tête  &  le  cou  qui  font  d’une  teinte  plus 
claire  ou  fi  l’on  veut  plus  foible,  comme  cela  a  lieu  dans 
toutes  les  femelles  d’oifeau.  On  retrouve  encore  dans  le 
plumage  de  celle-ci  les  reflets  bleus  qu’on  a  remarqués 
dans  le  plumage  du  mâle  ;  mais  au  lieu  d’être  fur  les 
plumes  de  la  tête,  comme  dans  le  mâle,  ils  fe  trouvent 
fur  celles  de  la  queue  &  des  ailes. 

Aucun  Naturalise,  que  je  fâche,  n’a  fait  mention  de 
cette  efpèce. 
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*  LE  TROU  PIALE  A  CALOTTE  NOIRE. 


V->et  oiïèau  me  paroît  être  abfolumerrt  de  la  même 
efpèce  que  le  troupiale  brun  de  la  nouvelle  Efpagne  de 
M.  Briflon  (a).  Pour  fè  former  une  idée  jufte  de  fon 
plumage ,  qu'on  fe  repréfënte  un  oifèau  d'un  beau  jaune 
avec  une  calotte  &  un  manteau  noir.  La  queue  eft  de  la 
même  couleur  fans  aucune  tache,  mais  le  noir  des  ailes 
eft  un  peu  égayé  par  du  blanc  qui  borde  les  couvertures 
&  qui  reparoît  à  l'extrémité  des  pennes. 

Cet  oifèau  a  le  bec  gris  clair  avec  une  teinte  orangée 
&  les  pieds  marrons.  Il  fe  trouve  au  Mexique  &  dans 
Pile  de  Cayenne. 


*  V°y*Z  les  Planches  enluminées ,  n.°  333» 
(a)  Tome  II,  page  105. 
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*  LE  TR0UP1ALE  TACHETÉ  DE  CAYENNE. 

Les  taches  de  ce  petit  troupiale  réfultent  de  ce  que 
prefque  toutes  fës  plumes  qui  ont  du  brun  ou  du  noirâtre 
dans  leur  milieu,  font  bordées  tout  autour  d'un  jaune 
plus  ou  moins  orangé  fur  les  ailes ,  la  queue  &  la  partie 
inférieure  du  corps;  &  d'un  jaune  plus  ou  moins  rem¬ 
bruni  fur  le  dos  &  toute  la  partie  fupérieure  du  corps. 
La  gorge  eft  fans  tache  &  de  couleur  blanche  :  un  trait 
de  même  couleur  qui  paiïe  immédiatement  fur  l'œil ,  fe 
prolonge  en  arrière  entre  deux  traits  noirs  parallèles  r 
dont  l’un  accompagne  le  trait  blanc  par-defîus ,  &  l'autre 
embrafie  l'œil  par-deflous  :  l'iris  eft  d'un  orangé  vif  & 
prefque  rouge  ;  tout  cela  donne  du  jeu  &  de  l'expreffion 
à  la  phyfionomie  du  mâle  ;  je  dis  du  mâle ,  car  la 
femelle  n'a  aucune  phyfionomie  ,  quoiqu'elle  ait  aufii 
l’iris  orangée:  à  l'égard  de  fon  plumage,  c'eft  du  jaune 
lavé  qui  fe  brouillant  avec  du  blanc  fàle ,  produit  la  plus 
fade  uniformité. 

Ces  oifèaux  ont  le  bec  épais  &  pointu  des  troupiales ,  Si 
d'un  cendré  bleuâtre,  leurs  pieds  font  couleur  de  chair.. 
On  jugera  des  proportions  de  leur  forme  par  la  figure 
indiquée  ci -défiais. 

Le  carouge  tacheté  de  M.  Brifion  (a),  qui  a  plufieurs 

*  Voyei  les  Planches  enluminées  >  n.°  44  8 ,  Jig.  1  ,  le  mâle 
fg .  2  ,  la  femelle. 

(bj  Tome  II,  page  1 26. 
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traits  de  reffemblance  avec  le  troupiale  de  cet  article,  en 
diffère  cependant  à  beaucoup  d’égards,  non-feulement 
parce  qu’il  eft  plus  de  moitié  plus  petit,  mais  parce  qu’ii 
a  l’ongle  poftérieur  plus  long,  l’iris  noifette,  le  bec  cou¬ 
leur  de  chair,  la  gorge  noire  ainfi  que  les  côtés  du  cou; 
enfin  le  ventre ,  les  jambes ,  les  couvertures  du  deffus  & 
du  deffous  de  la  queue  fans  aucunes  taches. 

M.  Edwards  héfitoit  à  laquelle  des  deux  e/pèces  il 
falloit  le  rapporter,  celle  de  la  grive  ou  de  l’ortolan  ;  M. 
Klein  (b)  décide  affez  leftement  que  ce  n’eft  ni  à  l’une 
ni  à  l’autre,  mais  à  celle  du  pinçon  :  malgré  fa  décifion, 
la  forme  du  bec  &  l’identité  de  climat  me  déterminent 
pour  l’opinion  de  M.  Briffon  qui  en  fait  un  carouge. 


(b)  Page  p  8.  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Klein  caraétérife  cette  efpèce 
par  fa  queue  relevée ,  caudâ  fuperbiens ,  fi  ce  n’efl:  d’après  la  figure  de 
M.  Edwards,  planche  8  j;  mais  on  fait  qu’un  Defilnateur  ne  repréfente 
qu’un  moment ,  qu’une  attitude ,  &  qu’il  choifit  ordinairement  le  mo¬ 
ment  le  plus  beau,  l’attitude  la  plus  pittorefque.  D’ailleurs  M.  Edwards 
ne  dit  rien  du  port  habituel  de  la  queue  de  cet  oifeau  qu’il  appellç 
Schomburger. 


K 
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LE  TROUPIALE 


*  LE  TR0UP1ALE  OLIVE  DE  CAYENNE . 

(->et  oifèau  n’a  que  fix  à  fcpt  pouces  de  longueur;  il 
doit  fort  nom  à  la  couleur  olivâtre  qui  règne  fur  la  partie 
poflérieure  du  cou,  fur  le  dos,  la  queue,  le  ventre  &  les 
couvertures  des  ailes;  mais  cette  couleur  n’efl  point 
par-tout  la  même;  plus  fombre  fur  le  cou,  le  dos  &  les 
couvertures  des  ailes  les  plus  voifines ,  un  peu  moins 
fur  la  queue,  elle  devient  beaucoup  plus  claire  fous  le 
ventre,  comme  aufïî  fur  la  plus  grande  partie  des  cou¬ 
vertures  des  ailes  les  plus  éloignées  du  dos,  avec  cette 
différence  entre  les  grandes  &  les  petites ,  que  celles-ci 
font  fans  mélange  d’autre  couleur,  au  lieu  que  les  grandes 

t  '  __  c 

font  variées  de  brun.  La  tête,  la  gorge,  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  d’un  brun  mordoré  plus  foncé 
fous  la  gorge  &  tirant  à  l’orangé  fur  la  poitrine  où  le 
mordoré  fe  fond  avec  la  couleur  olivâtre  du  deffous  du 
corps.  Le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  les  pennes  de  l’aile 
&  quelques-unes  de  fes  grandes  couvertures  les  plus 
proches  du  bord  extérieur,  font  de  la  même  couleur, 
mais  bordées  de  blanc.  ;i?  r  ' 

■  ^  ^  * *•  •  j  *  \  / 

Au  refie,  la  forme' du  bec  efl  celle  des  troupiaîes,  la 

,,  ,  .  ■  \  r  1  • 

queue  efl  affez  longue ,  &  les  ailes  dans  leur  fituation  de 
repos  ne  s’étendent  pas  au  tiers  de  fa  longueur. 


* 


*  Voye^  les  Planches  enluminées,  n.°  6  o  6 ,  Jïg.  2% 
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*  LE  CAP-MORE.  , 

Les  deux  individus  repréfentés  dans  les  planches  777 
&  376 ,  ont  été  apportés  par  un  Capitaine  de  vailfeau, 
qui  avoit  ramaffé  une  quarantaine  d’oifeaux  de  difïérens 
pays,  entr’autres  du  Sénégal,  de  Madagafcar,  &c.  6c  qui 
avoit  nommé  ceux-ei  pinçons  du  Sénégal.  Je  leur  ai 
donné  le  nom  de  cap-more,  à  caufe  de  leur  capuchon 
mordoré,  6c  j’ai  (ubftitué  ce  nom  qui  exprime  l’accident 
le  plus  remarquable  de  leur  plumage ,  à  la  dénomination 
impropre  de  troupiales  du  Sénégal  :  elle  m’a  paru  im¬ 
propre,  cette  dénomination,  foit  àrai/on  du  climat  indiqué, 
qui  n’eft  point  celui  des  troupiales,  foit  à  rai/on  même 
de  i’efpèce  défignée;  car  le  cap-more  s’éloigne  affez  de 
i’efpèce  des  troupiales  ,  &  par  les  proportions  du  bec,, 
de  la  queue  6c  des  ailes ,  6c  par  la  manière  dont  il  travaille 
fon  nid,  pour  qu’on  doive  l’en  diflinguer  par  un  nom 
particulier  ;  6c  il  pourroit  fe  faire  que  fans  être  un  véritable 
troupiaie,  il  fût  en  Afrique  le  repréfentant  de  cette 
efpèce  Américaine.  Les  deux  dont  il  s’agit  ici,  ont 
appartenu  à  une  perfonne  d’un  haut  rang,  qui  nous  a 
permis  de  les  faire  defîiner  chez  elle  ;  6c  cette  perfonne 
ayant  jeté  un  coup  d’œil  fur  leurs  façons  de  faire,  & 


*  V°yel  les  Planches  enluminées n.°  j  yj  le  mâle  adulte,  &  37$ 
le  jeune  mâle ,  tous  deux  fous  le  nom  de  troupiales  du  Sénégal* 
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ayant  bien  voulu  nous  communiquer  ce  qu’elle  avoit  vu, 
elle  nous  a  appris  fur  l’hiftoire  de  cette  efpèce  étrangère 
&  nouvelle  tout  ce  que  nous  en  /avons. 

Le  plus  vieux  avoit  une  forte  de  capuchon  brun  qui 
paroiffoit  mordoré  au  foleil;  ce  capuchon  s’effaça  à  la 
mue  de  l’arrière  -  faifon ,  laiffant  à  la  tête  une  couleur 
jaune;  mais  il  reparut  au  printemps,  ce  qui  fe  renouvela 
conflamment  les  années  fuivantes.  La  couleur  principale 
du  relie  du  corps  étoit  le  jaune  plus  ou  moins  orangé  ; 
cette  couleur  régnoit  fur  le  dos  comme  fur  la  partie  infé¬ 
rieure  du  corps,  &  elle  bordoit  les  couvertures  des  ailes, 
leurs  pennes  &  celles  de  la  queue,  lefquelles  avoient 
toutes  le  fond  noirâtre. 

Le  jeune  fut  deux  ans  fans  avoir  le  capuchon,  & 
même  fans  changer  de  couleurs ,  ce  qui  fut  caufe  qu’on 
le  prit  d’abord  pour  une  femelle,  &  qu’on  le  deffina  fous 
cette  dénomination,  n.°  j y La  méprife  étoit  excufàble, 
puifque  dans  la  plupart  des  animaux  le  premier  âge  fait 
prefque  difparoître  les  différences  qui  diflinguent  les 
mâles  des  femelles,  &  qu’un  des  principaux  caraétères 
de  ces  dernières  confifle  à  confèrver  très-long-temps  les 
attributs  de  la  jeuneffe  ;  mais  enfin  lorfqu’au  bout  de 
deux  ans  le  jeune  troupiale  eut  pris  le  capuchon  mordoré 
&  toutes  les  couleurs  du  vieux,  on  ne  put  s’empêcher 
de  le  reconnoître  pour  un  mâle. 

Avant  ce  changement  de  couleurs ,  le  jaune  de  fon 
plumage  étoit  d’une  teinte  plus  foible  que  dans  le  vieux; 
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il  régnoit  fur  la  gorge,  le  cou,  la  poitrine,  &  bordoif; 
comme  dans  le  vieux,  toutes  les  plumes  de  la  queue  & 
des  ailes.  Le  dos  étoit  diin  brun  olivâtre,  qui  s’étendoit! 
derrière  le  cou  &  jufque  fur  la  tête.  Dans  l’un  &  l’autre, 
l'iris  des  yeux  étoit  orangée,  le  bec  couleur  de  corne; 
plus  épais  &  moins  long  que  celui  du  troupiale,  &  les 
pieds  rougeâtres. 


Ces  deux  oifeaux  vécurent  d’abord  en  affez  bonne 
intelligence  dans  la  même  cage;  le  plus  jeune  étoit 
ordinairement  fur  le  bâton  le  plus  bas,  ayant  le  bec  fort 
près  de  l’autre;  il  lui  répondoit  toujours  en  battant  des 
ailes  &  avec  l’air  de  la  fubordination. 


.  > 


Comme  on  s’aperçut  dans  l’été  qu’ils  entrelaffoient 
des  tiges  de  mouron  dans  la  grille  de  leur  cage,  on  prit 
cela  pour  l’indice  d’une  difpofition  prochaine  à  nicher, 
&  on  leur  donna  de  petits  brins  de  joncs  ,  dont  ils  eurent 
bientôt  conflruit  un  nid  ,  lequel  avoit  affez  de  capacité 
pour  que  l’un  des  deux  y  fût  caché  tout  entier.  L’année 
fùivante  ils  recommencèrent,  mais  alors  le  vieux  chaffa 
le  jeune  qui  prenoit  déjà  la  livrée  de  fon  fexe,  &  celui-ci 
fut  obligé  de  travailler  à  part  à  l’autre  bout  de  la  cage. 
Nonobfïant  une  conduite  fi  foumife,  il  étoit  fouvent 
battu  &  quelquefois  fi  rudement  qu’il  refloit  fur  la  place; 
on  fut  obligé  de  les  féparer  tout -à- fait,  &  depuis  ce 
temps  ils  ont  travaillé  chacun  de  leur  côté,  mais  fans 
fuite;  l’ouvrage  du  jour  étoit  ordinairement  défait  le 
lendemain  :  un  nid  n’efl  pas  l’ouvrage  d’un  feub  . 
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Ils  avoient  tous  deux  un  chant  finguiier,  un  peu  aigre; 
mais  fort  gai:  le  plus  vieux  efl  mort  fubitement,  &  le 
plus  jeune  à  la  fuite  de  quelques  attaques  d’épilepfte. 
Leur  grolfeur  étoit  un  peu  au-deffous  de  celle  de  notre 
premier  troupiale;  ils  avoient  aulïi  les  ailes  &  la  queue 
un  peu  plus  courtes  à  proportion. 
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E  ne  fais  pourquoi  M.  Briffon  a  fait  un  baltimore  de  cet 


oifeau  (a) ,  car  il  me  femble  que  foit  par  la  forme  du  bec, 
foit  par  les  proportions  dutarfe,  il  eft  plutôt  troupiale  que 
baltimore.  Au  refie,  je  laiffe  la  queflion  indécife  en  plaçant 
le  fifleur  entre  les  baltimores  &  les  troupiales,  fous  le  nom 
vulgaire  qu'on  lui  donne  à  Saint-Domingue,  nom  qu'il 
doit  fans  doute  aux  fons  aigus  &  perçans  de  fà  voix. 

En  général  cet  oifeaU  efl  brun  par-deffus ,  excepté  les 
environs  du  croupion  &  les  petites  couvertures  des  ailes 
qui  font  d’un  jaune  verdâtre,  comme  tout  le  deffous  du 
corps;  mais  cette  dernière  couleur  eft  plus  rembrunie 
fous  la  gorge ,  &  elle  efl  variée  de  roux  fur  le  cou  &  la 
poitrine;  les  grandes  couvertures  &  les  pennes  des  ailes, 
ainfi  que  les  douze  pennes  delà  queue,  font  bordées  de 
jaune:  mais  pour  avoir  une  idée  jufte  du  plumage  du 
fifleur,  il  faut  fuppofer  une  teinte  olive  plus  ou  moins 
forte,  répandue  fur  toutes  fes  différentes  couleurs  fans 
exception  ;  d’où  il  réfulte  que  pour  caraélérifer  cet  oifeau 
par  la  couleur  dominante  de  fon  plumage,  il  eût  fallu 
choifir  l’olive  &  non  pas  le  vert  comme  a  fait  M.  Briffon. 

Le  fifleur  efl  de  lagroffeur  du  pinçon  ,  il  a  environ  fèpt 
pouces  de  longueur  &  dix  à  onze  pouces  de  vol  ;  la  queue 
qui  efl  étagée,  a  trois  pouces,  &  le  bec  neuf  à  dix  lignes. 


*  Vbyeç  les  Planches  enluminées ,  n.°  2  y  6 ,  fg.  1 . 

(a)  C’efl  le  baltimore  vert  de  M.  Bridon ,  tome  II,  page  itf* 
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*LE  B  ALT  1  MO  RE  (a). 

■  J  'r  ‘  ;  -  .  .t 

V>»et  oifeau  d’Amérique  a  pris  fort  nom  de  quelque 
rapport  aperçu  entre  les  couleurs  de  fon  plumage  ou  leur 
diflribution  ,  &  les  armoiries  de  Mylord  Baltimore.  C’eft 
un  petit  oifèau  de  la  groffeur  d’un  moineau-franc ,  pelant 
un  peu  plus  d’une  once.;  qui  a  fix  à  fèpt  pouces  de 
longueur,  onze  à  douze  de  vol,  la  queue  compofée  de 
douze  pennes,  longue  de  deux  à  trois  pouces  &  dépaffant 
-les  ailes  en  repos  prefque  de  la  moitié  de  fa  longueur. 
Une.  forte  de  capuchon  cfun  beau  noir  lui  couvre  la  tête 
Sl.  defcend  par -devant  fur  la  gorge.,  ;  &  :par  -  derrière 
jufque  fur  les  épaules;  les  grandes  couvertures  &;les 
pennes  des  àifes  font  pareillement  rtoires  ainfi  que  les 
pennes  de  la  queue,  mais  lés  premières  font  bordées  de 
blanc  &  les  dernières  ont  de  l’orangé)  à  leur. extrémité 
&  d’autant  plus  qu’elles  s’éloignent  davantage  des  deux 
pennes  du  milieu  qui  n’en  ont  point  du  tout;  le  refié  du 
plumage  efl  d’un  très -bel  orangé,  enfin  le  bec  &,ies 
pieds  font  de  couleur  de  plomb. 

La  femelle  que  j’ai  obfer.vée  dans  le  Cabinet  du  Roi,, 

j 

avoit  toute- la  partie  antérieure  d’un  beau  noir,  comme 
le  mâle,  la  queue  de  la  même  couleur,  les  grandes 

*  Voyei  les  Planches  enluminées  ,  n.°  y  o  6 ,  Jig ■  r. 

(a)  C’eft  ie  Baltimore  cfe  M.  Briflôn  qui-  en  a  fait  fon  dix-neuvième 
troupiale ,  tome  II  t  page  i  o  p  ;  &  le  Baltimofe-btid  de  Catefby  r 

tome  I,  page  àr  planche  y  8* 

x  '  ■ .  '  \  ■ 
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couvertures  &  les  pennes  des  ailés  noirâtres ,  le  tout  fans 
aucun  mélange  d’autre  couleur  (b) ;  &  tout  ce  qui  eft.d’un 
fi  bel  'orângé  dans  le  mâle,  elle  l’avoit  d’un  rouge  terne. 

S'  J’ai,  dit  plus  haut  que  le  bec  des  baltimores  •  étoit 
non -feulement  plus  court  à  proportion  &  plus  droit  que 
celui  dès  carouges ,  des  troupiales  &  des  caffiques ,  mais 
“d’une  forme  particulière;  c’eft  celle  d’une  pyramide  à  cinq 
pansv  dont  deux  pour  le  . bec  fupérieur,  &  trois  pour  le 
bec  inférieur.  J’ajoute  qu’ils  ont  le  pied  ou  plutôt  ietar/è 
plus  grêle  que  les  carouges  &  les  troupiales. 

Les  baltimores  dilparoilïent  l’hiver,  du  moins  en  Vir¬ 
ginie  &  dans  le  Maryland  où  Catefby  les  a  ohfervés.  Ils 
fe  trouvent  ;auffi  dans  le  Canada;  mais  Catélby  n’en  a 
point  vu  dans  la  Caroline.  *  ;  .  ...  >  >•  •  •:*/: 

Ils  font  leurs  nids  liïr  les  plus  grands  arbres,  tels  que 
peupliers ,  tulipiers ,  &e.  ils  l’attachent  à  l’extrémité  d’une 
grolfe  branche  y  &  il  eiL  ordinairement  foûtenu  par  deux 
petits  réjetons  cfüi  entrent  dans- lès  bords  ;  en  quoi  les 
nids  des  baltimores  me  paroi ffent  ayoir  du  rapport  avec 
celui  de  nos  loriots. 


C  4  J 
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(b)  M.  B  fi  flou  rertiafqtie  qtie  'Boileau  donné  par  Catelby  potar  ia 
femelle'  -du  baltimore  bâta^ct’y  paroi t  être  plutôt  ceÛe  du  baltimore 

HV^ritable>  r-ot  .  \  .0  .'ucï  d-/*  ■.  >[  .  .>  q:»:i  >  ç 
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LE  BALTIMORE 
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*  LE  BALTIMORE  BÂTARD. 


On  a  fans  doute  appelé  cet  oifeau  ainfi,  parce  que  les 
couleurs  de  fon  plumage  font  moins  vives  que  celles 
du  baltimore ,  &  qu'à  cet  égard  on  Ta  confidéré  comme 
une  efpèce  abâtardie:  &  en  effet,  lorfqu'on  s'efl;  affuré 
par  une  comparaifon  exaéle  que  ces  deux  oifeaux  font 
reffemblans  prefque  en  tout  (a),  excepté  pour  les  cou¬ 
leurs  ,  qu'ils  ne  diffèrent,  à  vrai  dire ,  que  par  les  teintes 
des  mêmes  couleurs  diflribuées  prefque  abfolument  de 
même ,  on  ne  peut  guère  fe  difpenfer  d’en  conclure 
que  le  baltimore  bâtard  n'efl  qu'une  variété  de  l'efpèce 
franche,  variété  dégénérée,  foit  par  l'influence  du  climat, 
foit  par  quelqu'autre  caufe.  Le  noir  de  la  tête  efl  un 
peu  marbré ,  celui  de  la  gorge  efl  pur  ;  la  partie  du  coque- 
luchon  qui  tombe  par-derrière  efl:  d’un  gris  olivâtre  qui 
fe  fonce  de  plus  en  plus  en  approchant  du  dos.  Prefque 
tout  ce  qui  efl  d’un  orangé  fi  brillant  dans  l’autre,  efl 
dans  celui-ci  d'un  jaune  tirant  for  l’orangé,  plus  vif  fur 
la  poitrine  &  fur  les  couvertures  de  la  queue  que  par¬ 
tout  ailleurs.  Les  ailes  font  brunes,  mais  leurs  grandes 
couvertures  &  leurs  pennes  font  bordées  de  blanc  fàle. 
Des  douze  pennes  de  la  queue ,  les  deux  du  milieu  font 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  y  Q  6 ,  fg.  2  ;  &  l’Ornithologie 
de  Briflon ,  tome  II ,  page  1 1 1., 

(a)  Le  bâtard  a  les  ailes  un  peu  plus  courtes. 

Oifeaux,  Tome  111.  G  g 
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noirâtres  dans  leur  partie  moyenne,  olivâtres  à  leur  naiffance 
&  marquées  de  jaune  à  leur  extrémité  :  la  fuivante  de 
chaque  côté  préfente  les  deux  premières  couleurs  mêlées 
confufément,  &  dans  les  quatre  pennes  foivantes  les 
deux  dernières  couleurs  font  fondues  enfemble. 

En  un  mot  le  baltimore-franc  efl  au  baltimore  bâtard, 
par  rapport  aux  couleurs  du  plumage ,  à  peu-près  ce  que 
celui-ci  efl  à  fà  femelle  :  or  cette  femelle  a  les  couleurs 
du  deffus  du  corps  &  de  la  queue  plus  ternes,  &  le 
deffous  du  corps  d’un  blanc  jaunâtre. 


*  LE  CASSIQUE  JAUNE  DU  BRESIL 

ou  l!  Y  AP  OU  (a). 


En  comparant  les  caffiques  aux  troupiaies ,  aux  carouges 
&  aux  baltimores,  avec  lefquels  ils  ont  beaucoup  de 
chofès  communes,  on  s’apercevra  qu’ils  font  plus  gros, 
qu’ils  ont  le  bec  plus  fort,  &  les  pieds  plus  courts  à 
proportion,  fins  parler  du  caractère  de  leur phyfionomie, 
auffi  facile  à  faifir  par  le  coup  d’œil ,  ou  même  à  exprimer 
dans  une  figure,  que  difficile  à  rendre  avec  le  feul  pinceau 
de  la  parole. 

Plufieurs  Auteurs  ont  donné  la  defcription  &  la  figure 
du  caffique  jaune,  fous  diffiérens  noms,  &  il  y  a  à  peine 
deux  de  ces  figures  ou  de  ces  defcriptions  qui  s’accordent 
parfaitement.  Mais  avant  d’entrer  dans  le  détail  de  ces 
variétés,  il  efi:  bon  d’écarter  tout  -  à  -  fait  un  oifeau  qui 
me  paroît  avoir  des  différences  trop  caraélérifées  pour 


*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n*  184. 

(a)  C’eft  un  oifeau  fort  approchant  du  cajjique  jaune  de  M.  BrifTon, 
tome  II ,  page  100,  &  de  la  pie  du  Brefil  de  Belon  ,  Nature  des  Offeauxt 
page  2  p  2.  On  lui  a  donné  plufieurs  noms  Latins ,  Pic  a ,  Plein  mïnor, 
CiJJa  nigra ,  &c.  En  Italien,  Ga^ga  ou  Zalla  di  Terra  nuova.  En 
Anglois,  Black  and  yellow  daw  of  Brafil :  en  François,  Cul  jaune  ; 
Barrère  ajoute,  de  la  petite  efpcce,  Fr.  équinoxiale,  page  142  ;  nuis  il 
efl:  évident  que  ce  font  ceux  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  qui  font  les  petits 
çuls-jaunes,  ayant  à  peu-prèsla  grofîeur  de  l’alouette. 

ÿ 


236  Histoire  N atu rellë 

appartenir  même  de  loin  à  l’efpèce  de  l’yapou;  c’eft 
la  pie  de  Perfe  d’Aldrovande  (b):  ce  Naturalise  ne  l'a 
décrite  que  d’après  un  deffm  qui  lui  avoit  été  envoyé  de 
Venife:  il  la  juge  de  la  grofteur  de  notre  pie  ;  fà  couleur 
dominante  n’eft  pas  le  noir,  elle  eft  feulement  rembrunie 
( fubfufcum  )  :  elle  a  le  bec  fort  épais ,  un  peu  court 
( breviufciilum )  &  blanchâtre ,  les  yeux  blancs  &  les  ongles 
petits;  tandis  que  notre  yapou  n’eft  guère  plus  gros  que 
le  merle ,  que  tout  ce  qui  eft  noir  dans  fon  plumage 
eft  d’un  noir  décidé;  que  fon  bec  eft  aflez  long  &  de 
couleur  de  foufre,  l’iris  de  fès  yeux  couleur  de  fâphir, 
&  fes  ongles  allez  forts,  félon  M.  Edwards,  &  meme 
bien  forts  &  crochus,  félon  Belon.  On  ne  peut  guère 
douter  que  des  oifeaux  fi  différens  n’appartiennent  à  des 
efpèces  différentes ,  fur-tout  fi  celui  d’Aldrovande  étoit 
réellement  originaire  de  Perfè,  comme  on  le  lui  avoit 
dit ,  car  l’yapou  eft  certainement  d’Amérique. 

Les  couleurs  principales  de  ce  dernier  font  cons¬ 
tamment  le  noir  &  le  jaune,  mais  la  diftribution  de 
ces  couleurs  n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  individus 
obfervés  :  par  exemple ,  dans  celui  que  nous  avons  fait 
deiïiner  tout  eft  noir,  excepté  le  bec  &  Tiris  des  yeux, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  &  encore  les  grandes 
couvertures  des  ailes  les  plus  voifines  du  corps  qui  font 
jaunes,  ainft  que  toute  la  partie  poftérieure  du  corps  tant 
deffus  que  deiïous ,  depuis  &  compris  les  cuiftes  jufques 
&  par-delà  la  moitié  de  la  queue. 

- - ■  ■  —  |  j  -i 

(b)  Tome  I ,  page  793. 
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Dans  un  autre  individu  venant  de  Cayenne,  qui  efl 
au  Cabinet  du  Roi ,  &  qui  efl  plus  gros  que  le  précédent , 
il  y  a  moins  de  jaune  fur  les  ailes  &  point  du  tout  au 
bas  de  la  jambe  :  enfin  les  pieds  paroiffent  plus  forts  à 
proportion  ;  ce  peut  être  le  mâle. 

Dans  la  pie  noire  &  jaune  de  M.  Edwards ,  qui  efl 
évidemment  le  même  oifeau  que  le  nôtre ,  il  y  a  fur  quatre 
ou  cinq  des  couvertures  jaunes  des  ailes  une  tache  noire 
près  de  leur  extrémité  :  outre  cela  le  noir  du  plumage  a 
des  reflets  couleur  de  pourpre,  &  l’oifeau  paroît  être  un 
peu  plus  gros. 

Dans  1  yapou  ou  le  jupujuba  de  Marcgrave  (c) ,  la 
queue  n’efl  mi-partie  de  noir  &  de  jaune  que  par-deffous, 
car  fà  face  fîipérieure  efl  toute  noire,  excepté  la  penne 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté,  qui  efl  jaune  jufqu’à  la 
moitié  de  fà  longueur. 

Il  fuit  de  toutes  ces  diverfités ,  que  les  couleurs  du 
plumage  ne  font  rien  moins  que  fixes  &  confiantes  dans 
cette  efpèce ,  &  c’efl  ce  qui  me  feroit  pencher  à  croire 
avec  Marcgrave  que  foifeau  appelé  par  M.  Briffon,  caffique 
rouge ,  efl  encore  une  variété  dans  cette  efpèce  (dj:  j’en 
dirai  les  raifons  plus  bas. 

(c)  Hijloria  Brafdice ,  page  193. 

(d)  Vidi  quoque  tôt  aliter  nigras ,  dorfo  fanguinei  coloris.  Marcgrave, 
hco  citato. 


238  Histoire  Naturelle. 

VARIÉTÉ  DE  L’YAPOU. 
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I.  JLjE  Cassique  rouge  du  Brésil  ou  le  Jupuba.  * 
Ce  nom  eft  l’un  de  ceux  que  Marcgrave  donne  à  l'yapou, 
&  je  l'applique  au  caffique  rouge  de  M.  Brillon ,  parce 
qu'il  lui  relTemble  exaétement  dans  les  points  elTentiels  ; 
memes  proportions,  même  grofTeur,  même  phyfionomie, 
même  bec,  mêmes  pieds,  même  noir-foncé  ftirlaplus 
grande  partie  du  plumage  ;  il  eft  vrai  que  la  moitié  infé¬ 
rieure  du  dos  eft  rouge  au  lieu  d’être  jaune,  &  que  le 
deiïbus  du  corps  &  de  la  queue  eft  noir  en  entier;  mais 
cette  différence  ne  peut  guère  être  un  caraélère  fpéci- 
fiq  ue,  dans  une  efpèce  fur -tout  où  les  couleurs  font 
très-variables,  comme  nous  avons  eu  occafion  de  le 
remarquer  plus  haut;  d’ailleurs  le  jaune  &  le  rouge  font 
des  couleurs  voifines,  analogues,  fujettes  à  fe  mêler, 
à  fe  fondre  enfemble  dans  l'orangé  qui  eft  la  couleur 
intermédiaire,  ou  à  le  remplacer  réciproquement,  & 
cela  par  la  feule  différence  du  fexe,  de  l’âge ,  du  climat 
ou  de  la  fàifon. 

Ces  oifèaux  ont  environ  douze  pouces  de  longueur , 
dix-fept  pouces  de  vol,  la  langue  fourchue  &  bleuâtre. 


*  Voyelles  Planches  enluminées ,  né  482.  La  bafe  clu  bec  s’étend, 

beaucoup  fur  le  front  &  y  forme  un  angle  rentrant  allez  profond  qui 
ne  peut  paroître  dans  le  profil.  Voyez  Y  Ornithologie  de  Briffon ,  tome  II, 
page  ÿ  8, 
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les  deux  pièces  du  bec  recourbées  également  en  bas, 
la  première  phalange  du  doigt  extérieur  de  chaque  pied 
unie  &  comme  fbudée  à  celle  du  doigt  du  milieu ,  la 
queue  compofée  de  douze  pennes,  &  le  fond  des  plumes 
blanc ,  tant  fous  le  noir  que  fous  le  jaune  du  plumage. 

Ils  conhruifent  leurs  nids  de  feuilles  de  gramen  entre- 
lahees  avec  des  crins  de  cheval  &  des  foies  de  cochons , 
ou  avec  des  produétions  végétales  qu'on  a  prifes  pour 
des  crins  d’animaux  :  ils  leur  donnent  la  forme  d’une 
cucurbite  étroite  fiirmontée  de  fon  alembic  :  ces  nids 
font  bruns  en  dehors ,  leur  longueur  totale  eh  d’environ 
dix-huit  pouces ,  mais  la  cavité  intérieure  n’eh  que  d’un 
pied  ;  la  partie  hipérieure  eh  pleine  &  mahive  fur  la  lon¬ 
gueur  d’un  demi-pied,  &  c’eh  par-là  que  ces  oileaux  les 
fufpendent  à  l’extrémité  des  petites  branches.  On  a  vu 
quelquefois  quatre  cents  de  ces  nids  fur  un  feul  arbre,  de 
ceux  que  les  Brafiiiens  appellent  ati;  &  comme  les  yapous 
pondent  trois  fois  l’année,  on  peut  juger  de  leur  prodi- 
gieule  multiplication.  Cette  habitude  de  nicher  ainfi  en 
fociété  fur  un  même  arbre,  eh  un  trait  de  conformité 
qu’ils  ont  avec  nos  choucas. 
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*  LE  CASS1QUE  VERT  DE  CAYENNE. 

J E  n’aurai  point  à  comparer  ou  à  concilier  les  témoi- 
gnages  des  Auteurs  au  fujet  de  ce  cafïique,  car  aucun 
.n’en  a  parlé.  Audi  ne  pourrai-je  rien  dire  moi-même  de 
fès  mœurs  &  de  fès  habitudes.  „?I1  eft  plus  gros  que  les 
précédens ,  il  a  le  bec  plus  épais  à  fà  bafè  &  plus  long, 
il  paroît  avoir  audi  les  pieds  plus  forts ,  mais  également 
courts.  On  l’a  très-bien  nommé  cadique  vert,  car  toute 
la  partie  antérieure,  tant  dediis  que  dedous  &  compris 
les  couvertures  des  ailes,  eft  de  cette  couleur;  la  partie 
poftérieure  eft  marron  ;  les  pennes  des  ailes  font  noires  ; 
celles  de  la  queue  en  partie  noires  &  en  partie  jaunes  ; 
les  pieds  tout-à-fait  noirs,  &  le  bec  rouge  dans  toute 
fon  étendue. 

Ce  cadique  a  environ  quatorze  pouces  de  longueur, 
&  dix-huit  à  dix-neuf  de  vol. 


LE  CASSIQJUE 
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*  LE  CASSIQUE  HUPPÉ  DE  CAYENNE. 

C^est  encore  ici  une  efpèce  nouvelle,  &  la  plus 
grande  de  celles  qui  font  parvenues  à  notre  connoidance; 
elle  a  le  bec  plus  long  &  plus  fort  à  proportion  que  toutes 
les  autres ,  mais  fos  aifos  font  plus  courtes  ;  la  longueur 
totale  de  Ifoifoau  efl  d’environ  dix -huit  pouces,  celle  de 
la  queue  de  cinq  pouces ,  &  celle  du  bec  de  deux  pouces; 
il  efl  outre  cela  diflingué  des  efpèces  précédentes  par 
de  petites  plumes  qu’il  hériffe  à  volonté  for  le  fommet 
de  fà  tête ,  &  qui  lui  font  une  efpèce  de  huppe  mobile. 
Toute  la  pàrtie  antérieure  de  ce  cafîique,  tant  deiïus  que 
deffous ,  compris  les  ailes  &  les  pieds ,  efl  noire ,  toute 
la  partie  poflérieure  efl  marron  foncé.  La  queue  qui 
efl  étagée,  a  les  deux  pennes  du  milieu  noires  comme 
celles  des  ailes,  mais  toutes  les  latérales  font  jaunes;  le 
bec  efl  de  cette  dernière  couleur. 

J’ai  vu  au  Cabinet  du  Roi  un  individu  dont  les 
dimenfions  étoient  un  peu  plus  foibles ,  &  qui  avoit  la 
queue  entièrement  jaune;  mais  je  n’oforois  afforer  que  les 
deux  pennes  intermédiaires  n’eufTent  point  été  arrachées  p 

car  il  n’y  avoit  que  huit  pennes  en  tout. 

..  ■  . . . -  .. 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n* *  344- 


Oifemix ,  Tome  111. 
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*  LE  CASSIQUE  DE  LA  LOUISIANE. 

Le  blanc  &  le  violet  changeant,  tantôt  mêlés  enfèmble 
&  tantôt  féparés ,  compofent  toutes  les  couleurs  de  cet 
oifèau.  Il  a  la  tête  blanche  ainfi  que  le  cou,  le  ventre  & 
le  croupion  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d’un 
violet  changeant  &  bordées  de  blanc,  tout  le  relie  du 
plumage  eft  mêlé  de  ces  deux  couleurs. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle ,  tout  récemment  arrivée  de 
la  Louifiane  ;  on  peut  ajouter  que  c’eft  le  plus  petit  des 
caftiques  connus:  il  n’a  que  dix  pouces  de  longueur 
totale ,  &  fes  ailes ,  dans  leur  état  de  repos ,  ne  s’étendent 
que  jufqu’au  milieu  de  la  queue  qui  eft  un  peu  étagée. 


a4î 


*  LE  CAROUGE  (a). 

En  général  les  carouges  font  moins  gros  &  ont  le 
bec  moins  fort  à  proportion  que  les  troupiales  ;  celui  de 
cet  article  a  le  plumage  peint  de  trois  couleurs  diflribuées 
par  grandes  martes  :  ces  couleurs  font ,  i ,°  le  brun  rou¬ 
geâtre  qui  règne  for  toute  la  partie  antérieure  de  l’oifèau, 
c’eft-à-dire,  la  tête,  le  cou  &  la  poitrine;  2.0  le  noir 
plus  ou  moins  velouté  for  le  dos,  les  pennes  de  la 
queue,  celles  des  ailes  &for  leurs  grandes  couvertures, 
&  même  for  le  bec  &  les  pieds  :  3.0  enfin  l’orangé  foncé 
for  les  petites  couvertures  des  ailes ,  le  croupion  &  les 
couvertures  de  la  queue.  Toutes  ces  couleurs  font  plus 
ternes  dans  la  femelle. 

La  longueur  du  carouge  elt  de  fopt  pouces,  celle  du 
bec  de  dix  lignes ,  celle  de  la  queue  de  trois  pouces  & 
plus;  le  vol  de  onze  pouces,  &  les  ailes  dans  leur  état 


*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n*  y 3  j,  fg.  1. 

(a)  En  Latin,  lâerus  minor ,  Turdus  mïnor  varius ,  Xanthornus 
minor :  en  François,  Carouge;  quelques-uns  lui  ont  donné  le  nom 
d 'oifeau  de  Banana,  comme  au  Troupiale.  M.  Brifî'on  le  regarde, 
tome  II ,  page  /  /  6 ,  comme  le  même  oifeau  que  le  Xochitol  altéra  de 
Fernandez  ,  cap.  CXXV,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  cependant  il  conftruk 
fon  nid  différemment  dans  le  même  pays,  &  d’ailleurs  le  plumage  n’eft 
point  du  tout  le  même,  ce  qui  auroit  dû  être  pour  M.  Briffon  une 
raifon  décifive  de  ne  point  rapporter  ces  deux  oifeaux  à  la  même 
elpèce. 
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de  repos  s’étendent  jufqu’à  la  moitié  de  la  queue  &  par* 
delà.  Cet  oifèau  a  été  envoyé  de  la  Martinique;  celui 
de  Cayenne,  repréfenté,  planche  6 07 ,  jig.  1 ,  en  diffère 
parce  qu’il  eft  plus  petit;  que  i’efpèce  de  coqueluchon  qui 
couvre  la  tête ,  le  cou,  &c.  eft  noir,  égayé  par  quelques 
taches  blanches  fur  les  côtés  du  cou,  &  par  de  petites 
mouchetures  rougeâtres  fur  le  dos  ;  enfin ,  parce  que  les 
grandes  couvertures  &  les  pennes  moyennes  des  ailes 
font  bordées  de  blanc;  mais  ces  différences  ne  font 
pas  à  mon  avis  fi  confidérables  qu’on  ne  puifte  regarder 
le  carouge  de  Cayenne  comme  une  variété  dans  l’efpèce 
de  la  Martinique.  On  fait  que  celle-ci  conftruit  des  nids 
tout-à-fait  finguliers.  Si  l’on  coupe  un  globe  creux  en 
quatre  tranches  égales ,  la  forme  de  l’une  de  ces  tranches 
fera  celle  du  nid  des  carouges  ;  ils  fàvent  le  coudre  fous 
une  feuille  de  bananier  qui  lui  fert  d’abri  &  qui  fait  elle- 
même  partie  du  nid;  le  refte  eft  compofé  de  petites 
fibres  de  feuilles  (b). 

Il  eft  difficile  de  reconnoître  dans  ce  qui  vient  d’être 
dit,  le  roffignol  d’Efpagne  de  M.  Sloane  (c) ,  car  cet 
oifèau  eft  plus  petit  que  le  carouge  félon  toutes  fès 
dimenfions,  n’ayant  que  fix  pouces  Anglois  de  longueur 
&  neuf  de  vol  ;  il  a  le  plumage  différent ,  &  il  conftruit 
fon  nid  fur  un  tout  autre  modèle;  ce  font  des  efpèces 


'  \ 


(b)  Voyez  Y  Ornithologie  de  M.  Brillon ,  tome  II,  page  1 1 

(c)  Nat.  Hijlory  of  J amdica,  page  299,  n.u  1  6  &  1 7.  En  Angïois, 
Spanish  Nightingale,  Watchy  Picket,  American  hang-nejt , 


DU  C  A  R  O  U  G  E. 

de  fâcs  ftdpendus  à  l’extrémité  des  petites  branches  par 
un  fil  que  ces  oifeaux  favent  filer  eux-mêmes  avec  une 
matière  qu’ils  tirent  d’une  plante  parafite,  nommée  barbe 
de  vieillard;  fil  que  bien  des  gens  ont*  pris  mal-à-propos 
pour  du  crin  de  cheval.  L’oifeau  de  M.  Sloane  avoit  la 
bafe  du  bec  blanchâtre  &  entourée  d’un  filet  noir,  le 
fommet  de  la  tête ,  le  cou ,  le  dos  &  la  queue  d’un  brun 
clair  ou  plutôt  d’un  gris  rougeâtre;  les  ailes  d’un  brun 
plus  foncé ,  varié  de  quelques  plumes  blanches ,  la  partie 
inférieure  du  cou  marquée  dans  fon  milieu  d’une  ligne 
noire;  les  côtés  du  cou,  la  poitrine  &  le  ventre  de 
couleur  feuille  morte. 

M.  Sloane  fait  mention  d’une  variété  d’âge  ou  de 
{exe,  qui  ne  différait  de  i’oifèau  précédent  que  parce 
que  le  dos  étoit  plus  jaune,  la  poitrine  &  le  ventre 
d’un  jaune  plus  vif,  &  qu’il  y  avoit  plus  de  noir 
fous  le  bec. 

Ces  oifeaux  habitent  les  bois  &  chantent  affez 
agréablement.  Ils  fe  nourriflent  d’infeétes  &  de  vermif- 
féaux ,  car  on  en  a  trouvé  des  débris  dans  leur  efiomac 
ou  géfier  qui  n’eft  point  fort  mufculeux.  Leur  foie  efi: 
partagé  en  un  grand  nombre  de  lobes ,  &  de  couleur 
noirâtre. 

J’ai  vu  une  variété  des  carouges  de  Saint-Domingue, 
autrement  des  cul  -  jaunes  de  Cayenne,  dont  je  vais 
parler,  laquelle  approchoit  fort  de  la  femelle  du  carouge 
de  la  Martinique ,  excepté  qu’elle  avoit  la  tête  &  le  cou 
plus  noirs  ;  cela  me  confirme  dans  l’idée  que  la  plupart 
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de  ces  efpèces  font  fort  voifines ,  &  que  malgré  notre 
attention  continuelle  à  en  réduire  le  nombre,  nous  pour¬ 
rions  encore  mériter  Je  reproche  de  les  avoir  trop 
multipliées ,  fùr-tout  à  l'égard  des  oifèaux  étrangers  qui 
font  fi  peu  obfervés  &  fi  peu  connus. 


2  47 


LE  PETIT  CUL- JAUNE  DE  CAYENNE  (a), 

O  est  Je  nom  que  l'on  donne  dans  cette  île  à  l'oifeau 
repréfenté  dans  les  Planches  enluminées,  n.° J,  fia.  i,  fous 
le  nom  de  carouge  du  Mexique;  &Jïg.  2,  fous  le  nom  de 
carouge  de  Saint-Domingue;  c'efl  le  mâle  &  la  femelle. 
Ils  ont  un  jargon  à  peu  -  près  femblable  à  celui  de  notre 
loriot  &  pénétrant  comme  celui  de  la  pie. 

Ils  ffilpendent  leurs  nids  en  forme  de  bourfes  à  l'ex¬ 
trémité  des  petites  branches ,  comme  les  troupiales  ; 
mais  on  m’affure  que  c'efl  aux  branches  longues  &  dé¬ 
pourvues  de  rameaux  des  arbres  qui  ont  la  tête  mal  faite, 
&  qui  font  penchés  fur  une  rivière  :  on  ajoute  que  dans 
chacun  de  ces  nids  il  y  a  de  petites  féparations  où  font 
autant  de  nichées ,  ce  qui  n'a  point  été  obfèrvé  dans  les 
nids  des  troupiales. 

Ces  oifeaux  font  extrêmement  rufés  &  difficiles  à  fur- 
prendre;  ils  font  à  peu-près  de  la  groffieur  de  l'alouette, 
ils  ont  huit  pouces  de  longueur ,  douze  à  treize  pouces 
de  vol,  la  queue  étagée,  longue  de  trois  à  quatre  pouces. 


(a)  On  leur  donne  à  Saint-Domingue  ie  nom  de  Demoifelle;  & 
M.  Edwards  celui  de  Bonanna.  M.  Briflon,  tome  II ,  pages  1 1  8  If 
121,  croit  que  c’eft  1  ' Ayoquantototl  de  Fernandez,  cap.  CCVII ;  &  la 
vérité  eft  que  i’ Ayoquantototl  efl:  à  peu-près  de  même  groiïeur,  &  qu’en 
général  il  a  dans  Ton  plumage  du  noir,  du  jaune  &  du  blanc  ,  comme 
nos  Cul-jaunes:  mais  Fernandez  ne  dit  rien  de  la  distribution  de  ces 
couleurs ,  ni  de  ce  qui  pourrait  caradérifer  l’efpèce. 
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dépafTant  de  plus  de  la  moitié  de  fa  longueur  l'extrémité 
des  ailes  en  repos.  Les  couleurs  principales  des  deux 
individus  repréfentés  au  n!  j ,  font  le  jaune  &  le  noir: 
dans  la fig,  1 ,  le  noir  règne  fur  la  gorge,  le  bec,  l’efpace 
compris  entre  le  bec  &  l'œil,  les  grandes  couvertures  & 
les  pennes  des  ailes,  les  pennes  de  la  queue  &les  pieds; 
le  jaune  fur  tout  le  refie;  mais  il  faut  remarquer  que  les 
pennes  moyennes  &  les  grandes  couvertures  de  l’aile  font 
bordées  de  blanc,  &  que  les  dernières  font  quelquefois 
toutes  blanches  (b).  Dans  h  fig.  2,  une  parti-e  des  petites 
couvertures  des  ailes ,  les  jambes  &  le  ventre  jufqu’à  la 
queue  font  jeunes ,  tout  le  refie  efl  noir. 

On  peut  rapporter  à  cette  efpèce  comme  variété, 
i.°  le  carouge  à  tête  jaune  d’Amérique  de  M.  Briffon  (c) 
qui  a  en  effet  le  fbmmet  de  la  tête,  les  petites  couver¬ 
tures  de  la  queue ,  celles  des  ailes  &  le  bas  de  la  jambe 
jaune,  &  tout  le  refie  noir  ou  noirâtre  :  il  a  environ  huit 
pouces  de  longueur ,  douze  pouces  de  vol ,  la  queue 
étagée,  compofée  de  douze  pennes  &  longue  de  près  de 
quatre  pouces.  2.0  Le  carouge  de  l’ifïe  S.*  Thomas  (d) 
qui  a  auffi  le  plumage  noir,  à  la  réferve  dune  tache  jaune 
jetée  flir  les  petites  couvertures  des  ailes.  Il  a  la  queue 
compofée  de  douze  pennes,  étagée  comme  dans  les 


(b)  Voyez  Edwards,  Planche  243. 

(c)  Tome  V I ,  page  3  8 . 

(d)  Repréfenté  dans  les  Planches  enluminées ,  n9  j 33  ,fg.  2.  C’eft 
k  carouge  de  Cayenne  de  M.  Brillon,  tome  II ,  page  123. 

cul-jaunes , 
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cul-jaunes,  mais  un  peu  plus  longue  (e).  M.  Edwards  à 
deffiné  un  individu  de  la  même  efpèce,  Planche  322 ,  qui 
avoit  un  enfoncement  remarquable  à  la  bafè  du  bec  fupé- 
rieur.  ^.°Le  jamac  de  Marcgrave  (f)  qui  n’en  diffère  que 
très-peu,  quant  à  la  groffèur,  &  dont  les  couleurs  font 
les  mêmes  &  à  peu-près  diftribuées  de  la  même  manière 
que  dans  la  fig.  1,  excepté  que  la  tête  eft  noire ,  que  le 
blanc  des  ailes  eft  rafTemblé  dans  une  feule  tache ,  &  que 
le  dos  eft  traverfé  d’une  aile  à  l’autre  par  une  ligne  noire. 


(e)  Nota.  Que  dans  la  figure  2,  n*  j ,  le  Defîmateur  a  fait  la 
queue  trop  courte  &  le  bec  trop  long. 

(f)  Hifior.  Brafiliœ ,  page  198.  C’eft  le  Carouge  du  Brefil  de 
M.  Briflon,  tome  II,  page  120. 


Oifeaux,  Terne  111. 
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*  LES  CO  1FFES-JA  UNES  (a). 

Ce  font  des  carouges  de  Cayenne  qui  ont  ie  plumage 
noir,  &  une  efpèce  de  coiffe  jaune  qui  recouvre  la  tête 
&  une  partie  du  cou,  mais  qui  defcend  plus  bas  par- 
devant  que  par-derrière.  On  auroit  dû  faire  fentir  dans  la 
figure  un  trait  noir  qui  va  des  narines  aux  yeux  &  tourne 
autour  du  bec.  L’individu  repréfènté  dans  la  Platiche  3  gj , 
paroît  notablement  plus  grand  qu’un  autre  individu  que 
j’ai  vu  au  Cabinet  du  Roi  :  eft-ce  une  variété  d’âge 
ou  de  fexe  ou  de  climat ,  ou  bien  un  vice  de  la  prépa¬ 
ration!  je  l’ignore;  mais  c’efl:  d’après  cette  variété  que 
M.  Briffon  a  fait  fa  defcription  ;  fà  groffeur  efl  celle  d’un 
pinçon  d’Ardenne  :  il  a  environ  fept  pouces  de  longueur 
&  onze  pouces  de  vol. 


*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  né  y g y.  , 

(a)  C’efl:  le  carouge  a  tête  jaune  de  M.  Briflon,  tome  II , page  12  g., 
&  Y  étourneau  à  tête  jaune  de  M.  Edwards ,  Planche  y  2  g. 
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L  E 

CAROUGE  OLIVE  DE  LA  LOUISIANE . 

(I/est  l’oifeau  repréfenté  dans  les  planches  enluminées , 
né  &07 ,  figure  2 ,  fous  le  nom  de  carouge  du  cap  de 
'Bonne -efpérance  (a).  J’avois  foupçonné  depuis  long¬ 
temps  que  ce  carouge,  quoiqu 'apporté  peut-être  du 
cap  de  Bonne-efpérance  en  Europe,  n’étoit  point  origi¬ 
naire  d’Afrique,  &  mes  foupçons  viennent  d’être  juflifiés 
par  l’arrivée  récente  (en  oélobre  1773),  d’un  carouge  de 
la  Louifiane ,  qui  efl  vifiblement  de  la  même  efpèce ,  & 
qui  n’en  diffère  abfolument  que  par  la  couleur  de  la  gorge , 
laquelle  efl  noire  dans  celui-ci,  &  orangée  dans  celui-là. 
Je  fuis  perfiiadé  qu’il  en  fera  de  même  de  tous  les  pré¬ 
tendus  carouges  &  troupiales  de  l’ancien  continent,  & 
que  l’on  reconnoîtra  tôt  ou  tard,  ou  que  ce  font  des 
oifèaux  d’une  autre  efpèce,  ou  que  leur  patrie  véritable, 
leur  climat  originaire  efl  l’Amérique. 

Le  carouge  olive  de  la  Louifiane ,  a  en  effet  beaucoup 
d’olivâtre  dans  fon  plumage,  principalement  fur  la  partie 
fupérieure  du  corps  ;  mais  cette  couleur  n’a  pas  la  même 
teinte  par-tout  :  fur  le  fbmmet  de  la  tête  elle  efl  fondue 
avec  du  gris  ;  derrière  le  cou ,  fiir  le  dos ,  les  épaules ,  les 
ailes  &  la  queue  avec  du  brun  ;  fur  le  croupion  &  l’ori¬ 
gine  de  la  queue  avec  un  brun  plus  clair  ;  fur  les  flancs 

(a)  M.  Briffon  l’a  donné  fous  le  même  nom  de  carouge  du  Cap  4 
tome  II ,  page  128. 
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&  les  jambes  avec  du  jaune  :  enfin  elle  borde  les  grandes 
couvertures  &  les  pennes  des  ailes ,  dont  le  fond  efl  brun. 
Tout  le  défions  du  corps  efl  jaune,  excepté  la  gorge  qui 
efl  orangée;  le  bec  &  les  pieds  font  d’un  brun  cendré. 

Cet  oifeau  a  à  peu-près  la  groffeur  du  moineau-franc  ; 
fix  à  fèpt  pouces  de  longueur ,  &  dix  à  onze  pouces  de 
vol.  Le  bec  a  près  d’un  pouce ,  &  la  queue  deux  pouces 
&  plus  :  celle-ci  efl  quarrée  &  compofée  de  douze  pennes. 
Dans  l’aile  c’eft  la  première  penne  qui  efl  la  plus  courte, 
&  ce  font  les  troifiènae  &  quatrième  qui  font  les  plus 
longues. 


*  L  E  Kl  N  IC 

d/ETTE  nouvelle  efpèce  arrivée  dernièrement  de  la 
Chine,  nous  a  paru  avoir  affez  de  rapport  avec  le  carouge 
d'une  part,  &  de  l’autre  avec  le  merle,  pour  faire  la 
nuance  entre  les  deux  :  il  a  le  bec  comprimé  par  les  côtés 
comme  le  merle ,  mais  les  bords  en  font  fans  échancrures 
comme  dans  celui  du  carouge,  &  c’efl  avec  raifon  que 
M.  Daubenton  le  jeune  lui  a  donné  un  nom  particulier, 
comme  à  une  efpèce  diflinéte  &  féparée  des  deux  autres 
efpèces  qu’elle  Jfèmble  réunir  par  un  chaînon  commun. 

Le  kink  efl  plus  petit  que  notre  merle;  il  a  la  tête, 
le  cou,  le  commencement  du  dos  &  de  la  poitrine  d’un 
gris  cendré,  &  cette  couleur  fe  fonce  davantage  aux 
approches  du  dos  :  tout  le  relie  du  corps ,  tant  deffus 
que  deffous  efl  blanc,  ainfi  que  les  couvertures  des  ailes, 
dont  les  pennes  font  d’une  couleur  d’acier  poli,  luifànte, 
avec  des  reflets  qui  jouent  entre  le  verdâtre  &  le  violet. 
La  queue  efl  courte,  étagée  &  mi-partie  de  cette  même 
couleur  d’acier  poli  &  de  blanc ,  de  manière  que  fur  les 
deux  pennes  du  milieu,  le  blanc  ne  confifle  qu’en  une 
petite  tache  à  leur  extrémité  ;  cette  tache  blanche  s’étend 
d’autant  plus  haut  fur  les  pennes  fuivantes,  qu’elles  s’éloi¬ 
gnent  davantage  des  deux  pennes  du  milieu ,  &  la  couleur 
d’acier  poli  fe  retirant  toujours  devant  le  blanc  qui  gagne 
du  terrein,  fe  réduit  enfin  fur  les  deux  pennes  les  plus 
extérieures ,  à  une  petite  tache  près  de  leur  origine. 

,*  V°yei  les  Planches  enluminées,  n.°  617 . 
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*  L  E  L  O  R  I  O  T  (a), 

O  N  a  dit  des  petits  de  cet  oi/èau ,  qu’ils  naiffoient  en 
détail  &  par  parties  féparées,  mais  que  le  premier  foin 
des  père  &  mère  étoit  de  rejoindre  ces  parties  &  d’en 
former  un  tout  vivant  par  la  vertu  d’une  certaine  herbe. 
La  difficulté  de  cette  merveilleufe  réunion  n’eft  peut-être 
pas  plus  grande  que  celle  de  féparer  avec  ordre  les  noms 
anciens  que  les  Modernes  ont  appliqués  confufément  à 


*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n°  26 

(a)  C’eft  le  Loriot  de  M.  Briflbn,  tome  II ,  page  y  20.  En  Grec, 
félon  les  Auteurs,  xaï&iW;  (traduit  en  Latin  par  Vireo  )  Xa &>e/V  la 

r 

femelle,  fuivant  Elien  ;  Kori'oç,  KoRtoç ,  YLt\ioç  (  traduit  par  Galgulus  ) 
Ka opioç;  ( Lut eus )  en  Grec  moderne,  1vw<pciy>ç ;  (quafi  Jicedula)  en 
Latin  ,  Chlorion  ,  Chloris ,  Chloreus ,  Oriolus ,  Alerula  aurea  ,  Turdus 
aurcus ,  Lut  eu  s ,  Lutea,  Luteolus ,  Aies  luridus ,  Picus  nidum  fufpendens , 
Avis  iflerus ,  Galgulus ,  (  ces  quatre  derniers  noms  font  de  Pline  )  Gai- 
hulus ,  Galbula,  Vireo,  Vineo ;  en  Italien,  Oriolo ,  Regalbulo,  Gualbedro t 
Gulbero,  Reigalbero ,  Garbella ,  Rigeyo ,  Alel^io^allo ,  Becquafgo ,  Bec- 
quaflga ,  Brufola;  en  Efpagnol ,  Oropendola ,  Oroyendola  ;  en  vieux 
François,  Lorion,  Lourion,  Louriou  ,  Auriou,  Lauriol,  Oriol,  Orio ; 
en  différentes  provinces  de  France,  Oriot,  Pi/oriot,  Bilorot ,  comperc 
Loriot ,  Loufot ,  Alerle-jaunt  ,  Merle- doré ,  Becfgue ,  Courtpendu.  M. 
Salerne  foupçonne  que  c’efl:  le  bel  oifeau  jaune  qu’on  appelle  la  Lutronne 
du  côté  d’Abbeville;  en  Allemand,  Bierholdt ,  Bierolf,  Brouder berolft , 
Byrolt ,  Tyrolt ,  Kirfcholdt ,  Gerolft ,  Kerfenrife ,  Goldamfel,  Goldmerle  , 
Gut- merle,  O  limer le ,  Gelbling ,  Widdewal ,  Witwol  ;  en  Anglois,  a 
Witwol ;  en  Suifle  ,  Wittewalch  ;  en  Polonois,  Wilga ,  Wywielga.  On 
a  dérivé  le  nom  du  loriot ,  les  uns  du  mot  Grec,  Chlorion ,  les  autres 
$Iu  mot  Latin  Aureolus ,  d’autres  enfin  du  cri  de  l’oifeau. 
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cette  efpèce,  de  lui  conferver  tous  ceux  qui  lui  convien¬ 
nent  en  effet ,  &  de  rapporter  les  autres  aux  e/pèces  que 
les  Anciens  ont  eu  réellement  en  vue  ;  tant  ceux  «  ci 
ont  décrit  fuperficiellement  des  objets  trop  connus ,  & 
tant  les  Modernes  fe  font  déterminés  légèrement  dans 
l'application  des  noms  impofës  par  les  Anciens.  Je  me 
contenterai  donc  de  dire  ici  que  ,  félon  toute  apparence  , 
Ariftote  n’a  connu  le  loriot  que  par  ouï-dire:  quelque 
répandu  que  foit  cet  oifeau,  il  y  a  des  pays  qu’il  femble 
éviter;  on  ne  le  trouve  ni  en  Suède,  ni  en  Angleterre, 
ni  dans  les  montagnes  du  Bugey ,  ni  même  à  la  hauteur 
de  Nantua ,  quoiqu’il  fe  montre  régulièrement  en  Suiffe 
deux  fois  l’année:  Beion  ne  paroît  pas  l’avoir  aperçu  dans 
les  voyages  de  Grèce,  &  d’ailleurs  comment  fuppofèr 
qu’Ariflote  ait  connu  par  lui -même  cet  oifeau,  fans 
connoître  la  fingulière  conflruêtion  de  ldn  nid ,  ou  que 
la  connoiffant,  il  n’en  ait  point  parlé! 

Pline  qui  a  fait  mention  du  chlorïon  d’après  Ariflote  (b J, 
mais  qui  ne  s’efl  pas  toujours  mis  en  peine  de  comparer 
ce  qu’il  empruntoit  des  Grecs  avec  ce  qu’il  trouvoit 
dans  fes  Mémoires ,  a  parlé  du  loriot  fous  quatre  déno¬ 
minations  différentes  (c) ,  fans  avertir  que  c’étoit  le  même 

(b)  Hift.  Nat.  lib.  X,  cap.  XXIX. 

(c)  Picorum  aliquis  fufpendit  in  furculo  (nidum)  primis  in  ramis 
cyathi  modo.  Plin.  lib.  X,  cap.  XXXI II.  Jam  publicum  quidem  omnium  ejl 
(galgul°s)  tabulata  ramorum  fuflinendo  nido  provide  eligere ,  camerâquc  ab 
imbri  aut  fûnde  protegere  denfâ.  Ibidem. 

La  conftru&ion  du  nid  du  picus  &  du  galgulus ,  étant  «à  peu  pi*e  i  la 
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oifeau  que  ie  chlorion.  Quoi  qu'il  en  /oit,  le  loriot  eflun 
oifeau  très -peu  fëdentaire,  qui  change  continuellement 
de  contrées  6c  femble  ne  s'arrêter  dans  les  nôtres  que 
pour  faire  l’amour,  ou  plutôt  pour  accomplir  la  loi 
impofée  par  la  Nature  à  tous  les  êtres  vivans ,  de  tranf* 
jnettre  à  une  génération  nouvelle  i’exiftence  qu’ils  ont 
reçue  d’une  génération  précédente,  car  l’amour  n’eft  que 
cela  dans  la  langue  des  Naturalises.  Les  loriots  fiiivent 
cette  loi  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fidélité  :  dans  nos 
climats  c’efl  vers  le  milieu  du  printemps  que  le  mâle  & 
la  femelle  fe  recherchent,  c’eft-à-dire,  prefque  à  leuï 
arrivée.  Ils  font  leur  nid  fur  des  arbres  élevés,  quoique 
fbuvent  à  une  hauteur  fort  médiocre  ;  ils  le  façonnent 
avec  une  fingulière  induftrie  &  bien  différemment  de  ce 
que  font  les  merles  ,  quoiqu’on  ait  placé  ces  deux 
efpèces  dans  le  même  genre.  Ils  l’attachent  ordinairement 
à  la  bifurcation  d’une  petite  branche  &  ils  enlacent  autour 
des  deux  rameaux  qui  forment  cette  bifurcation  de  longs 
brins  de  paille  ou  de  chanvre,  dont  les  uns  allant  droit 


même  &  fort  reffemblante  à  celle  du  ioriot ,  on  en  peut  conclure  que 
dans  ces  deux  paflagesil  s’agit  de  notre  loriot  fous  deux  noms  différens; 
mais  que  le  galgulus  loit  le  même  oifeau  que  l 'avis  iâerus  &  que  Y aies 
luridus ,  c’eit  ce  qui  eft  démontré  par  les  deux  palîâges  fuivans.  Avis 
iâerus  vocatur  a  colore  ,  quœ  fi  fpeâetur ,  fanari  id  malum  (regium)  tradunt , 
&  ave  m  mûri;  hanc  puto  latine  vocari  galgulum ,  lib.  XXX,  cap.  XI. 
I de  rias  (lapis)  aliti  lurido  fimilis ,  ideo  exijlimatur  falubris  contra  regios 
morbos ,  lib.  XXXVIi,  cap.  X.  D’ailleurs  ce  que  Pline  dit  de  Ion 
galgulus ,  lib.  X,  cap.  xxy.  Cumjœtum  eduxere  abeunt ,  convient  tout» 
à-fait  à  noue  loriot. 

dun 
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d'un  rameau  à  i  autre  forment  le  bord  du  nid  par-devant, 
&  les  autres  pénétrant  dans  le  tiffu  du  nid,  ou  partant 
par-dertous  &  revenant  fe  rouler  fur  le  rameau  oppofé, 
donnent  la  folidité  à  l’ouvrage.  Ces  longs  brins  de  chanvre 
ou  de  paille  qui  prennent  le  nid  par-deffous,  en  font  l’en¬ 
veloppe  extérieure:  le  matelas  intérieur ,  deftiné  à  recevoir 
les  œufs,  eft  tilfu  de  petites  tiges  de  gramen,  dont  les 
épis  font  ramenés  fur  la  partie  convexe  &  parodient  fi 
peu  dans  la  partie  concave,  qu’on  a  pris  plus  d’une  fois 
ces  tiges  pour  des  fibres  de  racines  ;  enfin  entre  le  matelas 
intérieur  &  l’enveloppe  extérieure  il  y  a  une  quantité  affez 
confidérable  de  mourte ,  de  lichen  &  d’autres  matières 
femblables ,  qui  fervent ,  pour  ainfi  dire ,  d’ouate  inter¬ 
médiaire  &  rendent  le  nid  plus  impénétrable  au  dehors, 
&  tout-à-Ia-fois  plus  mollet  au  dedans.  Ce  nid  étant  ainfi 
préparé,  la  femelle  y  dépofe  quatre  ou  cinq  œufs,  dont 
le  fond  blanc  -  fale  eft  femé  de  quelques  petites  taches 
bien  tranchées,  d’un  brun  prefque  noir,  &plus  fréquentes 
fur  le  gros  bout  que  par-tout  ailleurs  ;  elle  les  couve  avec 
aftiduité  l’efpace  d’environ  trois  fèmaines ,  &  lorfque  les 
petits  font  éclos ,  non  -  feulement  elle  leur  continue  fès 
foins  affeétionnés  pendant  très-long -temps  (d) ,  mais  elle 
les  défend  contre  leurs  ennemis  &  même  contre  l’homme, 
avec  plus  d’intrépidité  qu’on  n’en  attendroit  d’un  fi  petit 


(d)  Les  petits  ( loriots )  fuivent  long-temps  leurs  père  &  mère,  dit 
Belon ,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  bien  appris  à  fe  pourçhahèr  eux-mêmes. 
Nature  des  O  if e aux ,  page  2. 93 . 

Oifeaux f  Tome  III. 
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oileau.  On  a  vu  le  père  &  la  mère  s’élancer  courâgeu- 
fement  fur  ceux  qui  leur  enlevoient  leur  couvée,  &  ce  qui 
efi  encore  plus  rare ,  on  a  vu  la  mère,  prifë  avec  le  nid, 
continuer  de  couver  en  cage  &  mourir  fur  fes  œufs. 

Dès  que  les  petits  font  élevés  ,  la  famille  fè  met  en 
marche  pour  voyager;  c’eft  ordinairement  vers  la  fin 
d’août  ou  le  commencement  de  feptembre  ;  ils  ne  fe 
réunifient  jamais  en  troupes  nombreufes ,  iis  ne  refient 
pas  meme  afiemblés  en  famille,  car  on  n’en  trouve  guère 
plus  de  deux  ou  trois  enfèmble.  Quoiqu’ils  volent  peu 
légèrement  &  en  battant  des  ailes,  comme  le  merle,  il 
efi  probable  qu’ils  vont  pafier  leur  quartier  d’hiver  en 
Afrique,  car  d’une  part,  M.  le  chevalier  des  Mazy, 
Commandeur  de  l’ordre  de  Malte  ,  m’aflure  qu’ils 
pafient  à  Malte  dans  le  mois  de  feptembre  &  qu’ils 
repafient  au  printemps;  &  d’autre  part,  Thévenot  dit 
qu’ils  pafient  en  Égypte  au  mois  de  mai  &  qu’ils  repafient 
en  feptembre  (e).  Il  ajoute,  qu’au  mois  de  mai  ils  font 
très-gras  ;  &  alors  leur  chair  efi  un  bon  manger.  Aldro- 
vande  s’étonne  de  ce  qu’en  France  on  n’en  lèrt  pas  fur 
nos  tables  (f). 

Le  loriot  efi  à  peu  -  près  de  la  grofleur  du  merle ,  il 
a  neuf  à  dix  pouces  de  longueur ,  fèize  pouces  de  vol , 
la  queue  d’environ  trois  pouces  &demi,  &  le  bec  de 
quatorze  lignes.  Le  mâle  efi  d’un  beau  jaune  fur  tout  le 


(e)  Voyage  du  Levant,  tome  I ,  page  49 g, 

(f)  Ornithologie,  tome  />  page  861 » 
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corps,  le  cou  &  la  tête,  à  l’exception  d’un  trait  noir 
qui  va  de  l’oeil  à  l’angle  de  l’ouverture  du  bec.  Les  ailes 
font  noires,  à  quelques  taches  jaunes  près  qui  terminent 
la  plupart  des  grandes  pennes  &  quelques-unes  de  leurs 
couvertures;  la  queue  eft  aufîi  mi-partie  de  jaune  &  de 
noir,  de  façon  que  le  noir  règne  fur  ce  qui  paroît  des 
deux  pennes  du  milieu,  &  que  le  jaune  gagne  toujours 
de  plus  en  plus  fur  les  pennes  latérales,  à  commencer 
de  l’extrémité  de  celles  qui  luivent  immédiatement  les 
deux  du  milieu  ;  mais  il  s’en  faut  bien  que  le  plumage  foit 
le  même  dans  les  deux  fexes  ;  prefque  tout  ce  qui  eft 
d’un  noir  décidé  dans  le  mâle  n’eft  que  brun  dans  la 
femelle ,  avec  une  teinte  verdâtre  ;  &  prefque  tout  ce 
qui  eft  d’un  fi  beau  jaune  dans  celui-là,  eft  dans  celle-ci 
olivâtre,  ou  jaune-pâle,  ou  blanc  ;  olivâtre  ftir  la  tête  &  le 
deftus  du  corps,  blanc-laie  varié  de  traits  bruns  lous  le 
corps ,  blanc  à  l’extrémité  de  la  plupart  des  pennes  des 
ailes,  &  jaune-pâle  à  l’extrémité  de  leurs  couvertures; 
il  n’y  a  de  vrai  jaune  qu’au  bout  de  la  queue  &  fur  fes 
couvertures  inférieures.  J’ai  obfervé  de  plus  dans  une 
femelle  un  petit  elpace  derrière  l’œil  qui  étoit  làns  plumes 
&  de  couleur  ardoifée- claire. 

Les  jeunes  mâles  reiïemblent  d’autant  plus  à  la  femelle 
pour  le  plumage,  qu’ils  font  plus  jeunes  j. dans  les  premiers 
temps  ils  font  mouchetés  encore  plus  que  la  femelle, 
ils  le  font  même  fur  la  partie  fupérieure  du  corps  ;  mais 
dès  le  mois  d’août  le  jaune  commence  déjà  à  paroître 
fous  le  corps  ;  ils  ont  aufli  un  cri  déférent  de  celui  des 
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vieux;  ceux-ci  dïfentyo ,yo,yo,  qu’ils  font  fuivre  quel¬ 
quefois  d’une  forte  de  miaulement  comme  celui  du  chat; 
mais  indépendamment  de  ce  cri ,  que  chacun  entend  à  fà 
manière  (g),  ils  ont  encore  une  efpèce  de  fifïïement, 
fur -tout  lorfqifil  doit  pleuvoir  (h),  fi  toutefois  ce  fifïïe¬ 
ment  eft  autre  chofè  que  le  miaulement  dont  je  viens 
de  parler. 

Ces  oifeaux  ont  l’iris  des  yeux  rouge,  le  bec  rouge- 
brun,  le  dedans  du  bec  rougeâtre ,  les  bords  du  bec  infé¬ 
rieur  un  peu  arqués  fur  leur  longueur ,  la  langue  fourchue 
&  comme  frangée  par  le  bout,  le  géfier  mufculeux,  pré¬ 
cédé  d’une  poche  formée  par  la  dilatation  de  l’œfophage , 
la  véficule  du  fiel  verte ,  des  cæcum  très  -  petits  &  très- 
courts,  enfin  la  première  phalange  du  doigt  extérieur 
fondée  à  celle  du  doigt  du  milieu. 

Lorfqu’ils  arrivent  au  printemps  ils  font  la  guerre  aux 
infeéles  &  vivent  de  fcarabées  ,  de  chenilles,  de  vermif 
féaux,  en  un  mot,  de  ce  qu’ils  peuvent  attraper;  mais 
leur  nourriture  de  choix,  celle  dont  ils  font  le  plus  avides, 
ce  font  les  cerifès,  les  figues  fij,  les  baies  de  forbier, 

(g)  Gefiier  dit  qu’ils  prononçait  orïot  ou  loriot;  Belon,  qu’yfs 
femblent  dire  ,  compère  loriot;  d’autres  ont  cru  entendre ,  louful  bonnes 
merifes ,  &c.  Voyez  l’ Hijl.  Nat.  des  Oifeaux  de  M.  Salerne , page  186. 

(h)  Àliquando  injlarfjlulæ  canit  prcefertim  imminente pluviâ.  Gefiier, 
De  Avihus ,  page  714. 

(i)  C’eft  de-Ià  qu’on  leur  donné  en  certains  pays  les  noms  de 
becfigues ,  de  ovMtpaiyç ,  &c.  &  c’eft  peut-être  cette  nourriture  qui  rend 
ieur  chair  fi  bonne  à  manger.  On  fait  que  les  figues  produifent  le  même 
effet  fur  la  chair  des  merles  &  d’autres  oifeaux. 
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les  pois,  &c.  Il  ne  faut  que  deux  de  ces  oifeaux  pour 
dévafier  en  un  jour  un  cerifier  bien  garni ,  parce  qu'ils 
ne  font  que  becqueter  les  cerifes  les  unes  après  les  autres , 
&  n'entament  que  la  partie  la  plus  mûre. 

Les  loriots  ne  font  point  faciles  à  élever  ni  à  apprivoifèr. 
On  les  prend  à  la  pipée ,  à  l'abreuvoir  &  avec  différentes 
fortes  de  filets. 

Ces  oifeaux  fe  font  répandus  quelquefois  jufqu'à  l'ex¬ 
trémité  du  continent,  fans  fubir  aucune  altération  dans 
leur  forme  extérieure  ni  dans  leur  plumage;  car  on  a  vu 
des  loriots  de  Bengale  &  même  de  la  Chine  parfaitement 
femblables  aux  nôtres;  mais  auffi  on  en  a  vu  d'autres 
venant  à  peu-près  des  mêmes  pays,  qui  ont  quelques 
différences  dans  les  couleurs,  &  que  l’on  peut  regarder, 
pour  la  plupart ,  comme  des  variétés  de  climat  jufqu'à  ce 
que  des  obfervations  faites  avec  foin  fur  les  allures  &  les 
mœurs  de  ces  efpèces  étrangères,  fur  la  forme  de  leur 
nid,  &c.  éclairent  ou  rectifient  nos  conjectures. 
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VARIÉTÉS  DU  LORIOT. 


.* *  I.  Le  Coulavan  (a).  Cet  oifeau  de  la  Cochinchine 
eft  peut-être  un  tant  foit  peu  plus  gros  que  notre  loriot; 
il  a  auffi  le  bec  plus  fort  à  proportion  ;  les  couleurs  du 
plumage  font  abfolument  les  mêmes  &  diftribuées  de  la 
même  manière  par-tout,  excepté  fur  les  couvertures  des 
ailes  qui  font  entièrement  jaunes,  &  fur  la  tête  où  Ton 
voit  une  efpèce  de  fer-à-cheval  noir;  la  partie  convexe 
de  ce  fer-à-cheval  borde  l'occiput  &  fes  branches  vont 
en  paffant  fur  l’œil  aboutir  aux  coins  de  l’ouverture  du 
bec  ;  c’eft  le  trait  de  diffemblance  le  plus  caraélérifé  du 
coulavan ,  encore  retrouve-t-on  dans  le  loriot  une  tache 
noire  entre  l’œil  &  le  bec  qui  femble  être  la  naiffance  de 
ce  fer-à-cheval. 

J’ai  vu  quelques  individus  coulavans  qui  avoient  le 
deffus  du  corps  d’un  jaune  rembruni.  Tous  ont  le  bec 
jaunâtre  &  les  pieds  noirs. 

*  1 1.  Le  Loriot  de  la  Chine  ( b ).  Il  eft  un  peu 
moins  gros  que  le  nôtre,  mais  c’eft  la  même  forme,  les 


*  Voye^  l es  Planches  enluminées ,  n.°  570. 

(a)  Les  Cochinchinois  le  nomment  Couliavan.  C’eft  le  cinquante- 
neuvième  merle  de  M.  Brillon,  tome  II ,  page  y  2  6 . 

*  Voyez  les  Planches  enluminées ,  n.°  7p. 

(b)  C’cft  le  loriot  de  Bengale  de  M  Brillon ,  tome  11,  page  % 2 y  , 
&  le  Black-headed  lndian  iderus  de  M.  Edwards ,  planche  7/. 
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mêmes  proportions  &  les  mêmes  couleurs  ,  quoique 
difpofées  différemment.  La  tête,  la  gorge  &  la  partie. anté¬ 
rieure  du  cou  font  entièrement  noires  (c) ,  &  dans  toute  la 
queue  il  n  y  a  de  noir  qu’une  large  bande  qui  traverfe  les 
deux  pennes  intermédiaires  près  de  leur  extrémité >  &  deux 
taches  fituées  auffi  près  de  l’extrémité  des  deux  pennes 
fuivantes.  La  plupart  des  couvertures  des  ailes  font  jaunes, 
les  autres  font  mi -parties  de  noir  &  de  jaune;  les  plus 
grandes  pennes  font  noires  dans  ce  qui  paroît  au-dehors , 
l’aile  étant  dans  fon  repos ,  &  les  autres  font  bordées  ou 
terminées  de  jaune  :  tout  le  refie  du  plumage  efl  de  cet  e 
dernière  couleur  &  de  la  plus  belle  teinte. 

La  femelle  (d)  efl  différente,  car  elle  a  le  front  ou 
l’efpace  entre  l’œil  &  le  bec  d’un  jaune  vif,  la  gorge  & 
le  devant  du  cou  d’une  couleur  claire  plus  ou  moins 
jaunâtre  avec  des  mouchetures  brunes,  le  refie  du  deffous 
du  corps  d’un  jaune  plus  foncé,  le  deffus  d’un  jaune 
brillant,  toutes  les  ailes  variées  de  brun  &  de  jaune,  la 
queue  jaune  auffi,  excepté  les  deux  pennes  du  milieu  qui 


(c )  L’efpèce  de  pièce  noire  qui  couvre  la  gorge  6c  le  devant  du 
cou,  a  dans  la  figure  d’Edwards  une  échancrure  de  chaque  côté  vers 
le  milieu  de  fa  longueur. 

(d)  C’eft  Yyellow  lndian jîarlmg  ^Edwards,  planche  i  8  6 ;  6c  d’ Albin  , 
tome  Il ,  page  y  S.  M.  Edwards  lui  auroit  donné  le  nom  de  loriot 
tacheté ,  fpetted  iflerus ,  s’il  n’avoit  cru  plus  à  propos  de  conferver  le 
nom  d’Albin.  II  penfe  que  ce  pourroit  bien  être  le  moîtled  jay  de  Madras, 
6c  par  conféquent  le  cinquième  troupiale  de  M.  Briffon. 
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font  brunes,  encore  ont -elles  un  œil  jaunâtre  &  font-elles 
terminées  de  jaune. 

III.  Le  Loriot  des  Indes  (e).  C’eft  le  plus 
jaune  des  loriots  ;  car  il  eft  en  entier  de  cette  couleur, 
excepté ,  i .°  un  fer-à-cheval  qui  embralfe  le  fbmmet  de 
la  tête  &  aboutit  des  deux  côtés  à  l’angle  de  l’ouvertüre 
du  bec  ;  2.0  quelques  taches  longitudinales  fur  les  couver¬ 
tures  des  ailes;  3.0  une  bande  qui  traverfe  la  queue  vers 
le  milieu  de  fa  longueur  ;  le  tout  de  couleur  azurée ,  mais 
le  bec  &  les  pieds  font  d’un  rouge  éclatant. 


(e)  C’eft  le  nom  que  lui  donnent  Aldrovande ,  tome  I ,  page  862; 
&  M.  B  ri  (Ton  qui  en  a  fait  fon  foixantième  merle.  Voyez  le  tome  II, 
page  328. 
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LE  LORIOT 


LE  LORIOT  RAYÉ  (a). 

(jet  oifeau  ayant  été  regardé  par  les  uns  comme  un 
merle  &  par  les  autres  comme  un  loriot ,  fà  vraie  place 
femble  marquée  entre  les  loriots  &  les  merles;  &  comme 
d’ailleurs  il  paroît  autrement  proportionné  que  l’une  ou 
l’autre  de  ces  deux  efpèces,  je  fuis  porté  à  le  regarder 
plutôt  comme  une  efpèce  voifine  &  mitoyenne  que 
comme  une  fimple  variété. 

Le  loriot  rayé  eft  moins  gros  qu’un  merle  &  modelé 
fur  des  proportions  plus  légères  ;  il  a  le  bec,  la  queue  & 
les  pieds  plus  courts ,  mais  les  doigts  plus  longs  ;  fa  tête 
eft  brune ,  finement  rayée  de  blanc  ;  les  pennes  des  ailes 
font  brunes  aufli ,  &  bordées  de  blanc  ;  tout  le  corps  eft 
d’un  bel  orangé ,  plus  foncé  fur  la  partie  fopérieure  que 
fur  l’inférieure  :  le  bec  &  les  ongles  font  à  peu-près  de 
la  même  couleur,  &  les  pieds  font  jaunes. 


(a)  C’eft  le  loriot  à  tête  raye'e  de  M.  Brillon,  tome  II ,  page  332^ 
&Ie  metula  bicolor  d’AIdrovande,  tome  II,  pages  623  &  624;  je  ne 
fais  pourquoi  ce  dernier  Auteur  lui  applique  l’épithète  de  bicolor ,  vu 
que,  félon  fa  defcription  même,  il  entre  trois  ou  quatre  couleurs  dans 
le  plumage  de  cet  oifeau ,  du  brun ,  du  blanc  &  de  l’orangé  de  deux 
nuances. 


O  if  eaux,  Tome  11 1. 
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LES  GRIVES. 

L  A  famille  des  grives  a  fans  doute  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  des  merles  (a),  mais  pas  affez  néanmoins  pour 
qu’on  doive  les  confondre  toutes  deux  fous  une  même 
dénomination ,  comme  ont  fait  plufieurs  Naturalises  ;  & 
en  cela  le  commun  des  hommes  me  paroît  avoir  agi  plus 
fàgement  en  donnant  des  noms  diftinéts  à  des  chofes 
vraiment  difïinétes:  on  a  appelé  grives  ceux  de  ces  oifeaux 
dont  le  plumage  étoit  grivelé  (b) ,  ou  marqué  fur  la  poi¬ 
trine  de  petites  mouchetures  difpofées  avec  une  forte  de 
régularité^;  au  contraire,  on  a  appelé  merles  ceux  dont 
le  plumage  étoit  uniforme,  ou  varié  feulement  par  de 
grandes  parties  ;  nous  adoptons  cette  diSinélion  de  noms 
d’autant  plus  volontiers  que  la  différence  du  plumage 
n’eft  pas  la  feule  qui  fe  trouve  entre  ces  oifeaux  ;  & 


(a)  Aderulœ  &  turdi  amicœ  funt  aves ,  dit  Pline ,  on  ne  peut  guère 
douter  que  les  merles  &  les  grives  n’aillent  de  compagnie  ,  puifqu’on 
les  prend  communément  dans  les  mêmes  pièges. 

(b)  Ce  mot  grivelé  eft  formé  vifibiement  du  mot  grive ,  &  celui-ci 
paroît  l’être  d’après  le  cri  de  la  plupart  de  ces  oifeaux. 

(c)  Quoique  les  Anciens  ne  fiffent  guère  la  defcription  des  oifeaux 
très-connus ,  cependant  un  trait  échappé  à  Ariftote ,  fuppofe  que  tous 
les  oifeaux  compris  fous  le  nom  Grec^'ia^,  qui  répond  à  notre  mot 
François  grives ,  étoient  mouchetés,  puifqu’ert  parlant  du  turdus  iliacus, 
qui  eft  notre  mauvis,  il  dit  que  c’efl  l’efpèce  qui  a  le  moins  de  oes 
mouchetures.  Voyez  Hijloria  Animalium,  lib.  IX,  cap.  xx. 
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réfervant  les  merles  pour  un  autre  article,  nous  nous 
bornons  dans  celui-ci  à  parler  uniquement  des  grives. 
Nous  en  diftinguons  quatre  efpèces  principales  vivant  dans 
notre  climat,  à  chacune  defquelies  nous  rapporterons, 
félon  notre  ufage ,  fes  variétés ,  &  autant  qu’il  fera  polîibie 
les  efpèces  étrangères  analogues. 

La  première  efpèce  fera  la  grive  proprement  dite  , 
repréfèntée  dans  les  planches  enluminées,  11Î  40  (f,  fous  le 
nom  de  litorne:  je  rapporte  à  cette  efpèce  comme  variétés, 
h  grive  à  tète  blanche  d’Aldrovande,  &  la  grive  huppée  de 
Schwenckfeld;  &  comme  efpèces  étrangères  analogues, 
la  grive  de  laGuiane  ,  repréfèntée  dans  les  planches  enlu¬ 
minées,  né  £() S ,  jîg.  j;  &  la  grivette  d’Amérique,  dont 
parle  Catefby  (a ). 

La  féconde  efpèce  fera  la  draine  de  nos  planches  enlu¬ 
minées,  n.°  qui  efl  le  turdus  vifcivorus  des  Anciens, 
&  à  laquelle  je  rapporte  comme  variété,  la  draine  blatiche * 

Latroifième  efpèce  fera  la  litorne ,  repréfèntée  dans  les 
planches  enluminées  ,  né  p.po,  fous  le  nom  de  calandrote . 
C’efl  le  turdus  pilaris  des  Anciens,  j’y  rapporte  comme 
variétés ,  la  litorne  tachetée  de  Klein ,  la  litorne  à  tête  blanche 
de  M.  BrifTon  ;  &  comme  efpèces  étrangères  analogues , 
la  litorne  de  la  Caroline  de  Catefby  (ej ,  dont  M.  Brillon 
a  fait  fa  huitième  grive,  &  la  litorne  de  Canada  du  même 
Catefby  (f),  dont  M.  BrifTon  a  fait  fa  neuvième  grive. 

»  ■'  —  ■■■  . . .  .  1 ...  1  1  ■  ■■  » 

( d)  Tome  I,  page  31. 

( e )  Ibid,  page  28. 

(f)  Ibid,  page  29. 
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La  quatrième  efpèce  fera  le  mauvis  de  nos  planches 
enluminées,  n.°  ji,  qui  eft  le  turdus  iliacus  des  Anciens , 
&  notre  véritable  calandrote  de  Bourgogne. 

Enfin  je  placerai  à  la  fuite  de  ces  quatre  efpèces  prin¬ 
cipales  ,  quelques  grives  étrangères  qui  ne  font  point  affez 
connues  pour  pouvoir  les  rapporter  à  Tune  plutôt  qu’à 
l’autre,  telles  que  la  grive  verte  de  Barbarie  du  doéleur 
Shaw  (gj.  &  le  hoami  de  la  Chine  de  M.  Briffon  (h),  que 
j’admets  parmi  les  grives,  fur  la  parole  de  ce  Naturalise , 
quoiqu’il  me  paroiffe  différer  des  grives ,  non-fèulement 
par  fon  plumage  qui  n’efl  point  grivelé,  mais  encore  par 
les  proportions  du  corps. 

D  es  quatre  efpèces  principales  appartenantes  à  notre 
climat,  les  deux  premières,  qui  font  la  grive  &  la  draine, 
ont  de  l’analogie  entre  elles:  toutes  deux  paroiffent  moins 
affujetties  à  la  néceffité  de  changer  de  lieu,  puifqu’eiles 
font  fouvent  leur  ponte  en  France ,  en  Allemagne ,  en 
Italie,  en  un  mot,  dans  le  pays  où  elles  ont  paffé l’hiver; 
toutes  deux  chantent  très-bien  &  font  du  petit  nombre  des 
oifeaux  dont  le  ramage  eft  compofé  de  différentes  phrafes; 
toutes  deux  paroiffent  d’un  naturel  fàuvage  &  moins  focral, 
car  elles  voyagent  feules,  félon  quelques  Obfervateurs. 
M.  Frifch  reçonnoît  encore  entre  ces  deux  efpèces 
d’autres  traits  de  conformité  dans  les  couleurs  du  plumage 
&  l’ordre  de  leur  diflribution .  &c  (i). 

(g)  Travels ,  page  253. 

( h )  C’eft  fa  feptième  grive.  Voyez  tome  II }  page  22  J» 

(i)  Voyez  Frifch,  planche  2 y. 
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Les  deux  autres  efpèces,  je  veux  dire  la  iitorne  &  le 
mauvis,  fe  reftemblent  aufti  de  leur  côté  en  ce  qu’elles 
vont  par  bandes  nombreufes,  qu’elles  font  plus  pafta- 
gères,  qu’elles  ne  nichent  prefque  jamais  dans  notre 
pays,  &  que  par  cette  raifon  elles  n’y  chantent  l’une  & 
l’autre  que  très-rarement  ( kj ,  en  forte  que  leur  chant  eft 
inconnu,  non-feulement  au  plus  grand  nombre  des  Natu¬ 
ralises,  mais  encore  à  la  plupart  des  ChafTeurs.  Elles 
ont  plutôt  un  gazouillement  qu’un  chant ,  &  quelquefois 
lorfqu’eUes  fe  trouvent  une  vingtaine  fur  un  peuplier , 
elles  babillent  toutes  à  la  fois,  &  font  un  très -grand bruit 
&  très-peu  mélodieux. 

En  général  parmi  les  grives,  les  mâles  &  les  femelles 
font  à  peu-près  de  même  groffeur,  &  également  fujets  à 
changer  de  couleurs  d’une  feifon  à  l’autre  (l) ;  toutes  ont 
la  première  phalange  du  doigt  extérieur  unie  à  celle  du 
doigtdu  milieu ,  les  bords  du  bec  échancrés  vers  la  pointe, 
&  aucune  ne  vit  de  grains,  foit  qu’ils  ne  conviennent 
point  à  leur  appétit ,  foit  qu’elles  aient  le  bec  ou  l’eftomac 
trop  foible  pour  les  broyer  ou  les  digérer.  Les  baies  font 
le  fond  de  leur  nourriture ,  d’où  leur  eft  venu  la  dénomi- 
nation  de  baccivores  ;  elles  mangent  aufti  des  infeétes , 
des  vers,  &  c’eft  pour  attraper  ceux  qui  fbrtent  de  terre 


(h)  Frifch  ,  planche  28.  — In  œjlate  apud  nos ,  dit  Turner,  aut  raro 
eut  nunquam  videtur  turdus  pilaris ,  in  hieme  ver 0  tanta  copia  ejl  ut  nullius 
avis  major  fit . 

(I)  Alius  eis  hieme  color ,  alius  cejlate ,  Ariftot. 
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après  les  pluies  ,  qu’on  les  voit  courir  alors  dans  les 
champs  &  gratter  la  terre,  fur-tout  les  draines  &  les 
îitornes;  elles  font  la  même  chofe  l’hiver  dans  les  endroits 
bien  expofés  où  la  terre  eft  dégelée. 

Leur  chair  eft  un  très-bon  manger,  fur-tout  celle  de 
nos  première  &  quatrième  efpèces  qui  font  la  grive 
proprement  dite  &  le  mauvis;  mais  les  anciens  Romains 
en  faifoient  encore  plus  de  cas  que  nous  (m),  &  ils 
confervoient  ces  oifeaux  toute  l’année  dans  des  efpèces 
de  volières  qui  méritent  d’être  connues. 

Chaque  volière  contenoit  plufieurs  milliers  de  grives  & 
de  merles ,  fans  compter  d’autres  oifeaux  bons  à  manger, 
comme  ortolans,  cailles,  &c.  &  il  y  avoit  une  fi  grande 
quantité  de  ces  volières  aux  environs  de  Rome ,  fùr-tout 
au  pays  des  Sahins ,  que  la  fiente  de  grives  étoit  employée 
comme  engrais  pour  fertilifer  les  terres ,  &  ce  qui  eft 
à  remarquer,  on  s’en  fervoit  encore  pour  engraiffer  les 
bœufs  &  les  cochons  (n). 

Les  grives  avoient  moins  de  liberté  dans  ces  volières 
que  nos  pigeons  fuyards  n’en  ont  dans  nos  colombiers, 
car  on  ne  les  en  laiffoit  jamais  fbrtir,  auffi  n’y  pondoient- 
elles  point  ;  mais  comme  elles  y  trouvoient  une  nourriture 


H  Inter  aves  turdus .  .  .  .  Inter  quadrupèdes  gloria  prima  lepus , 
Martial. 

(n)  Ego  arbitror  prœjlare  ( [fier eus )  ex  aviariis  turdorum  ac  meru- 
larum  quod  non  folùm  ad  agrum  utile ,  fed  etiam  ad  cibum ,  ita  bubus  àr 
fuibus  ut  jiant pingues.  V arro ,  De  re  Rujlicâ,  lib.  I,  cap.  XXXYHI. 
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abondante  &  choifie ,  elles  y  engraiiïoient  au  grand 
avantage  du  propriétaire  (o)  :  Les  individus  fembloient 
prendre  leur  fervitude  en  gré;  mais  l’elpèce  reiloit  libre. 
Ces  fortes  de  grivières  étoient  des  pavillons  voûtés ,  garnis 
en  dedans  d’une  quantité  de  juchoirs,  vu  que  la  grive 
efl  du  nombre  des  oifeaux  qui  fe  perchent;  la  porte  en 
étoit  très-balle ,  ils  avoient  peu  de  fenêtres  &  tournées 
de  manière  qu’elles  ne  laifToient  voir  aux  grives  prifon- 
nières  ni  la  campagne,  ni  les  bois,  ni  les  oifèaux  fàuvages 
voltigeant  en  liberté,  ni  rien  de  tout  ce  qui  auroit  pu 
renouveler  leurs  regrets  &  les  empêcher  d’engrailfer.  11 
ne  faut  pas  que  des  efclaves  voient  trop  clair;  on  ne  leur 
laiffoit  de  jour  que  pour  diltinguer  les  chofès  dedinées 
à  fàtisfaire  leurs  principaux  befoins.  On  les  nourrilfoit  de 
millet  &  d’une  efpèce  de  pâtée  faite  avec  des  figues 
broyées  &  de  la  farine,  &  outre  cela  de  baies  de  lentifque, 
de  mirthe,  de  lierre,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  pouvoit 
rendre  leur  chair  fucculente  &  de  bon  goût.  On  les 
abreuvoit  avec  un  filet  d’eau  courante  qui  traverfoit  la 
volière.  Vingt  jours  avant  de  les  prendre  pour  les  manger 
on  augmentoit  leur  ordinaire  &  on  le  rendoit  meilleur, 
on  poulfoit  l’attention  jufqu’à  faire  palier  doucement  dans 


(0)  Chaque  grive  grade  fe  vendoit,  hors  des  temps  du  padage,  jufqu’à 
trois  deniers  romains,  qui  reviennent  à  environ  trente  fous  de  notre 
monnoie,  &  Iorfqu’il  y  avoit  un  triomphe  ou  quelque  fedin  public, 
ce  genre  de  commerce  rendoit  jufqu’à  douze  cents  pour  cent.  Voyez 
Columelle,  de  rc  Rujlicâ,  lib.  VIII,  cap.  x.  — Vairon,  lib,  III, 
cap.  Y . 
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un  petit  réduit  qui  communiquent  à  la  volière,  les  grives 
graffes  &  bonnes  à  prendre,  &  on  ne  les  prenoit  en  effet 
qu’après  avoir  bien  refermé  la  communication  ,  afin 
d’éviter  tout  ce  qui  auroit  pu  inquiéter  Si  faire  maigrir 
celles  qui  reftoient;  on  tâchoit  même  de  leur  faire  illufion 
en  tapiffant  la  volière  de  ramée  Si  de  verdure  fouvent 
renouvelées,  afin  qu’elles  puffent  fe  croire  encore  au 
milieu  des  bois  :  en  un  mot,  c’étoit  des  efclaves  bien 
traités,  parce  que  le  propriétaire  entendoit  fès  intérêts. 
Celles  qui  étoient  nouvellement  prifes  fegardoient  quelque 
temps  dans  de  petites  volières  féparées  avec  plufieurs  de 


celles  qui  avoient  déjà  l’habitude  de  la  prifbn  (p),  Su 
moyennant  tous  ces  foins  on  venoit  à  bout  de  les  accou¬ 
tumer  un  peu  à  l’efclavage ,  mais  prefque  jamais  on  n'a 
pu  en  faire  des  oifeaux  vraiment  privés. 

On  remarque  encore  aujourd’hui  quelques  traces  de 
cet  u /âge  des  Anciens,  perfectionné  par  les  Modernes, 
dans  celui  où  l’on  efl  en  certaines  provinces  de  France 
d’attacher  au  haut  des  arbres  fréquentés  par  les  grives 
des  pots  ou  elles  puiffent  trouver  un  abri  commode  & 
fur  /ans  perdre  la  liberté ,  &  où  elles  ne  manquent  guère 
de  pondre  leurs  œufs  (q),  de  les  couver  &  d’élever 
leurs  petits  :  tout  cela  fe  fait  plus  furement  dans  ces 
efpèces  de  nids  artificiels  que  dans  ceux  qu’elles  auraient 
faits  elles  -  mêmes  ;  ce  q^i  contribue  doublement  à  la 


T 


(p)  "Voyez  Columelle  &  Varron ,  locis  cïtatis, 

(q)  Voyez  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  32 6. 
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multiplication  de  i’efpèce ,  foit  par  la  confervation  de  la 
couvée,  foit  parce  que  perdant  moins  de  temps  à  arranger 
leurs  nids ,  elles  peuvent  faire  aifément  deux  pontes  chaque 
année  (r).  Lorfqu’elles  ne  trouvent  point  de  pots  pré¬ 
parés,  elles  font  leurs  nids  fiir  les  arbres  &  même  dans 
les  buiffons ,  &  les  font  avec  beaucoup  d’art  ;  elles  les 
revendent  par -dehors  de  moufle,  de  paille,  de  feuilles 
sèches,  &c.  mais  le  dedans  eft  fait  d’une  forte  de  carton 
affez  ferme,  compofé  avec  de  la  boue  mouillée,  gâchée 
&  battue ,  fortifiée  avec  des  brins  de  paille  &  de  petites 
racines  :  c’efi  fur  ce  carton  que  la  plupart  des  grives 
dépofont  leurs  œufs  à  cru  &  fans  aucun  matelas,  au 
contraire  de  ce  que  font  les  pies  &  les  merles. 

Ces  nids  font  des  hémifphères  creux ,  d’environ  quatre 
pouces  de  diamètre.  La  couleur  des  œufs  varie ,  félon  les 
diverfès  efpèces,  du  bleu  au  vert,  avec  quelques  petites 
taches  obfcures ,  plus  fréquentes  au  gros  bout  que  par-tout 
ailleurs.  Chaque  e/pèce  a  auffi  fon  cri  différent,  quelque¬ 
fois  même  on  eft  venu  à  bout  de  leur  apprendre  à  parler 
( 'Q ,  ce  qui  doit  s’entendre  de  la  grive  proprement  dite  ou 


(r)  II  paroît  même  qu’elles  font  quelquefois  trois  couvées,  car  M. 
Salernea  trouvé  au  commencement  de  feptembre  un  nid  de  grives  de 
vigne  où  il  y  avoit  trois  œufs  qui  n’étoient  point  encore  éclos ,  ce  qui 
avoit  bien  l’air  d’une  troifième  ponte.  Voyez  iow  Hijloire  Naturelle 
des  O  féaux ,  page  i  6p. 

(f)  Agrippina  conjux  Cl.  Cœfaris  turdum  habuit ,  quod  nunquam  ante, 
imitant em  fermones  hominum.  Plin.  lib.  X ,  cap .  XLlï.  Voyez  auffi  le 
Traité  du  Rofgnol,  page  93. 

O  if  eaux,  Tome  III. 
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de  la  draine ,  qui  paroilfent  avoir  les  organes  de  la  voix 
plus  perfectionnés. 

On  prétend  que  les  grives  avalant  les  graines  entières 
du  genièvre,  du  gui,  du  lierre,  &c.  les  rendent  fouvent 
allez  bien  confervées  pour  pouvoir  germer  &  produire 
lorfqu’elles  tombent  en  terrein  convenable  (t) ;  cependant 
Aldrovande  allure  avoir  fait  avaler  à  ces  oifeaux  des 
raifins  de  vigne  fauvage  &  des  baies  de  gui,  fans  avoir 
jamais  retrouvé  dans  leurs  excrémens  aucune  de  ces 
graines  qui  eut  confervé  fa  forme  ( u ). 

Les  grives  ont  le  ventricule  plus  ou  moins  mufculeux, 
point  de  jabot,  ni  même  de  dilatation  de  l’œfophage  qui 
puilfe  en  tenir  lieu,  &  prelque  point  de  cæcum,  mais 
toutes  ont  une  véficule  du  fiel ,  le  bout  de  la  langue 
divifé  en  deux  ou  plufieurs  filets,  dix -huit  pennes  à 
chaque  aile  &  douze  à  la  queue. 

Ce  font  des  oifeaux  trilles,  mélancoliques,  &  comme 
c’ell  l’ordinaire,  d’autant  plus  amoureux  de  leur  liberté; 
on  ne  les  voit  guère  fe  jouer,  ni  même  fe  battre  enfemble, 
encore  moins  fe  plier  à  la  domellicité  ;  mais  s’ils  ont  un 
grand  amour  pour  leur  liberté,  îl  s’en  faut  bien  qu’ils 
aient  autant  de  relfources  pour  la  conlèrver  ni  pour  fe 
conferver  eux -mêmes:  l’inégalité  d’un  vol  oblique  & 
tortueux  ell  prefque  le  feul  moyen  qu’ils  aient  pour 


(t)  Dijfeminator  vifci,  i/icis.,.,  juniperi.  Linnæus,  Syjîem.  Nat, 
edir.  x  ,  page  i  6S. 

(u)  Ornithologia ,  tome  II,  page  585. 
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échapper  au  plomb  du  chaffeur  (x)  &  à  la  ferre  de  l’oifeau 
carnaffier:  s’ils  peuvent  gagner  un  arbre  touffu,  ils  s’y 
tiennent  immobiles  de  peur ,  &  on  ne  les  fait  partir  que 
difficilement  (y J.  On  en  prend  par  milliers  dans  les 
pièges;  mais  la  grive  proprement  dite  &  le  mauvis  font 
les  deux  efpèces  qui  fe  prennent  le  plus  aifément  au  lacet, 
&  prefque  les  feules  qui  fe  prennent  à  la  pipée. 

Les  lacets  ne  font  autre  chofe  que  deux  ou  trois  crins 
de  cheval  tortillés  enfemble  &  qui  font  un  nœud  coulant; 
on  les  place  autour  des  genièvres ,  fous  les  aliziers ,  dans 
le  voifinage  d’une  fontaine  ou  d’une  marre,  &  quand 
l’endroit  efl  bien  choifi  &  les  lacets  bien  tendus ,  dans 
un  efpace  de  cent  arpens ,  on  prend  plufieurs  centaines 
de  grives  par  jour. 

Il  réfùlte  des  obfervations  faites  en  différens  pays ,  que 
lorfque  les  grives  paroiffent  en  Europe ,  vers  le  commen¬ 
cement  de  l’automne,  elles  viennent  des  climats  fepten- 
trionaux  avec  ces  volées  innombrables  d’oifèaux  de  toute 
efpèce  qu’on  voit  aux  approches  de  l’hiver  traverfèr  la 
mer  Baltique,  &  paffer  de  la  Lapponie,  de  la  Sibérie,  de 
la  Livonie,  en  Pologne,  en  Pruffe,  &  de -là  dans  les 
pays  plus  méridionaux.  L’abondance  des  grives  eft  telle 


(x)  D’habiles  ChafTeurs  m’ont  alluré  que  les  grives  étoient  fort 
difficiles  à  tirer ,  &  plus  difficiles  que  les  beccaffines. 

(y)  C’eft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  qu’ils  étoient  fourds ,  &  qui  a 

fait  palier  leur  furdité  en  proverbe ,  fyvy  >  mais  c  e^  une  vieille 

erreur:  tous  les  Chaffeurs  favent  que  la  grive  à  l’ouïe  fort  bonne. 
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alors  fur  la  côte  méridionale  de  la  Baltique,  que  félon 
Je  calcul  de  M.  Klein,  la  feule  ville  de  Dantzick  en 
confomme  chaque  année  quatre-vingt  dix  mille  paires  fc); 
il  n’efl  pas  moins  certain  que  lorfque  celles  qui  ont 
échappé  aux  dangers  de  la  route,  repaffent  après  1  hiver , 
c’efl  pour  retourner  dans  le  nord.  Au  refie,  elles  n'arrivent 
pas  toutes  à  la  fois;  en  Bourgogne  c’efl  la  grive  qui 
paroît  la  première,  vers  la  fin  de  feptembre,  enfuite  le 
mauvis,  puis  la  litorne  avec  la  draine;  mais  cette  dernière 
efpèce  efl  beÉicoup  moins  nombreufe  (a)  que  les  trois 
autres,  &  elle  doit  le  paroître  moins  en  effet,  ne  fût-ce 
que  parce  qu’elle  efl  plus  dilperfëe. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  toutes  les  efpèces 
de  grives  paffent  toujours  en  même  quantité;  quelque¬ 
fois  elles  font  en  très-petit  nombre  ,  foit  que  le  temps  ait 
été  contraire  à  leur  multiplication ,  ou  qu’il  foit  contraire 
à  leur  paffage  (b);  d’autres  fois  elles  arrivent  en  grand 
nombre  ,  &  un  Obfervateur  très-inflruit  (cj  m’a  dit  avoir 
vu  des  nuées  prodigieufès  de  grives  de  toute  efpèce ,  mais 
principalement  de  mauvis  &  de  iitornes ,  tomber  au  mois 


(l)  Ordo  Avium,  page  178. 

( a )  Klein  ,  loco  c'itato. 

(b)  On  m’affure  qu’il  y  a  des  années  où  les  mauvis  font  très-rares  en 
Provence  ;  &  la  même  chofe  eft  vraie  des  contrées  plus  feptentrionales. 

( c)  M.  Hébert,  Receveur  général  de  I’Extraordinaire  des  guerres, 
qui  a  fait  de  nombreufes  &  très-bonnes  obfervations  fur  la  partie  la 
plus  obfcure  de  l’Ornithologie ,  je  veux  dire  les  moeurs  &  les  habitudes 
naturelles  des  oifeaux. 
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de  mars  dans  la  Brie  &  couvrir,  pour  ainfi  dire,  un  efpace 
d’environ  fept  ou  huit  lieues;  cette  pafTée  qui  n’avoit 
point  d’exemple,  dura  près  d’un  mois ,  &  on  remarqua 
que  le  froid  avoit  été  fort  long  cet  hiver. 

Les  Anciens  difoient  que  les  grives  venoient  tous  les 
ans  en  Italie  de  de-là  les  mers ,  vers  l’équinoxe  d’au¬ 
tomne,  qu’elles  s’en  retournoient  vers  l’équinoxe  du 
printemps  (  ce  qui  n’eft  pas  généralement  vrai  de  toutes 
les  cfpèces ,  du  moins  pour  notre  Bourgogne  ),  &  que 
foit  en  allant,  foit  en  venant,  elles  fe  raffembloient  &  fe 
repofoient  dans  les  ifîes  de  Pontia,  Palmaria  &  Pandataria, 
voifines  des  côtes  d’Italie  (d).  Elles  fe  repofent  aufïi  dans 
Pide  de  Malte  où  elles  arrivent  en  oélobre  &  novembre; 
le  vent  de  nord-ouefl  y  en  amène  quelques  volées,  celui 
de  fud  ou  de  fud-ouefl  les  fait  quelquefois  difparoître , 
mais  elles  n’y  vont  pas  toujours  avec  des  vents  déter¬ 
minés,  &  leur  apparition  dépend  fouvent  plus  de  la 
température  de  Pair  que  de  fon  mouvement;  car  fi  dans 
un  temps  ferein  le  ciel  fe  charge  tout  -  à  -  coup  avec 
apparence  d’orage,  la  terre  fe  trouve  alors  couverte  de 
grives  (e). 


(d)  Varro,  de  re  Rujlicâ ,  îib.  III,  cap.  v.  Ces  ifîes  font  fitue'es 

au  midi  de  la  ville  de  Rome ,  tirant  un  peu  à  l’eft.  On  croit  que  fille 
de  Pandataria  ell  celle  qui  elt  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
V  entotene.  t 

(e)  Voyez  Lettres  de  M.  le  Commandeur  Godeheu- de- Riville , 
tome  I,  pages  ÿ  i  &  92,  des  Mémoires  préf entés  à  l'Académie  royale 
des  Sciences  par  les  Sayans  étrangers . 
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Au  relie  il  paroît  que  Tille  de  Malte  rTell  point  le 
terme  de  la  migration  des  grives  du  côté  du  midi ,  vu  la 
proximité  des  côtes  de  l’Afrique ,  &  qu’il  s’en  trouve  dans 
l’intérieur  de  ce  continent,  d’où  elles  paffent,  dit -on, 
tous  les  ans  en  Efpagne  (f). 

Celles  qui  relient  en  Europe  fè  tiennent  Tété  dans 
les  bois  en  montagnes;  aux  approches  de  l’hiver  elles 
quittent  l’intérieur  des  bois  où  elles  ne  trouvent  plus  de 
fruits  ni  d’infeéles,  (Scelles  s’établilfent  fur  les  libères  des 
forets  ou  dans  les  plaines  qui  leur  font  contiguës  :  c’ell 
/ans  doute  dans  le  mouvement  de  cette  migration  que 
Ton  en  prend  une  fi  grande  quantité  au  commencement 
de  novembre  dans  la  forêt  de  Compiegne.  Il  elt  rare, 
fuivant  Belon  ,  que  les  différentes  efpèces  fe  trouvent 


(f)  ce  Etant  en  Efpagne  en  1707,  dit  le  Traducteur  d’Edwards, 
»  dans  le  royaume  de  Valence,  fur  les  côtes  de  la  mer,  à  deux  pas 
»  de  Caftillon  de  la  Plane ,  je  vis  en  oCtobre  de  grandes  troupes 
a>  d’oifeaux  qui  venoient  d’Afrique  en  ligne  direCte.  On  en  tua 
«quelques-uns  qui  fe  trouvèrent  être  des  grives,  mais  fi  sèches  & 
»  fi  maigres  qu’elles  n’avoient  ni  fubltance  ni  goût  :  les  habitans  de 
«  la  campagne  m’affurèrent  que  tous  les  ans  en  pareille  fiifon  elles 
«  venoient  par  troupes  chez  eux ,  mais  que  la  plupart  alloient  encore 
plus  loin.»  Voyez  Edwards,  Préface  du  tome  I,  page  xxvij.  En 
admettant  le  fut ,  je  me  crois  fondé  à  douter  que  ces  grives  qui  arrivoient 
en  Efpagne  au  mois  d’oCtobre,  vinffent  en  effet  d’Afrique,  parce 
que  ïa  marche  ordinaire  de  ces  oifeaux  efl  toute  contraire ,  &  que 
d’ailleurs  la  direction  de  leur  route ,  au  moment  de  leur  arrivée ,  ne 
prouve  rien;  cette  direction  pouvant  varier  dans  un  trajet  un  peu  long  » 
par  mille  caufes  différentes. 
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en  grand  nombre  ,  en  même  temps ,  dans  les  mêmes 
endroits  (g.). 

Toutes  ou  prefque  toutes  ont  les  bords  du  bec  fupé- 
rieur  échancrés  vers  la  pointe,  l’intérieur  du  bec  jaune, 
*  fa  bafe  accompagnée  de  quelques  poils  ou  foies  noires 
dirigées  en  avant ,  la  première  phalange  du  doigt  extérieur 
unie  à  celle  du  doigt  du. milieu,  la  partie  fupérieure  du 
corps  d’une  couleur  plus  rembrunie,  &  la  partie  infé¬ 
rieure  d’une  couleur  plus  claire  &  grivelée  ;  enfin  dans 
toutes  ou  prefque  toutes  la  queue  efl  à  peu-près  le  tiers 
de  la  longueur  totale  de  l’oifeau,  laquelle  varie  dans  ces 
differentes  efpèces ,  entre  huit  &  onze  pouces ,  &  n’eff 
elle-même  que  les  deux  tiers  du  vol,  les  ailes  dans  leur 
fituation  de  repos  s’étendent  au  moins  jufqu’à  la  moitié 
de  la  queue ,  &  le  poids  de  l’individu  varie  d’une  efpèce 
à  l’autre  de  deux  onces  &  demie  à  quatre  onces  &  demie. 

M.  Klein  prétend  être  bien  informé  que  la  partie 
feptentrionale  de  l’Inde  a  auiïi  fes  grives,  mais  qui 
diffèrent  des  nôtres ,  en  ce  qu’elles  ne  changent  point 
de  climat  (h). 


(ë)  Voyez  Belon,  Nature  des  Oïfeaux ,  page  326. 
(h)  De  Aribus,  page  170. 
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* LA  G  R  1  V  E  (a). 

Cettê  efpèce  que  je  place  ici  la  première,  parce 
qu’elle  a  donné  Ton  nom  au  genre ,  n’efl  que  la  troifième 
dans  l’ordre  de  la  grandeur;  elle  eft  fort  commune  en 

certains 


*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  406  où  cette  grive  ejl  nommée  par 
erreur,  la  litorne. 

(a)  La  Grive  proprement  dite;  en  Grec,  KvXM;  en  Latin, 

Turdus ,  Turdus  minor,  Turdus  muficus  ;  en  Italien,  Tordo  mergano  ; 
en  Efpagnol,  Zogal;  en  Allemand,  DroJJ'el  ou  Drojlel ,  mot  qui 
s’altère  de  fept  ou  huit  façons  différentes,  félon  les  différens  dialeéles, 
&  auquel  on  ajoute  quelquefois  des  épithètes  qui  ont  rapport  ou  au 
plumage  ou  au  chant  de  l’oifeau,  Sing  -  drojlel ,  Weifs  -  drojlel ,  &c. 
Dans  le  Brandebourg,  Zippe  ;  en  Anglois,  Throjlle  ,  Trojfel ,  Thrush , 
Song-Thrush,  Afavis  ;  en  Gallois,  Ceiliog  bron  fraith;  en  Pologne, 
Drotd  ;  en  Smolande  ,  I(  1er  a  ;  en  Oftrogothie  ,  Klaedra  ;  en 
certaines  provinces  de  France,  Tour  dre ,  petit  Tourd ,  oifeau  Dunette , 
Grive ,  Sifelle ,  Vendangette,  Grivette ,  Mauviette.  M.  Saierne  voyant 
que  cette  grive  s’appeloit  Mavis  en  Anglois  &  Alauvis  en  François, 
dans  la  Brie  &  quelques  autres  Provinces ,  s’efi  perfuadé  qu’elle  devoit 
être  le  Mauvis  des  Naturaliftes,  &  en  confequence  il  lui  a  appliqué 
tous  les  noms  donnés  par  Belon  au  véritable  Mauvis.  (  Voyez 
Nature  des  Oifeaux ,  page  327.'  Mais  un  coup-d’œil  de  comparaifon 
fur  ces  oifeaux ,  ou  même  fur  leurs  defcriptions ,  lui  eût  fait  connoître 
que  le  mauvis  de  Belon  a  le  deffous  &  le  pli  de  l’aile  orangé ,  en 
quoi  il  reffemble  à  la  Grive  rouge ,  dont  M.  Saierne  a  fait  fa  quatrième 
efpèce,  &  non  à  fa  fécondé  efpèce  qu’il  nomme  petite  grive  de  gui, 
laquelle  eft  celle  de  cet  article  &  a  le  deffous  de  l’aile  rouffâtre  tirant 
un  peu  au  citron.  Voyez  fon  Hijloire  des  Oifeaux,  page  1  <58 .  Un 
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certains  cantons  de  Bourgogne  où  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  ia  connoiffent  fous  les  noms  de  grivette  &  de 
mauviette  ;  elle  arrive  ordinairement  chaque  année  à  peu- 
près  au  temps  des  vendanges ,  elle  fèmble  être  attirée 
par  la  maturité  des  raifins ,  &  c'eft  pour  cela  fans  doute 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  grive  de  vigne  :  elle  difparoît 
aux  gelées  &  fe  remontre  aux  mois  de  mars  ou  d'avril , 
pour  difparoitre  encore  au  mois  de  mai.  Chemin  faifant, 
ia  troupe  perd  toujours  quelques  traîneurs  qui  ne  peuvent 
fùivre ,  ou  qui  plus  preiïes  que  les  autres  par  les  douces 
influences  du  printemps,  s'arrêtent  dans  les  forêts  qui 
fe  trouvent  fur  leur  paflage  pour  y  faire  leur  ponte  (b): 
c'eft  par  cette  raifon  qu’il  refte  toujours  quelques  grives 
dans  nos  bois  où  elles  font  leur  nid  fur  les  pommiers  & 
les  poiriers  fauvages,  &  même  fur  les  genévriers  &  dans 


HoIIandois  qui  avoit  voyagé,  m’a  afluré  que  notre  grive  ordinaire,  qui 
eft  la  plus  commune  en  Hollande ,  y  étoit  connue ,  ainfi  qu’à  Riga  & 
ailleurs  ,  fous  le  nom  de  litorne.  C’efl:  \z petite  grive  de  M.  Briflon  &  la 
deuxième  efpèce,  tome  II,  page  2.0 

(b)  M.  le  Doéteur  Lottinger  m’alîure  qu’elles  arrivent  aux  mois 
de  mars  &  d’avril  dans  les  montagnes  de  la  Lorraine  ,  &  qu’elles  s’en 
retournent  aux  mois  de  feptembre  &  d’oétobre  ;  d’où  il  s’enfuivroit 
que  c’efl;  dans  ces  montagnes ,  ou  plutôt  dans  les  bois  dont  elles  font 
couvertes ,  qu’elles  palïent  l’été ,  &  que  c’efl:  de  -  là  qu’elles  nous 
viennent  en  automne;  mais  ce  que  dit  Al.  Lottinger  doit-il  impliquer 
à  tome  l’efpèce,  ou  feulement  à  un  certain  nombre  de  familles  qui 
s’arrêtent  en  palfant  dans  les  forêts  de  la  Lorraine ,  comme  elles  font 
dans  les  nôtres  \  c’efl;  ce  qui  ne  peut  être  décidé  que  par  de  nouvelles 
©bfervations. 

O  if e  aux ,  Tome  111. 
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les  buiffons,  comme  on  l’a  obfervé  en  Siléfie  (c)  &  en 
Angleterre  (d).  Quelquefois  elles  l’attachent  contre  le 
tronc  d’un  gros  arbre  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur, 
&  dans  fa  conftruétion  elles  emploient  par  préférence 
le  bois  pourri  &  vermoulu. 

Elles  s’apparient  ordinairement  fur  la  fin  de  l’hiver, 
«St  forment  des  unions  durables  :  elles  ont  coutume  de 
faire  deux  pontes  par  an ,  &  quelquefois  une  troifième , 
lorfque  les  premières  ne  font  pas  venues  à  bien.  La 
première  ponte  eft  de  cinq  ou  fix  œufs  d’un  bleu  foncé 
avec  des  taches  noires  plus  fréquentes  lùr  le  gros  bout 
que  par-tout  ailleurs  ,  &  dans  les  pontes  fuivantes  le 
nombre  des  œufs  va  toujours  en  diminuant.  Il  eft  difficile 
dans  cette  efpèce  de  diftinguer  les  mâles  des  femelles, 
foit  par  la  grofteur  qui  eft  égale  dans  les  deux  fexes,  foit 
par  le  plumage  dont  les  couleurs  font  variables ,  comme 
je  l’ai  dit.  Aldrovande  avoit  vu  &  fait  defîiner  trois  de 
ces  grives ,  prifes  en  des  fàifons  différentes ,  &  qui  diffé- 
roient  toutes  trois  par  la  couleur  du  bec,  des  pieds  & 
des  plumes  :  dans  l’une  les  mouchetures  de  la  poitrine 
étoient  fort  peu  apparentes  (e).  M.  Frifch  prétend  néan¬ 
moins  que  les  vieux  mâles  ont  une  raie  blanche  au-deiïus 
des  yeux ,  &  M.  Linnæus  fait  de  ces  fourcils  blancs  un  des 
caraétères  de  i’efpèce;  prefque  tous  les  autres  Naturaliftes 


(c)  Voyez  Frifch  ,  planche  2  7. 

(d)  British  Zoology,  page  9 1 . 

(e)  Ornithologia ,  tome  II,  pages  581  &  6 or. 
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y 

s’accordent  à  dire  que  les  jeunes  mâles  ne  fe  font  guère 
reconnoître  qu’en  s’effayant  de  bonne  heure  à  chanter; 
car  cette  efpèce  de  grive  chante  très -bien,  fur -tout 
dans  le  printemps  (f) ,  dont  elle  annonce  le  retour,  & 
l’année  a  plus  d’un  printemps  pour  elle,  puifqu’elle  fait 
plufieurs  pontes  ;  auffi  dit-on  qu’elle  chante  les  trois 
quarts  de  l’année  :  elle  a  coutume  pour  chanter  de  fe 
mettre  tout  au  haut  des  grands  arbres ,  &  elle  s’y  tient 
des  heures  entières  ;  fon  ramage  efl  compofé  de  plufieurs 
couplets  différens,  comme  celui  de  la  draine,  mais  il  efl 
encore  plus  varié  &  plus  agréable,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
en  plufieurs  pays  la  dénomination ,  de  grive  chanteufe  : 
au  relie  ce  chant  n’efl  pas  fans  intention  ,  &  l’on  ne  peut 
en  douter,  puifqu’il  ne  faut  que  lavoir  le  contrefaire, 
même  imparfaitement,  pour  attirer  ces  oifeaux. 

Chaque  couvée  va  féparément  fous  la  conduite  des 
père  &  mère  ;  quelquefois  plufieurs  couvées  fe  rencontrant 
dans  les  bois,  on  pourroit  penfer  à  les  voir  ainfi  raffem- 
blées,  qu’elles  vont  par  troupes  nomhreufes  ;  mais  leurs 
réunions  font  fortuites,  momentanées,  bientôt  on  les 
voit  fe  divifer  en  autant  de  petits  pelotons  qu’il  y  avoit 
de  familles  réunies  (g) ,  &  même  fe  difperfer  abfolument 


(f  )  Dans  les  premiers  jours  de  Ton  arrivée  ,  fur  la  fin  de  l’hiver,  elle 
ne  fait  entendre  qu’un  petit  fiflement,  la  nuit  comme  le  jour,  de  même 
que  les  ortolans ,  ce  que  les  Chaffeurs  provençaux  appellent  Pïjler. 

(g)  Frifch  ,  article  relatif  à  h. planche  2 y.  M.  le  Doéteur  Lottinger 
dit  aufll  que  quoiqu’elles  ne  voyagent  pas  en  troupes ,  on  en  trouve 
plufieurs  enfemble  ou  peu  éloignées  les  unes  des  autres. 
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lorfque  les  petits  font  affez  forts  pour  aller  feuîs  (h ). 

Ces  oifeaux  fe  trouvent  ou  plutôt  voyagent  en  Italie , 
en  France,  en  Lorraine,  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  Écoffe ,  en  Suède  où  ils  le  tiennent  dans  les  bois  qui 
abondent  en  érables  (i) ;  ils  paffent  de  Suède  en  Pologne 
quinze  jours  avant  la  Saint-Michel ,  &  quinze  jours  après 
lorfqifil  fait  chaud  &  que  le  ciel  eft  fèrein. 

Quoique  la  grive  ait  Pœil  perçant,  &  qu’elle  fâche 
fort  bien  fe  fauver  de  fes  ennemis  déclarés  &  fe  garantir 
des  dangers  manifeftes,  elle  eft  peu  rufée  au  fond,  & 
n’eft  point  en  garde  contre  les  dangers  moins  apparens: 
elle  fe  prend  facilement  foit  à  la  pipée,  foit  au  lacet,  mais 
moins  cependant  que  le  mauvis.  Il  y  a  des  cantons  en 
Pologne  où  on  en  prend  une  fi  grande  quantité  qu’on 
en  exporte  de  petits  bateaux  chargés  (k).  C’eft  un 
oifeau  des  bois  &  c’eft  dans  les  bois  qu’on  peut  lui 
tendre  des  pièges  avec  fuccès  ;  on  le  trouve  très-rarement 
dans  les  plaines,  &  lors  même  que  ces  grives  fe  jettent 
aux  vignes ,  elles  fe  retirent  habituellement  dans  les  taillis 
voifins  le  foir  &  dans  le  chaud  du  jour ,  en  forte  quo 
pour  faire  de  bonnes  chaffes,  il  faut  choifrr  fon  temps, 
c’eft-à-dire,  le  matin  à  la  fortie,  le  foir  à  la  rentrée,  & 
encore  l’heure  de  la  journée  où  la  chaleur  eft  la  plus 


(h)  On  m’afîurc  cependant  qu’elles  aiment  la  compagnie  des. 
calandres. 

(i)  Linnæus ,  Fûuna  Suecica,  page  72. 

(k)  Rzaezinski ,  Auduarium ,  page  42  y 
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forte.  Quelquefois  elles  s'enivrent  à  manger  des  raifins 
mûrs ,  &  c’efl  alors  que  tous  les  pièges  font  bons. 

WiHughby  qui  nous  apprend  que  cette  efpèce  niche 
en  Angleterre  &  qu'elle  y  paffe  toute  l’année,  ajoute 
que  fà  chair  eft  d’un  goût  excellent,  mais  en  général 
la  qualité  du  gibier  dépend  beaucoup  de  fa  nourriture  : 
celle  de  notre  grive  en  automne  confifte  dans  les  baies, 
la  laine,  les  raifins,  les  figues,  la  graine  de  lierre,  le 
genièvre,  i’alize  &  plufieurs  autres  fruits:  on  ne  fait  pas 
fi  bien  de  quoi  elle  fubfifle  au  printemps  ;  on  la  trouve 
alors  le  plus  communément  à  terre  dans  les  bois,  aux 
endroits  humides  &  le  long  des  huilions  qui  bordent 
les  prairies  où  l'eau  s'eft  répandue;  on  pourroit  croire 
qu'elle  cherche  les  vers  de  terre ,  les  limaces ,  &c. 
S’il  furvient  au  printemps  de  fortes  gelées,  les  grives, 
au  lieu  de  quitter  le  pays,  &  de  paffer  dans  des  climats 
plus  doux  dont  elles  favent  le  chemin  ,  fe  retirent  vers 
les  fontaines  où  elles  maigriffent  &  deviennent  étiques , 
il  en  périt  même  un  grand  nombre  fi  ces  fécondés  gelées 
durent  trop,  d’où  l'on  pourroit  conclure  que  le  froid 
n'efl  point  la  caufe,  du  moins  la  feule  caufe  détermi¬ 
nante  de  leurs  migrations,  mais  que  leur  route  efl  tracée 
indépendamment  des  températures  de  l'atmofphère ,  & 
qu'elles  ont  chaque  année  un  certain  cercle  à  parcourir 
dans  un  certain  efpace  de  temps.  On  dit  que  les  pommes 
de  Grenade  font  un  poifon  pour  elles'.  Dans  le  Bugey 
on  recherche  les  nids  de  ces  grives  ou  plutôt  leurs  petits, 
dont  on  fait  de  fort  bons  mets. 
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Je  croirois  que  cette  efpèce  n’étoit  point  connue  des 
Anciens ,  car  Ariftote  n’en  compte  que  trois  toutes 
différentes  de  celle-ci  (l) ,  &  dont  il  fera  queftion  dans 
les  articles  fuivans  :  &  Ton  ne  peut  pas  dire  non  plus ,  ce 
me  fèmble ,  que  Pline  l’ait  eu  en  vue  en  parlant  de  l’efpèce 
nouvelle  qui  parut  en  Italie  dans  le  temps  de  la  guerre 
entre  Othon  &  Yitellius;  car  cet  oifeau  étoit  prefque 
de  la  groffeur  du  pigeon  (m) ,  &  par  conféquent  quatre 

fois  plus  gros  que  la  grive  proprement  dite  qui  ne  pèfe 

» 

que  trois  onces. 

J’ai  obfervé  dans  une  de  ces  grives  que  j’ai  eue 
quelque  temps  vivante,  que  lorfqu’elle  étoit  en  colère, 
elle  faifoit  craquer  fon  bec  ,  &  mordoit  à  vuide.  J’ai  aufïi 
remarqué  que  fon  bec  fupérieur  étoit  mobile,  quoique 
beaucoup  moins  que  l’inférieur.  Ajoutez  à  cela  que  cette 
efpèce  a  la  queue  un  peu  fourchue,  ce  que  la  figure 
n’indique  pas  affez  clairement. 

(l )  Hijloria  Animalium  ,  lib.  IX ,  cap.  xx. 

(m)  Pline,  lib>  X,  cap .  XLIX. 
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VARIÉTÉS  DE  LA  GRIVE 

proprement  dite. 

1.  La  Grive  blanche;  elle  n’en  diffère  que  par 
la  blancheur  de  fon  plumage:  on  attribue  communément 
cette  blancheur  à  l’influence  des  climats  du  nord,  quoi¬ 
qu’elle  puifle  être  produite  par  des  caufès  particulières 
fous  les  climats  les  plus  tempérés,  comme  nous  l’avons 
vu  dans  l’hiftoire  du  corbeau.  Au  refte,  cette  couleur 
n’eft  ni  pure  ni  univerfelle  ;  elle  eft  prefque  toujours 
femée  à  l’endroit  du  cou  &  de  la  poitrine,  de  ces  mou¬ 
chetures  qui  font  propres  aux  grives,  mais  qui  font  ici 
plus  foibles  &  moins  tranchées  ;  quelquefois  elle  eft 
obfcurcie  fur  le  dos  par  un  mélange  de  brun  plus  ou 
moins  foncé,  altérée  fur  la  poitrine  par  une  teinte  de 
roux ,  comme  dans  celles  que  Frifch  a  repréfèntées  fans 
les  décrire ,  planche  33.  Quelquefois  il  n’y  a  dans  toute 
la  partie  fupérieure  que  le  fom met  de  la  tête  qui  fbit 
blanc ,  comme  dans  l’individu  que  décrit  Aldrovande  (a): 
d’autres  fois  c’eft  la  partie  poftérieure  du  cou  qui  a  une 
bande  tranfverfàle  blanche  en  manière  de  demi-collier  ;  & 
l’on  ne  doit  pas  douter  que  cette  Couleur  ne  fe  combine 
de  beaucoup  d’autres  manières  en  différens  individus 
avec  les  couleurs  propres  à  l’efpèce  ;  mais  on  doit  auftî 
fe  fouvenir  que  ces  différentes  combinaifons  loin  de 


(a)  Ornithologie,  tome  II,  page  601. 
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conflituer  des  races  diverfes  ne  condiment  pas  même 
des  variétés  confiantes. 

II.  La  grive  huppée  dont  parle  Schwenckfeld  (b)  doit 
être  auffi  regardée  comme  variété  de  cette  efpèce,  non- 
feulement  parce  qu'elle  en  a  la  groffeur  &  le  plumage, 
à  l'exception  de  fon  aigrette  blanchâtre,  faite  comme 
celle  de  l'alouette  huppée,  &  de  fon  collier  blanc ,  mais 
encore  parce  qu'elle  efl  très-rare;  on  peut  même  dire 
qu'elle  efl  unique  jufqu'ici,  puifque  Schwenckfeld  efl  le 
leul  qui  l’ait  vue,  &  qu'il  ne  l’a  vue  qu'une  feule  fois: 
elle  avoit  été  prife  en  1599  dans  les  forêts  du  duché  de 
Lignitz.  II  efl  bon  de  remarquer  que  les  oifèaux  acquièrent 
quelquefois  en  fe  defféchant  une  huppe  par  une  certaine 
contraélion  des  mufcies  de  la  peau  qui  recouvrent  la  tête. 


OISE  A  ÜX 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  à  la  Grive  proprement  dite.  ' 

I. 

*  La  GRIVE  de  la  Guyane. 

L  A  figure  enluminée  dit  de  ce  petit  oifeau  à  peu-près 
tout  ce  que  nous  en  lavons  :  on  voit  qu’il  a  la  queue  plus 
longue  &  les  ailes  plus  courtes  à  proportion  que  la  grive, 
mais  ce  font  prefque  les  memes  couleurs  ;  feulement  les 
mouchetures  font  répandues  jufque  fur  les  dernières 
couvertures  inférieures  de  la  queue. 

Comme  la  grive  proprement  dite  fréquente  les  pays 
du  nord,  &  que  d’ailleurs  elle  aime  à  changer  de  lieu,  elle 
a  pu  très-bien  paffer  dans  l’Amérique  feptentrionale  & 
de-là  fe  répandre  dans  les  parties  du  midi,  où  elle  aura 
éprouvé  les  altérations  que  doit  produire  le  changement 
de  climat  &  de  nourriture. 

I  I.  a 

La  GRIVETTE  d’Amérique  (a). 

Cette  grive  fe  trouve  non-feulement  au  Canada, 
mais  encore  dans  la  Penfylvanie,  la  Caroline  &  jufqu’à 

*  Voyelles  Planches  enluminées ,  n.°  398,  frg.  1. 

(a)  C’eft  le  Aîauvis  de  ia  Caroline  de  M.  Briiïon ,  tome  II,  page  212 . 
La  petite  Grive  d’Edward  s  t  planche  2  y  6.  La  petite  Grive  de  Catefby, 

O  if  eaux,  Tome  11 L  Oo 
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la  Jamaïque ,  avec  cette  différence  qu’elle  ne  paffe  que 
i’été  feulement  en  Penfylvanie,  en  Canada  &  autres  pays 
feptentrionaux  où  les  hivers  font  trop  rudes,  au  lieu 
qu’elle  paffe  l’année  entière  dans  les  contrées  plus  méridio' 
nales ,  comme  la  Jamaïque  (b)  &  même  la  Caroline  (c); 
&  que  dans  cette  dernière  province  elle  choifit  pour  le 
lieu  de  fa  retraite  les  bois  les  plus  épais  aux  environs  des 
marécages ,  tandis  qu’à  la  Jamaïque ,  qui  eft  un  pays  plus 
chaud ,  c’eft  toujours  dans  les  bois  qu’elle  habite ,  mais 

A 

dans  les  bois  qui  fè  trouvent  ffir  les  montagnes. 

Les  individus  décrits  ou  repréfèntés  par  les  divers 
Naturalises,  diffèrent  entre  eux  par  la  couleur  des  plumes, 
du  bec  &  des  pieds,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  (  fi  tous 
ces  individus  appartiennent  à  la  même  eïpèce  )  que  le 
plumage  des  grives  d’Amérique  n’eft  pas  moins  variable 
que  celui  de  nos  grives  d’Europe  ,  &  qu’elles  Portent 
toutes  d’une  fouche  commune.  Cette  conjecture  eft 
fortifiée  par  le  grand  nombre  de  rapports  qu’a  l’oifèau 


tome  I ,  page  31.  Le  Merula  fufca  de  M.  Hans  Sloane,  Jeun  aie  a, 
tome  II,  page  303.  Je  ne  Lis  pourquoi  plufieurs  Naturalises  ont 
confondu  cette  grive  avec  le  Tamatia  de  Marcgrave ,  page  208, 
lequel  ayant  le  bec  &  la  tête  d’une  grandeur  difproportionnée ,  & 
manquant  abfolument  de  queue  ,  paroît  être  un  oifeau  tout  différent 
des  grives. 

(b)  M.  Sloane  qui  parle  des  endroits  où  habite  cette  grive,  ne  dit 
point  que  ce  foit  un  oifeau  de  paffage,  d’où  l’on  peut  préfumer  qu’il 
ne  la  regardoit  point  comme  telle. 

(c)  Voyez  Catefby,  loco  cit'ato. 
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dont  il  s’agit  ici  avec  nos  grives  &  dans  fà  forme,  Si 
dans  fon  port ,  &  dans  fon  habitude  de  voyager  ,  Si 
dans  celle  de  fè  nourrir  de  baies,  &  dans  la  couleur  jaune 
de  fes  parties  intérieures ,  obfèrvée  par  M.  Sloane ,  & 
dans  les  mouchetures  de  ia  poitrine  ;  mais  il  paroît  avoir 
des  rapports  encore  plus  particuliers  avec  la  grive  propre¬ 
ment  dite  Si  le  mauvis  qu’avec  les  autres ,  Si  ce  n’efl 
qu’en  comparant  les  traits  de  conformité  que  l’on  peut 
déterminer  à  laquelle  de  ces  deux  efpèces  elle  doit  être 
fpécialement  rapportée. 

Cet  oifeau  efl  plus  petit  qu’aucune  de  nos  grives, 
comme  font  en  général  tous  les  oifeaux  d’Amérique, 
relativement  à  ceux  de  l’ancien  continent;  il  ne  chante 
point,  non  plus  que  le  mauvis,  il  a  moins  de  mouche¬ 
tures  que  le  mauvis  qui  en  a  moins  qu’aucune  de  nos 
quatre  efpèces  ;  enfin  fà  chair  efi  comme  celle  du  mauvis 
un  très-bon  manger.  Tels  font  les  rapports  de  la  grive 
de  Canada  avec  notre  mauvis  ;  mais  elle  en  a  davantage  , 
Sc  à  mon  avis  de  beaucoup  plus  décififs,  avec  notre 
grive  proprement  dite,  à  laquelle  elle  relfemble  par  les 
barbes  qu’elle  a  autour  du  bec ,  par  une  efpèce  de  plaque 
jaunâtre  qu’on  lui  voit  fur  la  poitrine,  par  fa  facilité  à 
devenir  fédentaire  dans  tout  pays  où  elle  trouve  fà  fub- 
fiftance ,  par  fon  cri  affez  femblable  au  cri  d’hiver  de  la 
grive,  Si  par  conféquent  fort  peu  agréable,  comme  font 
ordinairement  les  cris  de  tous  les  oifeaux  de  ces  contrées 
fàuvages  habitées  par  des  Sauvages:  Si  fi  l’on  ajoute  à 
tous  ces  rapports  l’induétion  réfultante  de  ce  que  la  grive 

O  o  ij 
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&  non  le  mauvis  fe  trouve  en  Suède  (d)  d’où  elle  aura 
pu  facilement  paffer  en  Amérique,  il  femble  qu’on  fera 
en  droit  de  conclure  que  la  grive  de  Canada  doit  être 
rapportée  à  notre  grive  proprement  dite. 

Cette  grive,  qui  comme  je  l’ai  dit,  et  palfagère  dans 
le  nord  de  l’Amérique,  arrive  en  Penfylvanie  au  mois 
d’avril  ;  elle  y  relie  tout  l’été  pendant  lequel  temps  elle 
fait  la  ponte  &  élève  fes  petits.  Catefby  nous  apprend 
qu’on  voit  peu  de  ces  grives  à  la  Caroline ,  loit  parce 
qu’il  n’y  en  relie  qu’une  partie  de  celles  qui  y  arrivent, 
ou  parce  que,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  elles  le  tiennent 
cachées  dans  les  bois;  elles  fe  nourrirent  de  haies  de 
houx,  d’aubépine,  &c. 

Les  lùjets  décrits  par  M.  Sloane  avoient  les  ouvertures 
des  narines  plus  amples  &  les  pieds  plus  longs  que  ceux 
décrits  par  Catelby  &  M.  Brilfon  ;  ils  n’avoient  pas  non 
plus  le  même  plumage  ,  &  fi  ces  différences  étoient 
permanentes  on  lèroit  fondé  à  les  regarder  comme  les 
caractères  d’une  autre  race ,  ou  fi  l’on  veut  d’une  variété 
contante  dans  1  ’elpèce  dont  il  s’agit  ici. 

(d)  M.  Briiïon  prend  pour  ie  mauvis  le  turdus  alis fubtus ferrugineis , 
&c.  n.e  i  8 ÿ  de  la  Fauna  Suecica  ;  mais  il  paroît  que  c’eft:  une  méprife  , 
puifque  M.  Linnæus  ie  donne  pour  un  oifeau  qui  chante  très-bien  & 
pour  le  même  que  ie  turdus  vijcivorus  minor ,  que  le  turdus  fimpliciter  diâus 
de  M.  Ray,  &  que  le  turdus  muficus ,  lequel  eft  la  quatrième  grive  du 
Syfl,  Nat,  page  i  6 p ,  &  certainement  notre  grive  proprement  dite. 


*  LA  ROUSSEROLLE  (a). 

O  N  a  donné  à  cet  oifeau  le  nom  de  RofTignol  de 
rivière,  parce  que  le  mâle  chante  la  nuit  comme  le  jour, 
tandis  que  la  femelle  couve,  &  parce  qu’il  fe  plaît  dans 
les  endroits  humides;  mais  il  s’en  faut  bien  que  fon 
chant  foit  aufli  agréable  que  celui  du  rolfignol ,  quoiqu’il 
ait  plus  d’étendue  :  il  l’accompagne  ordinairement  d’une 
aélion  très-vive,  &  d’un  trémoulfement  de  tout  fon 
corps  :  il  grimpe  le  long  des  rofeaux  &  des  fàules  peu 
élevés,  comme  font  les  grimpereaux,  &  il  vit  des  infèéles 
qu’il  y  trouve.  ' 

L’habitude  qu’a  la  roufferolle  de  fréquenter  les  marér 
cages,  femble  l’éloigner  de  la  clafî'e  des  grives,  mais  elle 
s’en  rapproche  tellement  par  fa  forme  extérieure,  que 
M.  Klein  qui  l’a  vue  prefque  vivante ,  puifqu’on  en  tua 

*  Voyez  les  Flanches  enluminées,  n.°  513. 

~/a)  C’eft  la  fixième  grive  de  M.  Brillon ,  tome  II,  page  21p. 
Belon  a  cru  mal-à-propos  que  c’étoit  Y  alcyon  vocal  d’Arilîote  ;  car 
cet  alcyon  a  le  dos  bleu  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  roufferolle,  à  caufe 
de  la  couleur  roulîe  de  Ion  plumage,  d’autres  celui  deroucherolle ,  parce 
qu’elle  fe  tient  parmi  les  rouches ,  c’eft-à-dire ,  parmi  les  joncs;  d’autres 
celui  de  tire-arrache ,  à  caufe  de  fon  cri  :  félon  Belon  elle  prononce 
diftinétement  ces  fyllabes  :  toro ,  tret ,  fuys ,  huy,  tret.  En  Latin,  Turdus 
paluftris ,  Junco ,  Cinclus ,  Paffer  aquaticus  ;  en  Italien,  Paffere  d'acqua; 
en  Allemand,  Bruch-weiden-  rohr -  droffel;  en  Anglois,  Greater-reed- 
fparrow  ;  en  Américain ,  Atototloquichitl ,  félon  Nieremberg;  Acototlo- 
quichitl ,  félon  Fernandez;  Caracura ,  félon  Laët. 
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une  en  fà  préfence,  doute  qu’on  puiffe  Ja  rapporter  à  un 
autre  genre.  Il  nous  apprend  que  ces  oifèaux  fe  tiennent 
dans  ies  ifles  de  {'embouchure  de  la  Viftule,  qu’ils  font 
leur  nid  à  terre  fur  le  penchant  des  petits  tertres  couverts 
de  mouffe  (b).  Enfin  il  foupçonne  qu’ils  paffent  l’hiver 
dans  les  bois  épais  &  marécageux  (c):  il  ajoute  qu’ils 
ont  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  d’un  brun  roux, 
la  partie  inférieure  d’un  blanc  fale,  avec  quelques  taches 
cendrées;  le  bec  noir,  le  dedans  de  la  bouche  orangé 
comme  les  grives,  &  les  pieds  plombés  (d). 

Un  habile  Obfervateur  m’a  affuré  qu’il  connoiffoit  en 
Brie  une  petite  roufferolle ,  nommée  vulgairement  effar - 
vatte ,  laquelle  babille  aiiffi  continuellement,  &  fe  tient  dans 
Jes  rofeaux  comme  la  grande.  Cela  explique  la  contrariété 
des  opinions  fur  la  taille  de  la  roufferolle  que  M.  Klein  a 
vue  groffe  comme  une  grive ,  &  M.  Briffon ,  feulement 
comme  une  alouette.  C’eft  un  oifèau  qui  vole  pefàm- 
ment  &  en  battant  des  ailes:  les  plumes  qu’il  a  fur  la 
tête  font  plus  longues  que  les  autres,  .&  lui  font  une  efpèce 
de  huppe  affez  peu  marquée. 

M.  Sonnerat  a  rapporté  des  Philippines  une  véritable 
roufferolle,  parfaitement  femblable  à  celle  du  n.° j  13. 

(b)  Ils  le  font  entre  les  cannes  &  rouches,  avec  de  petites  pailles 
de  roufeaux ,  fuivant  Belon,  &  ils  pondent  cinq  à  fix  œufs ,  page  2.2.4, 

( c )  Belon  qui  avoit  d’abord  regardé  la  roufferolle  comme  oifeau  de 
paffage ,  affure  que  depuis  il  avoit  connu  le  contraire. 

(d)  Voyez  Or  do  Ayiwn,  page  17p. 


z95 


*  LA  D  RAINE  (a). 

C-^ette  grive  fe  diftingue  de  toutes  îes  autres  par  la 
grandeur ,  &  cependant  il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  auffi 
grolfe  que  la  pie,  comme  on  le  fait  dire  à  Àriftote  (b), 
peut-être  par  une  erreur  de  Copiüe ,  car  la  pie  a  prefque 
le  double  de  malfe,  à  moins  que  les  grives  ne  foient 


*  Voye%  les  Planches  enluminées ,  n.°  48p. 

(a)  La  Draine  ou  ïagroffe  Grive  de  M.  Brillon,  tome  II, page  200; 

en  Grec,  l’^onçpç,  MvpTtyrovwoç  ;  en  Turc  ,  Garatauh  ;  en  Latin, 

Turdus  major ,  maximu  s,  vifcivorus;  en  Italien,  T or  do ,  Turdela,  Gardenna, 
JDreJfa ,  Drejtf'ano ,  Gafotto ,  Columbina  ;  en  Allemand  ,  ICrambs-vogel , 
Schnarre ,  Ziering ,  Zeher ,  Zerrer ,  Schnerrer ;  en  Suide,  Alijller,  Alijfel- 
drojlel ,  AUJlel  -  gemmer,  &c.  en  Anglois,  AI  ifs  le  ou  AliJJel  -  bird , 
Shrite ,  Shreitch  ,  Al'tjfe  -  toe  Thrush  ;  en  Gallois  ou  vieux  Breton, 
Pen-yellwyn,  (  c’efi-à-dire,  Alaiire  du  Buijfon) ,  Y  Drefglen ,  Crecer  ; 
en  Polonois,  Orojd.  JS aywieksky ,  Jemiolucha,  Cnapio  :  on  l’appelle  en 
différentes  provinces  de  France,  Ciferre ,  Jocajfe  ou  Jacode ,  Grive  de 
Brou ,  Grive  Provençale,  Gilloniere  (du  mot  Gillon ,  qui  fignifie  Gui 
en  Savoyard  )  Trie,  Trage ,  Truie,  Treiche,  Traîne ,  Tric-trac ,  &c. 
Le  tout  félon  M.  Salerne  qui  applique  mal -à -propos  à  la  draine 
(page  j  68)  îes  noms  de  Cha-cha ,  Chia  -  Chia ,  Gia-gia,  lefquels 
expriment  évidemment  le  cri  de  la  litome.  Belon  prétend  que  c’efl  par 
erreur  qu’on  l’appelle  à  Paris  une  Calandre  ;  (  Nature  des  O  féaux , 
page  3  2.4)  nous  avons  vu  en  effet  que  c’étoit  le  nom  de  la  grofîe 
allouette ,  &  il  ne  faut  pas  donner  le  même  nom  à  des  efpèces  différentes. 
La  draine  s’appelle  auffi  Haute  grive  en  Lorraine,  &  Verquete  en  Bugey 
où  le  gui  fe  nomme  Verquet. 

(b)  Hijloria  Animalium ,  lib.  IX ,  cap.  xx. 
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plus  grofles  en  Grèce  qu’ici,  où  la  draine  qui  eft  certai¬ 
nement  la  plus  grotte  de  toutes  ne  pèfe  guère  que  cinq 
onces. 

Les  Grecs  &  les  Romains  regardoient  les  grives 
comme  oifeaux  de  pattage  (c),  &  ils  n’avoient  point 
excepté  la  draine  qu’ils  connoittoient  parfaitement  fous 
le  nom  de  grive  vifcivore ,  ou  mangeufe  de  gui. 

En  Bourgogne  les  draines  arrivent  en  troupes  aux  mois 
cToétobre  &  de  novembre ,  venant  félon  toute  apparence 
des  montagnes  de  Lorraine  (d) ,  une  partie  continue  fa 

route 


(c)  Voyez  Ariftot.  Hijloria  Animalium ,  lib.  VIII,  cap.  XVI . 
—  Pline,  lib .  X ,  cap.  xxiv .  — Varro,  de  re  Rujlicâ ,  lib.  III, 
cap.  V . 

( d)  M.  le  Doéteur  Lottinger ,  de  Sarbourg  ,  m’affure  que  celles  de 
ces  grives  qui  s’éloignent  des  montagnes  de  Lorraine  aux  approches 
de  l’hiver,  partent  en  feptembre  &  en  oétobre,  qu’elles  reviennent  aux 

mois  de  mars  &  d’avril ,  qu’elles  nichent  dans  les  forêts  dont  ces  mon- 

\ 

tagnes  font  couvertes,  &c.  tout  cela  s’accorde  fort  bien  avec  ce  que 
nous  avons  dit  d’après  nos  connoiiTances  particulières  ;  mais  je  ne  dois 
pas  diiïimuler  la  contrariété  qui  fe  trouve  entre  une  autre  obfervation  quç 
ie  même  M.  Lottinger  m’a  communiquée  &  celle  d’un  Ornithologifte 
très -habile:  celui-ci  (  M.  Hébert)  prétend  qu’en  Brie  les  grives  ne 
fe  réunifient  dans  aucun  temps  de  l’année,  &  M.  Lottinger  allure 
qu’en  Lorraine  elles  volent  toujours  par  troupes,  foit  au  printemps, 
foit  en  automne,  &  en  effet  nous  les  voyons  arriver  par  bandes  aux 
environs  de  Montbard ,  comme  je  l’ai  remarqué  ;  leurs  allures  feroient- 
elles  différentes  en  des  pays  ou  en  des  temps  différens  î  cela  n’efl  pas 
fans  exemple;  &  je  crois  devoir  ajouter  ici,  d’après  une  obfervation 
plus  détaillée ,  que  le  paffage  du  mois  de  novembre  étant  fini,  celles 

qui 
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route  &  s’en  va,  toujours  par  bandes,  dès  le  commen¬ 
cement  de  i’iiiver,  tandis  qu’une  autre  partie  demeure 
jufqu’au  mois  de  mars  &  même  plus  long-temps  ;  car  il 
en  refie  toujours  beaucoup  pendant  l’été,  tant  en  Bour¬ 
gogne  qu’en  plufieurs  autres  provinces  de  France  & 
d’Allemagne,  de  Pologne,  &c.  (e )  Il  en  refie  même 
une  fi  grande  quantité  en  Italie  &  en  Angleterre  ,  que 
Aldrovande  a  vu  les  jeunes  de  l’année  fè  vendre  dans 
les  marchés  (f),  &  qu’ Albin  ne  regarde  point  du  tout 
les  draines  comme  oifèaux  de  paffage  (g).  Celles  qui 
refient ,  pondent ,  comme  on  voit ,  &  couvent  avec  iuccès  : 
elles  établirent  leur  nid  tantôt  fiir  des  arbres  de  hauteur 
médiocre,  tantôt  fur  la  cime  des  plus  grands  arbres, 
préférant  ceux  qui  font  les  plus  garnis  de  mouffe  ;  elles 
le  conflruifènt  tant  en  dehors  qu’en  dedans  avec  des 
herbes,  des  feuilles  &  de  la  mouffe,  mais  fur-tout  de  la 
mouffe  blanche,  &  ce  nid  reffemble  moins  à  ceux  des 

À? 

autres  grives  qu’à  celui  du  merle,  ne  fût -ce  qu’en  ce 
qu’il  efl  matelaffé  en  dedans.  Elles  produifent  à  chaque 


qui  retient  l’hiver  dans  nos  cantons ,  vivent  féparément  &  continuent 
de  vivre  ainfi  jufqu’après  la  couvée;  en  forte  que  les  atterrions  des 
deux  Obfervateurs  fe  trouvent  vraies ,  pourvu  qu’on  leur  ôte  leur  trop 
grande  généralité  &  qu’on  les  reflreigne  à  un  certain  temps  &  à  de 
certains  lieux. 

(e)  Rzaczinsky,  Aufluarimn,  page  423. 

(f)  Ornithologîa ,  tome  II,  page  5. 

g)  Albin,  tome I,  page  2. 8 .  Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique 
11e  difent  point  non  plus  que  ce  foit  un  oifeau  de  paffage. 

O  if  eaux ,  Tome  111.  P  p 
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ponte  quatre  ou  cinq  œufs  gris  tachetés  (h) ,  &  nourrirent 
leurs  petits  avec  des  chenilles  ,  des  vermiffeaux  ,  des 
limaces  &  même  des  limaçons  dont  elles  caffent  la 
coquille.  Pour  elles,  elles  mangent  toutes  fortes  de  baies 
pendant  la  bonne  fàifon  ,  des  cerifes,  des  cornouilles  , 
des  raifins,  des  alifes ,  des  olives,  &c.  pendant  l’hiver, 
des  graines  de  genièvre ,  de  houx  ,  de  lierre  &  de  nerprun , 
des  prunelles ,  des  fenelles ,  de  la  faine  &  fur-tout  du 
gui  ( i).  Leur  cri  d’inquiétude  eft  tré ,  tré,  tré ,  tré ,  d’où 
paroît  formé  leur  nom  Bourguignon  draine ,  &  même 
quelques-uns  de  leurs  noms  Anglois;  au  printemps  les 
femelles  n’ont  pas  un  cri  différent,  mais  les  mâles 
chantent  alors  fort  agréablement,  fe  plaçant  à  la  cime  des 
arbres,  &  leur  ramage  eft  coupé  par  phrafes  différentes 
qui  nefè  fuccèdent  jamais  deux  fois  dans  le  même  ordre: 
l’hiver  on  ne  les  entend  plus.  Le  mâle  ne  diffère  exté¬ 
rieurement  de  la  femelle  que  parce,  qu’il  a  plus  de  noir 
dans  fon  plumage. 

Ces  oifeaux  font  tout-à-fait  pacifiques  :  on  ne  les  voit 
jamais  fe  battre  entre  eux,  &  avec  cette  douceur  de 
mœurs  ils  n’en  font  pas  moins  attentifs  à  leur  confèr- 


fi)  cc  Ces  oifeaux,  dit  Albin,  ne  pondent  guère  plus  de  quatre  ou 
cinq  œufs,  ils  en  couvent  trois,  &  n’ont  jamais  plus  de  quatre  petits.  » 
Je  ne  rapporte  ce  paflage  que  pour  faire  voir  avec  quelle  négligence 
cet  ouvrage  a  été  traduit,  &  combien  on  doit  être  en  garde  contre 
les  fautes  que  cette  Traduction  a  ajoutées  à  celles  de  l’original. 

(i )  Suivant  Belon,  elles  mangent  l’été  le  gui  des  lapins,  &  ITi-VCl 
celui  des  arbres  fruitiers.  Nature  des  Oifeaux ,  page  32  6. 
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vation  ;  ils  font  même  plus  méfians^que  les  merles  qui 
partent  pour  l’être  beaucoup;  car  on  prend  nombre  de 
ceux-ci  à  la  pipée,  &  l’on  n’y  prend  jamais  de  draines  ; 
mais  comme  il  efl:  difficile  d’éviter  tous  les  pièges,  elle 
fe  prend  quelquefois  au  lacet ,  moins  cependant  que  la 
grive  proprement  dite  &  le  mauvis. 

Belon  affiire  que  la  chair  de  la  draine,  qu’il  appelle 
grande  grive,  efl:  de  meilleur  goût  que  celle  des  trois 
autres  efpèces  (k J;  mais  cela  efl  contredit  par  tous  les 
autres  Naturalises,  &  par  notre  propre  expérience.  Il 
efl;  vrai  que  nos  draines  ne  vivent  pas  d’olives ,  ni  nos 
petites  grives,  de  gui,  comme  celles  dont  il  parle,  & 
l’on  fait  jufqu’à  quel  point  la  différence  de  nourriture  peut 
influer  fur  la  qualité  &  le  fumet  du  gibier. 


(k)  Belon ,  Nature  des  Oifeaux ,  page  32  6, 
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VARIÉTÉ  DE  LA  DRAINE. 

La  feule  variété  que  je  trouve  dans  cette  efpèce, 
c’efl  la  draine  blanchâtre  obfervée  par  Aldrovande  (a): 
elle  avoit  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  d’une  couleur 
foible  &  prefque  blanchâtre,  &  la  tête  cendrée,  ainfi 
que  tout  le  deffus  du  corps. 

Il  faut  remarquer  dans  cette  variété  l’altération  de  la 
couleur  des  pennes  des  ailes  &  de  la  queue,  iefquelles 
on  regarde  ordinairement  comme  moins  fujettes  au 
changement,  &  comme  étant,  pour  ainfi  dire,  de 
meilleur  teint  que  toutes  les  autres  plumes. 

Je  dois  ajouter  ici  qu’il  y  a  toujours  des  draines  qui 
nichent  au  Jardin  du  Roi  fur  les  arbres  effeuillés:  elles 
paroiffent  très-friandes  de  la  graine  de  l’if,  &  en  mangent 
tant  que  leur  fiente  en  efl  rouge  :  elles  font  aufîi  fort 
avides  de  la  graine  de  micocoulier. 

En  Provence  on  a  une  forte  d’appeau  avec  lequel  on 
imite  en  automne  le  chant  que  les  draines  &  les  grives 
font  entendre  au  printemps  ;  on  fe  cache  dans  une  loge 
de  verdure,  d’où  l’on  peut  découvrir  par  une  petite 
fenêtre  une  perche  que  l’on  a  attachée  fur  un  arbre  à 
portée;  l’appeau  attire  les  grives  fur  cette  perche  où 
elles  accourent  croyant  trouver  leurs  femblables  ;  elles 
n’y  trouvent  que  les  embûches  de  l’homme  &  la  mort; 
on  les  tue  de  la  loge  à  coups  de  fufil. 

(a)  Tome  II,  page  55)4. 


*  LA  LIT  ORNE  (a). 

(~>ette  grive  efl  la  plus  groffe  après  la  draine,  &  ne 
fe  prend  guère  plus  qu'elle  à  la  pipée,  mais  elle  fe  prend 
comme  elle  au  lacet  :  elle  diffère  des  autres  grives  par 
fon  bec  jaunâtre,  par  fes  pieds  d’un  brun  plus  foncé, 
&  par  la  couleur  cendrée ,  quelquefois  variée  de  noir,  qui 
règne  Æir  fâ  tête,  derrière  fon  cou  &  fur  fon  croupion. 

Le  mâle  &  la  femelle  ont  le  même  cri,  &  peuvent 
également  fèrvir  pour  attirer  les  litornes  fàuvages  dans  le 
temps  du  paffage  (b);  mais  la  femelle  fè  diftingue  du 
mâle  par  la  couleur  de  fon  bec ,  laquelle  efl  beaucoup 


*  Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  490  ,  où  la  litorne  a  été  repré- 
fentée  inal-à-propos  fous  le  nom  de  calandrote . 

(a)  La  Litorne,  en  Grec,  Te/^;  en  Latin,  Turdus  pilaris, 

Trichas ;  en  Italien,  Tordo ,  Vifcada ,  Vifcardo ,  &  parmi  le  peuple, 
Schiron  ;  en  Efpagnol,  Tordo ,  Zorrol  ;  en  Allemand,  Krammet-vogel , 
Kramvit-vogel ,  Ziemmer  ;  dans  la  Lorraine  Allemande,  Schomerlin  ;  en 
Suédois,  Krams  -figel ;  en  SuifTe,  Re  choit  er ,  Wecholter  ,  Wachholder- 
drojlel ;  en  Anglois,  Field-fare  ;  en  Gallois,  Cafed  y  ddryccin  ;  en 
Polonois  Drojd-frjedni ,  Kwicypt  ;  en  111  y  rien,  Kwicÿela  ;  en  différentes 
provinces  de  France,  Tour  de  lie  ,  Cha-cha ,  Cia- cia  ,  Fia-jia ,  Tia-tia  , 
Cancoine ,  Serre-montagnarde ,  &c.  La  plupart  de  ces  noms  paroiflent 
formés  d’après  fon  cri,  qyi  a  plufieurs  inflexions.  M.  Salerne  dit 
qu’elle  s’appelle  en  Picardie,  Columbajfe  :  ce  nom  qui  vraifemblable- 
ment  a  été  donné  à  la  plus  groffe  des  Grives ,  conviendrait  mieux  à 
la  draine ,  d’autant  qu’en  Italien  on  la  nomme  columbina. 

(b)  Voyez  Frifch,  planche  26. 
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plus  obfcure.  Ces  oifeaux  qui  nichent  en  Pologne  & 
dans  la  baffe  Autriche  (c) ,  ne  nichent  point  dans  notre 
pays  :  ils  y  arrivent  en  troupes  après  les  mauvis ,  vers  le 
commencement  de  décembre,  &  crient  beaucoup  en 
volant  (d)  ;  ils  fe  tiennent  alors  dans' les  friches  où 
croît  le  genièvre  ,  &  lorfqu'ils  reparoiffent  au  prin¬ 
temps  (e),  ils  préfèrent  le  féjour  des  prairies  humides, 
&  en  général  ils  fréquentent  beaucoup  moins  les  bois 
que  les  deux  efpèces  précédentes.  Quelquefois  ils  font 
dès  le  commencement  de  l'automne  une  première  & 
courte  apparition  dans  le  moment  de  la  maturité  des 
alizés  dont  ils  font  très -avides,  &  ils  n'en  reviennent 
pas  moins  au  temps  accoutumé.  II  n’eft  pas  rare  de 
voir  les  litornes  fe  raffembler  au  nombre  de  deux  ou 
trois  mille  dans  un  endroit  où  il  y  a  des  alizés  mûres , 
&  elles  les  mangent  fi  avidement  qu’elles  en  jettent  la 
moitié  par  terre.  On  les  voit  auffi  fort  fouvent  après  les 
pluies  courir  dans  les  filions  pour  attraper  les  vers  & 
les  limaces.  Dans  les  fortes  gelées,  elles  vivent  de  gui, 
du  fruit  de  l’épine  blanche  &  d’autres  baies  (fj. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  les 
litornes  ont  les  mœurs  différentes  de  celles  de  la  grive 


(c )  Klein ,  de  Avibus ,  page  178.  —  Kramer,-  Elenchus ,  page  361. 

(d)  Voyez  Rzaczynski,  Aufluarium,  &C.  page  424. 

(e)  Elles  arrivent  en  Angleterre  vers  le  commencement  d’o&obre 
&  elles  s’en  vont  au  mois  de  mars.  Voyez  la  Zoologie  Britannique , 
page  90. 

(f)  M.  le  Dofteur  Lottinger. 
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ou  de  la  draine,  &  beaucoup  plus  fociales.  Elles  vont 
quelquefois  feules ,  mais  le  plus  fouvent  elles  forment , 
comme  je  l'ai  remarqué,  des  bandes  très-nombreufes , 
&  lorfqu'elles  fe  font  ainfi  réunies  elles  voyagent  &  fe 
répandent  dans  les  prairies  fans  fe  féparer;  elles  fe  jettent 
auffi  toutes  enfemble  fur  un  même  arbre  à  certaines  heures 
du  jour ,  ou  lorfqu’on  les  approche  de  trop  près. 

M.  Linnæus  parle  d’une  litorne,  qui  ayant  été  élevée 
chez  un  Marchand  de  vin ,  fe  rendit  fi  familière  qu'elle 
couroit  fur  la  table  &  alioit  boire  du  vin  dans  les  verres; 
elle  en  but  tant  qu'elle  devint  chauve,  mais  ayant  été 
renfermée  pendant  un  an  dans  une  cage,  fans  boire  de 
vin,  elle  reprit  fes  plumes  (g).  Cette  petite  anecdote 
nous  offre  deux  chofès  à  remarquer,  l'effet  du  vin  fur  les 
plumes  des  oifeaux ,  &  l’exemple  d'une  litorne  appri- 
voifée ,  ce  qui  eft  affez  rare  ;  les  grives ,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  ne  fe  privant  pas  aifément. 

Plus  le  temps  efl  froid,  plus  les  litornes  abondent,  il 
femble  même  qu’elles  en  preffentent  la  ceffation ,  car  les 
chaffeurs  &  les  habitans  de  la  campagne  font  dans 
l'opinion  que  tant  qu’elles  fe  font  entendre,  l'hiver  n'efl 
pas  encore  paffé.  Elles  fe  retirent  l’été  dans  les  pays  du 
nord  où  elles  font  leur  ponte  &  où  elles  trouvent  du 
genièvre  en  abondance;  Frifch  attribue  à  cette  nourriture 
le  bon  goût  qu’il  reconnoît  dans  leur  chair  (h).  J'avoue 

(ë)  Eauna  Suecica ,  page  71.  v 

(h)  Frifch,  article  relatif  à  la  planche  26, 
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qu'il  ne  faut  point  di/puter  des  goûts,  mais  au  moins 
puis-je  dire  qu'en  Bourgogne  cette  grive  paffe  pour  un 
manger  aflez  médiocre,  &  qu'en  général  le  fumet  que 
communique  ie  genièvre  eft  mêlé  de  quelque  amertume. 
D'autres  prétendent  que  la  chair  de  la  litorne  n'eft  jamais 
meilleure  ni  plus  fucculente  que  dans  le  temps  où  elle 
fe  nourrit  de  vers  &  d’infeétes. 

La  litorne  a  été  connue  des  Anciens ,  fous  le  nom  de 
turdus plans ,  non  point  parce  que  de  tout  temps  elle 
s'eft  prifè  au  lacet,  comme  le  dit  M.  Salerne  (i),  car 
cette  propriété  ne  l’auroit  point  diftinguée  des  autres 
efpèces  qui  toutes  fe  prennent  de  même;  mais  parce 
qu’elle  a  autour  du  bec  des  efpèces  de  poils  ou  de  barbes 
noires  qui  reviennent  en  avant  &  qui  font  plus  longues  que 
dans  la  grive  &  la  draine.  Il  faut  ajouter  qu'elle  a  la  ferre 
très-forte ,  comme  l'ont  remarqué  les  Auteurs  de  la 
Zoologie  Britannique.  Frifch  rapporte  que  lorfqu’on  met 
les  petits  de  la  draine  dans  le  nid  delà  litorne,  celle-ci 
les  adopte,  les  nourrit  &  les  éleve  comme ftens;  mais  je 
ne  conclurois  point  de  cela  feul,  comme  fait  M.  Frifch, 
qu'on  peut  efpérer  de  tirer  des  mulets  du  mélange  de  ces 
deux  efpèces  ;  car  on  ne  s'attend  pas  fans  doute  à  voir 
éclore  une  race  nouvelle  du  mélange  de  la  poule  &  du 
canard ,  quoiqu’on  ait  vu  fouvent  des  couvées  entières 
de  cannetons  menées  &  élevées  par  une  poule. 

(i)  Hift.  Nat.  des  Oifeaux,  page  iyi , 


VARIÉTÉ 


t 's~u  ttencery  J'c: 


Ton  .  HZ. 


P/.  XIX.  Pa,,  .  .3, 04. 


RA  DK  AINE  .  Fi  o.  2.  LA  El  T  ORNE. 

O 


le  Jeve  del 


î°5 


VARIÉTÉ  DE  LA  LITORNE. 


.LA  Litorne  pie  ou  tachetée  (a)  :  elle  efl  en  effet 
variée  de  blanc ,  de  noir  &  de  plufieurs  autres  couleurs 
diflribuées  de  manière  qu’excepté  la  tête  &  le  cou,  qui 
font  blancs  tachetés  de  noir,  &  la  queue  qui  efl  toute 
noire,  les  couleurs  fombres  régnent  fur  la  partie  fùpé- 
rieure  du  corps  avec  des  taches  blanches ,  &  au  contraire , 
les  couleurs  claires  &  fur-tout  le  blanc  fur  la  partie  infé¬ 
rieure  avec  des  mouchetures  noires  dont  la  plupart  ont  la 
forme  de  petits  croiffans.  Cette  litorne  efl  de  la  groflèur 
de  r efpèce  ordinaire. 

On  doit  rapporter  à  cette  variété  la  litorne  à  tête 
blanche  de  M.  Briffon  (  b  J;  elle  a  comme  elle  la  tête 
blanche  ainfi ,  qu’une  partie  du  cou ,  mais  fans  mou¬ 
chetures  noires,  &  elle  ne  diffère  de  la  litorne  commune 
que  par  cette  tête  blanche,  en  forte  qu’on  peut  la  regarder 
comme  la  nuance  entre  la  litorne  commune  &  Ja  litorne 
pie.  Il  efl  même  affez  naturel  de  croire  que  la  variation 
du  plumage  commence  par  la  tête,  le  plumage  de  cette 
partie  étant  en  effet  fu jet  à  varier  dans  cette  efpèce  d’un 
individu  à  l’autre ,  comme  je  l’ai  indiqué  dans  l’article 
précédent. 

(a)  Voyez  Albin,  tome  1 1 ,  page  24.  —  Klein,  Ordo  avium ,  page  6 7, 
ni  X.  — Briffon ,  Ornithologie ,  tome  II,  page  218. 

(b)  Tome  II,  page  217. 


O  if  eaux ,  Tome  II 1, 


Qq 
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1  j 

OISEAUX  ÉTRANGERS 

. 

Qui  ont  rapport  à  la  Litorne. 

I.  '  J 

v  v  .  *  .  .  .  *  J 

*  La  LITORNE  de  Cayenne. 

E  rapporte  cette  grive  à  la  litorne,  parce  qu’elle  me 
paroît  avoir  plus  de  rapport  à  cette  efpèce  qu’à  toute 
autre  par  la  couleur  du  déifias  du  corps  &  par  celle  des 
pieds:  au  refte,  elle  diffère  de  toutes  ces  grives,  en  ce 
qu’elle  n’a  pas  à  beaucoup  près  les  grivelures  de  la  poi¬ 
trine  &  du  deffous  du  corps  auffi  marquées,  en  ce  que 
fon  plumage  eft  varié  plus  univerfèllement,  quoique  d’une 
autre  manière ,  prefque  toutes  les  plumes  du  deffus  &  du 
defTous  du  corps  ayant  un  bord  de  couleur  plus  claire, 
qui  deffine  nettement  leur  contour;  en  ce  que  la  gorge 
eff  de  couleur  cendrée,  fans  mouchetures;  enfin  en  ce 
qu’elle  a  les  bords  du  bec  inférieur  échancrés  vers  le 
bout,  ce  qui  m’autorife  à  en  faire  une  efpèce  différente, 
jufqu’à  ce  que  l’on  connoiffe  mieux  fà  nature ,  fes  mœurs 
&  fes  habitudes. 

*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.°  5  1  où  cet  oifeau  eft  repréfenté 
fous  le  nom  de  Criye  de  Cayenne » 


* 
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I  I. 

*  La  L1T0RNE  de  Canada  (a). 

C’est  ainfi  que  Catefby  appelle  la  grive  qu’il  a  décrite 
&  fait  repréfenter  dans  fon  Hifloire  de  la  Caroline  (b) , 
&  j'adopte  cette  dénomination  d’autant  plus  volontiers 
que  lalitorne  fe  trouvant  en  Suède,  du  moins  une  partie 
de  l’année ,  elle  a  bien  pu  paffer  de  notre  continent  dans 
l’autre  &  y  produire  des  races  nouvelles. 

La  litorne  de  Canada  a  le  tour  de  l’œil  blanc ,  une 
marque  de  cette  même  couleur  entre  l’œil  &  le  bec ,  le 
deffus  du  corps  rembruni,  le  deffous  orangé  dans  fa 
partie  antérieure ,  &  varié  dans  fa  partie  poftérieure  de 
blanc  fàle,  &d’un  brun  roux,  voilé  d’une  teinte  verdâtre; 
elle  a  aufft  quelques  mouchetures  fous  la  gorge  dont  le 
fond  efl  blanc.  Pendant  l’hiver  elle  pafle  par  troupes 
nombreufes  du  nord  de  l’Amérique  à  la  Virginie  &  à 
la  Caroline,  &  s’en  retourne  au  printemps  comme  fait 
notre  litorne;  mais  elle  chante  mieux  (c).  M.  Catefby 


*  Voye^  les  Planches  enluminées,  n.°  558. 

(a)  C’eft  la  neuvième  grive  de  M.  Briiïon ,  &  qu’il  nomme  Grive 
de  Canada,  tome  II,  page  2.25.  Le  nom  de  Fieldfare  que  lui  donne 
M.  Catefby,  eft  celui  qui  en  Anglois  défigne  particulièrement  h 
litorne.  Voyez  Willughby ,  page  1  y  8 ;  &  Brilish  Zoology ,  page  90. 

(b)  Tome  I,  page  2p. 

( c )  II  faut  toujours  Ce  rappeler  qu’on  ne  fait  point  comment  chante 
un  oifeau  quand  on  ne  l’a  pas  entendu  chanter  au  temps  de  l’amour, 
&  que  la  litorne  ne  niche  point  dans  nos  contrées. 

Qq  > i 
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dit  qu’elle  a  la  voix  perçante  comme  la  grive  de  Guy , 
qui  eft  notre  draine.  Ce  même  Auteur  nous  apprend 
qu’une  de  ces  litornes  de  Canada  ayant  fait  la  décou¬ 
verte  du  premier  alaterne  qui  eut  été  planté  dans  la 
Virginie,  prit  tant  de  goût  à  fon  fruit  qu’elle  relia  tout 
l’été  pour  en  manger.  On  a  alluré  à  Catefby  que  ces 
oifeaux  nichoient  dans  le  Maryland,  &  y  demeuroient 
toute  l’année. 


\ 


J°9 


*  LE  MAUVIS  (a). 

I L  ne  faut  pas  confondre  le  mauvis  avec  les  mauviettes 
qu'on  fert  fur  les  tables  à  Paris  pendant  l’hiver,  &  qui 
ne  font  autre  chofe  que  des  alouettes  ou  d’autres  petits 
oifèaux  tout  différens  du  mauvis.  Cette  petite  grive  eft  la 
plus  intéreiïante  de  toutes ,  parce  qu’elle  eft  la  meilleure  à 
manger,  du  moins  dans  notre  Bourgogne ,  &  que /à  chair 
eft  d’un  goût  très -fin  (b).  D’ailleurs  elle  fe  prend  plus 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  5 1 . 

(a)  Le  Mauvis;  en  Grec,  K/^Aet ,  /a/«<  ,  ixiudbc ,  en  Latin,  Turdus , 
lilas,  Jliacus,  Tylas ;  en  Italien,  Alalvïyyo ,  Tordo-facello ,  don,  Cipper ; 
en  Efpagnol,  Malvis;  en  Catalan,  Tort-alaroitg  ;  en  Allemand,  Wein- 
drojlel ,  Roth-drojlel ,  H  eide  -  drojlel ,  Pfeff-  drojlel ,  Rot-  trojlel ,  H  eide- 
yiemmer ,  Beemer  -  gemmer ,  B e hernie ,  Boemerlin,  Boemerle ,  Weingarf- 
yogel ,  &  parmi  le  peuple,  Bitter ;  en  Suifle,  Berg -trojlel ,  Wint^el , 
Cirerle ,  Gixerle  ;  enlllyrien,  Giraweck^  ;  en  Polonois ,  Dro^d-mnieyJJy; 
en  Anglois,  Wind  -  thrush ,  red-wing,  Swine  -  pipe  ;  en  Gallois,  Y 
JDrefglen-goch ,  Soccen-yreira ;  en  différentes  provinces  de  France  & 
pays  limitrophes ,  Grive  montagnarde ,  Grivette ,  Rofelle ,  Grive  Cham- 
penoife,  Grive  des  Ardennes,  ardennoife,  Grive  de  vendange,  Tris,  Sijjleur. 
(  Voyez  Salerne,  page  172.)  Les  payfans  de  Brie  iui  donnent  le 
nom  de  Can  ou  Quan ,  qui  paroît  évidemment  formé  de  fon  cri.  Nos 
payfans  des  environs  de  Montbard  lui  donnent  celui  de  Buute-quelcn 
&  celui  de  Calandrote ,  qui  dans  nos  planches  enluminées  a  été  donné 
mal- à-propos  àïaiitorne,  n.°  4. y  0. 

(b)  M.  Linnæus  dit  le  contraire,  Syjl.  Nat.  page  16g.  Cette 
différence  d’un  pays  à  l’autre  dépend  apparemment  de  celle  de  la 
nourriture  ou  peut-être  de  celle  des  goûts. 
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fréquemment  au  lacet  qu'aucune  autre  (c) ,  ainfi  c’eft  une 
e/pèce  précieufe  &  par  la  qualité  &  par  la  quantité.  Elle 
paroît  ordinairement  la  fécondé,  c’eft-à-dire,  après  la 
grive  &  avant  la  litorne;  elle  arrive  en  grandes  bandes  au 
mois  de  novembre ,  &  repart  avant  Noël;  elle  fait  fà  ponte 
dans  les  bois  qui  font  aux  environs  de  Dantzick  (d) , 
elle  ne  niche  prefque  jamais  dans  nos  cantons,  non  plus 
qu’en  Lorraine  où  elle  arrive  en  avril  &  qu’elle  aban¬ 
donne  fur  la  fin  de  ce  même  mois  pour  ne  repa'roitre 
qu’en  automne,  quoiqu’elle  put  trouver  dans  les  vaftes 
forêts  de  cette  province  une  nourriture  abondante  & 
convenable  ;  mais  du  moins  elle  y  féjourne  quelque 
temps  au  lieu  qu’elle  ne  fait  que  pafier  en  certains 
endroits  de  l’Allemagne,  félon  M.  Frifch.  Sa  nourriture 
ordinaire  ce  font  les  baies  &  les  vermifieaux,  qu’elle  fait 
fort  bien  trouver  en  grattant  la  terre.  On  la  reconnoît 
à  ce  qu’elle  a  les  plumes  plus  luftrées ,  plus  polies  que 
les  autres  grives,  &  à  ce  qu’elle  a  le  bec  &  les  yeux 
plus  noirs  que  la  grive  proprement  dite ,  dont  elle 
approche  pour  la  groffeur,  & -qu'elle  a  moins  de  mou¬ 
chetures  fur  la  poitrine:  elle  fè  diftinguer  encore  par  la 
couleur  orangée  du  delfous  de  l’aile,  raifon  pourquoi 
on  la  nomme  en  plufieurs  langues,  Grive  à  ailes  rouges. 

(c)  M.  Frifch  &  les  Oifeleurs  a  (Turent  qu’elle  ne  le  prend  pas 
aifément  aux  lacets ,  quand  ils  font  faits  de  crin  blanc  ou  de  crin  noir  ; 
Çc  il  eft  vrai  qu’en  Bourgogne  l’ufage  eft  de  les  faire  de  crins  noirs  & 
4e  crins  blancs  tortillés  enfeinble.  Voyez  Frifch,  article  de  la  pl.  2  8 . 

(, d )  Klein,  Or  do  Avium,  page  178. 
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Son  cri  ordinaire  efl  tan,  tan ,  kan,  kan,  &  lorfqu’elle 
a  aperçu  un  renard,  fon  ennemi  naturel,  elle  le  conduit 
fort  loin,  comme  font  auffi  les  merles,  en  répétant 
toujours  le  même  cri.  La  plupart  des  Naturalises  remar¬ 
quent  qu'elle  ne  chante  point;  cela  me  fèmble  trop 
abfolu,  il  faut  dire  qu'on  ne  l'entend  guère  chanter  dans 
les  pays  où  elle  ne  fe  trouve  pas  dans  la  fàifon  de  l'amour, 
comme  en  France,  en  Angleterre,  &c.  Cette  reSri&ion 
efl  d’autant  plus  nécelfaire  qu'un  très-bon  Obfervateur 
(M.  Hébert)  m'a  alTuré  en  avoir  entendu  chanter  dans 
la  Brie  au  printemps  ;  elles  étoient  au  nombre  de  douze 
ou  quinze  for  un  arbre,  &  gazouilloient  à  peu-près  comme 
des  linottes.  Un  autre  Obfervateur,  habitant  la  Provence 
méridionale,  m'affure  que  le  mauvis  ne  fait  que  fifïïer, 
&  qu'il  fifïïe  toujours  ;  d’où  l'on  peut  conclure  qu’il  ne 
niche  pas  dans  ce  pays. 

Ariflote  en  a  parlé  fous  le  nom  de  turdus  lliacus,  comme 
de  la  plus  petite  grive  &  la  moins  tachetée  (e).  Ce  nom 
de  turdus  lliacus ,  femble  indiquer  qu’elle  pafîbit  en  Grèce 
des  côtes  d'Afie  où  fe  trouve  la  ville  d’ Ilium. 

L'analogie  que  j'ai  établie  entre  cette  efpèce  &  la 
litorne  fe  fonde  for  ce  qu’elles  font  l'une  &  l'autre  étran¬ 
gères  à  notre  climat,  où  on  ne  les  voit  que  deux  fois 
l'année  (f)>  for  ce  qu'elles  fo  réunifient  en  troupes 


(e )  Ariftot.  Hiji.  Ariimalium,  lib.  IX ,  cap.  XX. 

(f)  En  Hiftoire  Naturelle,  comme  en  bien  d’autres  matières,  il  ne 
faut  rien  prendre  trop  abfoljument,  Quoiqu’il  foit  très-vrai  en  general 
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nombreufès  à  certaines  heures ,  pour  gazouiller  toutes 
enfèmble,  &  encore  fur  une  certaine  conformité  dans  la 
grivelure  de  la  poitrine;  mais  cette  analogie  rfed:  point 
exclufive ,  &  on  doit  avouer  que  le  mauvis  a  auffi  quelque 
cliolè  de  commun  avec  la  grive  proprement  dite;  /à  chair 
n’efî:  pas  moins  délicate,  il  a  le  deffous  de  fade  jaune, 
mais  à  la  vérité  d’une  teinte  orangée  &  beaucoup  plus 
vive;  on  le  trouve  quelquefois  fèul  dans  les  bois  &  il  fe 
jette  aux  vignes,  comme  la  grive  avec  laquelle  M.  Lottinger 
a  obfervé  qu’il  voyage  fouvent  de  compagnie,  fur-tout  au 
printemps.  Il  refaite  de  tout  cela  que  cette  efpèce  a  les 
moyens  de  fibfifter  des  deux  autres,  &  qu’à  bien  des 
égards  on  peut  la  regarder  comme  faifànt  la  nuance  entre 
la  grive  &  la  litorne. 

que  le  mauvis  ne  pafîe  point  l’hiver  dans  notre  pays,  cependant  M. 
Hébert  m’aflure  qu’il  en  a  tué  une  année,  par  un  froid  rigoureux, 

plufieurs  douzaines  fur  une  aubépine  qui  étoit  encore  chargée  de  fes 
fruits  rouges. 


OISEAUX 


r 


OISEAUX  ÉTRANGERS, 


Qui  ont  rapport  aux  G  RIVES  éf  aux  MERLES. 


I. 

La  GRIVE  BASSETTE  de  Barbarie  (aj. 

J’appelle  ainfi  cet  oifeau  à  caufe  de  fes  pieds  courts: 
il  reffemble  aux  grives  par  fa  forme  totale,  par  fon  bec, 
par  les  mouchetures  de  la  poitrine  femées  régulièrement 
fur  un  fond  blanc,  en  un  mot,  par  tous  les  caractères 
extérieurs ,  excepté  les  pieds  &  le  plumage  ;  fes  pieds 
font  non-fèulement  plus  courts,  mais  plus  forts,  en  quoi 
il  eft  directement  oppofé  à  l’hoamy,  &  femble  fe  rappro¬ 
cher  un  peu  de  la  draine,  qui  a  les  pieds  plus  courts  à 
proportion  que  nos  trois  autres  grives.  A  l’égard  du 
plumage,  il  eft  d’une  grande  beauté  :  la  couleur  domi¬ 
nante  du  deftiis  du  corps ,  compris  la  tête  &  le  cou , 
eft  un  vert  clair  &  brillant,  le  croupion  eft  teint  d’un 
beau  jaune ,  ainfi  que  l’extrémité  des  couvertures  de  la 
queue  &  des  ailes,  dont  les  pennes  font  d’une  couleur 
moins  vive  ;  mais  il  s’en  faut  bien  que  cette  énumération 
de  couleurs ,  fut-elle  plus  détaillée,  pût  donner  une  idée 
jufte  de  l’effet  qu’elles  produifent  dans  l’oifeau  même  : 
pour  rendre  ces  fortes  d’effets  il  faut  un  pinceau  &  non 
— . - . . - — ■ — 


( a )  Thomas  Shaw  lui  donne  le  nom  de  Green  thrush. 

O  if  eaux ,  Tome  11  J.  Rr 
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pas  des  paroles.  M.  Shaw,  qui  a  obfèrvé  cette  grive  dans 
fon  pays  natal ,  en  compare  le  plumage  à  celui  des  plus 
beaux  oifeaux  d’Amérique  (b)  :  il  ajoute  qu’elle  n’efl 
pas  fort  commune,  &  qu’elle  ne  paroît  qu’en  été  au 
temps  de  la  maturité  des  figues  ;  ce  qui  fùppofe  que  ces 
fruits  ont  quelque  influence  fur  l’ordre  de  fà  marche  ; 
&  dans  ce  feul  fait  j’aperçois  deux  nouvelles  analogies 
entre  cet  oifèau  &  les  grives ,  qui  font  pareillement  des 
oifeaux  de  paffage,  &  qui  aiment  beaucoup  les  figues  (c)« 

I  I. 

*  Le  T1LLY  ou  la  GRIVE  CENDRÉE 
„  d'Amérique  (d). 

Tout  le  deffus  du  corps ,  de  la  tête  &  du  cou  efl 
d’un  cendré-foncé  dans  l’oifeau  dont  il  s’agit  ici:  cette 
couleur  s’étend  fur  les  petites  couvertures  des  ailes,  & 
paffant  fous  le  corps ,  remonte  d’une  part  jufqu’à  la  gorge 


(b)  Thomas  Shaw’s  Travels ,  page  233. 

( c  )  Nous  avons  vu  plus  haut  que  c’étoit  îa  nourriture  que  les 
Anciens  recoinmandoient  de  donner  aux  grives  qu’on  voufoit  engraiflèr 
pour  la  table  ;  &  nous  verrons  plus  bas  qu’elle  rend  la  chair  des  merles 
plus  délicate. 

*  Voyez  les  Planches  enluminées ,  n.°  560,  fig.  1. 

(d)  C’eft  le  Red  leg’d  Tmsh  ou  la  Grive  aux  pieds  ronges  de  Catefby, 
(  tome  I ,  page  30)  &  le  Turdus  vifcivorits  plumbeus  de  Klein,  Or  do 
Avium ,  gen.  V,  fp.  xxn  ;  enfin  la  quarantième  Grive  de  M.  Briffon  a 
tome  II,  page  2$  S. 
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exclufivement ,  &  defcend  d’autre  part,  mais  en  fe 
dégradant,  jufqu’au  bas  ventre  qui  efl  de  couleur  blanche 
ainfi  que  les  couvertures  du  deiïous  de  la  queue  :  la  gorge 
efl:  blanche  auffi,  mais  grivelée  de  noir;  les  pennes  &  les 
grandes  couvertures  des  ailes  font  noirâtres  &  bordées 
extérieurement  de  cendré  :  les  douze  pennes  de  la  queue 
font  étagées  &  noirâtres  comme  celles  de  l’aile ,  mais  les 
trois  latérales  de  chaque  côté  font  terminées  par  une 
marque  blanche  d’autant  plus  grande  dans  chaque  penne 
que  cette  penne  efl  plus  extérieure.  L’iris ,  le  tour  des 
yeux,  le  bec  &  les  pieds  font  rouges,  l’efpace  entre 
l’œil  &  le  bec  efl  noir,  &  le  palais  efl  teint  d’un  orangé 
fort  vif. 

La  longueur  totale  du  tilly  efl  d’environ  10  pouces, 
fbn  vol  de  près  de  14 ,  fà  queue  de  4 ,  fon  pied  de  1 8 
lignes,  fon  bec  de  12,  &  fon  poids  de  z  ~  onces:  enfin 
fes  ailes  dans  leur  repos  ne  vont  pas  jufqu’à  la  moitié 
de  la  queue. 

Cette  efpèce  efl;  fujette  à  des  variétés,  car  l’individu 
obforvé  par  Catefby  avoit  le  bec  &  la  gorge  noirs  ;  cette 
différence  de  couleurs  ne  tiendroit-elle  pas  à  celle  du 
fexe  !  Catefby  fe  contente  de  dire  que  la  femelle  efl  d’un 
tiers  plus  petite  que  le  mâle  ;  il  ajoute  que  ces  oifeaux 
mangent  les  baies  de  l’arbre  qui  donne  la  gomme  élemi. 

Ils  fe  trouvent  à  la  Caroline  &  font  très-communs  dans 
les  ifles  d’Andros  &  d’IIathera  fuivant  M.  Briffon.  * 
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III. 

La  petite  GRIVE  des  Philippines. 

On  peut  rapporter  au  genre  des  grives  cette  nouvelle 
efpèce,  dont  nous  fommes  redevables  à  M.  Sonnerat: 
elle  a  le  devant  du  cou  &  la  gorge  grivelés  de  blanc  fur 
un  fond  roux;  le  refte  du  deffous  du  corps  d’un  blanc 
faîe  tirant  au  jaune ,  &  le  deffus  du  corps  d’un  brun  fondu 
avec  une  teinte  olivâtre. 

La  groffeur  de  cette  grive  étrangère  efl  au-defïous  de 
celle  du  mauvis:  on  ne  peut  rien  dire  de  l’étendue  de 
fon  vol ,  parce  que  le  nombre  des  pennes  des  ailes  n’étoit 
point  complet  dans  le  fùjet  qui  a  été  obfervé. 

I  V. 

EHOAMY  de  la  Chine. 

M.  Brisson  efl  le  premier  qui  ait  décrit  cet.oifeau,  ou 
plutôt  la  femelle  de  cet  oifeau  fej.  Cette  femelle  eft  un 
peu  moins  groiïe  que  le  mauvis;  elle  lui  reffemble,  ainfi 
qu’à  la  grive  proprement  dite,  &  bien  plus  encore  à  la 
grivette  de  Canada ,  en  ce  qu’elle  a  les  pieds  plus  longs 
proportionnellement  que  les  autres  grives  ;  ils  font  jaunâtres 
de  meme  que  le  bec  ;  le  deffus  du  corps  efl  d’un  brun  tirant 
furie  roux,  le  deiïous  d’un  roux  clair,  uniforme;  la  tête 
&  le  cou  font  rayés  longitudinalement  de  brun  ;  la  queue 
i’eftaidïi  de  la  même  couleur,  mais  tranfverfàlement. 


(e)  Voyez  Ton  Ornithologie,  tome  II,  page  221. 
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Voilà  à  peu-près  ce  qu'on  dit  de  l'extérieur  de  cet 
oifeau  étranger;  mais  on  ne  nous  apprend  rien  de  Tes 
mœurs  &  de  lès  habitudes.  Si  c’eft  en  effet  une  grive , 
comme  on  le  dit,  il  faut  avouer  cependant  qu'elle  n'a 
point  de  grivelures  fur  la  poitrine,  non  plus  que  la 
roufferolle. 

V. 

*  La  GRIVELETTE  de  Saint-Domingue . 

Cette  grive  elt  voifine  pour  la  petiteffe  de  la  grivette 
d'Amérique,  &  elle  elt  encore  plus  petite;  elle  a  la  tête 
ornée  d'une  elpèce  de  couronne  ou  de  calotte  d'un 
orangé  vif  &  prelque  rouge. 

L'individu  qu'a  deffiné  M.  Edwards  (1 planche  2J2 J 
diffère  du  nôtre,  en  ce  qu’il  n’elt  point  du  tout  grivelé 
fous  le  ventre:  il  avoit  été  pris  au  mois  de  novembre 
1751  ,  lùr  mer,  à  huit  ou  dix  lieues  de  l’ille  de  Saint- 
Domingue,  ce  qui  donna  l’idée  à  M.  Edwards  que 
c’étoit  un  de  ces  oifeaux  de  paffage  qui  quittent  chaque 
année  le  continent  de  l'Amérique  feptentrionale  aux 
approches  de  l’hiver,  &  partent  du  cap  de  la  Floride 
pour  aller  paffer  cette  làifon  dans  des  climats  plus  doux. 
Cette  conjeélure  a  été  jullifiée  par  l'obfervation  ;  car  M. 
Bartram  a  mandé  enfuite  à  M.  Edwards  que  ces  oilèaux 
arrivoient  en  Penfylvanie  au  mois  d’avril,  de  qu'ils  y 
demeuroient  tout  l'été  ;  il  ajoute  que  la  femelle  bâtit  fon 


*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  398,  fig.  2. 
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nid  à  terre,  ou  plutôt  dans  des  tas  de  feuilles  sèches, 
où  elle  fait  une  efpèce  d’excavation  en  manière  de 
four;  qu’elle  le  matelaffe  avec  de  l’herbe,  qu’elle  l’établit 
toujours  fur  le  penchant  d’une  montagne,  à  l’expofition 
du  midi,  &  qu’elle  y  pond  cinq  œufs  blancs  mouchetés 
de  brun.  Cette  différence  dans  la  couleur  des  œufs, 
dans  celle  du  plumage,  dans  la  manière  de  nicher,  à 
terre  &  non  fur  les  arbres,  quoique  les  arbres  ne  man¬ 
quent  point ,  femble  indiquer  une  nature  fort  différente  de 
celle  de  nos  grives  d’Europe. 

V  I. 

*  Le  petit  MERLE  HUPPÉ  de  la  Chine . 

Je  place  encore  cet  oifeau  entre  les  grives  &  les  merles 
parce  qu’il  a  le  port  &  le  fond  des  couleurs  des  grives, 
fans  en  avoir  les  grivelures ,  que  l’on  regarde  généralement 
comme  le  caractère  diftinétif  de  ce  genre.  Les  plumes 
du  fommet  de  la  tête  font  plus  longues  que  les  autres, 
&  l’oifeau  peut  en  les  relevant  s’en  former  une  huppe. 
Il  a  une  marque  couleur  de  rofè  derrière  l’œil  ,'il  en  a  une 
plus  considérable  de  même  couleur,  mais  moins  vive 
fous  la  queue ,  &  fes  pieds  font  d’un  brun  -  rougeâtre  ; 
en  forte  que  ce  fera,  fi  l’on  veut,  dans  l’efpèce  des 
grives ,  le  pendant  du  merle  couleur  de  rofè.  Sa  groffeur 
eft  à  peu -près  celle  de  l’alouette,  &  les  ailes  qui,  dé¬ 
ployées,  lui  font  une  envergure  d’environ  dix  pouces, 

M  **  ■■■"  ■  1  1  ■  —  '■  '  ■  11  — — w* *11  ■  ■  fpmrn 

*  Voyei  les  Planches  enluminées,  n.°  508. 
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ne  s’étendent  guère,  dans  leur  repos,  qu’à  la  moitié  de 
ia  queue.  Cette  queue  efl  compofée  de  douze  pennes 
étagées.  Le  brun  plus  ou  moins  foncé  efl  la  couleur 
dominante  du  defïus  du  corps^  compris  les  ailes ,  1a  huppe 
&  la  tête ,  mais  les  quatre  pennes  latérales  de  chaque  côté 
de  la  queue  font  terminées  de  blanc  ;  le  deffous  du  corps 
efl  de  cette  dernière  couleur ,  avec  quelques  teintes  de 
brun  au-deffus  de  la  poitrine:  je  ne  dois  point  omettre 
deux  traits  noirâtres  qui  partant  des  coins  du  bec ,  &  fe 
prolongeant  en  arrière  fiir  un  fond  blanc,  font  à  cet  oifèau 
une  efpèce  de  mouftache ,  dont  l’effet  efl  marqué. 


/ 
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LES  MOQUEURS. 

Un  oifeau  remarquable  par  quelqu’endroit  a  toujours 
beaucoup  de  noms,  &  ior/que  cet  oifeau  efl  étranger, 
cette  multitude  embarraffante  de  noms ,  qui  eft  un  abus 
en  foi,  donne  lieu  à  un  autre  abus  plus  fâcheux  encore, 
celui  de  la  multiplication  des  efpèces  purement  nomi¬ 
nales,  &  par  conféquent  imaginaires,  dont  l’extinélion 
n’importe  pas  moins  à  l’Hifloire  Naturelle,  que  la  décou¬ 
verte  de  nouvelles  efpèces  véritables:  c’efl  ce  qui  efl 
arrivé  à  l’égard  des  moqueurs  d’Amérique.  En  effet,  il 
efl  aifé  de  reconnoître,  en  comparant  le  moqueur  de 
M.  Briffon  (a)  &  le  merle  cendré  de  Saint-Domingue 
repréfènté  dans  nos  planches  enluminées,  n.°  que 
ces  deux  oifeaux  appartiennent  à  la  même  efpèce,  & 
qu’ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la  couleur  du  deffous 
du  corps  qui  efl  un  peu  moins  grifè  dans  le  merle  cendré 
de  Saint-Domingue  que  dans  le  moqueur  :  on  reconnoîtra 
pareillement  &  par  la  même  voie  de  comparaifon  ,  que  le 
merle  de  Saint-Domingue  de  M.  Briffon  (b)  efl  encore 
le  même  oifeau,  ne  différant  du  moqueur  que  par  quelques 
teintes  plus  ou  moins  foncées  dans  les  couleurs  du  plu¬ 
mage,  &  parce  que  les  pennes  de  fà  queue  ne  font  point 
ou  prefque  point  étagées.  On  fe  convaincra  de  la  même 

(a)  Ornithologie ,  tome  II,  page  262. 

(b)  Ibid,  tome  II,  page  284.. 

manière 
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manière  que  le  tzonpan  de  Fernandez  fcj  eft  ou  la  femelle 
du  cenconilatolli ,  c’eft-  à  -  dire ,  du  moqueur,  comme  le 
foupçonne  Fernandez  lui -même,  ou  tout  au  plus  une 
variété  confiante  dans  cette  même  efpèce.  II  eft  vrai  que 
fon  plumage  eft  moins  uniforme,  étant  mêlé  par-deffus 
de  blanc ,  de  noir  &  de  brun ,  &  par-deflbus  de  blanc  # 
de  noir  &  de  cendré  ;  mais  le  fond  en  eft  abfoiument  le 
même,  ainfi  que  la  taille,  la  forme  totale,  le  ramage  &  le 
climat.  On  en  doit  dire  autant  du  tetçpnpan  &  du  cent- 
lonpantli  de  Fernandez  (d)  ;  car  la  courte  notice  qu’en 
donne  cet  Auteur,  ne  prélente  que  traits  de  reflemblance 
pour  la  groffeur ,  les  couleurs ,  le  chant ,  &  pas  un  feui 
trait  de  difparité  ;  fi  Fon  joint  à  cela  la  conformité  des 
noms,  tipnpan,  te  tzonpan ,  centionpantli ,  on  fera  fondé  à 
croire  que  tous  ces  noms  ne  défignent  qu’une  feule  efpèce 
réelle  qui  aura  produit  plufieurs  efpèces  nominales ,  foit 
par  l’erreur  des  copiftes,  foit  par  la  diverfité  des  dialeéles 
Mexicains.  Enfin ,  l’on  ne  pourra  s’empêcher  d’admettre 
auiïi  dans  l’efpèce  du  moqueur  ,  l’oifeau  appelé  grand 
moqueur  par  M.  Briffon  (e) ,  &  qu’il  dit  être  le  même  que 
le  moqueur  de  M.  Sloane ,  quoique  félon  les  dimenfions 
qu’en  a  donné  M.  Sloane ,  il  foit  le  plus  petit  des  moqueurs 
connus:  d’ailleurs  M.  Sloane  le  regarde  comme  étant  de 

( c )  Hijloria  Avium  novœ  Hïfpaniæ,  cap.  XXX.  —  Nieremberg 
l’appelle  T^anpan  ,  Hift.  Nat.  lib,  X ,  cap.  yy;  &  M.  Edwards, 
T-^aupan ,  page  78. 

(d)  Hijloria  Avium  novœ  Hifpaniœ ,  cap.  C XV, 

(e)  Tome  II,  page  2 .66. 

Oifeaux ,  Tome  111. 
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la  même  efpèce  que  le  cencontlatolli  de  Fernandez  dont 
M.  BrifTon  a  fait  fon  moqueur  fimplement  dit.  Mais  il  y 
a  plus,  &  M.  BrifTon  lui-même  a  reconnu,  fans  s'en  aper¬ 
cevoir,  cette  identité  d’efpèce  que  je  prétends  établir;  car 
M.  Ray  ayant  parlé  du  moqueur,  pages  dj.  ir  (fj ,  &  en 
ayant  renvoyé  la  defeription  à  Y  appendix  ( page  ipÿ J,  M. 
BrifTon  a  rapporté  la  première  citation  au  grand  moqueur, 
&  la  dernière  au  petit ,  quoique  dans  l’intention  de  M. 
Ray,  elles  Te  rapportaient  évidemment  toutes  deux  au 
même  oifeau.  Les  feules  différences  qui  diflinguentle  pré¬ 
tendu  grand  moqueur  de  l’autre,  c’efl  que  fon  plumage 
efl  un  peu  plus  rembruni,  qu’il  fèmble  avoir  les  pieds 
plus  longs  (f),  &  que  les  Defcripteurs  n’ont  pas  dit  qu’il 
eût  la  queue  étagée. 

Cette  réduétion  ainfi  faite ,  il  ne  nous  refiera  que  deux 
efpèces  de  moqueurs  ;  favoir,  le  moqueur  François  &  le 
moqueur  proprement  dit.  Je  vais  parler  de  ces  deux 
efpèces  dans  Tordre  où  je  les  ai  nommées,  parce  que 
c’efl  à  peu-près  Tordre  de  leur  refTemblance  avec  les 


(f)  L’expreffion  de  M.  Sloane  a  quelque  chofe  d’équivoque,  il 
dit  que  les  jambes  &  les  pieds  ont  un  pouce  trois  quarts  de  long; 
mais  que  doit-on  entendre  par  les  jambes  &  les  pieds  l  eft-ce  la  jambe 
véritable  avec  ie  tarfe  î  ou  bien  le  tarfe  avec  les  doigts  !  M.  BrifTon 
l’a  entendu  du  tarfe  feuî. 
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*  LE  MOQUEUR  FRANÇOIS  (a). 

Parmi  les  oifeaux  d’Amérique  appelés  moqueurs ; 
c’efl  celui-ci  qui  reflemble  le  plus  à  nos  grives  par  les 
grivelures  ou  mouchetures  de  la  poitrine;  mais  il  en 
diffère  d’une  manière  affez  marquée  par  les  proportions 
relatives  de  la  queue  &  des  ailes ,  celles-ci  dans  leur  état 
de  repos  finiffant  prefque  où  la  queue  commence.  La 
queue  a  plus  de  quatre  pouces  de  longueur,  c’efl-à-dire , 
plus  du  tiers  de  la  longueur  totale  de  l’oifèau,  qui  n’eft 
que  de  onze  pouces.  Sa  groffeur  efl  moyenne  entre  celle 
de  la  draine  &  de  la  litorne.  Il  a  les  yeux  jaunes,  le  bec 
noirâtre ,  les  pieds  bruns  &  tout  le  deffus  du  corps  du 
même  roux  que  le  poil  du  renard  ,  cependant  avec 
quelque  mélange  de  brun  :  ces  deux  couleurs  régnent 
auffi  furies  pennes  des  ailes,  mais  féparément;  favoir, 
le  roux  fur  les  barbes  extérieures ,  &  le  brun  fur  les  inté- 
rieures.  Les  grandes  &  les  moyennes  couvertures  des 
ailes  font  terminées  de  blanc ,  ce  qui  forme  deux  traits 
de  cette  couleur  qui  traverfent  obliquement  les  ailes. 

Le  deffous  du  corps  efl  blanc -fàle,  tacheté  de  brun- 
obfcur;  mais  les  taches  font  plus  clairfemées  que  dans  le 

*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.°  645. 

(a)  Voyez  Catefby,  Hijl.  Nat.  de  la  Caroline ,  page  28.  II  lui  a 
donné  les  noms  de  Grive  roujfe  ;  en  Anglois ,  Fox  -  coloured  -  Thrush , 
French-mock-bird.  M.  BrilTon  en  fait  fa  huitième  grive,  fous  le  nom  de 
Grive  de  la  Caroline.  Ornithologie,  tome  II ,  page  223 . 
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plumage  de  nos  grives  :  la  queue  efl  étagée ,  un  peu 
tombante  &  entièrement  rouffe.  Le  ramage  du  moqueur 
François  a  quelque  variété ,  mais  il  n’eft  pas  comparable 
à  celui  du  moqueur  proprement  dit. 

Il  fe  nourrit  ordinairement  du  fruit  d’une  forte  de 
cerifier  noir  fort  différent  de  nos  cerifiers  d'Europe , 
puifque  fes  fruits  font  difpofés  en  grappes.  Il  refie  toute 
l’année  à  la  Caroline  &  à  la  Virginie;  &  par  conféquent 
il  n’efl  pas,  au  moins  pour  ces  contrées,  un  oifeau  de 
paffage;  nouveau  trait  de  diffemblance  avec  nos  grives. 


/ 
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*  LE  M  O  dU  EU  R  (a). 

Nous  trouvons  dans  cet  oifeau  fingulier,  une  exception 
frappante  à  une  obfèrvation  générale  faite  fur  les  oifeaux 
du  nouveau  monde.  Prefque  tous  les  Voyageurs  s’accor¬ 
dent  à  dire  qu’autant  les  couleurs  de  leur  plumage  font 
vives ,  riches ,  éclatantes ,  autant  le  fon  de  leur  voix  effc 
aigre ,  rauque ,  monotone ,  en  un  mot  défagréable.  Celui-ci 
efl  au  contraire,  fi  l’on  en  croit  Fernandez,  Nieremberg 
&les  Américains,  le  chantre  le  plus  excellent  parmi  tous 
les  volatiles  de  l’Univers,  fans  même  en  excepter  le 
roffignol  :  car  il  charme,  comme  lui  ,  par  les  accens 
flatteurs  de  fon  ramage ,  &  de  plus  il  amufe  par  le  talent 
inné  qu’il  a  de  contrefaire  le  chant  ou  plutôt  le  cri  des 
autres  oifeaux;  &  c’efl  de-là  fans  doute  que  lui  efl  venu 
le  nom  de  moqueur:  cependant  bien  loin  de  rendre 
ridicules  ces  chants  étrangers  qu’il  repète  ,  il  paroît 

*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.°  558,  fi  g.  1  ,  où  cet  oifeau  efl 
repréfenté  fous  le  nom  de  merle  cendré  de  Saint-Domingue. 

(a)  Ce  font  les  trois  moqueurs  de  M.  Briffon  ,  tojne  II ,  pages  262, 
26 j  &  266 ,  &  fon  merle  de  Saint-Domingue ,  page  284;  en 
'N\.zx\cùn,Cencontlatolli,  dont  nos  Voyageurs,  tels  que  Gemelii  Careri 
&  d’autres,  ont  fait  Sefontlé,  T^onpan ;  en  Latin,  Mimus,  Turdus,  Sylvia } 
Avis  polyglotta ;  en  Anglois,  American  mock-bird ,  Nightingale,  Ame¬ 
rican  Jong-thrush ,  Singing  bird ,  Grey  moching  bird.  Voyez  Catefby, 
tome  /,  page  2  y.  Nota.  Que  des  Voyageurs  ont  pris  pour  moqueurs 
certaines  efpèces  de  troupiales.  Voyez  EJJay  on  Hifi .  Nat.  of  Guiana7 
page  178. 
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ne  les  imiter  que  pour  les  embellir;  on  croiroit  qu'en 
s’appropriant  ainfi  tous  les  fons  qui  frappent  Tes  oreilles, 
il  ne  cherche  qu’à  enrichir  &  perfectionner  fon  propre 
chant,  &  qu’à  exercer  de  toutes  les  manières  poffibles 
fon  infatigable  gofier.  Auifi  les  Sauvages  lui  ont -ils 
donné  le  nom  de  cencontlatolli ,  qui  veut  dire  quatre  cents 
langues ,  &  les  Savans  celui  de  polyglotte ,  qui  fignifie  à 
peu-près  la  même  chofe.  Non-feulement  le  moqueur 
chante  bien  &  avec  goût,  mais  il  chante  avec  aCtion, 
avec  ame ,  ou  plutôt  fon  chant  n’efl  que  l’exprelfion  de 
fes  affeétions  intérieures;  il  s’anime  à  fà  propre  voix,  & 
l’accompagne  par  des  mouvemens  cadencés,  toujours 
affortis  à  l’inépuifàble  variété  de  fes  phrafes  naturelles  & 
acquifes.  Son  prélude  ordinaire  eft  de  s’élever  d’abord 
peu -à- peu  les  ailes  étendues,  de  retomber  enfuite  la 
tête  en  bas,  au  même  point  d’où  il  étoit  parti;  &  ce 
n’eft  qu’après  avoir  continué  quelque  temps  ce  bizarre 
exercice  que  commence  l’accord  de  fes  mouvemens 
divers,  ou  fi  l’on  veut  de  fà  danfe,  avec  les  dilférens 
caractères  de  fon  chant  :  exécute-t-il  avec  fà  voix  des 
roulemens  vifs  &  légers,  fon  vol  décrit  en  même  temps 
dans  l’air  une  multitude  de  cercles  qui  fe  croifënt;  on  le 
voit  fuivre  en  fèrpentant  les  tours  &  retours  d’une  ligne 
tortueufe  fur  laquelle  il  monte,  defcend  &  remonte  fans 
ceffe.  Son  gofier  forme-t-il  une  cadence  brillante  &  bien 
battue,  il  l’accompagne  d’un  battement  d’ailes  également 
vif  &  précipité.  Se  livre-t-il  à  la  volubilité  des  harpéges  & 
des  batteries ,  il  les  exécute  une  fécondé  fois  par  les 
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bonds  multipliés  d'un  vol  inégal  &  fautillant.  Donne-t-il 
eftor  à  fa  voix  dans  ces  tenues  fi  exprefiives  où  les  Tons 
d'abord  pleins  &  éclatans,  fe  dégradent  enfuite  par 
nuances,  &  femblent  enfin  s'éteindre  tout -à- fait  &  fe 
perdre  dans  un  filence  qui  a  fon  charme  comme  la  plus 
belle  mélodie  ;  on  le  voit  en  même  temps  planer 
moelleufèment  au  -  dédias  de  fon  arbre ,  ralentir  encore 
par  degrés  les  ondulations  imperceptibles  de  fes  ailes , 
&  refter  enfin  immobile,  &  comme  fufpendu  au  milieu 
des  airs. 

Il  s'en  faut  bien  que  le  plumage  de  ce  rofilgnol  d'Amé¬ 
rique  réponde  à  la  beauté  de  fon  chant;  les  couleurs  en 
font  très-communes  &  n'ont  ni  éclat  ni  variété.  Le  deiïus 
du  corps  eft  gris-brun  plus  ou  moins  foncé  ;  le  deiïiis 
des  ailes  &  de  la  queue  efi  encore  plus  brun  ;  feulement 
ce  brun  efi  égayé  i .°  fur  les  ailes ,  par  une  marque  blanche, 
qui  les  traverfe  obliquement  vers  le  milieu  de  leur  lon¬ 
gueur,  &  quelquefois  par  de  petites  mouchetures  blanches 
qui  fe  trouvent  à  la  partie  antérieure  ;  z.°  fur  la  queue 
par  une  bordure  de  même  couleur  blanche,  enfin  fur  la 
tête  par  un  cercle  encore  de  même  couleur  qui  lui  forme 
une  efpècede  couronne  (bj,&  quife  prolongeant  fur  les 
yeux  lui  defiine  comme  deux  fourcils  afiez  marqués  fcj. 
Le  deflous  du  corps  eft  blanc  depuis  la  gorge  jufqu'au 
bout  de  la  queue  :  on  aperçoit  dans  le  fujet  repréfènté 


(b)  Voyez  Fernandez,  loco  citât o. 

(c)  Tel  eft  l’individu  repréfenté  par  M.  Edwards ,  pî.  yt>v 
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par  M.  Edwards  quelques  grivelures ,  les  unes  fur  les  côtés 
du  cou ,  &  les  autres  fur  le  blanc  des  grandes  couvertures 
des  ailes. 

Le  moqueur  approche  du  mauvis  pour  la  grofifeur;  il 
a  la  queue  un  peu  étagée  (d),  les  pieds  noirâtres,  le  bec 
de  la  même  couleur,  accompagné  de  longues  barbes  qui 
naiffent  au-deffus  des  angles  de  fon  ouverture  ;  enfin  il  a 
les  ailes  plus  courtes  que  nos  grives,  mais  cependant 
moins  courtes  que  le  moqueur  François. 

Il  fe  trouve  à  la  Caroline,  à  la  Jamaïque,  à  la  nouvelle 
Efpagne,  &c.  En  général  il  fe  plaît  dans  les  pays  chauds 
&  fubfifie  dans  les  tempérés:  à  la  Jamaïque  il  eft  fort 
commun  dans  les  favanes  des  contrées  où  il  y  a  beaucoup 
de  bois  (e):  il  fe  perche  fiir  les  plus  hautes  branches ,  & 
c’efl:  de-là  qu’il  fait  entendre  fa  voix.  Il  niche  fouvent 
fur  les  ébéniers.  Ses  œufs  font  tachetés  de  brun.  Il  vit 
de  cerifes  ,  de  baies  d’aubépine  &  de  cornouiller  & 
même  d’infèéles  ;  fa  chair  palfe  pour  un  fort  bon  manger. 
Il  n’efi  pas  facile  de  l’élever  en  cage,  cependant  on  en 
vient  à  bout  lorfqu’on  fait  s’y  prendre,  &  l’on  jouit 
une  partie  de  l’année  de  l’agrément  de  fon  ramage  ; 
mais  il  faut  pour  cela  fe  conformer  à  fes  goûts ,  à  fon 
inftinél,  à  fes  befoins  :  il  fauta  force  de  bons  traitemens 
lui  faire  oublier  fon  efclavage  ou  plutôt  la  liberté.  Au 


(d)  Cela  ne  paroît  point  du  tout  dans  la  figure  de  M.  Sloane,  & 
il  n’en  eit  point  queftion  dans  la  defcription. 

(e)  Jamdica ,  page  305,  pi.  256,  fig.  3. 


demeurant , 
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demeurant,  c’eft  un  oifeau  aflez  familier  quifemble  aimer 
l’homme,  s'approche  des  habitations  &  vient  fe  percher 
ju/que  fur  les  cheminées. 

Celui  qu’a  ouvert  M.  Sioane  avoit  le  ventricule  peu 
mufculeux,  le  foie  blanchâtre  &  les  inteftins  roulés  & 
repliés  en  un  grand  nombre  de  circonvolutions. 


Oifeaux ,  Tome  111. 


Tt 
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•LE  A4  E  R  L  E  (a). 

Le  mâle  adulte  dans  cette  efpèce  eft  encore  plus  noir 
que  le  corbeau;  il  eft  d’un  noir  plus  décidé,  plus  pur, 
moins  altéré  par  des  reflets  :  excepté  le  bec,  le  tour  des 
yeux,  le  talon  &  la  plante  du  pied  qu’il  a  plus  ou  moins 
jaune,  il  eft  noir  par-tout  &  dans  tous  les  afpeéts;  aufli 
les  Anglois  l’appellent  -  ils  l’oifeau  noir  par  excellence. 
La  femelle  au  contraire  n’a  point  de  noir  décidé  dans 
tout  fon  plumage;  mais  differentes  nuances  de  brun 
mélées  de  roux  &  de  gris  ,  fon  bec  ne  jaunit  que  rarement. 


*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  2. 

(a)  En  Grec,  Koaruyoç,  Kci lutpoç,  K  o-^yoç  ;  en  Grec  moderne,  KoÇupoç; 

d’où  fe  font  for  me' s  les  noms  corrompus,  Caffifos ,  Cefefos ,  ICepfos ,  &c. 

En  Latin,  Alerula,  Alerulus,  JSigretum  ;  en  Italien,  Alerlo;  en  Efpagnol , 

Adierla  ;  en  Portugais,  Adelroa  ;  en  bas  Allemand,  Alcrl  ;  en  Flamand, 

Alerlaer ,  Aleerel  :  dans  certaines  provinces  de  France  la  femelle 

s’appelle  Alerte (j é ,  Alcrlette ,  &  même  A/Ierluche  ;  le  mâle  fe  nomme 

Alejle ,  Alerlat ,  Adierle  ou  Normejle;  &  le  jeune,  Alerlot  ou  Alerte  au. 

Suivant  M.  Saierne,  page  176 ,  tous  ces  noms  dérivent  allez  vifi bîe- 

/ 

ment  de  Alerula,  lequel  fuivant  les  Etymologides  vient  lui-même 
de  Adera ,  qui  fgnifie  feule  ,  folitairc ,  &  cette  dénomination  convient 
affez  au  Merle  qu’on  ne  voit  jamais  voler  en  troupes  :  en  Allemand , 
Amfel ,  que  Frifch  tire  aufli  de  Alerula;  en  Hollandois  ,  Lyfer;  en 
Suédois,  7 ~rajl ,  Kohl-trojl ;  en  Anglois,  Black-o?yl ,  Black  -  bird  :  en 
Galois,  Yr  a  de  ryndu ,  Ceiliog  mwyalch  ;  en  Illyrien,  K  os  ;  en  Turc, 
Felvek ,  &  félon  d’autres,  Eelvek.  C’eft  la  dixième  Grive  de  M.  Briffon, 
tome  II,  page  227. 
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elle  ne  chante  pas  non  plus  comme  le  maie,  &  tout 
cela  a  donné  lieu  de  la  prendre  pour  un  oifèau  d’une 
autre  efpèce  (b). 

Les  merles  ne  s’éloignent  pas  feulement  du  genre  des 
grives  par  la  couleur  du  plumage ,  &  par  la  différente 
livrée  du  mâle  &  de  la  femelle ,  mais  encore  par  leur  cri 
que  tout  le  monde  connoit,  &  par  quelques-unes  de 
leurs  habitudes  :  ils  ne  voyagent,  ni  ne  vont  en  troupes 
comme  les  grives,  &  néanmoins  quoique  plus  fàuvages 
entre  eux,  ils  le  font  moins  à  l’égard  de  l’homme;  car 
nous  les  apprivoifons  plus  aifément  que  les  grives,  &  ils 
ne  fe  tiennent  pas  fi  loin  des  lieux  habités  :  au  refie,  ils 
paffent  communément  pour  être  très-fins,  parce  qu’ayant  la 
vue  perçante  ils  découvrent  les  Chaffeurs  de  fort  loin ,  &  fs 
{aident  approcher  difficilement  ;  mais  en  les  étudiant  de  plus 
près,  on  reconnoît  qu’ils  font  plus  inquiets  que rufés ,  plus 
peureux  que  défians  ,  puifqu’ils  fe  iaiffent  prendre  aux 
gluaux ,  aux  lacets ,  &  à  toutes  fortes  de  pièges ,  pourvu 
que  la  main  qui  les  a  tendus ,  fiche  fe  rendre  invifible. 

Lorfqu’ils  font  renfermés  avec  d’autres  oifèaux  plus 
foibles,  leur  inquiétude  naturelle  fe  change  en  pétulance; 
ils  pourfuivent ,  ils  tourmentent  continuellement  leurs 
compagnons  d’efclavage,  &  par  cette  raifon  on  ne  doit 
pas  les  admettre  dans  les  volières  où  l’on  veut  raffemblcr 
&  confèrver  plufieurs  efpèces  de  petits  oifeaux. 


(b)  Frifch  ,  planche  29.  Je  foupçonne  que  c’eft  à  cette  femelle 
qu’on  donne  en  certains  pays  le  nom  de  merle-grive. 
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On  peut,  fi  l’on  veut,  en  élever  à  part  à  caufe  de 
leur  chant;  non  pas  de  leur  chant  naturel  qui  n’eft  guère 
fupportable  qu’en  pleine  campagne ,  mais  à  caufe  de  la 
facilité  qu’ils  ont  de  le  perfectionner,  de  retenir  les  airs 
qu’on  leur  apprend,  d’imiter  différens  bruits,  différens 
/ons  d’inflrumens  (b),  &  même  de  contrefaire  la  voix 
humaine  (c). 

Comme  les  merles  entrent  de  bonne  heure  en  amour, 
&  prefque  auffi-tôt  que  les  grives,  ils  commencent  aufïi 
à  chanter  de  bonne  heure  ;  &  comme  ils  ne  font  pas 
pour  une  feule  ponte,  ils  continuent  de  chanter  bien 
avant  dans  la  belle  faifon ,  ils  chantent  donc  lorfque  la 
plupart  des  autres  chantres  des  bois  fe  taifent  &  éprouvent 
la  maladie  périodique  de  la  mue  ,  ce  qui  a  pu  faire  croire  à 
plufieurs  que  le  merle  n’étoit  point  fùjet  à  cette  maladie^; 
mais  cela  n’eft  ni  vrai,  ni  même  vraifemblable :  pour  peu 
qu’on  fréquente  les  bois  on  voit  ces  oifeaux  en  mue  fur 
la  fin  de  l’été,  on  en  trouve  même  quelquefois  qui  ont 
la  tête  entièrement  chauve:  auffi  Olina  &  les  Auteurs  de 
la  Zoologie  Britannique ,  difent  -  ils  que  le  merle  fe  tait 
comme  les  autres  oifeaux  dans  le  temps  de  la  mue  (e) , 
&les  Zoologues  ajoutent  qu’il  recommence  quelquefois 

(b)  Olina,  Uccelliera ,  page  zy. 

/ c )  Oiina  .Ibidem. — Philoftrat.  Vka  Apolhnu ,  iib.  VII. — Gefner, 
de  Avibus ,  page  606. 

(d)  Merulœ,  Turdïque  &  Jlurni  plumam  non  amittunt.  Pline ,  lib.  X} 
cap.  xxiv. 

(c)  Olina.  Ibidem.  — Bntish  Zeology ,  page  92. 
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à  ciianter  au  commencement  de  l’hiver;  mars  le  plus 
fouvent  dans  cette  faifon  il  n’a  qu’un  cri  enroué  & 
défagréable. 

Les  Anciens  préîendoient  que  pendant  cette  même 
faifon  fon  plumage  changeoit  de  couleur  &  prenait  du 
roux  (f),  &  Olina,  l’un  des  modernes  qui  a  le  mieux 
connu  les  oifeaux  dont  il  a  parlé ,  dit  que  cela  arrive  en 
automne;  fôit  que  ce  changement  de  couleur  fait  un 
effet  de  la  mue,  foit  que  les  femelles  &  les  jeunes  merles 
qui  font  en  effet  plus  roux  que  noirs ,  foient  en  plus 
grand  nombre,  &  fe  montrent  alors  plus  fréquemment 
que  les  mâles  adultes. 

Ces  oifeaux  font  leur  première  ponte  fur  la  fin  de 
l’hiver,  elle  eft  de  cinq  ou  fix  œufs  d’un  vert  bleuâtre 
avec  des  taches  couleur  de  rouille  fréquentes  &  peu 
diftinétes.  Il  eft  rare  que  cette  première  ponte  réuffiffe , 
à  caufe  de  l’intempérie  de  la  fàifon  ;  mais  la  fécondé  va 
mieux,  &  n’eft  que  de  quatre  ou  cinq  œufs.  Le  nid  des 
merles  eft  conftruit  à  peu-près  comme  celui  des  grives , 
excepté  qu’il  eft  matelaffé  en-dedans  :  ils  le  font  ordinai¬ 
rement  dans  les  buiffons,  ou  fur  des  arbres  de  hauteur 
médiocre;  il  femble  même  qu’ils  foient  portés  naturelle¬ 
ment  à  le  placer  près  de  terre,  &  que  ce  n’eft  que  par 
l’expérfnce  des  inconvéniens  qu’ils  apprennent  à  le 

mettre  plus  haut  (g).  On  m’en  a  apporté  un  ,  une  feule 

- L  -  —  -  -  -  —  -  --  -  ■  -  - .  . . 

(f)  Aierula  ex  nigrâ  rufefcit.  Pline,  lib.  X,  cap.  x x I X. 

(g)  Nidum  hu'jufce  tnodi . in  cefpitibus  fpinojis  prope  terrant 

reperlum  diligenter  conjiderayi .  Gefnex.  <—  Un  merle  voyant  qu’un 
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fois ,  qui  av oit  été  pris  clans  le  tronc  d’un  pommier  creux. 

De  la  mouhe,  qui  ne  manque  jamais  fur  le  tronc  des 
arbres,  du  limon,  qu’ils  trouvent  au  pied  ou  dans  les 
environs ,  font  les  matériaux  dont  ils  font  le  corps  du 
nid;  des  brins  d’herbe  6c  de  petites  racines  font  la  matière 
d’un  tilfu  plus  mollet  dont  iis  le  revêtent  intérieurement, 
6c  iis  travaillent  avec  une  telle  affiduité  qu’il  ne  leur  faut 
que  huit  jours  pour  finir  l’ouvrage.  Le  nid  achevé,  la 
femelle  fe  met  à  pondre,  6c  enfuite  à  couver  fes  œufs; 
elle  les  couve  feule ,  6c  le  mâle  ne  prend  part  à  cette 
opération ,  qu’en  pourvoyant  à  la  fubfiffance  de  la  cou- 
veufe  (h).  L’Auteur  du  Traité  du  Rojjignol ,  affure  avoir 


chat  lui  avoit  mangé  Tes  deux  premières  couvées  dans  ie  nid  ,  fait  au  pied 
d’une  haie,  en  fit  une  troifième  fur  un  pommier,  à  huit  pieds  de 
hauteur.  Hift.  Nat.  des  O  [féaux  de  M.  Salerne  ,  page  i  y  6 . 

(h)  M.  Salerne  entre  fur  tout  cela  dans  des  détails  qui  lui  ont  été 
fournis  par  un  curieux  Obfervateur ,  mais  dont  quelques-uns  lui  font 
fufpeéts  à  lui-même,  &  qui  pour  la  plupart  me  paroiffent  fans  vrai- 
femblance.  Suivant  ce  curieux  Obfervateur,  un  mâle  &  fa  femelle 
ayant  été  renfermés  au  temps  de  la  ponte  dans  une  grande  volière , 
commencèrent  par  pofer  de  la  inouffe  pour  bafe  du  nid,  enfuite  ils 
répandirent  fur  cette  moufle  de  la  pouffière  dont  ils  avoient  rempli 
leur  gofier,  &  piétinant  dans  l’eau  pour  le  mouiller  les  pieds  ,  ils  détrem¬ 
pèrent  cette  pouffière  &  continuèrent  ainfi  couche  par  couche  .... 
Les  petits  éclos  ,  ils  les  nourrifîoient  de  vers  de  terre  coupés  par 
morceaux,  &  le  nourrifîoient  eux-mêmes  en  partie  de  la  fiente  que 

rendoient  leurs  petits  après  avoir  reçu  la  béquée . Enfin  de  quatre 

couvées  qu’ils  firent  de  fuite  dans  cette  volière  ,  ils  mangèrent  les 
deux  dernières;  ce  qui  explique,  dit-on,  pourquoi  les  merles  qui  font 
fi  féconds  font  néanmoins  fi  peu  multipliés  en  comparaifon  des  grives 
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vu  un  jeune  merle  de  l’année,  mais  déjà  fort,  fe  charger 
volontiers  de  nourrir  des  petits  de  fon  efpèce  nouvelle¬ 
ment  dénichés;  mais  cet  Auteur  ne  dit  point  de  quel 
fexe  étoit  ce  jeune  merle. 

J’ai  obfervé  que  les  petits  éprouvoient  plus  d’une  mue 
dans  la  première  année ,  &  qu’à  chaque  mue  le  plumage 
des  mâles  devient  plus  noir,  &  le  bec  plus  jaune,  à 
commencer  par  la  bafè.  A  l’égard  des  femelles,  elles 
confèrvent,  comme  j’ai  dit,  les  couleurs  du  premier  âge, 
comme  elles  en  confervent  aufîi  la  plupart  des  attributs  : 
elles  ont  cependant  le  dedans  de  la  bouche  &  du  gofier 
du  même  jaune  que  les  mâles ,  &  l’on  peut  aufîi  remarquer 
dans  les  uns  &  les  autres  un  mouvement  affez  fréquent 
de  la  queue  de  haut  en  bas ,  qu’ils  accompagnent  d'un 
léger  trémouffement  d’ailes ,  &  d’un  petit  cri  bref  &  coupé. 

Ces  oifeaux  ne  changent  point  de  contrée  pendant 
l’hiver  (i) ,  mais  ils  choififfent  dans  la  contrée  qu’ils 

&  des  alouettes.  Voyez  Y  H ijf.  Nat.  des  Oifeaux  de  M.  Salerne  ,page  i  y  6 . 
Mais  avant  de  tirer  des  coniequences  de  pareils  faits  il  faut  attendre  que 
de  nouvelles  obfervations  lésaient  confirmés,  &  fuffent-ils  confirmés 
en  effet,  il  faudrait  encore  diffinguer  foigneufement  les  faits  généraux 
qui  appartiennent  à  fhiftoire  de  i’efpèce,  des  aélions  particulières  & 
propres  à  quelques  individus. 

(i )  Bien  des  gens  prétendent  qu’ils  quittent  la  Corfe  vers  fe  i  5 
février  ,  &  qu’ils  n’y  reviennent  que  fur  la  fin  d’oélobre  ;  mais  M.  Artier, 
Profcffeur  Royal  de  Philofophie  à  Baflia,  doute  du  fait  &  il  fe  fonde 
fur  ce  qu’cn  toute  faifon  ils  peuvent  trouver  dans  cette  ifle  fa  tempé¬ 
rature  qui  leur  convient;  pendant  les  froids  qui  font  toujours  très- 
modérés  ,  dans  les  plaines,  &  pendant  les  chaleurs ,  fur  les  montagnes  ; 
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habitent  faille  qui  leur  convient  Je  mieux  pendant  cette 
jfàifon  rigoureufe;  ce  /ont  ordinairement  ies  bois  les  plus 
épais,  fùr-tout  ceux  où  il  y  a  des  fontaines  chaudes  & 
qui  font  peuplés  d’arbres  toujours  verds ,  tels  que  piceas, 
fàpins ,  lauriers,  myrtes,  cyprès,  genévriers  for  lefquels 
ils  trouvent  plus  de  relîburces,  foit  pour  fe  mettre  à 
l’abri  des  frimats,  foit  pour  vivre  ;  aulfi  viennent-ils  quel¬ 
quefois  les  chercher  jufque  dans  nos  jardins ,  &  l’on 
pourroit  foupçonner  que  les  pays  où  on  ne  voit  point 
de  merles  en  hiver,  font  ceux  où  il  ne  fe  trouve  point 
de  ces  fortes  d’arbres,  ni  de  fontaines  chaudes. 

Les  merles  fàuvages  fe  nourriffent  outre  cela  de  toute 
forte  de  baies,  de  fruits  &  d’infeétes,  &  comme  il  n’ell 
point  de  pays  fi  dépourvu  qui  ne  préfente  quelqu’une 
de  ces  nourritures,  &  que  d’ailleurs  le  merle  eft  un  oifeau 
qui  s’accommode  à  tous  les  climats  ,  il  n’ell:  non  plus 
guère  de  pays  où  cet  oifeau  ne  fe  trouve,  au  nord  &  au 
midi,  dans  le  vieux  &  dans  le  nouveau  continent,  mais 
plus  ou  moins  différent  de  lui-même,  félon  qu’il  a  reçu 
plus  ou  moins  fortement  l’empreinte  du  climat  où  il 
s’eù  fixé. 

Ceux  que  l’on  tient  en  cage  mangent  auffi  de  la  viande 


M.  Ariier  ajoute  qu’ils  y  trouvent  auffi  une  abondante  nourriture  en 
tout  temps  ,  des  fruits  fauvages  de  toute  efpèce  ,  des  raifins  ,  &  fur-tout 
des  olives  qui  dans  fille  de  Corfe  ne  font  cueillies  totalement  que  fur 
la  fin  d’avril.  M.  Lottinger  croit  que  les  mâles  palîent  l’hiver  en 
Lorraine ,  mais  que  les  femelles  s’en  éloignent  un  peu  dans  ies  temps 
ks  plus  rudes. 


cuite 


LE  MELLE. 


Pt.  XX.  Pci,/ .  330'. 


De  Seve  del  ■ 


J  auu  Æansard  Scutp . 


Tarn  ■  UI. 
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cuite  ou  hachée,  du  pain,  &c.  mais  on  prétend  que  les 
pépins  de  pommes  de  grenade  font  un  poifon  pour  eux 
comme  pour  les  grives;  quoi  qu’il  en  foit,  ils  aiment 
beaucoup  à  fe  baigner,  &  il  ne  faut  pas  leur  épargner 
l’eau  dans  les  volières.  Leur  chair  eft  un  fort  bon  manger, 
&  ne  le  cède  point  à  celle  de  la  draine  ou  de  la  litorne  ; 
il  paroît  même  qu’elle  eft  préférée  à  celle  de  la  grive  & 
du  mauvis  dans  les  pays  où  ils  fe  nourriiïent  d’olives  qui 
la  rendent  fucculente  &  de  baies  de  myrthe  qui  la  par¬ 
fument.  Les  oifeaux  de  proie  en  font  auffi  avides  que  les 
hommes,  &  leur  font  une  guerre  prefque  aufti  deftruétive  ; 
fa  ns  cela  iis  fe  multiplieroient  à  l’excès.  Olina  fixe  la 
durée  de  leur  vie  à  fèpt  ou  huit  ans. 

J’ai  dilféqué  une  femelle  qui  avoit  été  prife  fur  fès 
œufs  vers  le  1  5  de  mai ,  &  qui  pefoit  deux  onces  deux 
gros  :  elle  avoit  la  grappe  de  l’ovaire  garnie  d’un  grand 
nombre  d’œufs  de  grofieurs  inégales  ;  les  plus  gros  avoient 
près  de  deux  lignes  de  diamètre  &  étoient  de  couleur 
orangée  ;  les  plus  petits  étoient  d’une  couleur  plus  claire, 
d’une  fubftance  moins  opaque,  &  n’avoient  guère  qu’un 
tiers  de  ligne  de  diamètre.  Elle  avoit  le  bec  abfolument 
jaune,  ainfi  que  la  langue  &  tout  le  dedans  de  la  bouche, 
le  tube  inteftinal  long  de  dix-fept  à  dix -huit  pouces ,  le 
géfier  très-mufculeux ,  précédé  d’une  poche  formée  par  la 
dilatation  de  l’œfophage  ,  la  véficule  du  fiel  obiongue,  & 
point  de  cæcum . 


Oifeaux ,  Tome  11 L 
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VARIÉTÉS  DU  MERLE. 

Les  merles  blancs  et  tachetés  de  blanc. 
Quoique  le  merle  ordinaire  foit  i’oifeau  noir  par  excel¬ 
lence,  &  plus  noir  que  le  corbeau,  cependant  on  ne 
peut  nier  que  fon  plumage  ne  prenne  quelquefois  du 
blanc,  &  que  même  il  ne  change  en  entier  du  noir  au 
blanc ,  comme  il  arrive  dans  l’efpèce  du  corbeau ,  &  dans 
celles  des  corneilles,  des  choucas  &  de  prefque  tous 
les  autres  oifeaux  ,  tantôt  par  l'influence  du  climat,  tantôt 
par  d’autres  caufes  plus  particulières  &  moins  connues. 
En  effet,  la  couleur  blanche  fèmble  être  dans  la  plupart 
des  animaux ,  comme  dans  les  fleurs  d’un  grand  nombre 
de  plantes,  la  couleur  dans  laquelle  dégénèrent  toutes  les 
autres,  y  compris  le  noir,  &  cela  brufquement  &  /ans 
paffer  par  les  nuances  intermédiaires  :  rien  cependant  de 
fi  oppofe  en  apparence  que  le  noir  &  le  blanc  ;  celui-là 
réfulte  de  la  privation  ou  de  l’abforption  totale  des  rayons 
colorés,  &  le  blanc  au  contraire,  de  leur  réunion  la 
plus  complète  ;  mais  en  Phyfique  on  trouve  à  chaque 
pas  que  les  extrêmes  fe  rapprochent ,  &  que  les  chofes 
qui  dans  l’ordre  de  nos  idées,  &  même  de  nos  fenfàtions, 
paroiflent  les  plus  contraires,  ont  dans  l’ordre  de  la 
Nature  des  analogies  fecrettes  qui  fe  déclarent  fouvent 
par  des  effets  inattendus. 

Entre  tous  les  merles  blancs  ou  tachetés  de  blanc  qui  ont 
été  décrits,  lesfeuls  qui  me  paroiffent  devoir  fe  rapporter 
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à  l'efpèce  du  merle  ordinaire,  font  i.°  le  merle  blanc, 
qui  avoit  été  envoyé  de  Rome  à  Aldrovande,  &  2.0  celui 
à  tête  blanche  du  même  Auteur,  lefquels  ayant  tous 
deux  le  bec  &  les  pieds  jaunes  (a),  comme  le  merle 
ordinaire ,  font  cenfés  appartenir  à  cette  efpèce.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  quelques  autres  en  plus  grand  nombre 
&  plus  généralement  connus,  dont  je  ferai  mention  dans 
l'article  fuivant. 


(a)  Voyez  Aldrovandi  Ornithologia ,  tome  II,  pages  606  &  60 9. 


Uu  ÿ 
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*  LE  MERLE  A  PLASTRON  BLANC  (a), 

J’ai  changé  la  dénomination  de  merle  à  collier  que 
plufieurs  avoient  jugé  à  propos  d’appliquer  à  cet  oifeau, 
&  je  lui  ai  fubflitué  celle  de  merle  à  plaflron  blanc ,  comme 
ayant  plus  de  jufleffe ,  &  même  comme  étant  néceffaire 
pour  diflinguer  cette  race  de  celle  du  véritable  merle  à 
collier  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Dans  i’efpèce  dont  il  s’agit  ici ,  le  mâle  a  en  effet 
au-deffus  de  la  poitrine  une  forte  de  plaflron  blanc  très- 
remarquable  ;  je  dis  le  mâle  ,  car  le  plaflron  de  la  femelle 
efl  d’un  blanc  plus  terne,  plus  mêlé  de  roux;  &  comme 
d’ailleurs  le  plumage  de  cette  femelle  efl  d’un  brun  roux, 
fon  plaflron  tranche  beaucoup  moins  fur  ce  fond  prefque 
de  même  couleur,  &  ceffe  quelquefois  tout-à-fait  d’être 


*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  51  6.  Je  dois  dire  par  exactitude 
que  dans  deux  individus  que  j’ai  eu  occafion  d’oblêrver ,  le  bec  étoit 
moins  rougeâtre  qu’il  ne  ie  paroît  ici ,  que  les  pieds  étoient  plus  bruns , 
les  taches  blanches  de  l’aile  moins  marquées ,  &  qu’au  contraire  celles 
du  ventre  &  de  la  poitrine  l’étoient  davantage. 

(a)  Ce  merle  fe  nomme  en  Italien,  Merulo  alpejlro ;  en  Allemand, 
Ring  -  amfel ,  Rot^- amfel ,  parce  qu’il  fe  nourrit  quelquefois  des  vers 
qu’il  trouve  dans  la  fiente  de  cheval,  &c.  Wald- amfel ,  Stein-  amfel, 
Birg- amfel,  Kurer-  amfel,  Schnee  -  amfel ,  Aleer- amfel,  Kramet^-merle  ; 
en  Anglois,  Ring  ourel  ;  en  Gallois,  Ævyalchen  y  geai  g  ;  en  quelques 
provinces  de  France ,  félon  M.  Salerne ,  Merle  terrier  ou  buijfonnier ; 
dans  I’Orléanois,  Merle  gris ,  Merle  d’Efpagne  ou  de  Savoie ,  &  encore 
Tor col  noir ,  à  caufe  de  fon  prétendu  collier. 
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apparent  (b)  ;  c’eft  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  Nomenclateurs  de  faire  de  cette  femelle  une 
efpèce  particulière  fous  le  nom  de  merle  de  montagne  ; 
efpèce  purement  nominale ,  qui  a  les  mêmes  mœurs  que 
le  merle  à  plaflron  blanc,  &  qui  en  diffère  moins, foit  en 
groffeur ,  foit  en  couleur ,  que  les  femelles  ne  diffèrent 
de  leurs  mâles  dans  la  plupart  des  efpèces. 

Ce  merle  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  merle  ordi¬ 
naire  ;  il  a  comme  lui  le  fond  du  plumage  noir ,  les  coins 
&  l’intérieur  du  bec  jaune  &  à  peu-près  la  même  taille, 
le  même  port  ;  mais  il  s’en  diflingue  par  fon  plaflron ,  par 
le  blanc  dont  fon  plumage  efl  émaillé,  principalement 
fiir  la  poitrine,  le  ventre  &  les  ailes  (c);  par  fon  bec 
plus  court  &  moins  jaune  ;  par  la  forme  des  pennes 
moyennes  des  ailes  qui  font  carrées  par  le  bout  avec  une 
petite  pointe  faillante  au  milieu,  formée  par  l’extrémité 
de  la  côte;  enfin,  il  en  diffère  par  fon  cri  (d)  ainfi  que 
par  fes  habitudes  &  par  fes  mœurs.  C’efl  un  véritable 
oifeau  de  paffage ,  mais  qui  parcourt  chaque  année  la 
circonférence  d’un  cercle  dont  tous  les  points  ne  font 
pas  encore  bien  connus.  On  fait  feulement  qu’en  générai 


( b )  Voyez  Willughby,  Ornithologia ,  page  144. 

( c )  M.  Willughby  a  vu  à  Rome  un  de  ces  oifeaux  qui  avoit  ie 
plaflron  gris,  &  toutes  les  plumes  borde'es  de  cette  même  couleur,  if 
jugea  que  c’étoit  un  jeune  oifeau  ou  une  femelle.  Ornithologia,  page  143. 

(d)  Ce  cri  efl  en  automne ,  crr ,  crr,  crr  ;  mais  un  homme  digne 
de  foi  avoit  alluré  à  Gefner  qu’il  avoit  entendu  chanter  ce  merle  au 
printemps ,  &  d’une  manière  fort  agréable.  De  Avibus ,  page  607. 
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il  fuit  les  chaînes  des  montagnes ,  fans  néanmoins  tenir 
de  route  bien  certaine  (e).  On  n'en  voit  guère  paroître 
aux  environs  de  Montbard  que  dans  les  premiers  jours 
d’oétobre;  ils  arrivent  alors  par  petits  pelotons  de  douze 
ou  quinze ,  &  jamais  en  grand  nombre  :  il  femble  que 
ce  foit  quelques  familles  égarées  qui  ont  quitté  le  gros  de 
la  troupe;  ils  reflent  rarement  plus  de  deux  ou  trois 
femaines,  &  la  moindre  gelée  fùffit  alors  pour  les  faire 
difparoître;  cependant  je  ne  dois  point  diffimuler  que 
M.  Klein  nous  apprend  qu'on  lui  a  apporté  de  ces  oifeaux 
vivans  pendant  l’hiver  (f).  Ils  repaient  vers  le  mois 
d'avril  ou  de  mai ,  du  moins  en  Bourgogne ,  en  Brie  (g) , 
&  même  dans  la  Siléfie  &  la  Frife,  félon  Gefner.  * 

Il  efl  très-rare  que  ces  merles  habitent  les  plaines  dans 
la  partie  tempérée  de  l'Europe;  néanmoins  M.  Salerne 
affure  qu’on  a  trouvé  de  leurs  nids  en  Sologne  &  dans 
la  forêt  d’Orléans  ;  que  ces  nids  étoient  faits  comme 
ceux  du  merle  ordinaire ,  qu'ils  contenoient  cinq  œufs  de 
même  groffeur,  de  même  couleur,  &  (ce  qui  s'éloigne 
des  habitudes  du  merle)  que  ces  oifeaux  nichent  contre 

(e)  II  ne  fe  montre  pas  tous  les  ans  en  Siléfie ,  félon  Schwenckfeld, 
(  Aviar.  Silefiœ ,  page  302^  &  c’eft  la  même  chofe  en  certains  cantons 
de  la  Bourgogne. 

(f)  De  Avibus  errât!  cis,  page  180. 

(g)  M.  Hébert  m’aflure  qu’en  Brie,  où  il  a  beaucoup  chafTé  en 
toute  faifon ,  il  a  tué  grand  nombre  de  ces  merles  dans  les  mois  d’avril 
&  de  mai,  &  qu’il  ne  lui  efl  jamais  arrivé  d’en  rencontrer  au  mois 
d’oélobre-  En  Bourgogne  au  contraire  ils  femblent  être  moins  rares  en 
automne  qu’au  printemps. 
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terre,  au  pied  des  buifïons ,  d’où  leur  vient  apparemment 
le  nom  de  merles  terriers  ou  buijfonniers.  Ce  qui  paroît  fur, 
c’eft  qu'ils  font  très -communs  en  certains  temps  de 
l'année  fur  les  hautes  montagnes  de  la  Suède,  del'Écofte, 
de  l’Auvergne ,  de  la  Savoie ,  de  la  Suifte ,  de  la  Grèce,  &c. 
Il  y  a  même  apparence  qu’ils  font  répandus  en  Afie,  en 
Afrique  &  jufqu'aux  Açores  ;  car  c'eft  à  cette  elpèce 
voyageufe,  fociale,  ayant  du  blanc  dans  fon  plumage,  & 
fe  tenant  fur  les  montagnes ,  que  s'applique  naturellement 
ce  que  dit  Tavernier  des  volées  de  merles  qui  paftent 
de  temps  en  temps  fur  les  frontières  de  la  Médie  &  de 
l’Arménie,  &  délivrent  le  pays  des  làuterelles  (h); 
comme  aufti  ce  que  dit  M.  Adanfon  de  ces  merles  noirs 
tachetés  de  blanc  qu'il  a  vus  for  les  fommets  des  mon¬ 
tagnes  de  l'ifle  Fayal,  fe  tenant  par  compagnies  for  les 
arbouziers  dont  ils  mangeoient  le  fruit  en  jafant  conti¬ 
nuellement  (i). 

Ceux  qui  voyagent  en  Europe  fo  nourrilfent  auftï  de 
baies.  M.  WiHughby  a  trouvé  dans  leur  eftomac  des 
débris  d’infeéles  &  des  baies  femblables  à  celles  du 
grofeiller  ;  mais  ils  aiment  de  préférence  celles  de  lierre , 
&  les  raifins  :  c’eft  dans  le  temps  de  la  vendange  qu'ils 
font  ordinairement  le  plus  gras  &  que  leur  chair  devient 
à  la  fois  lavoureufo  &  focculente. 

Quelques  Chafteurs  prétendent  que  ces  merles  attirent 


(h)  Tavernier,  tome  II  de  fes  Voyages ,  page  24. 

(i )  Voyage  au  Sénégal ,  page  1  8  6. 
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les  grives,  &  que  lorfqu’on  peut  en  avoir  de  vivans , 
on  fait  de  très-bonnes  chartes  de  grives  au  lacet;  on  a 
auffi  remarqué  qu’ils  fe  laiffent  plus  aifément  approcher 
que  nos  merles  communs,  quoiqu’ils  foientplus  difficiles 
à  prendre  dans  les  pièges. 

J’ai  trouvé  ,  en  les  diffiéquant ,  la  véhicule  du  fiel 
ob longue ,  fort  petite,  &  par  conféquent  fort  différente 
de  ce  que  dit  Willughby  (k);  mais  l’on  fait  combien  la 
forme  &  la  fituation  des  parties  molles  font  fujettes  à 
varier  dans  l’intérieur  des  animaux  ;  le  ventricule  étoit 
mufculeux,  fà  membrane  interne  ridée  à  l’ordinaire  & 
fans  adhérence  :  dans  cette  membrane  je  vis  des  débris 
de  grains  de  genièvre  &  rien  autre  chofè  ;  le  canal  intef- 
tinal,  mefuré  entre  fes  deux  orifices  extrêmes,  avoit 
environ  vingt  pouces;  le  ventricule  ou  géfier  fe  trouvoit 
placé  entre  le  quart  &  le  cinquième  de  fà  longueur;  enfin 
j’aperçus  quelques  vertiges  de  cæcum,  dont  l’un  paroiffoit 
double. 


(k)  Cyjlis  f elle  a  magna.  Ornithologia ,  page  143. 
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VARIÉTÉS  DU  MERLE  A  PLASTRON  BLANC. 

I.  Les  merles  blancs  ou  tachetés  de  blanc. 
J’ai  dit  que  ia  plupart  de  ces  variétés  dévoient  fè  rapporter 
à  i’efpèce  du  plaflron  blanc:  &  en  effet,  Ariflote  qui 
connoiffoit  les  merles  blancs,  en  fait  une  efpèce  diflinéte 
du  merle  ordinaire,  quoiqu’ayant  la  meme  groffeur  &  le 
même  cri;  mais  il  fàvoit  bien  qu’ils  n’avoient  pas  les  mêmes 
habitudes,  &  qu’ils  fe  plaifoient  dans  les  pays  montueux  (a). 
Belon  ne  reconnoît  non  plus  d’autres  différences  entre 
les  deux  efpèces  que  celle  du  plumage,  &  celle  de  l’inf- 
tinél  qui  attache  le  merle  blanc  aux  montagnes  (b).  On 
le  trouve  en  effet,  non-fèulement  fur  celles  d’Arcadie  , 
de  Savoie  &  d’Auvergne,  mais  encore  fur  celles  de 
Siléfie,  fur  les  Alpes,  l’Apennin,  &c.  (c)  Or  cette 
difparité  d’inflincl  par  laquelle  le  merle  blanc  s’éloigne 
de  la  nature  du  merle  ordinaire,  efl  un  trait  de  confort 
mité  par  lequel  il  fe  rapproche  de  celle  du  merle  à  plaflron 
blanc.  D’ailleurs  il  efl  oifeau  de  paffage  comme  lui ,  & 
paffe  dans  le  même  temps;  enfin  n’eft-il  pas  évident  que 
la  nature  du  merle  à  plaflron  blanc' a  plus  de  tendance 
au  blanc,  &  n’efl-il  pas  naturel  de  croire  que  1a  couleur 

(a)  Circa  Cyllenem  Arcadiœ  familière ,  nec  ufquam  alibi  nafcens.  Hift. 
Animal.  lib.  IX  ,  cap.  XIX. 

(b)  Voyez  Nature  des  O  if e  aux ,  page  3  1 7,  où  Belon  dit  exprçffément 
que  ce  merle  ne  defcend  jamais  des  montagnes. 

(c)  Wiüughby,  Ornithologia ,  page  140, 

O  if  e  aux ,  Tome  III.  Xx 
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blanche  qui  exide  clans  Ton  plumage  peut  s'étendre  avec 
plus  de  facilité  fur  les  plumes  voihnes ,  que  le  plumage  du 
merle  ordinaire  ne  peut  changer  en  entier  du  noir  au 
blanc!  Ces  raifons  m’ont  paru  fufhfantes  pour  m’auto- 
rifer  à  regarder  la  plupart  des  merles  blancs ,  ou  tachetés 
de  blanc,  comme  des  variétés  dans  l’efpèce  du  merle  à 
plaftron  blanc.  Le  merle  blanc  que  j’ai  obfervé  ,  avoit  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  plus  blanches  que  tout  le 
rede,  &  le  delfus  du  corps,  excepté  le  fbmmet  de  la 
tête  ,  d’un  gris  plus  clair  que  le  dedous  du  corps.  Le  bec 
étoit  brun  avec  un  peu  de  jaune  fur  les  bords,  il  y  avoit 
aufïi  du  jaune  fous  la  gorge  &  fur  la  poitrine ,  &  les  pieds 
étoient  d’un  gris  brun  foncé.  On  l’avoit  pris  aux  environs 
de  Montbard  dans  les  premiers  jours  de  novembre ,  avant 
qu’il  eût  encore  gelé,  c’ed-à-dire  au  temps  jude  du  palfage 
des  merles  à  pladron  blanc,  puifque  peu  de  jours  auparavant 
on  m’en  avoit  apporté  deux  de  cette  dernière  efpèce. 

Parmi  les  merles  tachetés  de  blanc ,  cette  dernière  couleur 
fe  combine  diverfèment  avec  le  noir  ;  quelquefois  elle  fe 
répand  exclufivement  dir  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes, 
que  cependant  l’on  dit  être  moins  fujettes  aux  variations  de 
couleur  (d) ,  tandis  que  toutes  les  autres  plumes  que  l’on 
regarde  comme  étant  d’une  couleur  moins  fixe,  confervent 
leur  noir  dans  toute  fa  pureté  ;  d’autres  fois  elle  forme  un 
véritable  collier  qui  tourne  tout  autour  du  cou  de  l’oifèau, 
&  qui  ed  moins  large  que  le  pladron  blanc  du  merle  précé¬ 
dent.  Cette  variété  n’a  point  échappé  à  Belon  qui  dit  avoir 


(d)  Voyez  Aldrovande,  Ornithologia ,  tome  II ,  page  606. 
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vu  en  Grèce,  en  Savoie  &  dans  la  vallée  de  Maurienne  une 
grande  quantité  de  merles  au  collier,  ainfi  nommés  parce 
qu’ils  ont  une  ligne  blanche  qui  leur  tourne  tout  le  cou  (e). 
M.  Lottinger  qui  a  eu  occafion  d’étudier  ces  oifeaux  dans 
ies  montagnes  de  la  Lorraine  où  ils  font  quelquefois  leur 
ponte,  m’affure  qu’ils  y  nichent  de  très-bonne  heure,  qu’ils 
conflruifent  &  pofent  leur  nid  à  peu-près  comme  la  grive, 
que  l’éducation  de  leurs  petits  fe  trouve  achevée  dès  la  fin 
de  juin,  qu’ils  font  un  voyage  tous  les  ans,  mais  que  leur 
départ  n’efl  rien  moins  qu’à  jour  nommé  ;  il  commence  fur 
la  fin  de  juillet  &  dure  tout  le  mois  d’août;  pendant  lequel 
temps  on  ne  voit  pas  un  feul  de  ces  oifeaux  dans  la  plaine, 
quel  qu’en  foit  le  nombre,  ce  qui  prouve  bien  qu’ils  fuivent 
ia  montagne.  On  ignore  le  lieu  où  ils  fe  retirent,  M. 
Lottinger  ajoute  que  cet  oifeau  qui  étoit  autrefois  fort 
commun  dans  ies  Vofges,  y  efl  devenu  affez  rare. 

II.  Le  grand  Merle  de  Montagne.  Il  efl  tacheté  de 
blanc ,  mais  n’a  point  de  pîaflron  ,  &  il  efl  plus  gros  que  la 
draine.  Il  paffe  en  Lorraine  tout  à  ia  fin  de  l’automne,  &  il 
efl  alors  finguîièrement  chargé  de  graiffe.  Les  Oifèieurs 
n’en  prennent  que  très-rarement  ;  il  fait  la  guerre  aux  lima¬ 
çons  ,  &  fait  caffer  adroitement  leur  coquille  fur  un  rocher, 
pour  fè  nourrir  de  leur  chair;  à  défaut  de  limaçons  il  fe 
rabat  fur  la  graine  de  lierre  :  cet  oifeau  efl  un  fort  bon 
gibier,  mais  il  dégénère  des  merles  quant  àia  voix  qu’il 

a  fort  aigre  &  fort  trille  (f). 

_ _  _  ■■  ,,  . 

( e  )  Obfervations  -,  fol.  /  /  verfo. 

( J ')  Je  liens  ces  faits  de  M.  le  Dofteur  Lottinger. 

X  X  ij 
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*  LE  MERLE  COULEUR  DE  ROSE  (a). 

l' ous  les  Ornithologiftes  qui  ont  fait  mention  de  ce 
merle,  n’en  ont  parlé  que  comme  d’un  oifeau  rare,  étranger, 
peu  connu,  que  l’on  ne  voyoit  qu’à  fon  pafTage,  &  dont 
on  ignoroit  la  véritable  patrie.  M.  Linnæus  eft  le  feul 
qui  nous  apprenne  qu’il  habite  la  Lapponie  &  la  Suiffe  (b) , 
mais  il  ne  nous  dit  rien  de  ce  qu’il  y  fait,  de  fes  amours, 
de  fon  nid ,  de  fa  ponte ,  de  fa  nourriture ,  de  fès  voyages , 
&c.  Aldrovande  qui  a  parlé  le  premier  des  merles  cou¬ 
leur  de  rofe ,  dit  feulement  qu’ils  paroilfent  quelquefois 
dans  les  campagnes  des  environs  de  Bologne  où  ils  font 
connus  des  Oifeleurs  fous  le  nom  <¥  étourneaux  de  mer  ; 
qu’ils  fe  pofent  fur  les  tas  de  fumier  (c) ,  qu’ils  prennent 
beaucoup  de  grailfe,  &  que  leur  chaire#  un  bon  manger; 
on  en  a  vu  deux  en  Angleterre  que  M.  Edwards  fùppofè 
y  avoir  été  portés  par  quelque  coup  de  vent  (d)  :  nous 


*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  251. 

(a)  En  Latin,  Turdus  rofeus ,  merula  rofea ,  avis  incognita.  Les 
Oifeleurs  des  environs  de  Bologne  l’appellent  Storno  marino;  En 
Espagnol,  T or  dos;  en  Anglois  ,  The  roje  or  carnation-coloured-ou^el  ; 
en  Allemand,  Haarkopfge-Drojfel.  M.  Brillon  en  a  fait  fà  vingtième 
grive,  tome  II ,  page  250. 

(b)  Syjl.  Nat.  edit.  x  ,  page  1 70. 

(c)  Ornithologia ,  tome  II,  pages  626  &  627. 

(d)  Voyez  fon  Hiftoire  des  Oifeaux,  1 T  partie,  pl  2  0  ;  &  les 
additions ,  4™'  partie ,  page  222. 
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en  avons  obfervé  plufieurs  en  Bourgogne ,  lefquels  avoient 
été  pris  clans  le  temps  du  paflage ,  6c  ii  efl  probable 
qu’ils  pouffent  leurs  excurfions  jufqu’en  Efpagne ,  s’il  efl 
vrai,  comme  le  dit  M.  Klein,  qu’ils  aient  un  nom  dans 
la  langue  Efpagnole  (e). 

Le  plumage  du  mâle  eft  diflingué ,  il  a  la  tête ,  le  cou , 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  noires  avec  des 
reflets  brillants  qui  jouent  entre  le  vert  6c  le  pourpre  :  la 
poitrine ,  le  ventre ,  le  dos ,  le  croupion  6c  les  petites 
couvertures  des  ailes  font  d’un  couleur  de  rofe  de  deux 
teintes,  l’une  plus  claire  6c  l’autre  plus  foncée,  avec 
quelques  taches  noires  répandues  çà  6c  là  fur  cette  efjrèce 
de  fcapulaire  qui  defcend  par  -  deffus  jufqu’à  la  queue , 
6c  par-deffous  jufqu’au  bas-ventre  exclufivement  :  outre 
cela,  la  tête  a  pour  ornement  une  efpèce  de  huppe  qui 
fe  jette  en  arrière  comme  celle  du  jafeur,  6c  qui  doit 
faire  un  bel  effet  lorfque  l’oifeau  la  relève. 

Le  bas-ventre ,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
6c  les  jambes  font  d’une  couleur  rembrunie  ;  le’  tarfe  6c 
les  doigts  d’un  orangé  terne;  le  bec  mi -parti  de  noir 
6c  de  couleur  de  chair  ;  mais  la  diflribution  de  ces  cou¬ 
leurs  femble  n’être  point  fixe  en  cette  partie,  car  dans  les 
individus  que  nous  avons  obfervés  6c  dans  ceux  d’Aldro- 
vande ,  la  bafe  du  bec  étoit  noirâtre  6c  tout  le  refie 
couleur  de  chair  ;  au  lieu  que  dans  les  individus  obfervés 
par  M.  Edwards,  c’étoit  la  pointe  du  bec  qui  étoit  noire, 


( e)  Ordo  Ayium ,  page  7 1 ,  n.°  37. 
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de  ce  noir  le  changeoit  par  nuances  en  un  orangé  terne 
qui  étoit  la  couleur  de  la  bafe  du  bec  de  celle  des  pieds. 
Le  défions  de  la  queue  paroit  comme  marbré  ,  effet 
produit  par  la  couleur  de  fes  couvertures  inférieures  qui 
font  noirâtres  de  terminées  de  blanc. 

La  femelle  a  la  tête  noire  comme  le  mâle,  mais  non 
pas  le  cou ,  ni  les  pennes  de  la  queue  de  des  ailes  qui 
font  d’une  teinte  moins  foncée,  les  couleurs  du  fcapulaire 
font  auffi  moins  vives. 

Cet  oifeau  efl  plus  petit  que  notre  merle  ordinaire,  il 

a  le  bec,  les  ailes,  les  pieds  de  les  doigts  plus  longs  à 

proportion  ;  il  a  beaucoup  plus  de  rapports  de  grandeur ,  de 

conformation  de  même  d’inflinct  avec  le  merle  à  plaflron 

blanc,  car  il  efl  voyageur  comme  lui;  cependant  il  faut 

» 

avouer  que  l’un  des  merles  couleur  de  rofe  qui  a  été  tué 
en  Angleterre,  alloit  de  compagnie  avec  des  merles  à 
bec  jaune.  Sa  longueur  prife  de  la  pointe  du  bec  jufqu’au 
bout  de  la  queue  efl  de  fept  pouces  trois  quarts ,  de  jufqu’au 
bout  des  ongles  de  fept  pouces  de  demi  ;  il  en  a  treize  à 
quatorze  de  vol ,  de  fes  ailes ,  dans  leur  repos ,  atteignent 
prefque  l’extrémité  de  la  queue  (d); 


fd)  Voici  Tes  autres  diinenfions ,  la  queue  a  3  pouces ,  ie  bec 
environ  1  3  lignes ,  le  pied  14,  &  le  doigt  du  milieu  de  1  4  à  1  5 . 


'  <v.  r-»  ‘ 
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*  LE  MERLE  DE  ROCHE  (a). 

Le  nom  qu’on  a  donné  à  cet  oifeau  indique  affez  {es 
lieux  où  il  faut  ie  chercher  ;  il  habite  les  rochers  &  les 
montagnes  ;  on  le  trouve  fur  celles  du  Bugey  &  dans  les 
endroits  les  plus  fauvages';  il  fe  pofe  ordinairement  fur  les 
greffes  pierres  &  toujours  à  découvert;  il  efl  très -rare 
qu’il  fe  laiffe  approcher  à  la  portée  du  fufil.  Dès  qu’on 
s’avance  un  peu  trop,  il  part  &  va  fe  pofer  à  une  jufle 


*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  562. 

(a)  C’eft  la  treizième  &  la  quatorzième  grive  de  M.  Brillon ,  tome  IJ , 

• pages  238  &  24.0 .  Les  différences  de  ces  deux  oifeaux  ne  m’ont  pas 
paru  fufjfifantes  pour  continuer  deux  efpèces.  M.  Linnæus  qui  avoit  fait 
de  cet  oifeau  une  grive  dans  fa  Fauna  Suecica,  n.°  1  87,  en  fait  un  corbeau 
dans  fou  Syjlema  Natures ,  edit.  X  ,  page  107.  En  général  l’hiftoire  du 
Merle  de  roche  efl  fort  mêlée  avec  celle  du  Merle  bleu  8c  du  Merle 
folitaire.  Dans  les  montagnes  du  Bugey  on  lui  donne  le  nom  de  Pajfereau 
folitaire ,  &c.  Cet  oifeau  n’a  point  de  nom  Grec  ,  car  celui  de  Tli%vxosu^lç 
appartient  au  Merle  bleu,  qui  n’eft  point  du  tout  le  AI  crie  de  roche. 
Voyez  Bel  on ,  Nature  des  Oifeaux,  page  3  1  6.  En  latin,  Turdus  feu 
merula,  feu  rubecula  ,  feu  rubicilla  major ,  faxatilis ,  fylvia  peélore  rubro,; 
en  Italien,  Codirojfo  maggiore ,  corojfolo,  croferone ,  îordo  marina;  en 
Allemand  ,  Stein  -  roetele ,  fein  -  trofiel ,  fein-reitling ,  blau-koepfiger  othe- 
amfel ,  groffe-rothe-wiifilich  ;  en  Anglois,  Greater-red  fart;  en  Suédois  , 
JLappskata ,  olycksfogel ,  fi  toutefois  l’oifeau  qui  porte  ce  nom  en  Suède 
efl  le  même  que  notre  merle  de  roche  :  il  paraît  avoir  des  mœurs 
différentes,  car  M.  Linnæus  le  repréfente  comme  un  oifeau  hardi, 
vorace ,  &  qui  bien  loin  de  fuir  l’homme  vient  enlever  les  viandes 
jufque  fur  fa  table. 
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diflance,  fur  une  autre  pierre  fituée  de  manière  qu’il 
puiffe  dominer  ce  qui  i’enyironne.  II  femble  qu’il  n’efl 
lauvage  que  par  défiance  ,  &  qu’il  connoît  tous  les 
dangers  duvoifinage  de  l’homme;  ce  voifmage  a  cepen¬ 
dant  moins  de  dangers  pour  lui  que  pour  bien  d’autres 
oifèaux ,  il  ne  rifque  guère  que  fa  liberté ,  car  comme 
il  chante  bien  naturellement,  &  qu’il  efl  fufceptible 
d’apprendre  à  chanter  encore  mieux,  on  le  recherche 
bien  moins  pour  le  manger,  quoiqu’il  foit  un  fort  bon 
morceau,  que  pour  jouir  de  fon  chant,  qui  efl  doux, 
varié  &  fort  approchant  de  celui  de  la  fauvette  :  d’ailleurs 
il  a  bientôt  fait  de  s’approprier  le  ramage  des  autres  oifèaux 
&  même  celui  de  notre  mufique.  Il  commence  tous  les 
jours  à  fe  faire  entendre  un  peu  avant  l’aurore  qu’il 
annonce  par  quelques  bons  éclatans ,  &  il  fait  de  même 
au  coucher  du  foleil.  Lorfqu’on  s’approche  de  fa  cage 
au  milieu  de  la  nuit  avec  une  lumière,  il  fe  met  auffitôt  . 
à  chanter,  &  pendant  la  journée  lorfqu’il  ne  chante 
point,  il  femble  s’exercer  à  demi-voix  &  préparer  de 
nouveaux  airs. 

Par  une  fuite  de  leur  caraélère  défiant,  ces  oifèaux 
cachent  leurs  nids  avec  grand  foin ,  &  l’établiffent  dans 
des  trous  de  rocher,  près  du  plafond  des  cavernes  les 
plus  inacceffibles;  ce  n’efl  qu’avec  beaucoup  de  rifque 
.&  de  peine  qu’on  peut  grimper  jufqu’à  leur  couvée ,  & 
ils  la  défendent  avec  courage  contre  les  raviffeurs  en 
tâchant  de  leur  crever  les  yeux. 

Chaque  ponte  efl  de  trois  ou  quatre  œufs;  iorfque 

leurs 
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leurs  petits  font  éclos ,  ils  les  nourrirent  de  vers  &  d’in- 
feétes ,  c’eft-à-dire  ,  des  alimens  dont  ils  vivent  eux- 
mêmes:  cependant  iis  peuvent  s'accommoder  d’une  autre 
nourriture,  &  lorfqu’on  les  élève  en  cage  ,  on  leur  donne 
avec  fuccès  la  même  pâtée  qu’aux  roffignols  :  mais  pour 
pouvoir  les  élever  il  faut  les  prendre  dans  le  nid,  car 
dès  qu’ils  ont  fait  ufàge  de  leurs  ailes  &  qu’ils  ont  pris 
pofTe/Tion  de  l’air,  ils  ne  fè  laiffent  attraper  à  aucune 
forte  de  pièges,  &  quand  on  viendrait  à  bout  de  les 
fùrprendre,  ce  ferait  toujours  à  pure  perte;  ils  ne  fur- 
vivraient  pas  à  leur  liberté  ( b ). 

Les  merles  de  roche  fè  trouvent  en  quelques  endroits 
de  l’Allemagne ,  dans  les  Alpes ,  les  montagnes  du  Tyrol, 
du  Bugey,  &c.  On  m’a  apporté  une  femelle  de  cette 
efpèce,  prifè  le  12  mai  fur  fes  œufs;  elle  avoit  établi  fon 
nid  fur  un  rocher  dans  les  environs  de  Montbard,  où  ces 
oifèaux  font  fort  rares  &  tout-à-fait  inconnus:  fes  couleurs 
avoient  moins  d’éclat  que  celles  du  mâle.  Celui-ci  efl 
un  peu  moins  gros  que  le  merle  ordinaire ,  &  proportionné 
tout  différemment  :  fes  ailes  font  très-longues ,  &  telles 
qu’il  convient  , à  un  oifeau  qui  niche  au  plafond  des  ca¬ 
vernes;  elles  forment,  étant  déployées,  une  envergure 
de  treize  à  quatorze  pouces,  &  elles  s’étendent,  étant 
repliées ,  prefque  jufqu’au  bout  de  la  queue  qui  n’a  pas 
trois  pouces  de  long  :  le  bec  a  environ  un  pouce. 

A  l’égard  du  plumage,  la  tête  &  le  cou  font  comme 


(b)  V oyez  F rifch  ,  planche  3  2 . 

O  if  eaux,  Tome  111. 
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recouverts  d’un  coqueluchon  cendré,  varié  de  petites 
taches  roufles;  le  dos  efl  rembruni  près  du  cou,  &  d’une 
couleur  plus  claire  près  de  la  queue.  Les  dix  pennes 
latérales  de  celle-ci  font  roufles,  &  les  deux  intermédiaires 
brunes.  Les  pennes  des  ailes  &  leurs  couvertures  font 
d’une  couleur  obfcure  &  bordées  d’une  couleur  plus 
claire  :  enfin  la  poitrine  &  tout  le  deflfous  du  corps  font 
orangés,  variés  par  de  petites  mouchetures,  les  unes 
blanches  &  les  autres  brunes  :  le  bec  &  les  pieds  font 
noirâtres. 


fctv.S*..- 
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LE  MEULE  DE  ROCHE 


*  LE  MERLE  BLEU  (a). 

O  N  retrouve  dans  ce  merle  le  même  fond  de  couleur 
que  dans  le  merle  de  roche,  c’efl-à-dire ,  le  cendré-bleu 
(  mais  fans  aucun  mélange  d’orangé  )  ;  la  même  taille ,  à 
peu  -  près  les  mêmes  proportions ,  le  goût  des  mêmes 
nourritures,  le  même  ramage,  la  même  habitude  de  fè 
tenir  fur  les  fommets  des  montagnes  &  de  pofer  fon  nid 
fiir  les  rochers  les  plus  efcarpés;  en  forte  qu’on  feroit 
tenté  de  le  regarder  comme  une  race  appartenant  à  la 
même  efpèce  que  le  merle  de  roche;  auffi  plufieurs 
Ornithologiftes  les  ont  pris  l’un  pour  l’autre.  Les  cou¬ 
leurs  de  fon  plumage  varient  un  peu  dans  les  deferiptions 
&  font  probablement  fujettes  à  des  variations  réelles  d’un 
individu  à  l’autre ,  félon  l’âge ,  le  fexe  ,  le  climat ,  &c. 
Le  mâle  que  M.  Edwards  a  repréfènté  ,  planche  xvm , 
n’étoit  pas  d’un  bleu  uniforme  par-tout;  la  teinte  de  la 
partie  füpérieure  du  corps  étoit  plus  foncée  que  la  teinte 

*  La  Planche  enluminée ,  n.°  250,  repré  fente  la  femelle  ;  &  la 
planche  X  V I  I  /  de  M.  Edwards  repré  fente  le  mâle. 

(b)  C’eft  la  trente-feptième grive  de  M.  Brifion,  tome  11 ,  page  282, 
Je  doute  fort  que  ce  foit  le  K vauroç  d’Ariftote,  (Hijl.  Anim.  lib.  IX, 
cap.  XXI J  qui  avoit  le  bec  long,  le  pied  grand  &  le  tarfe  court,  ce 
qui  ne  convient  guère  au  merle  bleu:  en  Grec  moderne  nfSjwarwpor  j 
en  Latin,  Cyanus,  Cæruleus ,  &c;  en  Italien  ,  Merlo  biavo;  en  Allemand, 
Blau-vogel,  Blau-Jtein  -  amfel ,  Klein  El  au  -  ?immer.  On  lui  a  aufîi 
appliqué  les  noms  qui  conviennent  au  merle  de  roche ,  &  même  ceux  de 
moineau  ou  pajfereau  folitaire .  • 

y  y  ij 
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de  la  partie  inférieure  ;  il  avoit  les  pennes  de  la  queue 
noirâtres  ,  celles  des  ailes  brunes ,  ainfi  que  leurs  grandes 
couvertures,  &  celles-ci  terminées  de  blanc;  les  yeux 
entourés  d’un  cercle  jaune ,  le  dedans  de  la  bouche  orangé, 
le  bec  &  les  pieds  d’un  brun  prefque  noir.  Il  paroît  qu’il 
y  a  plus  d’uniformité  dans  le  plumage  de  la  femelle. 

Belon  qui  a  vu  de  ces  oifeaux  à  Ragufe  en  Dalmatie, 
nous  dit  qu’il  y  en  a  auili  dans  les  iiïes  de  Négrepont, 
de  Candie,  de  Zante,  de  Corfou,  &c.  &  qu’on  les 
recherche  beaucoup  àcaufede  leur  chant;  mais  il  ajoute 
qu’il  ne  s’en  trouve  point  naturellement  en  France,  ni  en 
Italie;  cependant  le  bras  de  mer  qui  fépare  la  Dalmatie 
de  l’Italie,  n’eft  point  une  barrière  infurmontable ,  fur-tout 
pour  ces  oifeaux ,  qui  fuivant  Belon  lui  -  même  ,  volent 
beaucoup  mieux  que  le  merle  ordinaire,  &  qui  au  pis- 
aller  pourroient  faire  le  tour  &  pénétrer  en  Italie  en 
paffant  par  l’État  de  Yenife.  D’ailleurs  c’eft  un  fait  que 
ces  merles  fe  trouvent  en  Italie  ;  celui  que  M.  Briffon  a 
décrit,  &  celui  que  nous  avons  fait  repréfenter,  n.° 2fo , 
ont  été  tous  deux  envoyés  de  ce  pays.  M.  Edwards  avoit 
appris  par  la  voix  publique  qu’ils  y  nichoient  fur  les 
rochers  inacceffibles  ou  dans  les  vieilles  tours  aban¬ 
données  (b),  &  de  plus  il  en  a  vu  quelques-uns  qui 

(b)  M.  Lottinger  ipe  parle  d’un  merle  plombé  qui  pafle  dans  les 
montagnes  de  Lorraine  aux  mois  de  feptembre  &  d’oétobre,  qui  eft 
alors  beaucoup  plus  gras  &  de  meilleur  goût  que  nos  merles  ordinaires , 
mais  qui  ne  refTeinble  ni  au  mâle  ni  à  ia  femelle  de  cette  dernière  efpèce. 
Comme  la  notice  que  j’ai  reçue  de  cet  oifeau  n’e'toit  point  accompagnée 
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avoient  été  tués  aux  environs  de  Gibraltar;  d’où  il  con¬ 
clut,  avec  affez  de  fondement,  qu’ils  font  répandus  dans 
tout  le  midi  de  l’Europe  :  mais  cela  doit  s’entendre 
feulement  des  montagnes,  car  il  eftrare  qu’on  rencontre 
de  ces  oifeauxdans  la  plaine;  leur  ponte  eft  ordinairement 
de  quatre  ou  cinq  œufs,  &  leur  chair,  fur-tout  celle  des 
jeunes ,  palfe  pour  un  fort  bon  manger  (c). 


de  defcription ,  je  ne  puis  décider  s’il  doit  être  rapporté  comme  variété 
à  l’efpèce  du  merle  bleu  dont  il  feinble  fe  rapprocher  par  le  plumage  & 
par  les  mœurs. 

(c)  Belon ,  Nature  des  Oïfeaux,  page  3  1 7. 
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LE  MERLE  SOLITA  IRE  (a). 

Voici  encore  un  merie  habitant  des  montagnes,  & 
renommé  pour  fa  belle  voix:  on  fait  que  le  roi  François 
I.er  prenoit  un  fingulier  plaifir  à  Fentendre,  &  qif  au¬ 
jourd’hui  même  un  mâle  apprivoifé  de  cette  efpèce  fe 
vend  fort  cher  à  Genève  &  à  Milan  (b) ,  &  beaucoup 
plus  cher  encore  à  Smyrne  &  à  Conflantinople  (d).  Le 
ramage  naturel  du  merle  folitaire  efl  en  effet  très-doux. 


(a)  C’efl  la  trentième  grive  de  M.  BrifTon  ,  tome  II ,  page  268.  II 
efl  probable  que  c’efl  ici  le  YLlasv^oç  ou  petit  merle,  dont  Ariflote 
dit,  liv.  IX,  chap.  xix  de  fon  Hijîoire  des  Animaux ,  qu’il  elt  femblable 
au  merle  noir ,  excepté  que  fon  plumage  eft  brun,  que  fon  bec  n’efl  point 
jaune  ,  &  qu’il  a  coutume  de  fe  tenir  fur  les  rochers  ou  fur  les  toits  :  je 
ne  lâche  que  le  folitaire  à  qui  tout  cela  puilfe  convenir  ;  d’ailleurs  cet 
oileau  fe  trouve  dans  les  ides  de  l’Archipel,  &  par  conféquent  ne  put 
être  inconnu  à  Ariflote  ou  à  fes  correfpondans.  En  Grec  moderne , 
Mî£pAct;  en  Latin,  Pajfer  feu  turdus  folitarius,  dont  les  Italiens  ont  fait 
Pajfera  folitaria ;  les  François,  Paijfe  folitaire;  les  Allemands,  Pajfer 

folitary ,  &  les  Anglois,  Solitary  fparmv ;  les  Italiens  l’appellent  encore 
Æerulo  folitario  ,  Saxalili,  Stercorofo ,  Alerlo  chiappa  ;  les  Catalans, 
So/iviar,  dont  M.  Barrere  a  jugé  à  propos  de  faire  line  Mefange ; 
en  Turc,  Kajabulbul ,  c’efl:  -  à  -  dire ,  Roffignol  dérocher ;  en  Suédois, 
Sten-naecktergahl ,  qui  fignifie  la  même  chofe;  en  Polonois,  Wrobel 
ofobny. 

(b)  Voyez  Olina,  Uccelliera,  page  1 4;  Gefner,  page  608.  Willughby, 
page  1  go  ;  Si  mas  fuerit  ù*  cicur ,  &  cancre  noverit ,  nummo  aureo  venit. 

(c)  Vendit  ur  Confantinopoli  &  Smyrnœ  inter  dum  a  y  0  ad  1  0  0  piaf  ris, 
Haflèlquift  in  A  Si  s  Upfal.  annorum  1744  —  /  77  0 . 
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très-fîûté,  mais  un  peu  trifle ,  comme  doit  être  ie  chant 
de  tout  oifeau  vivant  en  folitude:  celui-ci  fe  tient  toujours 
feui ,  excepté  dans  la  faifon  de  l’amour.  A  cette  époque 
non-feulement  le  mâle  &  la  femelle  fe  recherchent ,  mais 
fouvent  ils  quittent  de  compagnie  les  fommets  agreftes  & 
déferts  où  jufque  -  là  ils  avoient  fort  bien  vécu  féparé- 
ment,  pour  venir  dans  les  lieux  habités,  &  fe  rapprocher 
de  l’homme.  Ils  fèntent  le  befbin  de  la  fociété  dans  le 
moment  où  la  plupart  des  animaux  qui  ont  coutume  d’y 
vivre,  fe  pafferoient  de  tout  l’Univers:  on  diroit  qu’ils 
veulent  avoir  des  témoins  de  leur  bonheur,  afin  d’en  jouir 
de  toutes  les  manières  poffibles.  A  la  vérité  ils  fàvent 
fe  garantir  des  inconvéniens  de  la  foule,  &  fe  faire  une 
lolitude  au  milieu  de  la  fociété ,  en  s’élevant  à  une  hauteur 
où  les  importunités  ne  peuvent  atteindre  que  difficilement. 
Ils  ont  coutume  de  pofer  leur  nid  fait  de  brins  d’herbe 
&  de  plumes,  tout  au  haut  d’une  cheminée  ifolée,  ou  fur 
le  comble  d’un  vieux  château,  ou  fur  la  cime  d’un  grand 
arbre,  &  prefque  toujours  à  portée  d’un  clocher  ou  d’une 
tour  élevée  ;  c’eft  fur  le  coq  de  ce  clocher ,  ou  fur  la 
girouette  de-  cette  tour  que  le  mâle  fe  tient  des  heures 
&  des  journées  entières  ,  fans  ceffe  occupé  de  fa  com¬ 
pagne  tandis  qu’elle  couve,  &  s’efforçant  de  charmer  les 
ennuis  de  fa  fituation  par  un  chant  continuel;  ce  chant,, 
tout  pathétique  qu’il  eft,  ne  fuffit  pas  à  l’expreffion  du 
fentiment  dont  il  eft  plein  ;  un  oifeau  folitaire  fent  plus , 
&  plus  profondément  qu’un  autre;  on  voit  quelquefois 

celui-ci  s’élever  en  chantant,, battre  des  ailes,, étaler  les, 
/  *  k- 
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plumes  de  fa  queue ,  relever  celles  de  fa  tête  &  décrire 
en  piafant  plusieurs  cercles  dont  fa  femelle  chérie  efi  le 
centre  unique. 

Si  quelque  bruit  extraordinaire  ou  la  préfence  de 
quelque  objet  nouveau ,  donne  de  l’inquiétude  à  la  cou- 
veufe,  elle  fe  réfugie  dans  fon  fort,  c’eft-à-dire,  fur  le 
clocher  ou  fur  la  tour  habitée  par  fon  mâle,  &  bientôt 
elle  revient  à  fa  couvée  qu’elle  ne  renonce  jamais. 

Dès  que  les  petits  font  éclos ,  le  mâle  ceffe  de  chanter, 
mais  il  ne  ceffe  pas  d’aimer ,  au  contraire  il  ne  fo  tait  que 
pour  donner  à  celle  qu’il  aime  une  nouvelle  preuve  de  fon 
amour  &  partager  avec  elle  le  foin  de  porter  la  béquée 
à  leurs  petits  ;  car  dans  les  animaux  l’ardeur  de  l’amour 
n’annonce  pas  feulement  une  plus  grande  fidélité  au  vœu 
de  la  Nature  pour  la  génération  des  êtres ,  mais  encore 
un  zèle  plus  vif  &  plus  foutenu  pour  leur  confèrvation. 

Ces  oifeaux  pondent  ordinairement  cinq  ou  fix  œufs  ; 
ils  nourriffent  leurs  petits  d’infeétes ,  &  ils  s’en  nourriffent 
eux-mêmes,  ainfi  que  de  raifins  &  d’autres  fruits  (d) .  On 
les  voit  arriver  au  mois  d’avril  dans  les  pays  où  ils  ont 
coutume  de  paffer  l’été,  ils  s’en  vont  à  la  fin  d’août,  & 
reviennent  conftamment  chaque  année  au  même  endroit  où 
iis  ont  en  premier  lieu  fixé  leur  domicile.  Il  efi  rare  qu’on 
en  voie  deux  paires  établies  dans  le  même  canton  (e). 

(d)  Voyez  Willughby,  Belon,  &c. 

(e  )  II  y  en  a  tous  les  ans  une  paire  furie  clocher  de  Sainte-Reine, 
petite  ville  de  mon  voifinage ,  fituée  à  mi  -  côte  d’une  montagne 
palTablement  élevée. 

Les 


du  Merle  solitaire.  361 

Les  jeunes ,  pris  dans  le  nid ,  font  capables  d’inflruétion , 
la  foupleffe  de  leur  gofier  fe  prête  à  tout,  foit  aux  airs, 
foitaux  paroles  ;  car  ils  apprennent  auffi  à  parler,  &  ils  fe 
mettent  à  chanter  au  milieu  de  la  nuit,  fi-tôt  qu'ils  voient 
la  lumière  d’une  chandelle.  Ils  peuvent  vivre  en  cage 
jufqu’à  huit  ou  dix  ans  lorfqu’ils  font  bien  gouvernés.  On 
en  trouve  fur  les  montagnes  de  France  &  d’Italie  (f), 
dans  prefque  toutes  les  ifles  de  l’Archipel ,  fur-tout  dans 
celles  de  Zira&de  Nia,  où  l’on  dit  qu’ils  nichent  parmi 
des  tas  de  pierres  (g),  &  dans  l’iiïe  de  Corfe,  où  ils  ne 
font  point  regardés  comme  oifeaux  de  paffage  (h). 
Cependant  en  Bourgogne  il  efl  inouï  que  ceux  que  nous 
voyons  arriver  au  printemps  &  nicher  fur  les  cheminée» 
ou  fiir  le  comble  des  églifes ,  y  paffent  l’hiver  ;  mais  il  eft 
poffible  de  concilier  tout  cela:  le  merle  folitaire  peut 
très-bien  ne  point  quitter  Fille  de  Corfè,  &  néanmoins 
paffer  d’un  canton  à  l’autre  &  changer  de  domicile  fùivant 
les  fâifons,  à  peu-près  comme  il  fait  en  France. 

Les  habitudes  fingulières  de  cet  oifeau  &  la  beauté  de 
fà  voix  ont  infpiré  au  peuple  une  forte  de  vénération 
pour  lui  ;  je  connois  des  pays  où  il  paffe  pour  un  oifeau 


(f  )  Belon  dit  «  qu’ils  font  leur  demeure  quelque  temps  de  l’année 
fous  les  tuiles  creufes  qu’on  nomme  imbricées ,  par  les  châteaux  fitués  cc 
en  haut  lieu  entre  les  montagnes  d’Auvergne.  » 

(g)  Voyez  Ad  a  Upfal ,  loco  citato. 

(h)  C’eit  ce  que  j’apprends  par  M.  Artier,  ProfefTeur  d’Hifîoire 
Naturelle  à  Baüia,  que  j’ai  déjà  eu  occafion  de  citer. 

Oifeaux,  Tome  111. 
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de  bon  augure,  où  l’on  fouffriroit  impatiemment  qu’il 
fût  troublé  dans  fa  ponte,  &  où  la  mort  feroit  prefque 
regardée  comme  un  malheur  public. 

Le  merle  folitaire  efl  un  peu  moins  gros  que  le  merle 
ordinaire ,  mais  il  a  le  bec  plus  fort  &  plus  crochu  par 
le  bout  (i),  &  les  pieds  plus  courts  a  proportion.  Son 
plumage  efl  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé  &  moucheté 
de  blanc  par  -  tout ,  excepté  fur  le  croupion  &  fur  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  ;  outre  cela  le  cou ,  la 
gorge ,  la  poitrine  &  les  couvertures  des  ailes  ont  dans 
le  mâle  une  teinte  de  bleu  &  des  reflets  pourpres  qui 
manquent  abfblument  dans  le  plumage  de  la  femelle  : 
celle-ci  efl  d’un  brun  plus  uniforme ,  &  fes  mouchetures 
font  jaunâtres.  L’un  &  l’autre  ont  l’iris  d’un  jaune  orangé, 
l’ouverture  des  narines  affez  grande,  les  bords  du  bec 
échancrés  près  de  la  pointe,  comme  dans  prefque  tous 
les  merles  &  toutes  les  grives  ;  l’intérieur  de  la  bouche 
jaune,  la  langue  divifée  par  le  bout  en  trois  filets,  dont 
celui  du  milieu  efl  le  plus  long  ;  douze  pennes  à  la  queue , 
dix-neuf  à  chaque  aile,  dont  la  première  efl  très-courte; 
enfin  la  première  phalange  du  doigt  extérieur  unie  à  celle 
du  doigt  du  milieu.  La  longueur  totale  de  ces  oifeaux  efl 
de  8  à  p  pouces,  leur  vol  de  1 2  à  1  3 ,  leur  queue  de  3, 
leur  pied  de  1  3  lignes  &  leur  bec  de  15;  les  ailes  repliées 
s’étendent  au-delà  du  milieu  de  la  queue. 


(i)  Cela  feul  auroit  dû  le  faire  exclure  du  genre  des  merles  dans  toute 
diftribution  méthodique  où  l’on  a  établi  pour  l’un  des  caractères  de  ce 
genre ,  le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  prefque  droit. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


Qui  ont  rapport  au  Merle  solitaire. 


i. 


*  Le  MERLE  SOLITAIRE  de  Manille. 


ette  efpèce  paroît  faire  la  nuance  entre  notre  merle 


foiitaire  &  notre  merle  de  roche  ;  elle  a  les  couleurs  de 
celui-ci  &  diflribuées  en  partie  dans  le  même  ordre. 


mais  elle  n’a  pas  les  ailes  fi  longues ,  quoiqu’elles  s’éten¬ 


dent  dans  leur  repos  jufqu’aux  deux  tiers  de  la  queue. 
Son  plumage  efl  d’un  bleu  d’ardoife,  uniforme  fur  la  tête. 


la  face  poftérieure  du  cou  &  le  dos  ;  prefque  entièrement 
bleu  fur  le  croupion  ;  moucheté  de  jaune  fur  la  gorge  ; 


la  face  antérieure  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine;  plus 


foncé  fur  les  couvertures  des  ailes  avec  des  mouchetures 
fèmblables,  mais  beaucoup  plus  clair-fèmées  ,  &  quelques 
taches  blanches  encore  moins  nombreufes:  le  refie  du 
deffous  du  corps  efl  orangé,  moucheté  de  bleu  &  blanc, 
les  grandes  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  noirâtres , 
&  les  dernières  bordées  de  roux  ;  enfin  le  bec  efl  brun , 
&  les  pieds  prefque  noirs. 

Ce  foiitaire  approche  de  la  groffeur  de  notre  merle  de 


Z  z  ij 
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*  Voyei  les  planches  enluminées ,  n.°  63  6. 
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roche:  fa  longueur  totale  eft  d’environ  8  pouces,  fon  vol 
de  1  2  ou  1  3,  fa  queue  de  3,  &  fon  bec  d’un  feul  pouce. 

La  femelle *  *  n’a  point  de  bleu  ni  d’orangé  dans  fon 
plumage  ,  mais  deux  ou  trois  nuances  de  brun  qui  forment 
entre  elles  des  mouchetures  affez  régulières  fur  la  tête , 
le  dos  &  tout  le  deffous  du  corps.  Ces  deux  oifeaux 
faifoient  partie  de  l’envoi  de  M.  Sonnerat. 

I  I. 

*  Le  MERLE  SOLITAIRE  des  Philippines  (b). 

On  retrouve  dans  cet  oifeau  la  figure,  le  port  &  le 
bec  des  folitaires ,  &  quelque  chofe  du  plumage  de  celui 
de  Manille  ;  mais  il  eft  un  peu  plus  petit  :  chaque  plume 
du  deiïous  du  corps  eft  d’un  roux  plus  ou  moins  clair 
bordé  de  brun  ;  celles  du  deffus  du  corps  font  brunes  & 
ont  un  double  bord ,  le  plus  intérieur  noirâtre  &  le  plus 
extérieur  blanc  fale  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  ont 
une  teinte  de  cendré,  &  celles  du  croupion  &  de  la 
queue  font  abfolument  cendrées;  la  tête  eft  d’un  olive 
tirant  au  jaune ,  le  tour  des  yeux  blanchâtre ,  les  pennes 
de  la  queue  &  des  ailes  brunes  bordées  de  gris,  le  bec  & 
les  pieds  bruns. 

La  longueur  totale  de  ce  folitaire  eft  d’environ  7 


*  Voyez  les  Planches  enluminées ,  n.°  5  64 ,  fig.  2  ,  où  cette  femelle 
eft:  repréfentée  fous  le  nom  de  Merle  folitaire  de  Manille. 

*  Voyez  les  Planches  enluminées ,  n.°  339. 

(h)  C’eft  la  trente- deuxieme  grive  de  M.  Briflon ,  tome  II,  page  2  7 2. 
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pouces  &  demi  ;  il  a  plus  de  i  2  pouces  de  vol ,  &  Tes  ailes 
repliées  vont  jufqu’aux  trois  quarts  de  la  queue ,  qui  efl 
compofée  de  douze  pennes ,  &  n'a  que  2  pouces  ~  de 
long. 

Cet  oifèau  qui  a  été  envoyé  par  M.  Poivre,  a  tant  de 
rapports  avec  le  folitaire  de  Manille ,  que  je  ferois  peu 
furpris  qu'il  fût  reconnu  dans  la  fuite  pour  n’être  qu'une 
fimple  variété  d’âge  dans  cette  efj^èce ,  d'autant  qu’il  vient 
des  mêmes  contrées ,  qu'il  efl  plus  petit  &  que  fes  cou¬ 
leurs  font,  pour  ainfi  dire,  moyennes  entre  celles  du 
mâle  &  celles  de  la  femelle. 


i 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  Merles  d’Europe. 

I. 


*  Le  JAUNOIR  du  cap  de  Bonne-espérance  (a). 

Ce  merle  d’Afrique  a  l’uniforme  de  nos  merles  d’Eu¬ 
rope,  du  noir  &  du  jaune,  de  delà  fon  nom  àt  Jaunoir ; 
mais  le  noir  de  fon  plumage  efl;  plus  brillant ,  &  il  a  des 
reflets  qui  lui  donnent  à  certains  jours  un  œil  verdâtre  :  on 
ne  voit  du  jaune,  ou  plutôt  du  roux,  que  ftir  les  grandes 
pennes  des  ailes,  dont  les  trois  premières  font  terminées 
de  brun  &  les  fuivantes  de  ce  noir  brillant  dont  j’ai  parlé; 
ce  meme  noir  brillant  &  à  reflets  fè  retrouve  fur  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  &  fur  ce  qui  paroît 
au -dehors  des  pennes  moyennes  des  ailes;  tout  ce  qui 
efl  caché  de  ces  pennes  moyennes  &  toutes  les  pennes 
latérales  de  la  queue  en  entier  font  d’un  noir  pur  ;  le  bec 
efl  de  ce  même  noir ,  mais  les  pieds  font  bruns. 

Le  jaunoir  efl;  un  peu  plus  gros  que  notre  merle  ordi¬ 
naire  ;  la  longueur  efl  de  i  i  pouces ,  fon  vol  de  15^, 
fà  queue  de  4,  fon  bec ,  qui  efl  gros  &  fort,  de  1  5  lignes  , 


*  Voye^  les  Planches  enluminées,  n.°  199. 

(a)  C’eft  le  merle  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  &  la  cinquante- deuxieme 
grive  de  M.  Brillon ,  qui  a  le  premier  décrit  cette  efpèc e}tome  ll,p.  3  op. 
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&  fon  pied  de  14;  Tes  ailes,  dans  leur  repos,  ne  vont 
qu'à  la  moitié  de  la  queue. 

I  I. 

*  Le  MERLE  HUPPÉ  de  la  Chine  (a). 

Quoique  cet  oifeau  foit  un  peu  plus  gros  que  le 
merle ,  il  a  le  bec  &  les  pieds  plus  courts  &  la  queue 
beaucoup  plus  courte  ;  prefque  tout  fon  plumage  eft 
noirâtre  avec  une  teinte  obfcure  de  bleu ,  mais  fans  aucun 
reflet;  on  voit  au  milieu  des  ailes  une  tache  blanche 
appartenante  aux  grandes  pennes  de  ces  mêmes  ailes ,  & 
un  peu  de  blanc  à  l'extrémité  des  pennes  latérales  de  la 
queue  ;  le  bec  &  les  pieds  font  jaunes ,  &  l'iris  d'un  bel 
orangé.  Ce  merle  a  fiir  le  front  une  petite  touffe  de 
plumes  longuettes  qu’il  hériffe  quand  il  veut  ;  mais  malgré 
cette  marque  diflinétive,  &  la  différence  remarquée  dans 
fes  proportions ,  je  ne  fais  fi  l'on  ne  pourroit  pas  le  regarder 
comme  une  variété  de  climat  dans  l'efpèce  de  notre  merle 
à  bec  jaune:  il  a  comme  lui  une  grande  facilité  pour 
apprendre  à  fiffler  des  airs  &  articuler  des  paroles.  On  le 


*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  507. 

(a)  C’eft  la  vingt-unième  grive  de  M.  Brillon,  tome  II ,  page  2  y  y  > 
&  la  gracula  criflatella  de  M.  Linnæus.  M.  Edwards  lui  donne  aufîi  le 
nom  d’ étourneau  de  la  Chine  ,  & ,  félon  lui ,  les  matelots  Anglois  l’appellent 
improprement  a  Martin ,  c’eft  -  à  -  dire ,  en  François  Martinet.  Voyez 
Edwards,  planche  1  y .  Les  Voyageurs  parlent  d’un  merle  noir  de 
Madagafcar  qui  a  une  huppe  pofée  précisément  comme  celle  du  merle 
de  cet  article.  Voyez  les  Voyages  de  François  Cauch . 
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tranfporte  difficilement  en  vie  de  la  Chine  en  Europe. 
Sa  longueur  efl  de  8  pouces  fes  ailes  dans  leur  repos 
s’étendent  à  la  moitié  de  la  queue  qui  n’a  que  2  pouces  ~ 
de  long,  &qui  efl  eompoféede  douze  pennes  à  peu-près 
égales. 

I  I  I. 

*  Le  PODOBÉ  eu  Sénégal. 

Nous  fommes'  redevables  à  M.  Adanfon  de  cette 
efpèce  étrangère  &  nouvelle  qui  a  le  bec  brun ,  les  ailes 
&  les  pieds  de  couleur  rouffie ,  les  ailes  courtes ,  la  queue 
longue,  étagée,  marquée  de  blanc  à  l’extrémité  de  fès 
pennes  latérales  &  de  fès  couvertures  inférieures.  Dans 
tout  le  refie  le  podobé  efl  noir  comme  nos  merles  &leur 
reffemble  pour  la  groffieur,  comme  pour  la  forme  du  bec 
qui  cependant  n’eft  point  jaune. 

I  V. 

*  Le  MERLE  de  la  Chine. 

Ce  merle  efl  plus  grand  que  le  nôtre;  il  a  les  pieds 
beaucoup  plus  forts ,  la  queue  plus  longue  &  d’une  autre 
forme  puifqu’elfe  efl  étagée:  l’accident  le  plus  remar¬ 
quable  de  fon  plumage  ,  c’eft  comme  une  paire  de 
lunettes  qui  paroît  pofée  fur  la  bafè  de  fon  bec ,  &  qui 
s’étend  de  part  &  d’autre  fur  fès  yeux  :  les  côtés  de  ces 


*  Voyei  les  planches  enluminées ,  n.°  354. 

*  Ibidem ,  n.°  604. 
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lunettes  font  de  figure  à  peu -près  ovale  &  de  couleur 
noire ,  en  forte  qu’ils  tranchent  fur  le  plumage  gris  de  la 
tête  &  du  cou.  Cette  même  couleur  grife,  mêlée  d’une 
teinte  verdâtre ,  règne  fur  tout  le  deffus  du  corps ,  compris 
les  ailes  &  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ;  les 
pennes  latérales  font  beaucoup  plus  rembrunies  ,  une 
partie  de  la  poitrine  &  le  ventre  font  d’un  blanc  fàle  un 
peu  jaune,  jufqu’aux  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
qui  font  rouffes.  Les  ailes  dans  leur  repos  ne  s’étendent 
pas  fort  au-delà  de  l’origine  de  la  queue. 

V. 

*  L  E  VERT-DORÉ 

ou  Merle  à  longue  queue  du  Sénégal  (b). 

L  A  queue  de  ce  merle  efl  en  effet  très-longue ,  puif- 
que  la  longueur  de  l’oifeau  entier,  qui  efl  d’environ  fèpt 
pouces,  mefiirée  de  la  pointe  du  bec  à  l’extrémité  du 
corps ,  ne  fait  pas  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  cette 
queue  :  l’étendue  de  fon  vol  ne  répond  pas  à  beaucoup 
près  à  cette  dimenfion  exceffive;  elle  efl  même  bien 
moindre  à  proportion ,  puifqu’elle  furpaffe  à  peine  celle  du 
merle  qui  efl  un  oifèau  plus  petit;  le  vert-doré  a  auffi  le 

*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.°  220.  On  a  un  peu  exagéré  la 
queue  dans  cette  figure. 

(b)  C’eft:  le  merle  vert  à  longue  queue  de  M.  Brifton,  qui  en  a  fait  fa 
cinquante- quatrième  grive ,  &  a  le  premier  décrit  cette  efpèce ,  tome  II , 
page  31g. 

O  if  e  aux ,  Tome  111. 
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bec  plus  court  proportionnellement,  mais  il  a  les  pieds 
plus  longs  (c).  La  couleur  générale  de  cet  oifeau  eft  ce 
beau  vert  éclatant  que  Ton  voit  briller  fur  le  plumage 
des  canards ,  &  elle  ne  varie  que  par  différentes  teintes , 
par  différens  reflets  qu’elle  prend  en  différens  endroits  : 
fur  latcte,  c’eft  une  teinte  noirâtre  à  travers  laquelle  perce 
ia  couleur  d’or;  fur  le  croupion  &  les  deux  longues 
pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  ce  font  des  reflets 
pourpres  ;  fur  le  ventre  &  les  jambes  ,  c’eft  un  vert  chan¬ 
geant  en  une  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  dans  prefque 
tout  le  refte,  c’eft  un  beau  vert-doré,  comme  l’indique 
le  nom  que  j’ai  donné  à  cet  oifeau ,  en  attendant  que 
l’on  fâche  celui  fous  lequel  il  eft  connu  dans  fon  pays. 

Il  y  a  au  Cabinet  du  Roi  un  oifeau  tout-à-fait  reffemblant 
à  celui-ci  (d) ,  excepté  qu’il  n’a  pas  la  queue  fi  longue  à 
beaucoup  près.  II  eft  probable  que  c’eft  un  vert-doré  qui 
aura  été  pris  au  temps  de  la  mue,  temps  où  cet  oifeau 
peut  perdre  fà  longue  queue ,  comme  la  veuve  perd  la 
fienne. 


(c)  Voici  Tes  mefures  précifes  fuivant  M.  Brillon:  longueur  totale 
i  8  pouces  ;  longueur  prife  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des  ongles  io^; 
Vol  14.5;  queue  1  1;  bec  13  lignes,  pied  18. 

(d)  Cet  oifeau  eft  étiqueté,  Alerte  yert  du  Sénégal, 
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v  L 

LE  FER-A-C  HEVAL 

ou  Merle  à  collier  d'Amérique  (e). 

Une  marque  noire  en  forme  de  fer-à -cheval  qui 
defcend  fur  la  poitrine  de  cet  oifeau ,  &  une  bande  de 
même  couleur  fortant  de  chaque  côté  de  deffous  fon 
œil  pour  fe  jeter  en  arrière ,  font  tout  ce  qu'il  y  a  de 
noir  dans  fon  plumage  ;  &  la  première  de  ces  taches , 
par  fa  forme  déterminée,  m'a  paru  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
propre  à  caraétérifer  cette  efpèce,  c'efl-à-dire,  à  la  diftin- 
guer  des  autres  merles  à  collier.  Ce  fer- à -cheval  fc 
deffine  fur  un  fond  jaune ,  qui  eft  la  couleur  de  la  gorge 
&  de  tout  le  deffous  du  corps ,  &  qui  reparoît  encore 
entre  le  bec  &  les  yeux  :  le  brun  règne  fur  la  tête  & 
derrière  le  cou,  &  le  gris-clair  fur  les  côtés;  outre  cela 
le  fommet  de  la  tête  eft  marqué  d'une  raie  blanchâtre; 
tout  le  deffus  du  corps  eft  gris  de  perdrix  ;  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  brunes  avec  quelques  taches 
rouffâtres  (f),  les  pieds  font  bruns  &  fort  longs ,  &  le 
bec  qui  eft  prefque  noir,  a  la  forme  de  celui  de  nos 
merles  ;  cet  oifèau  a  encore  cela  de  commun  avec  eux, 
qu’il  chante  très-bien  au  printemps,  quoique  fon  chant 

(e)  C’eft  la  quinzième  grive  de  M.  Briffon ,  tome  II ,  page  242; 
le  large  Lark  ou  la  grande  Alouette  de  Virginie  de  CatefLy ,  page  g  g  ; 
le  Dubbel-lerche  de  Klein ,  page  72  ;  en  Latin ,  Alauda  magna. 

( f)  M\  Linnæus  dit  que  les  trois  pennes  latérales  de  la  queue  font 
blanches  en  partie.  Syjl.  JVat »  edit.  X  ,  page  1  67. 
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ait  peu  d’étendue.  II  ne  fe  nourrit  prefque  que  de  menues 
graines  qu’il  trouve  fur  la  terre  (g)  ,■  en  quoi  il  reffemble 
aux  alouettes,  mais  il  eft  beaucoup  plus  gros,  plus  gros 
même  que  notre  merle,  &  il  n’a  point  l’ongle  poftérieur 
alongé  comme  les  alouettes.  Il  fe  perche  fur  la  cime  des 
arbriffeaux,  &  l’on  a  remarqué  qu’il  avoit  dans  la  queue 
un  mouvement  fort  brufque  de  bas  en  haut.  A  vrai  dire 
ce  n’eft  ni  une  alouette,  ni  un  merle;  mais  de  tous  les 
oifeaux  d’Europe  celui  avec  qui  il  femble  avoir  plus  de 
rapports ,  c’eft  notre  merle  ordinaire.  II  fe  trouve  non- 
feulement  dans  la  Virginie  de  dans  la  Caroline,  mais 
dans  prefque  tout  le  continent  de  l’Amérique  (h). 

Le  ftijet  qu’a  obfervé  Catefby  pefoit  trois  onces  &  un 
quart  ;  il  avoit  i  o  pouces  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des 
ongles ,  le  bec  long  de  1 5  lignes  &  les  pieds  de  18;  fes 
ailes  dans  leur  repos  s’étendoient  à  la  moitié  de  la  queue. 

V  I  I. 

*  Le  MERLE  VERT  d’Angola. 

L  e  deftiis  du  corps ,  de  la  tête ,  du  cou ,  de  la  queue 
&  des  ailes  eft  dans  cet  oifeau  d’un  vert  olivâtre;  mais 
on  aperçoit  fur  les  ailes  des  taches  rembrunies ,  &  le  crou¬ 
pion  efl  bleu;  on  voit  arfli  fur  le  dos,  comme  devant 
le  cou ,  quelque  mélange  de  bleu  avec  le  vert  ;  le  bleu 
fe  retrouve  pur  fur  la  partie  fùpérieure  de  la  gorge;  le 

■ - ■ - ; - - 

(g)  Par  exemple ,  celle  de  X Orriühogalum  à  fleurs  jaunes. 

(h)  M.  Linnæus  prétend  qu’ii  fe  trouve  aufli  en  Afrique  f  loco  citato, 

*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.°  )  6 1 . 
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violet  règne  fur  la  poitrine,  le  ventre,  les  jambes  &  les 
plumes  qui  recouvrent  Toreille;  enfin  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  font  d'un  jaune  olivâtre,  le  bec  & 
les  pieds  d’un  noir  décidé. 

Cet  oifeau  eft  de  la  même  groffeur  que  celui  auquel 
M.  Briffon  a  donné  le  même  nom  (i J  ;  &  il  lui  reffemble 
auffi  par  les  proportions  du  corps ,  mais  le  plumage  de 
•ce  dernier  eft  différent;  c’eft  par -tout  un  beau  vert 
canard,  avec  une  tache  de  violet  d’acier  poli,  fur  la  partie 
-  antérieure  de  l’aile. 

La  groffeur  de  ces  oifèaux  eft  à  peu-près  celle  de  notre 
merle,  leur  longueur  d’environ  9  pouces ,  leur  vol  de  1 2  ~ 
&  leur  bec  de  1 1  à  12  lignes;  leurs  ailes  dans  leur  repos 
vont  à  la  moitié  de  la  queue  qui  eft  compofée  de  douze 
pennes  égales. 

II  eft  probable  que  ces  deux  oifèaux  appartiennent  à  la 
même  efpèce,  mais  j’ignore  quel  eft  celui  des  deux  qui 
repréfente  la  tige  primitive,  &  quel  eft  celui  qui  doit  n’être 
regardé  que  comme  une  branche  collatérale,  ou  fi  l’on 
veut  comme  une  fimple  variété, 

VIII. 

*  LE  MERLE  VIOLET 

DU  ROY  AU  M  E  DE  J  U  1  D  A. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  peint  des  mêmes  couleurs 


(i)  C’eft  fa  cinquante-troifième  grive ,  tome  II,  page  3  1 1, 
*  V°yel  les  Planches  enlminées,  n.°  5^0» 
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que  celui  du  précédent;  c’eft  toujours  du  violet,  du  vert 
&  du  bleu,  mais  difiribués  différemment:  le  violet  pur 
règne  fur  la  tête ,  le  cou  &  tout  le  deffous  du  corps  ;  le 
bleu  fur  la  queue  &  fes  couvertures  fupérieures,  le  vert 
enfin  fur  les  ailes  ;  mais  celles-ci  ont  une  bande  bleue 
près  de  leur  bord  intérieur. 

Ce  merle  eft  encore  de  la  même  taille  que  notre 
merle  vert  d’Angola;  il  paroît  avoir  le  même  port,  & 
comme  il  vient  auffi  des  mêmes  climats ,  je  ferois  fort 
tenté  de  le  rapporter  à  la  même  efpèce  s’il  n’avoit  les 
ailes  plus  longues ,  ce  qui  fûppofe  d’autres  allures  &  d’autres 
habitudes  ;  mais  comme  le  plus  ou  moins  de  longueur  des 
ailes  dans  les  oifèaux  defféchés  dépend  en  grande  partie 
de  la  manière  dont  ils  ont  été  préparés,  on  ne  peut  guère 
établir  là-deffus  une  différence  fpécifique ,  &  il  efi  fàge 
de  refier  dans  le  doute  en  attendant  des  obfervations  plus 
décifives. 

I  X. 

*  Le  PLASTRON-NOIR  de  Ceilan  (k). 

Je  donne  un  nom  particulier  à  cet  oifeau,  parce  que 
ceux  qui  l’ont  vu  ne  font  pas  d’accord  fur  l’efpèce  à 
laquelle  il  appartient;  M.  Briffon  en  a  fait  un  merle  & 
M.  Edwards  une  pie,  ou  une  pie-grièche  (l) ;  pour  moi 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  272. 

(k)  C’eft  le  Merle  à  collier  du  cap  de  Bonne -efpêrance ,  &  la  pua- 
rante-fixieme  Grive  de  M.  Briffon  qui  a  le  premier  décrit  cette  efpèce, 
tome  II ,  page  2pp. 

( l )  Hijloire  des  Oifeaux  rares,  pi.  321. 
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j’en  fais  un  plaftron-noir  en  attendant  que  fes  mœurs  & 
fes  habitudes  mieux  connues  me  mettent  en  état  de  le 
rapporter  à  fes  véritables  analogues  Européens.  II  eft  plus 
petit  que  le  merle  &  il  a  le  bec  plus  fort  à  proportion  : 
fà  longueur  totale  eft  d’environ  7  pouces  fon  vol  de 
li  1 ,  fa  queue  de  3  ~ ,  fon  bec  de  1 2  à  13  lignes ,  &  fon 
pied  de  14;  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  au-delà  du 
milieu  de  la  queue  qui  eft  un  peu  étagée. 

Le  plaftron-noir  par  lequel  cet  oifeau  eft  caraétérifé, 
fait  d’autant  plus  d’effet  qu’il  eft  contigu  par  en  haut  & 
par  en  bas  à  une  couleur  plus  claire  ;  car  la  gorge  &  tout 
le  deffous  du  corps  font  d’un  jaune  affez  vif.  Des  deux 
extrémités  du  bord  fupérieur  de  ce  plaftron  partent 
comme  deux  cordons  de  même  couleur  qui  d’abord 
s’élevant  de  chaque  côté  vers  la  tête,  fervent  de  cadre 
à  la  belle  plaque  jaune  orangée  de  la  gorge ,  &  qui  fe 
courbant  enfùite  pour  paffer  au -deffous  des  yeux,  vont 
fe  terminer  &  en  quelque  manière  s’implanter  à  la  bafe 
du  bec.  Deux  fourcils  jaunes  qui  prennent  nailfance  tout 
proche  des  narines,  embraffent  l’œil  par-deffus,  &  fe 
trouvant  en  oppofition  avec  les  efjDèces  de  cordons  noirs 
qui  l’embraffent  par-deffous,  donnent  encore  du  caraétère 
à  la  phyfionomie.  Toute  la  partie  fupérieure  de  cet  oifeau 
eft  olivâtre,  mais  cette  couleur  femble  ternie  par  un 
mélange  de  cendré  fur  le  fommet  de  la  tête,  &  elle  eft 
au  contraire  plus  éclatante  fur  le  croupion  &  fur  le  bord 
extérieur  des  pennes  de  l’aile  :  les  plus  grandes  de  ces 
pennes  font  terminées  de  brun  :  les  deux  intermédiaires 
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cfe  la  queue  font  d’un  vert  olive ,  comme  tout  le  deiïus 
du  corps,  &  les  dix  latérales  font  noires,  terminées  de 
jaune. 

La  femelle  n’a  ni  la  plaque  noire  de  la  poitrine,  ni 
les  cordons  de  même  couleur  qui  femblent  lui  fervir 
d’attaches:  elle  a  la  gorge  grife,  la  poitrine  &  le  ventre 
d’un  jaune  verdâtre,  &  tout  le  delfus  du  corps  de  la 
même  couleur,  mais  plus  foncée.  En  général  cette  femelle 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  l’oifeau  repréfenté  dans  les 
planches  enluminées ,  n.°  358,  fous  le  nom  de  Merle  à 
ventre  orangé  du  Sénégal. 

M.  Briffon  a  donné  le  plaflron-noir  dont  il  s’agit  dans 
cet  article ,  comme  venant  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  & 
ii  en  venoit  certainement ,  puifqu’il  en  avoit  été  rapporté 
par  M.  l’abbé  de  la  Caille;  mais  s’il  en  faut  croire  M. 
Edwards ,  il  venoit  encore  de  plus  loin ,  &  fon  véritable 
climat  eft  i’iiïe  de  Ceylan.-  M.  Edwards  a  été  à  portée  de 
prendre  des  informations  exaétes  à  ce  fujet  de  M.  Jean- 
Gédéon  Loten  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Ceylan  & 
qui  à  fon  retour  des  Indes  fit  préfent  à  la  Société  Royale 
de  plufieurs  oifeaux  de  ce  pays ,  parmi  lefquels  étoit  un 
plaftron-noir.  M.  Edwards  ajoute  une  réflexion  très-jufle 
que  j’ai  déjà  prévenue  dans  les  Volumes  précédens  & 
qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  répéter  ici ,  c’eft  que  le  cap 
de  Bonne  -  efpérance  étant  un  point  de  partage  où  les 
vaifTeaux  abordent  de  toutes  parts ,  on  doit  y  trouver  des 
marchandées ,  par  conféquent  des  oifeaux  de  tous  les 
pays,  &  que  très-fouyent  on  fe  trompe  en  fiippofant  que 

tous 
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tous  ceux  qui  viennent  de  cette  côte  en  font  originaires. 
Cela  explique  affez  bien  pourquoi  il  y  a  dans  les  Cabinets 
un  fi  grand  nombre  d’oifèaux  &  d’autres  animaux  foi-difant 
du  cap  de  Bonne  efpérance. 

X. 

*LORANVERT 

ou  Merle  à  ventre -orangé  du  Sénégal . 

J’ai  appliqué  à  cette  nouvelle  efpècele  nom  iïoranvert, 
parce  qu’il  rappelle  l’idée  des  deux  principales  couleurs 
de  l’oifèau  :  un  beau  vert  foncé  enrichi  par  des  reflets 
qui  fe  jouent  entre  différentes  nuances  de  jaune,  règne 
fur  tout  le  deflus  du  corps ,  compris  la  queue ,  les  ailes , 
la  tête  &  même  la  gorge;  mais  il  eft  moins  foncé  fur  la 
queue  que  par-tout  ailleurs  :  le  refle  du  deflous  du  corps, 
depuis  la  gorge ,  efl  d’un  orangé  brillant  :  outre  cela  on 
aperçoit  fur  les  ailes  repliées  un  trait  blanc  qui  appartient 
au  bord  extérieur  de  quelques-unes  des  grandes  pennes. 
Le  bec  efl:  brun  ainfi  que  les  pieds.  Cet  oifèau  efl  plus 
petit  que  le  merle;  fà  longueur  eft  d’environ  8  pouces, 
fon  vol  de  1  1  ~ ,  fà  queue  de  2  y ,  &  fon  bec  de  1 1  à 
12  lignes. 

VARIÉTÉ  DE  L  ORA  NVERT 
L’oranbleu.  J’ai  dit  que  l’oranvert  avoit  beaucoup 
de  rapports  avec  la  femelle  du  plaftron-noir,  mais  il  n’en 


*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  358.  Cet  oifeau  a  été  envoyé 
au  Cabinet  du  Roi  par  M.  Adanfon. 

O  if  eaux ,  Tome  11L 
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a  pas  moins  avec  un  autre  oifeau  repréfènté  dans  nos 
planches  enluminées,  n.°  221 ,  fous  le  nom  de  Merle  du 
cap  de  Bomie - efpérance ,  &  que  j’appelle  Oranbleu,  parce 
qu’il  a  tout  le  deffous  du  corps  orangé ,  depuis  la  gorge 
jufqu*au  bas-ventre  inclufivement ,  &  que  le  bleu  domine 
fur  la  partie  fupérieure  depuis  la  bafe  du  bec  jufqu’au  bout 
de  la  queue  ;  ce  bleu  eft  de  deux  teintes ,  &  la  plus  foncée 
borde  chaque  plume,  d’où  réfulte  une  variété  douce, 
régulière  &  de  bon  effet.  Le  bec  &  les  pieds  font  noirs 
ainfi  que  les  pennes  des  ailes,  mais  plufieurs  des  moyennes 
font  bordées  de  gris-blanc  ;  enfin  les  pennes  de  la  queue 
font  de  toutes  les  plumes  du  corps  celles  dont  la  couleur 
paroît  le  plus  uniforme. 

X  I. 

Le  MERLE  BRUN  du  cap  de  Bonne  espérance  (h). 

C'est  une  efpèce  nouvelle  dont  nous  fommes  rede¬ 
vables  à  M.  Sonnerat;  elle  eft  à  peu-près  de  la  groffeur 
du  merle  ;  fà  longueur  totale  eft  de  10  pouces ,  &  fes  ailes 
s’étendent  un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  queue.  Prefque 
tout  fon  plumage  eft  d’un  brun  changeant,  &  jette  des 
reflets  d’un  vert  fombre;  le  ventre  &  le  croupion  font 
blancs. 


(h)  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  merle  brun  du  Cap , 
dont  je  parlerai  bientôt  fous  le  nom  de  Brunet,  &  qui  eft  beaucoup 
plus  petit. 
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X  I  I. 

Le  BAN  1  AH  B  OU  de  Bengale  (i). 

Le  plumage  brun  par-tout,  mais  plus  foncé  fur  la 
partie  Supérieure  du  corps ,  plus  clair  fur  la  partie  infé¬ 
rieure,  comme  auiïi  fur  le  bord  des  couvertures  &  des 
pennes  des  ailes ,  le  bec  &  les  pieds  jaunes ,  la  queue 
étagée  ,  longue  d’environ  3  pouces,  &  dépalfant  les 
ailes  repliées  d’environ  la  moitié  de  fa  longueur,  voilà 
les  principaux  traits  qui  caraélérifent  cet  oifeau  étranger 
dont  la  groffeur  fiirpaffe  un  peu  celle  de  la  grive. 

M.  Linnæus  nous  apprend ,  d’après  les  naturalises 
Suédois  qui  ont  voyagé  en  Afie,  que  ce  meme  oifeau  fe 
retrouve  à  la  Chine;  mais  il  paroît  y  avoir  feibi  l’influence 
du  climat ,  car  les  baniahbous  de  ce  pays  font  gris  par- 
deffus,  de  couleur  de  rouille  par-deffous,  &  ils  ont  un 
trait  blanc  de  chaque  côté  de  la  tête.  La  dénomination 
d’oifeaux  chanteurs  que  leur  applique  M.  Linnæus  ( k ), 
fans  doute  fur  de  bons  mémoires,  fùppofe  que  ces  merles 
étrangers  ont  le  ramage  agréable. 

(i)  Voyez  Y  H  [(loir e  Naturelle  des  O  [féaux  d’ Albin  ,  tome  III , 
n.'  xix  ;  c’eft  la  Grive  brune  des  Indes  d’Edwards,  pi.  184;  le  Merle 
de  Bengale  de  M.  Brillon ,  &  fa  vingt-cinquième  grive ,  tome  II,  page  260; 
&  tome  VI ,  page  43  ;  en  Allemand,  Braungelber  mijller,  quelques-uns 
l’ont  nommé  Beniahbou. 

(k)  Canorus.  Turdus  grifeus ,  fubtus  ferrugineus ,  lineâ  alb  'à  ad  latera 
capitis.  S  y  B.  Nat.  edit.  X ,  page  169. 

<  * 
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XIII. 

*L*  OU  ROVANG 

ou  Merle  cendre  de  Madagascar  (/J. 

La  dénomination  de  merle  cendré,  donne  en  générai 
une  idée  fort  jufie  de  la  couleur  qui  règne  dans  le  plu¬ 
mage  de  cet  oifeau  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cette 
couleur  foit  par-tout  du  même  ton:  elle  efi  très-foncée 
&  prefque  noirâtre ,  avec  une  légère  teinte  de  vert  fur 
les  plumes  longues  &  étroites  qui  couvrent  la  tête  ;  elle 
efi  moins  foncée ,  mais  fans  mélange  d’aucune  autre 
teinte,  fiir  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  &  fur  les 
grandes  couvertures  de  celles-ci  ;  elle  a  un  œil  olive  fur 
la  partie  fupérieure  du  corps ,  les  petites  couvertures  des 
ailes,  le  cou,  la  gorge  &  la  poitrine;  enfin  elle  efi  plus 
claire  fous  le  corps,  &  prend  à  l’endroit  du  bas-ventre 
une  légère  teinte  de  jaune. 

Ce  merle  efi  à  peu-près  de  la  grofieur  de  notre  mauvis, 
mais  il  a  la  queue  un  peu  plus  longue,  les  ailes  un  peu 
plus  courtes  &  les  pieds  beaucoup  plus  courts  (mj.  Il  a 
le  bec  jaune  comme  nos  merles ,  marqué  vers  le  bout 
'  d’une  raie  brune ,  &  accompagné  de  quelques  barbes 
autour  de  fa  bafe  ;  la  queue  compofée  de  douze  pennes 
égales  &  les  pieds  d’un  brun  clair. 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  557,  fîg.  2. 

(I)  C’eft  la  quarante-unième  grive  de  M.  Briflon  ,  tome  II ,  page  2  y  1 , 

(rn)  La  longueur  totale  de  l’oifeau  efl:  de  8  pouces  i,  fon  vol  de  12, 
fa  queue  de  3  fon  bec  de  1  2  lignes,  &  fon  pied  de  8  ou  p. 
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X  I  V. 

Le  MERLE  des  Colombiers . 

On  Tappeile  aux  Philippines  Y  Étourneau  des  Colombiers , 
parce  qu’il  efl  familier  par  inflinct,  qu’il  femble  recher¬ 
cher  l’homme,  ou  plutôt  fes  propres  commodités  dans 
les  habitations  de  l’homme,  &  qu’il  vient  nicher  jufque 
dans  les  colombiers;  mais  il  a  plus  de  rapports  avec  notre 
merle  ordinaire  qu’avec  notre  étourneau,  foit  par  la  forme 
du  bec  &  des  pieds,  foit  par  les  proportions  des  ailes  qui 
ne  vont  qu’à  la  moitié  de  la  queue,  &c.  Sa  groiïeur  efl 
à  peu-près  celle  du  mauvis,  &  la  couleur  de  Ion  plumage 
efl  une,  mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  uniforme  & 
monotone  ;  c’efl  un  vert  changeant  qui  préfente  fans  celle 
des  nuances  différentes  &  qui  fe  multiplie  par  les  reflets. 
Cette  efjaèce  efl  nouvelle  &  nous  en  lômmes  redevables 
à  M.  Sonnerat:  on  trouve  auffi  dans  la  collection  des 
individus  venant  du  cap  de  Bonne- efpérance,  îefquels 
appartiennent  vifiblement  à  la  même  efpèce,  mais  qui 
en  diffèrent  en  ce  qu’ils  ont  le  croupion  blanc,  tant  deffus 
que  deffous,  &  qu’ils  font  plus  petits:  efl -ce  une  variété 
de  climat ,  ou  feulement  une  variété  d’âge  ! 

X  V. 

LE  MERLE  OLIVE 

du  cap  de  Bonne  - espérance  (n). 

Le  deffus  du  corps  de  cet  oiffau,  compris  tout  ce  qui 
»  -  1  ■  ■  '  ■  ’  ’  ’  ~  — ■  "  '  ~  ■  -  1  1  1  - 

( n )  M.  Briflon  qui  a  décrit  k  premier  cet  oifeau  ,  en  a  fait  fà 

quarante-iroifihne  grive ,  tome  II,  page,  2. 94. 
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paroît  des  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  lorfqu’elles  font 
en  repos ,  efl  d'un  brun  olivâtre  ;  la  gorge  eü  d'un  brun 
fauve,  moucheté  de  brun  décidé;  le  cou  &  la  poitrine 
font  de  la  même  couleur  que  la  gorge,  mais  fans  mouche¬ 
tures;  tout  le  refie  du  deffous  du  corps  efl  d’un  beau 
fauve;  enfin  le  bec  efl  brun  ainfi  que  les  pieds ,  &  le  côté 
intérieur  des  pennes  des  ailes  &  des  pennes  latérales  de 
la  queue. 

Ce  merle  efl  de  la  groffeur  du  mauvis  ;  il  a  près  de  1  3 
pouces  de  vol ,  &  8  ^  de  longueur  totale  ;  le  bec  a  1  o 
lignes,  le  pied  iq;  la  queue,  qui  efl  compofée  de  douze 
pennes  égales,  a  3  pouces,  &  les  ailes  repliées  ne  vont 
qu’à  la  moitié  de  fa  longueur. 

XVI. 

*  Le  MERLE  à  gorge  noire 

de  Saint-Domingue. 

L’espèce  de  pièce  noire  qui  recouvre  la  gorge  de  cet 
oifeau,  s’étend  d’une  part  jufque  fous  l’œil  &  même 
fur  le  petit  efpace  qui  efl  entre  l’œil  &  le  bec,  &  de 
l’autre  elle  defcend  fur  le  cou  &  jufque  fur  la  poitrine; 
de  plus  elle  efl  bordée  d’une  large  bande  d’un  roux 
plus  ou  moins  rembruni ,  qui  fe  prolonge  fur  les  yeux  & 
fur  la  partie  antérieure  du  fommet  de  la  tête  :  le  refie 
de  la  tête,  la  face  poflérieure  du  cou  ,  le  dos  &  les 
petites  couvertures  des  ailes  font  d’un  gris-brun  varié 

•  * 


Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.°  559. 


des  Oiseaux  ét rangers.  383 

légèrement  de  quelques  teintes  plus  brunes:  les  grandes 
couvertures  des  ailes  font ,  ainfi  que  les  pennes ,  d’un 
brun  noirâtre,  bordé  de  gris-clair,  &  féparées  des  petites 
couvertures  par  une  ligne  jaune-olivâtre ,  appartenante  à 
ces  petites  couvertures.  Ce  même  jaune-olivâtre  règne 
fur  le  croupion  &  tout  le  delTous  du  corps  ,  mais  fous 
le  corps  il  eft  varié  par  quelques  taches  noires  aiïez 
grandes  &  clair -femées  dans  tout  l’efpace  compris  entre 
la  pièce  noire  de  la  gorge  &  les  jambes.  La  queue  eft  du  * 
même  gris  que  le  delliis  du  corps ,  mais  dans  fon  milieu 
feulement,  les  pennes  latérales  étant  bordées  extérieu¬ 
rement  de  noirâtre:  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  qui  n’avoit  pas  encore  été  décrit,  eft  à 
peu -près  de  la  grolfeur  du  mauvis,  fa  longueur  totale 
eft  d’environ  y  pouces  le  bec  d’un  pouce,  la  queue 
de  3 ,  &  les  ailes  qui  font  fort  courtes ,  ne  vont  guère 
qu’au  quart  de  la  longueur  de  la  queue. 

XVII. 

Le  MERLE  de  Canada  (o). 

Celui  de  tous  nos  merles  dont  femble  approcher  le 
plus  l’oifeau  dont  il  s’agit  ici,  c’eft  le  merle  de  montagne 
qui  n’eft  qu’une  variété  du  plaftron  blanc.  Le  merle  de 
Canada  eft  moins  gros ,  mais  fes  ailes  font  proportionnées 
de  même,  relativement  à  la  queue,  ne  s’étendant  pas 


(0)  C’eft  la  dix  -feptième  grive  de  M.  BrifTon  ,  qui  a  le  premier 
décrit  cette  elpèce  étrangère ?  tome  II ,  page  232. 
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dans  leur  repos  au-delà  du  milieu  de  fa  longueur,  &  les 
couleurs  du  plumage  qui  ne  font  pas  fort  différentes ,  font 
à  peu-près  diflribuées  de  la  même  manière  ;  c’eft  toujours 
un  fond  rembruni,  varié  d’une  couleur  plus  claire  par-tout, 
excepté  fur  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  qui  font 
d’un  brun  noirâtre  &  uniforme:  les  couvertures  des  ailes 
ont  des  reflets  d’un  vert  foncé ,  mais  brillant  :  toutes  les 
autres  plumes  font  noirâtres  &  terminées  de  roux ,  ce  qui 
les  détachant  les  unes  des  autres,  produit  une  variété 
régulière ,  &  fait  que  l’on  peut  compter  le  nombre  des 
plumes  par  le  nombre  des  marques  rouffes. 

XVIII. 

*  Le  MERLE  OLIVE  des  Indes  fpj. 

Toute  la  partie  fupérieure  de  cet  oilèau,  compris  les 
pennes  de  la  queue  &  ce  qui  paroît  des  pennes  de  l’aile, 
eft  d’un  vert  d’olive  foncé;  toute  la  partie  inférieure  eft 
du  même  fond  de  couleur,  mais  d’une  teinte  plus  claire 
&  tirant  fur  le  jaune  :  les  barbes  intérieures  des  pennes 
de  l’aile  font  brunes ,  bordées  en  partie  de  jaunâtre  ;  le 
bec  &  les  pieds  font  prefque  noirs.  Cet  oifeau  efl  moins 
gros  que  le  mauvis;  là  longueur  totale  efl  de  8  pouces, 
fon  vol  de  12  j,  la  queue  de  3  Ion  bec  de  1  3  lignes, 
fon  pied  de  9 ,  &  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  à  la  moitié 
de  la  queue. 


*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  5  64,  fig.  1. 

(p)  C’eft  la  quarante- cinquième  grive  de  M.  B  ri  (Ton,  qui  a  le  premier 
décrit  cette  efpèce,  tome  II ,  page  2 p  8 . 


XIX. 
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X  I  X. 

Le  MERLE  CENDRÉ  des  Indes  (q). 

La  couleur  cendrée  du  deftus  du  corps  eft  plus  foncée 
que  celle  du  deffous  :  les  grandes  couvertures  &  les 
pennes  des  ailes  font  bordées  de  gris  blanc  en  dehors , 
mais  les  pennes  moyennes  ont  ce  bord  plus  large ,  &  de 
pins  elles  ont  un  autre  bord  de  même  couleur  en  dedans, 
depuis  leur  origine  jufqu’aux  deux  tiers  de  leur  longueur: 
des  douze  pennes  de  la  queue,  les  deux  du  milieu  font  du 
même  cendré  que  le  defTus  du  corps,  les  deux  fuivantes 
font  en  partie  de  la  même  couleur ,  mais  leur  côté  intérieur 
efl  noir  ;  les  huit  autres  font  entièrement  noires  comme  le 
bec,  les  pieds  &  les  ongles;  le  bec  eft  accompagné  de 
quelques  barbes  noirâtres  près  des  angles  de  fon  ouverture. 

Cet  oifeau  eft  plus  petit  que  le  mauvis;  il  a  7 pouces- 
de  longueur  totale,  12  y  de  vol,  la  queue  de  3  pouces, 
le  bec  de  1 1  lignes  &  le  pied  de  jo. 

X  X, 

*  Le  MERLE  BRUN  du  Sénégal  (y). 

Rien  de  plus  uniforme  &  de  plus  commun  que  le 
plumage  de  cet  oifeau,  mais  aufft  rien  de  plus  facile  à 

— . -"T  .  t  "  '■"■■■i’.  -  ■  ■  1  ■  ■■■■—■■■■■■■■  .  ..  T- 

(q)  C’eft  la  trente  -  neuvi'cme  grive  de  M.  Brifton,  qui  a  le  premier 
décrit  cette  elpèce ,  tome  II ,  page  2  S  6 . 

*  Voyei  les  Planches  enluminées,  n.°  563,  fig.  2. 

(r)  C’efl;  la  vingt-fixieme  grive  de  M.  Brifton,  qui  a  le  premier  décrit 
cet  oifeau  étranger ,  tome  11 ,  page  261. 

O  if  eaux,  Tome  111. 
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décrire;  du  gris  brun  fur  la  partie  fùpérieure  &  fur  l'an¬ 
térieure,  du  blanc -fale  fur  la  partie  inférieure,  du  brun 
fur  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue,  comme  fur  le 
bec  &  les  pieds,  voilà  fon  finalement  fait  en  trois  coups 
de  crayon.  Il  n’égale  pas  le  mauvis  en  groffeur,  mais  il 
a  la  queue  plus  longue  &  le  bec  plus  court.  Sa  longueur 
totale,  fuivant  M.  Briffon ,  efl  de  8  pouces,  fon  vol  de 
11  7,  fa  queue  de  3  j,  fon  bec  de  9  lignes  &  fon  pied 
de  1  1  ;  ajoutez  à  cela  que  les  ailes ,  dans  leur  repos ,  ne 
vont  qu'à  la  moitié  de  la  queue  qui  efl  compofée  de  douze 
pennes  égales. 

XXI. 

*  LE  TA  NA  O  M  B  É 

ou  MERLE  de  Madagascar  (f). 

Je  conferve  à  cet  oifeau  le  nom  qu’il  a  dans  fà  patrie ,  & 
il  fèroit  à  fouhaiter  que  les  Voyageurs  nous  apportaient 
ainfi  les  vrais  noms  des  oifeaux  étrangers  ;  ce  feroit  le  fèul 
moyen  de  nous  mettre  en  état  d’employer  avec  fuccès 
toutes  les  obfervations  faites  fur  chaque  efpèce,  &  de  les 
appliquer  fans  erreur  à  leur  véritable  objet. 

Le  tanaombé  eft  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis  ;  fon 
plumage  en  général  efl  très-rembruni  fur  la  tête,  le  cou  & 
tout  le  deffus  du  corps  ;  mais  les  couvertures  de  la  queue 
&  des  ailes  ont  une  teinte  de  vert  :  la  queue  efl  vert-doré. 


*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  557,  fig-  1. 

(f)  C’eft  ia  trente-troifieme  grive  de  M.  Briffon,  tome  11 ,  page  2 74. 
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bordée  de  blanc  ainfi  que  les  ailes,  qui  ont  outre  cela  du 
violet  changeant  en  vert  à  l'extrémité  des  grandes  pennes, 
une  couleur  d’acier  poli  fur  les  pennes  moyennes  &  les 
grandes  couvertures,  &  une  marque  oblongue  d’un  beau 
jaune  doré  fur  ces  mêmes  pennes  moyennes  :  la  poitrine 
eft  d’un  brun  roux ,  le  refte  du  deflous  du  corps  blanc  ;  le 
bec  &  les  pieds  font  noirs  &  le  tarfe  effc  fort  court  :  la 
queue  eft  un  peu  fourchue,  les  ailes  dans  leur  repos  ne 
Vont  qu’à  la  moitié  de  fa  longueur,  néanmoins  ce  merle  a 
le  vol  plus  étendu  à  proportion  que  le  mauvis  (t).  Il  eft 
à  remarquer  que  dans  un  individu  que  j’ai  eu  occafion 
de  voir ,  le  bec  étoit  plus  crochu  vers  la  pointe  qu’il 
ne  paroît  dans  la  figure  enluminée ,  &  qu’à  cet  égard  le 
tanaombé  femble  fe  rapprocher  du  merle  folitaire. 

XXII. 

*  Le  MERLE  de  Min  dan  ao. 

La  couleur  d’acier  poli  qui  fe  trouve  fur  une  partie 
des  ailes  du  tanaombé,  eft  répandue  dans  le  merle  de 
cet  article,  fur  la  tête,  la  gorge,  le  cou ,  la  poitrine 
tout  le  defliis  du  corps  jufqu’au  bout  de  la  queue  :  les 
ailes  ont  une  bande  blanche  près  du  bord  extérieur  &  le 
refte  du  deffous  du  corps  eft  blanc. 

La  longueur  totale  de  l’oifeau  n’eft  que  de  7  pouces, 
&  fes  ailes  ne  vont  pas  jufqu’à  la  moitié  de  la  queue  qui 

(t)  Voici  fes  dim  en  fions  précifes  d’après  M.  Briffon  :  longueur 
totale  7  pouces  ~ ,  vol  1  2  y,  queue  2  y ,  bée  1  1  lignes ,  pied  p. 

*  V°ye\  ks  planches  enluminées ,  n.°  627,  fig.  1. 

Ccc  ij 


338  Histoire  Natv relle 

eft  un  peu  étagée.  C’efl  une  efpèce  nouvelle  apportée 
par  M.  Sonnerat. 

M.  Daubenton  le  jeune  a  obfèrvé,un  autre  individu 
de  la  meme  efpèce  qui  avoit  les  extrémités  des  longues 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  d’un  vert  foncé  & 
changeant,  &  plufieurs  taches  de  violet  changeant  fur 
le  corps  ;  mais  principalement  derrière  la  tête.  C’efl  peut- 
être  une  femelle  ou  même  un  jeune  mâle. 

XXIII. 

*  LE  MERLE  VERT 

de  l’isle  de  France. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  de  la  plus  grande  unifor¬ 
mité,  c’efl  par-tout  à  l’extérieur  un  vert  bleuâtre  rembruni, 
mais  Ion  bec  &  fes  pieds  font  cendrés.  II  eft  au-defTous 
du  mauvis  pour  la  grolfeur ,  fà  longueur  totale  eft  d’environ 
7  pouces,  fon  vol  de  io  fon  bec  de  io  lignes,  &  fès 
ailes ,  dans  leur  repos ,  vont  au  tiers  de  fà  queue  qui  n’a 
que  2  pouces  Les  plumes  qui  recouvrent  la  tête  &  le 
cou  font  longues  &  étroites.  C’eft  une  efpèce  nouvelle. 

XXIV. 

*  LE  CASQUE-NOIR  ou  Merle  à  tête  noire 
du  cap  de  Bonne-espérance  (u). 
Quoiqu’au  premier  coup  d’œil  le  cafque-noir 

fc—  ■  -  . . . . ■  -  -  ,L 

*  Voye%  les  planches  enluminées ,  n.°  648  ,  fig.  2, 

*  Ibid,  n.0  392. 

(u)  C’efl;  la  foixante  -fixieme  grive  de  M.  Briflon,  qui  a  le  premier 
fait 4connoître  cette  efpèce,  terne  VI ,  Supplément ,  page  4 y. 
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reflemble  par  le  plumage  à  Tefpèce  fuivante ,  qui  efl:  le 
Brunet,  &  fur -tout  au  Merle  a  cul -jaune  du  Sénégal , 
que  je  regarde  comme  une  variété  de  cette  même  e/pèce; 
cependant  fi  Ton  veut  prendre  la  peine  de  comparer  ces 
oifeaux  en  détail ,  on  trouvera  des  différences  affez  mar¬ 
quées  dans  les  couleurs,  &  de  plus  confidérables  encore 
dans  les  proportions  des  membres.  Le  cafque-noir  efl 
moins  gros  que  le  mauvis ,  fa  longueur  totale  eft  de 
9  pouces,  fon  vol  de  9  j,  fa  queue  de  3  f,  fort  bec  de 
1  3  lignes ,  &  fon  pied  de  1 4  ;  d’où  il  fliit  qu'il  a  le  vol 
moins  étendu,  &  au  contraire  le  bec,  la  queue  &  les 
pieds  proportionnellement  plus  longs  que  le  brunet  ;  il 
a  auffi  la  queue  autrement  faite ,  &  compofée  de  douze 
pennes  étagées ,  chaque  aile  en  a  dix-neuf,  dont  les  plus 
longues  font  la  cinquième  &  la  fixième. 

A  l’égard  du  plumage,  il  reffemble  par  la  couleur  brune 
de  la  partie  fupérieure  du  corps ,  mais  il  diffère  par  la 
couleur  du  cafque,  qui  efl  un  noir  brillant,  par  la  cou¬ 
leur  rouffe  du  croupion  &  des  couvertures  fupérieures 
de  la  queue ,  par  la  couleur  rouffâtre  de  la  gorge  &  de 
tout  le  deffous  du  corps  jufques  &  compris  les  couver¬ 
tures  inférieures  de  la  queue ,  par  la  petite  rayure  brune 
des  flancs,  par  la  petite  tache  blanche  qui  paroît  fur  les 
ailes  &qui  appartient  aux  grandes  pennes,  par  la  couleur 
noirâtre  des  pennes  de  la  queue,  &  enfin  par  la  marque 
blanche  qui  termine  les  latérales ,  &  qui  efl;  d'autant  plus 
grande  que  la  penne  efl;  plus  extérieure. 
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XXV. 

LE  BRUNET 

DU  CAP  DE  BON  N  E  -  ES  P  É  RA  N  C  E  (x). 

La  couleur  dominante  du  plumage  de  cet  oifèau  eft 
le  brun  foncé;  elle  règne  fur  la  tête,  le  cou,  tout  le  defïus 
du  corps,  la  queue  &  les  ailes;  elle  s'éclaircit  un  peu  fur 
h  poitrine  &  les  côtés ,  elle  prend  un  œil  jaunâtre  fur  le 
ventre  &  les  jambes ,  &  elle  difparoît  enfin  fur  les  couver¬ 
tures  inférieures  de  la  queue  pour  faire  place  à  un  beau 
jaune.  Cette  tache  jaune  fait  d'autant  plus  d’effet  qu’elle 
tranche  avec  la  couleur  des  pennes  de  la  queue,  lefquelles 
font  d’un  brun  encore  plus  foncé  par-delfous  que  par- 
deffus.  Le  bec  &  les  pieds  font  tout-à-fait  noirs. 

Ce  merle  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  alouette;  il  a  10 
pouces  j  de  vol,  fes  ailes  ne  vont  guère  qu’au  tiers  de  la 
queue  qui  a  près  de  3  pouces  de  long  &  qui  eft  compofée 
de  douze  pennes  égales. 

VARIÉTÉ  DU  BRUNET  DU  CAP. 

L’oiseau  repréfenté  dans  nos  planches  enluminées 
n.°  317,  fous  le  nom  de  Merle  à  cul- jaune  du  Sénégal  (y), 

(x)  C’eft  la  vingt-quatrième  grive  de  M.  Brillon  à  qui  i’on  eft  rede¬ 
vable  de  la  première  defcription  qui  ait  été  faite  de  ce  merle  étranger  ;  il 
ïe  nomme  Aferle  brun  du  Cap ,  tome  IL  page  2  59  ;  mais  j’ai  changé  ce 
nom  en  celui  de  Brunet  pour  le  diftinguer  d’un  autre  merle  brun  du 
Cap ,  dont  j’ai  parlé  ci-deftus. 

(y)  Nota.  Que  le  defïus  du  corps  eft  moins  jaunâtre  &  plus  brun  dans 
tin  individu  que  j’ai  obfejrvé ,  qu’il  ne  le  paroît  dans  la  planche  j  17. 
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a  beaucoup  de  rapport  avec  le  brunet  ;  feulement  il  efl 
un  peu  plus  gros  &  il  a  la  tête  &  la  gorge  noires,  dans 
tout  le  refie  ce  font  les  mêmes  couleurs  ,  &  à  peu-près 
les  mêmes  proportions,  ce  qui  m’avoit  fait  croire  d’abord 
que  c’étoit  une  fimple  variété  d’âge  ou  de  fexe;  mais 
ayant  eu  dans  la  fuite  occafion  de  remarquer  que  parmi 
un  grand  nombre  d’oifeaux  envoyés  par  M.  Sonnerat, 
il  s’en  étoit  trouvé  plufieurs  étiquetés  Merles  du  Cap , 
Jefquels  étoient  parfaitement  femblables  au  fujet  décrit 
par  M.  Briffon,  &  pas  un  feul  individu  à  tête  &  gorge 
noires  ,  il  me  paroît  plus  vraifemblable  que  l’oifeau  du 
7i.°  317,  repréfènte  une  variété  de  climat.  Le  bec  de  cet 
oifeau  efl  plus  large  à  fa  baie  &  plus  courbe  que  celui  du 
merle  ordinaire. 

XXVI. 

Le  MERLE  BRUN  de  la  Jamaïque  (zj. 

Le  brun  foncé  règne  en  effet  fur  la  tête ,  le  deffus  du 
corps ,  les  ailes  St  la  queue  de  cet  oifeau  ;  un  brun  plus  clair 
fur  le  devant  de  la  poitrine  &  du  cou,  un  blanc  fale  fur 
le  ventre  6c  le  refie  du  delfous  du  corps:  ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  ce  merle,  c’efl  fa  gorge  blanche  , 
Ion  bec  St  fes  pieds  orangés.  11  a  les  ouvertures  des  narines 
fort  grandes.  Sa  longueur  totale  efl  d’environ  6  pouces 


(tJ  M.  Sloane  à  qui  nous  devons  la  connoiffance  de  cet  oifeau,  le 
nomme  Thrush  en  Anglois.  Voyez  Jamdica,  page  305  ,  planche  2,56, 
n.°  xxxiii.  C’efl:  le  merle  de  la  Jamaïque  de  M.  Briffon  6c  fa  trente - 
quatrième  grive ,  tome  II,  page  277. 
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4  lignes,  fon  vol  de  9  pouces  quelques  lignes ,  fa  queue 
de  2  pouces  8  ou 9  lignes,  fon  pied  de  2  pouces  fon 
bec  de  1 1  lignes ,  le  tout  réduétion  faite  de  la  mefure 
Angloife  à  la  nôtre.  On  peut  juger  par  ces  dimenfions 
qu’il  eft  moins  gros  que  notre  mauvis.  II  fe  tient  ordinai¬ 
rement  dans  les  bois  en  montagne  &  paffe  pour  un  bon 
gibier.  Tout  ce  que  M.  Sloane  nous  apprend  de  l’intérieur 
de  cet  oifeau ,  c’eft  que  fa  graille  eft  d’un  jaune  orangé. 

XXVII.  . 

*  Le  MERLE  à  cravate  de  Cayenne. 

La  cravate  de  ce  merle  eft  fort  ample  &  d’un  beau 
noir  bordé  de  blanc ,  elle  s’étend  depuis  la  bafe  du  bec 
inférieur,  &  même  depuis  l’elpace  compris  entre  le  bec 
fupérieur  &  l’œil,  jufque  fur  la  partie  moyenne  de  la 
poitrine  où  la  bordure  blanche  qui  s’élargit  en  cet  en¬ 
droit  ,  eft  rayée  tranfver/àlement  de  noir;  elle  couvre  les 
côtés  de  la  tête  jufqu’aux  yeux  &  elle  em brade  les  trois 
quarts  de  la  circonférence  du  cou.  Les  petites  &  les 
grandes  couvertures  des  ailes  font  du  piême  noir  que  la 
cravate ,  mais  les  petites  font  terminées  de  blanc ,  ce  qui 
produit  des  mouchetures  de  cette  couleur,  &  lès  deux 
rangs  des  grandes  couvertures  font  terminés  par  une 
bordure  fauve.  Le  refte  du  plumage  eft  canelle ,  mais  le 
bec  &  les  pieds  font  noirs, 

Ce  merle  eft  plus  petit  que  notre  mauvis ,  &  il  a  la 
pointe  du  bec  crochue  comme  les  folitaires  ;  fa  longueur 
■-  ■  1  - -  —  -  - ■ 

-*  Voyei  les  planches  enluminées,  n.°  )  60  ,  frg.  2, 
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totale  eft  d’environ  7  pouces,  fa  queue  de  2  j,  fon  bec 
de  onze  lignes  &  fos  ailes  qui  font  courtes ,  dépaffent 
fort  peu  l’origine  de  la  queue. 

x  x  y  1 1  r. 

*  LE  MERLE  HUPPÉ 

DU  CAP  DE  Bonne  -  ESPÉRANCE  (a). 

La  huppe  de  cet  oifoau  n’eft  point  une  huppe  perma¬ 
nente,  mais  ce  font  des  plumes  longues  &  étroites  qui 
dans  les  momens  de  parfaite  tranquillité  fe  couchent  natu¬ 
rellement  fur  le  fommetde  la  tête,  &  que  l’oifeau  hérifle 
quand  il  veut.  La  couleur  de  cette  huppe ,  du  refte  de 
la  tête  &  de  la  gorge ,  eft  un  beau  noir  avec  des  reflets 
violets;  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  ont  les  mêmes 
reflets  for  un  fond  brun.  Cette  dernière  couleur  brune 
domine  for  tout  le  deflus  du  corps  &  s’étend  for  le  cou, 
for  les  couvertures  des  ailes ,  for  une  partie  des  pennes 
de  la  queue  &  même  fous  le  corps  où  elle  forme  une 
efpèce  de  large  ceinture  qui  pafle  au -deflus  du  ventre; 
mais  dans  tous  ces  endroits  elle  eft  égayée  par  une  couleur 
blanchâtre  qui  borde  &  defline  le  contour  de  chaque 
plume  à  peu  -  près  comme  dans  le  merle  à  plaftron  blanc. 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  $6 3  ,  fig.  1. 

(a)  C’eft  la  vingt -troifieme  grive  de  M.  Brillon  qui  l’a  de'crite  le 
premier.  Cet  oilêau  a  environ  8  pouces  de  la  pointe  du  bec  jufqu’au 
bout  de  la  queue,  6  £  jufqu’au  bout  des  ongies;  la  queue  a  3  pouces  j. 
Je  bec  12  lignes,  Je  pied  autant,  le  doigt  du  milieu  9  lignes.  Voyez 
r  Ornithologie  ,  tome  II ,  page  2  ^7. 

OifeauK ,  Tome  IIL 
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Celui  de  cet  article  a  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  rouges,  les  fupérieures  blanches ,  le  bas-ventre  de 
cette  dernière  couleur ,  enfin  le  bec  &  les  pieds  noirs  : 
les  angles  de  l'ouverture  du  bec  font  accompagnés  de 
longues  barbes  noires  dirigées  en  avant  :  ce  merle  n'efi; 
guère  plus  gros  que  l'alouette  huppée.  II  a  i  i  à  12 
pouces  de  vol,  fe s  ailes  dans  leur  fituation  de  repos  ne 
s'étendent  pas  jufqu'à  la  moitié  de  la  queue  ;  leurs  pennes 
les  plus  longues  font  la  quatrième  &  la  cinquième ,  &  la 
première  efi:  la  plus  courte  de  toutes. 

XXIX. 

Le  MERLE  d’Amboine  (b). 

Je  laifie  cet  oifeau  parmi  les  merles  où  M.  Brifion  l’a 
placé,  fans  être  bien  fur  qu’il  appartienne  à  ce  genre 
plutôt  qu'à  un  autre.  Séba  qui  le  premier  nous  l'a  fait 
connoître,  nous  dit  qu'on  le  met  au  rang  des  roffignols  à 
caufe  de  la  beauté  de  fon  chant;  non-feulement  il  chante 
fe  s  amours  au  printemps ,  mais  il  relève  alors  fa  longue  & 
belle  queue,  &  la  ramene  fur  fon  dos  d'une  manière 
remarquable.  Il  a  tout  le  deffus  du  corps  d'un  brun  rou¬ 
geâtre,  compris  la  queue  &  les  ailes ,  excepté  que  celles-ci 
font  marquées  d'une  tache  jaune  ;  tout  le  deffous  du  corps 
efi  de  cette  dernière  couleur,  mais  le  deffous  des  pennes 
de  là  queue  efi  doré.  Ces  pennes  font  au  nombre  de  douze 
&  régulièrement  étagées. 

(b)  C’eft  le  petit  oifeau  d’Amboine  au  chant  mélodieux  (  Avicula 
Amboïnenfis  canora )  de  Séba ,  tome  /,  page  p  p  ;  &  la  fei^i'eme  grive  de 
M.  Brifion,  tome  II ,  page  244, 
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XXX. 

Le  MERLE  de  l’isle  de  Bourbon  (c). 

La  grolfeur  de  ce  petit  oilèau  ell  à  peu-près  celle  Je 
l’alouette  huppée;  il  a  y  pouces  ~  de  longueur  totale,  & 
11  }  de  vol;  Ton  bec  a  io  à  i  i  lignes,  fon  pied  autant, 
&  fes  ailes  dans  leur  repos  ne  vont  pas  jufqu’à  la  moitié 
de  la  queue  qui  a  3  pouces  -  &  fait  par  confequent  elle 
feule  prefque  la  moitié  de  la  iongeur  totale  de  l’oifeau. 

Le  fommet  de  Ja  tête  ell  recouvert  d’une  elpèce  de 
calotte  noire,  tout  le  relie  du  defîus  du  corps,  les  petites 
couvertures  des  ailes ,  le  cou  en  entier  &  la  poitrine  font 
d’un  cendré  olivâtre  ,  le  relie  du  delfous  du  corps  ell 
d’un  olivâtre  tirant  au  jaune,  à  l’exception  du  milieu  du 
ventre  qui  ell  blanchâtre.  Les  grandes  couvertures  des  ailes 
font  brunes  avec  quelque  mélange  de  roux ,  les  pennes 
des  ailes  mi -partie  de  ces  deux,  mêmes  couleurs,  de 
manière  que  le  brun  ell  en  dedans  &  par-delfous,  &  le 
roux  en  dehors;  il  faut  cependant  excepter  les  trois  pennes 
du  milieu  qui  font  entièrement  brunes  :  celles  de  la  queue 
lontbrunes  aulfi ,  &  traverlées  vers  leur  extrémité  par  deux 
bandes  de  deux  bruns  différens  &  fort  peu  apparentes,  étant 
lur  un  fond  brun  :  le  bec  &  les  pieds  font  jaunâtres  (d). 


(c)  C’eft  la  quarante  -  deuxieme  grive  de  M.  Brillon  qui  le  premier  * 
donné  la  defcription  de  cet  oifeau  ,  envoyé  par  M.  de  la  Nux. 

(d)  Voyez  Y  Ornithologie  de  M.  Brillon,  tome  JI,  page  29 

-V,<  •  >  •  •’  ■  <  "  \ :  r<''  'Y  : 
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XXXI. 

*  LE  MERLE  DO  MI  Nid  U  AI  N 

DES  PHIL1  PPI  NES. 

La  longueur  des  ailes  efl  un  des  attributs  les  plus 
remarquables  de  cette  nouvelle  efpèce:  elles  s'étendent 
dans  leur  repos  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue.  Leur 
couleur,  ainfi  que  celle  du  deffus  du  corps  efl  un  fond 
brun  fur  lequel  on  voit  quelques  taches  irrégulières  d'acier 
poli  ou  plutôt  de  violet  changeant  (e)  :  ce  fond  brun 
prend  un  œil  violet  à  l'origine  de  la  queue ,  &  un  œil 
verdâtre  à  fôn  extrémité  ;  il  s’éclaircit  du  côté  du  cou  & 
devient  blanchâtre  fur  la  tête  &  fur  toute  la  partie  infé¬ 
rieure  du  corps.  Le  bec  &  les  pieds  font  d'un  brun  clair. 

Cet  oifeau  n’a  guère  que  6  pouces  de  longueur,  c'eft 
une  nouvelle  efpèce  dont  on  efl  redevable  à  M.  Sonnerar. 

XXXII. 

Le  MERLE  VERT  de  la  Caroline  ffj. 

Catesby  qui  a  obfèrvé  cet  oifeau  dans  fon  pays  natal, 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  62  7,  fi  g.  2. 

(e)  Ces  taches  violettes  irrégulièrement  femées  fur  le  defïus  du 
corps  ont  fait  foupçonner  à  M.  Daubenton  le  jeune,  que  cet  individu 
avoit  été  tué  fur  la  fin  de  la  mue ,  &  avant  que  les  vraies  couleurs  du 
plumage  euffent  pris  confiftance. 

(f)  C’efl:  le  cul  blanc  à  poitrine  jaune  de  Catefby;  en  Anglois, 
Yellow-  brejled  chat;  en  Latin,  Ænante  American  a ,  &c.  Hifi.  Nat.  de 
la  Caroline ,  tome  I,  page  50.  M.  Linnæus  le  nomme  Turdus  virens,  &c. 

(  Syjl.  Nat.  page  171  ,  edit.  X,J  M.  Briffon  en  a  fait  fa  cinquante- 
cinquùme  grive ,  tome  II ,  page  315. 
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nous  apprend  qu'il  n’eft  guère  plus  gros  qu’une  alouette, 
qu’il  en  a  à  peu-près  la  figure ,  qu’il  efl  fort  fàuvage ,  qu’il 
fè  cache  très-bien ,  qu’il  fréquente  les  bords  des  grandes 
rivières,  à  deux  ou  trois  cents  milles  de  la  mer,  qu’il  vole 
les  pieds  étendus  en  arrière ,  (  comme  font  ceux  de  nos 
oifeaux  qui  ont  la  queue  très-courte  )  &  qu’il  a  un  ramage 
éclatant.  Il  y  a  apparence  qu’il  fe  nourrit  de  la  graine  de 
folanum  à  fleur  couleur  de  pourpre. 

Ce  merle  a  tout  le  deffus  du  corps  d’un  vert  obfcur, 
l’œil  prefque  entouré  de  blanc  ,  la  mâchoire  inférieure 
bordée  finement  de  la  même  couleur ,  la  queue  brune , 
le  deflous  du  corps  jaune ,  excepté  le  bas-ventre  qui  efl 
blanchâtre ,  le  bec  &  les  pieds  noirs  ;  les  pennes  des  ailes 
ne  dépaffent  pas  de  beaucoup  l’origine  de  la  queue. 

La  longueur  totale  de  l’oifeau  efl  d’environ  7  pouces  -, 
fa  queue  de  3  ,  fon  pied  de  1 2  lignes ,  fon  bec  de  1  o. 

XXXIII. 

*  LE  TERAT-B  OU  LAN 

ou  le  Merle  des  Indes  (g). 

Ce  qui  caraétérife  cette  efpèce,  c’efl  un  bec ,  un  pied 
&  des  doigts  plus  courts  à  proportion  que  dans  les  autres 
merles,  &  une  queue  étagée,  mais  autrement  que  de 
coutume;  les  fix  pennes  du  milieu  font  d’égale  longueur, 
&  ce  font  proprement  les  trois  pennes  latérales  de  chaque 


*  Voye £  les  planches  enluminées ,  n.°  273  ,  fîg.  2. 

(g)  C’eft  la  dix-neuvième  grive  de  M.  Briffon,  qui  le  premier  a  fais 
connoître  cette  efpèce,  tome  II,  page  2  4  S* 
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côté  qui  font  étagées.  Ce  merle  a  le  dédits  du. corps,  du 
cou ,  de  la  tête  &  de  la  queue  noir ,  le  croupion  cendré 
&  les  trois  pennes  latérales  de  chaque  côté  terminées  de 
blanc.  Cette  même  couleur  blanche  règne  fur  tout  le 
deiïous  du  corps  &  de  la  queue ,  fur  le  devant  du  cou , 
fur  la  gorge,  &  s'étend  de  part  &  d’autre  jufqu’au  dédits 
des  yeux  ;  mais  il  y  a  de  chaque  côté  un  petit  trait  noir  qui 
part  de  la  bafe  du  bec  ,  femble  paffer  par-dedous  l'œil, 
&  reparoît  au-delà:  les  grandes  pennes  de  l’aile  font 
noirâtres,  bordées  de  blanc  du  côté  intérieur  jufqu'à  la 
moitié  de  leur  longueur;  les  pennes  moyennes,  ainfi  que 
leurs  grandes  couvertures ,  font  audi  bordées  de  blanc , 
mais  fur  le  côté  extérieur  dans  toute  fà  longueur. 

Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  gros  que  l’alouette;  il  a  io 
pouces  j  de  vol ,  &  fes  ailes  étant  dans  leur  repos  s'é¬ 
tendent  un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  queue:  fa  longueur 
mefurée  de  la  pointe  du  bec  jufqu’au  bout  de  la  queue  eft 
de  6  pouces  j,  &  jufqu’au  bout  des  ongles  de  y  -fi  la 
queue  en  a  2  j,  le  bec  8  lignes  ÿ,  le  pied  9  ,  &  le  doigt 
du  milieu  7. 

XXXIV. 

*  LE  S  A  U  I  J  A  L  A 

ou  le  Merle  doré  de  Madagascar  (h). 

Cette  efpèce  qui  appartient  à  l’ancien  continent ,  ne 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  539,  fïg.  2. 

(h)  C’eft  b  dix-kuitieme  grive  de  M.  Briflon  qui  a  le  premier  décrit 
cet  oifeau  ,  &  nous  a  appris  fon  nom  Madagafcarien ,  tome  II,  page  2 
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s’écarte  pas  abfolument  de  l’uniforme  de  nos  merles  ; 
elle  a  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  noirâtres ,  une  forte 
de  collier  d’un  beau  velours  noir  qui  paffe  fous  la  gorge 
&  ne  s’étend  qu’un  peu  au-delà  des  yeux;  les  pennes  de 
la  queue  &  des  ailes ,  &  les  plumes  du  refte  du  corps  tou¬ 
jours  noires,  mais  bordées  de  citron  ,  comme  elles  font 
bordées  de  gris  dans  le  merle  à  plaflron  blanc ,  en  forte 
que  le  contour  de  chaque  plume  fo  deffine  agréablement 
fur  les  plumes  voifines  qu’elle  recouvre. 

Cet  oifeau  efl  à  peu-près  de  la  groffeur  de  l’alouette  ; 
il  a  9  pouces  j  de  vol  &  la  queue  plus  courte  que  nos 
merles,  relativement  à  la  longueur  totale  de  l’oifoau  qui 
efl  de  y  pouces  &  relativement  à  la  longueur  de  fos 
ailes  qui  s’étendent  prefque  aux  deux  tiers  de  la  queue 
lorfqu’elles  font  dans  leur  repos.  Le  bec  a  10  lignes,  la 
queue  16,  le  pied  1  1  &  le  doigt  du  milieu  10. 

XXXV. 

Le  MERLE  de  Surinam  (i). 

Nous  retrouvons  dans  ce  merle  d’Amérique  le  même 
fond  de  couleur  qui  règne  dans  le  plumage  de  notre  merle 
ordinaire;  il  efl  prefque  par -tout  d’un  noir  brillant,  mais 
ce  noir  efl  égayé  par  d’autres  couleurs;  for  le  fommet 
de  la  tête ,  par  une  plaque  d’un  fauve  jaunâtre  ;  for  la  poi¬ 
trine,  par  deux  marques  de  cette  même  couleur,  mais 
d’une  teinte  plus  claire;  fur  le  croupion  ,  par  une  tache 


(i)  C’eft  la  foixanle-c'inqu'ième  grive  de  M.  B  ri  (Ton  qui  a  le  premier 
décrit  cette  efpèce,  tome  VI  ,fupplément ,  page  47. 
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de  cette  même  teinte;  fur  les  ailes ,  par  une  ligne  blanche 
qui  les  borde  depuis  leur  origine  jufqu’au  pli  du  poignet 
ou  delà  troifième  articulation;  &  enfin  fous  les  ailes,  par 
le  blanc  qui  règne  fiir  toutes  leurs  couvertures  inférieures  ; 
en  forte  qu'en  volant ,  cet  oifeau  montre  autant  de  blanc 
que  de  noir  :  ajoutez  à  cela  que  les  pieds  font  bruns ,  que 
le  bec  n'eft  que  noirâtre,  ainfi  que  les  pennes  de  l'aile, 
&  que  toutes  ces  pennes ,  excepté  les  deux  premières  & 
la  dernière,  font  d'un  fauve  jaunâtre  à  leur  origine,  mais 
du  côté  intérieur  feulement. 

Le  merle  de  Surinam  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  alouette  ; 
là  longueur  totale  eft  de  6  pouces  j,  fon  vol  de  9  I,  fa 
queue  de  3  à  peu-près ,  fon  bec  de  8  lignes ,  &  fon  pied 
de  y  à  8  ;  enfin  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  au-delà  du 
milieu  de  la  queue. 

XXXVI. 

*  L  E  PALMISTE  (k). 

L'habitude  qu'a  cet  oifeau  de  fe  tenir  &  de  nicher 
fur  les  palmiers  où  fans  doute  il  trouve  la  nourriture  qui 
lui  convient ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  palmifie.  Sa 
groffeur  égale  celle  de  l'alouette,  fa  longueur  eft  de  6 
pouces  j,  fon  vol  de  1  o  y,  fà  queue  de  2  y,  &  fon  bec 
de  10  lignes. 

Ce  qui  fe  fait  remarquer  d'abord  dans  fon  plumage, 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  539,  fig.  1 . 

(k)  C’eft  la  quarante-huitième  grive  de  M.  Briflon ,  qui  a  le  premier 
décrit  cette  efpèce,  tome  II ,  page  f  oj, 

ceft 
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c’eft  une  efpèce  de  large  calotte  noire  qui  lui  defcend 
de  part  &  d’autre  plus  bas  que  les  oreilles,  &  qui  de 
chaque  côté  a  trois  marques  blanches,  l’une  près  du 
front,  une  autre  au-deffus  de  l’œil,  &  la  troifième  au- 
deflous  :  le  cou  eft  cendré  par-derrière  dans  tout  ce  qui 
n’eft  pas  recouvert  par  cette  calotte  noire ,  il  eft  blanc 
par-devant,  ainfi  que  la  gorge;  la  poitrine  eft  cendrée  & 
le  refte  du  deftous  du  corps  gris  blanc.  Le  deftus  du 
corps,  compris  les  petites  couvertures  des  ailes  &  les 
douze  pennes  de  la  queue  ,  eft  d’un  beau  vert  olive , 
ce  qui  paroît  des  pennes  des  ailes  eft  à  peu-près  de  la 
même  couleur  &  le  refte  eft  brun  ;  ces  pennes  dans  leur 
repos  s’étendent  un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  queue  ; 
le  bec  &  les  pieds  font  cendrés. 

L’oifeau  dont  M.  Brifton  a  fait  une  autre  efpèce  de 
palmifte  (l)  >  ne  diffère  abfblument  du  précédent  que 
parce  que  fà  calotte  au  lieu  d’être  noire  en  entier ,  a  une 
bande  de  cendré  fur  le  fommet  de  la  tête ,  &  qu’il  a  un 
peu  moins  de  blanc  fous  le  corps  ;  mais  comme  à  cela 
près  il  a  exactement  les  mêmes  couleurs ,  que  dans  tout 
le  refte  il  lui  reffemble  fi  parfaitement  que  la  defcription 
de  l’un  peut  convenir  à  l’autre  fans  y  changer  un  mot, 
&  qu’il  vit  dans  le  même  pays,  je  ne  puis  m’empêcher 
de  regarder  ces  deux  individus  comme  appartenant  à  la 
même  efpèce,  &  je  fuis  tenté  de  regarder  le  premier 
comme  le  mâle  ,  &  le  fécond  comme  la  femelle. 

— - 3T - - - - 

(  l)  Tome  II ,  page  301.  C’eft  fa  quarante-feptüme  grive. 

O  if  eaux,  Tome  III.  Eee 
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XXXVII. 

t  LE  MERLE  VIOLET 

À  VENTRE  blanc  de  Juida. 

La  dénomination  de  ce  merle  eft  une  defcription 
prelque  complette  de  Ton  plumage  ;  il  faut  ajouter  feu¬ 
lement  qu’il  a  les  grandes  pennes  des  ailes  noirâtres ,  le 
bec  de  même  couleur  &  les  pieds  cendrés.  A  l’égard  de 
fes  dimenfions  il  eft  un  peu  moins  gros  qu’une  alouette: 
û  longueur  eft  d’environ  6  pouces  j ,  fon  vol  de  i  o  j, 
fa  queue  de  i  6  lignes ,  fon  bec  de  8 ,  fon  pied  de  9  :  les 
ailes  dans  leur  repos  vont  aux  trois  quarts  de  la  queue. 

XXXVIII. 

*  Le  MERLE  ROUX  de  Cayenne. 

Il  a  la  partie  antérieure  &  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge , 
tout  le  devant  du  cou  &  le  ventre ,  roux  ;  le  fommet  de 
la  tête  &  tout  le  deffus  du  corps ,  compris  les  couvertures 
fupérieures  de  la  queue  &  les  pennes  des  ailes ,  bruns , 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes ,  noires  ,  bordées 
d’un  jaune-vif  qui  tranche  avec  la  couleur  du  fond,  & 
termine  chaque  rang  de  ces  couvertures  par  une  ligne 
ondoyante  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  font 
blanches  ;  la  queue ,  le  bec  &  les  pieds  cendrés. 

Cet  oifèau  eft  plus  petit  que  l’alouette;  il  n’a  que 
6  j  pouces  de  longueur  totale  :  je  n’ai  pu  mefurer  fon 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  648  ,  %  1. 

*  Ibid.  n.°  6 44,  fig.  1. 
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vol ,  mais  il  ne  doit  pas  être  fort  étendu ,  car  les  ailes 
dans  leur  repos  ne  vont  pas  au-delà  des  couvertures  de  la 
queue.  Le  bec  &  le  pied  ont  chacun  1 1  ou  12  lignes. 

XXXIX. 


*  LE  PETIT  MERLE  BRUN 

f  ‘  .  0 *  *■  c  *'  -  1  v  *  y  ■*  •  ’  .  ‘  -a  *  •  .  ^  .  ) 

À  GORGE  ROUSSE  DE  CAYENNE . 

Avoir  nommé  ce  petit  oifeau,  c’eft  prefque  l’avoir 
décrit  :  j’ajoute  pour  tout  commentaire ,  que  la  couleur 
roufTe  de  la  gorge  s’étend  fur  le  cou  &  fur  la  poitrine, 
que  le  bec  eft  d’un  cendré-noir ,  &  les  pieds  d’un  jaune- 
verdâtre.  Ce  merle  eft  à  peu  près  de  la  grofteur  du 
chardonneret;  fa  longueur  totale  n’eft  guère  que  de  j 
pouces  ,  le  bec  de  y  ou  8  lignes,  le  pied  de  8  ou  9 ,  &  les 
ailes  repliées  vont  au  moins  à  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  queue  ,  laquelle  n’eft  en  tout  que  de  1 8  lignes. 

X  L. 

*  LE  MERLE  0  LIVE 


de  Saint-Domingue  (m). 

C  e  petit  oifeau  a  le  deffus  du  corps  olivâtre ,  &  le 
tleffous  d’un  gris  mêlé  confulement  de  cette  même 

O 

couleur  d’olive  ;  les  barbes  intérieures  des  pennes  de  la 


*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  6 44,  fig.  2. 

*  Cet  oifeau  eft  repréfenté  dans  les  planches  enluminées,  n.°  273  , 
%.  1  ,  fous  le  nom  de  ATerle  de  Saint-Domingue. 

(m)  M.  Brifïon  eft  le  premier  qui  ait  décrit  cette  efpèce ,  dont  il 
a  fait  (a  quarante  -  quatrième  grive,  tome  II,  page  2 96. 

Lee  ij 
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queue,  des  pennes  des  ailes  &  des  grandes  couvertures 
de  celles-ci ,  font  brunes ,  bordées  de  blanc  ou  de  blan¬ 
châtre;  le  bec  &  les  pieds  font  gris-bruns. 

Cet  oifeau  n’eft  guère  plus  gros  qu’une  fauvette  ;  fa 

longueur  totale  eft  de  6  pouces,  fon  vol  de  8|,  fa 
queue  de  2  ,  fon  bec  de  9  lignes ,  fon  pied  de  même 
longueur  ;  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  plus  loin  que  la 
moitié  de  la  queue ,  &  celle-ci  eft  compofée  de  douze 
pennes  égales. 

On  doit  regarder  le  merle  olive  de  Cayenne ,  repréfenté 
dans  nos  planches  enluminées ,  n.°  JfiS ,  comme  une  variété 
de  celui-ci  dont  il  ne  diffère  qu’en  ce  que  le  deffus  du 
corps  eft  d’un  vert  plus  brun  &  le  deffous  d’un  gris  plus 
clair;  les  pieds  font  auffi  plus  noirâtres. 

1  ï  r  '  il aKJB 

v  .  #  c  *:  .  /  è jii  • 

Nota.  Au  moment  où  l’on  fuit  d’imprimer  cet  article  des  Merles , 
un  illufire  Anglois  ( M.  le  Chevalier  Bruce)  a  la  honte  de  me 
communiquer  les  figures  peintes  d’après  nature  de  plufieurs  Oi féaux 
d’ Afin  que ,  parmi  lefiquels  font  quatre  nouvelles  efipèces  de  Merles. 
Je  ne  perds  pas  un  influât  pour  donner  au  public  la  deficription  de 
ces  efipèces  nouvelles ,  &  j’y  joint  ce  que  M.  le  Chevalier  Bruce  a 
bien  voulu  m  apprendre  de  leurs  habitudes ,  en  attendant  que  des 
affaires  plus  importantes  permettent  à  ce  célèbre  Voyageur  de  publier 
le  corps  immetifie  de  fies  belles  obfervations  fur  toutes  les  parties  des 
Sciences  &  des  - Arts . 

X  L  I. 

Le  MERLE  olivâtre  de  Barbarie . 

M.  le  Chevalier  Bruce  a  vu  en  Barbarie  un  merle  plus 
gros  que  la  draine,  qui  avoit  tout  le  deffus  du  corps  d’un 
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jaune  -  olivâtre ,  les  petites  couvertures  des  ailes  de  la 
même  couleur ,  avec  une  teinte  de  brun ,  les  grandes 
couvertures  &  les  pennes  noires ,  les  pennes  de  la  queue 
noirâtres,  terminées  de  jaune ,  &  toutes  de  longueur  égale, 
le  deftous  du  corps  d’un  blanc  -fâle,  le  bec  brun-rou¬ 
geâtre  ,  les  pieds  courts  &  plombés  ;  les  ailes  dans  leur 
état  de  repos  n’alloient  qu’à  la  moitié  de  la  queue.  Ce 
merle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  grive  baffette  de 
Barbarie  dont  il  a  été  queftion  ci-deffus  (n),  mais  il  n’a 
point ,  comme  elle ,  de  grivelures  fur  la  poitrine  ;  & 
d’ailleurs  on  peut  s’affurer  en  comparant  les  defcriptions, 
qu’il  en  diffère  allez  pour  que  l’on  doive  regarder  ces  deux 
oifèaux  comme  appartenant  à  deux  efpèces  diftinétes. 

X  L  I  I. 

LE  M  O  L  O  X  I  T  A 

ou  la  Religieuse  Df  A  b  i  s  s  i  n  i  e. 

Non-seulement  cet  oifeau  a  la  figure  &  la  groffeur 
du  merle,  mais  il  eft  ,  comme  lui ,  un  habitant  des  bois, 
&  vit  de  baies  &  de  fruits  ;  fon  inftinél ,  ou  peut-être  fon 
expérience  ,  le  porte  à  fe  tenir  fur  les  arbres  qui  font  au 
bord  des  précipices  ;  en  forte  qu’il  eft  difficile  à  tirer , 
&  fouvent  plus  difficile  encore  à  trouver  lorfqu’on  l’a 
tué.  Il  eft  remarquable  par  un  grand  coqueluchon  noir 
qui  embrafte  la  tête  &  la  gorge,  &  qui  defcend  fur  la 

( n )  Page  313  de  ce  Volume.  J’aurois  placé  ce  merle  olivâtre  à  îa 
fuite  de  ia  grive  b ajfene ,  fi  je  i’euftê  connu  affez  tôt. 
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poitrine  en  forme  de  pièce  pointue  :  c’efl  fans  doute  à 
caufe  de  ce  coqueluchon  qu’on  lui  a  donné  le  nom  de 
religieufe.  II  a  tout  le  deflus  du  corps  d’un  jaune  plus  ou 
moins  brun ,  les  couvertures  des  ailes  &  les  pennes  de 
la  queue  brunes  bordées  de  jaune ,  les  pennes  des  ailes 
d’un  noirâtre  plus  ou  moins  foncé,  bordé  de  gris -clair 
ou  de  blanc  ,  tout  le  deflous  du  corps  &  les  jambes  d’un 
jaune -clair,  les  pieds  cendrés  &  le  bec  rougeâtre. 

X  L  I  I  I. 

Le  MERLE  NOIR  et  BLANC  d'Abissinie . 

Le  noir  règne  fur  toute  la  partie  fupérieure,  depuis  & 
compris  le  bec ,  jufqu’au  bout  de  la  queue ,  à  l’exception 
néanmoins  des  ailes  fur  lefquelles  on  aperçoit  une  bande 
tranfverfàle  blanche  qui  tranche  fur  ce  fond  noir:  le  blanc 
règne  fur  la  partie  inférieure  &  les  pieds  font  noirâtres. 
Cet  oifeau  eft  à  peu-près  de  la  groffeur  du  mauvis ,  mais 
d’une  forme  un  peu  plus  arrondie;  il  a  la  queue  ronde 
&  carrée  par  le  bout,  &  les  ailes  fi  courtes,  qu’elles  ne 
s’étendent  guère  au-delà  de  l’origine  de  la  queue;  il 
chante  à  peu-près  comme  le  coucou,  ou  plutôt  comme 
ces  horloges  de  bois  qui  imitent  le  chant  du  coucou. 

II  fe  tient  dans  les  bois  les  plus  épais ,  où  il  feroit 
fouvent  difficile  de  le  découvrir  s’il  n’étoit  décelé  par 
fon  chant ,  ce  qui  peut  faire  douter  qu’en  fe  cachant  fi 
foigneufement  dans  les  feuillages  il  ait  intention  de  fe 
dérober  au  chalfeur  ;  car  avec  une  pareille  intention  il  fe 
garderoit  bien  d’élever  la  voix  :  l’inftinét  qui  eft  toujours 
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conféquent,  lui  eût  appris  que  fouvent  ce  n’eft  point  affez 
de  fe  cacher  dans  l'obfcurité  pour  vivre  heureux,  mais 
qu'il  faut  encore  lavoir  garder  le  filence. 

Cet  oifeau  vit  de  fruits  &  de  baies,  comme  nos  merles 
&  nos  grives. 

X  L  I  V. 

Le  MERLE  BRUN  d’Abissinie. 

Les  Anciens  ont  parlé  d'un  olivier  d’Éthiopie  qui  ne 
porte  jamais  de  fruit  :  le  merle  de  cet  article  fe  nourrit 
en  partie  de  la  fleur  de  cette  elpèce  d'olivier;  &  s'il  s'en 
tenoit-là,  on  pourroit  dire  qu'il  efl  du  très-petit  nombre 
qui  ne  vit  pas  aux  dépens  d’autrui  ;  mais  il  aime  auffi  les 
raifins ,  &  dans  la  faifon  il  en  mange  beaucoup.  Ce 
merle  efl  à  peu  près  de  la  groffeur  du  mauvis  ;  il  a  tout 
le  delfus  de  la  tête  &  du  corps ,  brun  ;  les  couvertures 
des  ailes  de  même  couleur  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue,  d'un  brun-foncé,  bordé  d’un  brun  plus  clair,  la 
gorge  d’un  brun -clair  ,  tout  le  deffous  du  corps  d'un 
jaurçe-fàuve ,  &  les  pieds  noirs. 
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*  LE  G  RIS  IN  DE  CAYENNE . 


JLiE  fommet  de  la  tête  eft  noirâtre  ,  la  gorge  noire,  & 
ce  noir  s'étend  depuis  les  yeux  jufqu’au  bas  de  la  poi¬ 
trine  :  les  yeux  font  fùrmontés  par  des  efpèces  de  fourcils 
blancs  qui  tranchent  avec  ces  couleurs  rembrunies  &  qui 
femblent  tenir  l’un  à  l’autre  par  une  ligne  blanche,  laquelle 
borde  la  bafe  du  bec  fupérieur  :  tout  le  deffus  du  corps 
efl  d’un  gris-cendré  ;  la  queue  eft  plus  foncée  &  terminée 
de  blanc ,  fes  couvertures  inférieures  font  de  cette  der¬ 
nière  couleur,  ainft  que  le  bas -ventre:  les  couvertures 
des  ailes  font  noirâtres  &  leur  contour  eft  exactement 
deffiné  par  une  bordure  blanche  :  les  pennes  des  ailes 
font  bordées  extérieurement  de  gris -clair,  &  terminées 
de  blanchâtre  ;  le  bec  eft  noir  &  les  pieds  cendrés. 

Cet  oifeau  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  fauvette  ;  fa 
longueur  eft  d’environ  pouces,  fon  bec  de  y  lignes, 
fes  pieds  de  même,  &  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  à  la 
moitié  de  la  queue  qui  eft  un  peu  étagée. 

La  femelle  du  grifin  a  le  deffus  du  corps  plus  cendré 
que  le  mâle;  ce  qui  eft  noir  dans  celui-ci  n’eft  en  elle 
que  noirâtre ,  &  par  cette  raifon  le  bord  des  couvertures 
des  ailes  tranche  moins  avec  le  fond. 


*  Voyei  les  planches  enluminées ,  n.°  643  ,fig.  j  ,  le  mâle;  &  fg.  2  , 
ia  femelle. 
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*  LE  VE  R  DI  N  DE  LA  C0CH1NCHINE. 

•  *  V?--  V  . Ju  +A. .  Jk.  V 

L  E  nom  de  cet  oifeau  indique  allez  la  couleur  prin¬ 
cipale  &  dominante  de  Ton  plumage  qui  efl  le  vert  ;  ce 
vert  efl  mêlé  d’une  teinte  de  bleu  plus  ou  moins  forte 
fur  Ja  queue ,  fur  le  bord  extérieur  des  grandes  pennes 
des  ailes  &  fur  les  petites  couvertures  qui  avoifinent  le 
dos  ;  la  gorge  eft  d’un  noir  de  velours ,  à  l’exception  de 
deux  petites  taches  bleues  qui  fe  trouvent  de  part  & 
d’autre  à  la  baie  du  bec  inférieur  :  le  noir  de  la  gorge 
s’étend  derrière  les  coins  de  la  bouche ,  de  remonte  fur 
le  bec  fùpérieur  où  il  occupe  l’efpace  qui  efl  entre  fa 
bafe  &  l’œil,  &  par  en  bas  il  efl  environné  d’une  efpèce 
de  hauffe-coi  jaune  qui  tombe  fur  la  poitrine;  le  ventre  efl 
vert ,  le  bec  noir  &  les  pieds  noirâtres.  Cet  oifeau  efl  à 
peu-près  de  la  groffeur  du  chardonneret;  je  n’ai  pu  mefùrer 
fà  longueur  totale ,  parce  que  les  pennes  de  la  queue  n’a- 
voient  pas  pris  tout  leur  accroiffement  lorfque  l’oifeau  a 
été  tué,  &  qu’on  les  voit  encore  engagées  dans  le  tuyau  ; 
auffi  ne  dépaffent-elles  point  l’extrémité  des  ailes  repliées. 

Le  bec  a  environ  dix  lignes ,  &  paroît  formé  fiir  le 
modèle  de  celui  des  merles  ,  fes  bords  font  échancrés 
près  de  la  pointe.  Ce  petit  merle  vient  certainement  de 
la  Cochinchine,  car  il  s’efl  trouvé  dans  la  même  caiffe 
que  l’animal  porte-mufe  envoyé  en  droiture  de  ce  pays. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  643  ,  fig.  3. 

Oîfcaux ,  Tome  111.  F  ff 
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*  l  a  z  u  r  i  n. 

Cet  oifëau  n'eft  certainement  pas  un  merle  ;  il  n'en  a  . 
ni  le  port ,  ni  la  phyfionomie ,  ni  les  proportions  ;  cepen¬ 
dant  comme  il  en  a  quelque  chofe  dans  la  forme  du  bec, 
des  pieds  ,  &c.  on  lui  a  donné  le  nom  de  merle  de  la 
Guyane ,  en  attendant  que  des  Voyageurs  zélés  pour  le 
progrès  de  l’Hifloire  Naturelle  nous  inflruifent  de  fon 
vrai  nom  ,  &  fiir-tout  de  fes  mœurs.  A  en  juger  par  le  peu 
qu'on  en  fait,  c’efl-à-dire  par  l'extérieur,  je  le  placerois 
entre  les  geais  &  les  merles. 

Trois  larges  bandes  d’un  beau  noir  velouté,  féparées 
par  deux  bandes  plus  étroites  d'un  jaune-orangé ,  occupent 
en  entier  le  delfus  &  les  côtés  de  la  tête  &  du  cou;  la 
gorge  efl  d’un  jaune  pur ,  la  poitrine  efl  décorée  d'une 
grande  plaque  bleue;  tout  le  refie  du  deffous  du  corps, 
compris  les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  efl  rayé 
tranfverfalement  de  ces  deux  dernières  couleurs ,  &  le 
bleu  règne  feul  fur  les  pennes  de  la  queue  qui  font  étagées. 
Le  deffus  du  corps  depuis  la  naiffance  du  cou ,  &  les 
couvertures  des  ailes  les  plus  voifines  ,  font  d'un  brun- 
rougeâtre;  les  couvertures  les  plus  éloignées  font  noires, 
ainfi  que  les  pennes  des  ailes;  mais  quelques-unes  des 
premières  ont  de  plus  une  tache  blanche ,  d’où  réfidte 
une  bande  de  cette  couleur  dentelée  profondément,  & 

*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  r}.°  355. 
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qui  court  presque  parallèlement  au  bord  de  1  aile  repliée. 
Le  bec  &  les  pieds  font  bruns. 

Cet  o  i  beau  efl  un  peu  plus  gros  qu’un  merle  ;  fa  lon¬ 
gueur  totale  eft  de  8  j  pouces ,  fa  queue  de  2--,  fon  bec 
de  1 2  lignes,  &  fes  pieds  de  i  8.  Les  ailés  dans  leur  repos 
vont  prefque  à  la  moitié  de  la  queue. 
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LES  BREVES. 

J  E  n’ai  pu  m’empêcher  de  féparer  ces  oîfeaux  d’avec 
les  merles ,  voyant  les  différences  de  conformation  exté¬ 
rieure  par  lefquelles  fa  Nature  elle-même  les  a  diflingués; 
en  effet ,  les  brèves  ont  la  queue  beaucoup  plus  courte  que 
nos  merles,  le  bec  plus  fort  &les  pieds  plus  longs,  fans 
parier  des  autres  différences  que  celles-là  fùppofent  dans  le 
port,  dans  les  habitudes ,  peut-être  même  dans  les  mœurs. 

Nous  ne  connoiffons  que  quatre  oifeaux  de  cette 
efpèce;  je  dis  de  cette  efpèce ,  à  la  lettre  &  dans  la  rigueur 
du  terme;  car  ils  fe  refTemblent  tellement  entr’eux  &  pour 
la  forme  totale  ,  &  pour  les  principales  couleurs  &  pour 
leur  diflribution ,  qu’on  ne  peut  guère  les  regarder  que 
comme  repréfentant  les  variétés  d’une  feule  &  même 

1  .JH- 

efpèce.  Tous  quatre  ont  le  cou,  la  tête  &  la  queue  noirs, 
en  tout  ou  en  partie  ;  tous  quatre  ont  le  deffus  du  corps 
d’un  vert  plus  ou  moins  foncé;  tous  quatre  ont  les  cou¬ 
vertures  flipérieures  des  ailes  &  de  la  queue  peintes  d’une 
belle  couleur  d’aigue  -  marine ,  &  une  tache  blanche  ou 
blanchâtre  fur  les  grandes  pennes  de  l’aile,  enfin  prefque 
tous,  excepté  notre  breve  des  Philippines  (aj,  ont  du 
jaune  fiir  la  partie  inférieure  du  corps. 


(a)  Voye ^  les  planches  enluminées ,  n.°  8p.  C’eft  le  même  oifeau  que 
celui  que  M.  Briflon  nomme  Alerte  vert  a  tête  noire  des  Aloluques ,  & 
dont  il  a  fait  là  cinquante-feptieme  grive ,  tome  II ,  page  3  tp. 
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I.  Cette  brève  des  Philippines  a  la  tête  &  le  cou 
recouverts  d’une  forte  de  coqueluchon  totalement  noir, 
la  queue  de  même  couleur;  le  defïus  du  corps,  compris 
les  couvertures  &  les  petites  pennes  des  ailes  les  plus 
proches  du  dos ,  d’un  vert  foncé  ;  la  poitrine  &  le  haut 
du  ventre  d’un  vert  plus  clair  ;  le  bas  -  ventre  &  les 
couvertures  de  la  queue  couleur  de  rofe  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes ,  noires  à  leur  origine  &  à  leur  extrémité, 
&  marquées  d’une  tache  blanche  entre  deux  ;  le  bec  brun- 
jaunâtre  ,  &  les  pieds  orangés. 

La  longueur  totale  de  I’oifèau  n’eft  que  de  6^  pouces, 
à  caufe  de  fa  courte  queue  ;  mais  il  a  plus  de  8  pouces 
étant  mefuré  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des  pieds ,  & 
il  efl  à  très -peu  près  de  la  groffeur  de  notre  merle  :  fe  s 
ailes  qui  forment,  étant  déployées,  une  envergure  de  12 
pouces,  s’étendent  dans  leur  repos  au-delà  de  la  queue 
qui  n’a  que  12  lignes,  les  pieds  en  ont  18. 

I I.  La  breve  que  M.  Edwards  a  repréfenté  pi  324.  (b) , 
fous  le  nom  de  pie  à  courte  queue  des  Indes  Orientales , 
n’a  pas  la  tête  entièrement  noire;  elle  a  feulement  trois 
bandes  de  cette  couleur  partant  de  la  bafè  du  bec ,  l’une 
paffant  for  le  fommet  de  la  tête  &  derrière  le  cou ,  & 


(b)  Cette  breve  paroît  être  le  même  oifeau  que  la  pie  ordinaire  des 

fe 

Indes  de  MCRay,&qui  s’appelle  aux  Indes  Ponnunky pitta ,  &  Ponnan- 
duky.  Voyez  Synopjis  Avium ,  page  195;  En  Anglois ,  The  madrafs-jay . 
M.  Edwards  la  nomme  Short  -  tailed pye ;  Albin,  Caille  de  Bengale , 
tome  I ,  n.°  XXXI;  en  Allemand ,  Caap-wachtcL  Klein,  Ordo  Avium,. 
page  11  5. 
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chacune  des  deux  autres  paffant  fous  i’œii  6c  defcendant 
fur  les  côtés  du  cou  :  ces  deux  dernières  bandes  font 
féparées  de  celle  du  milieu  par  une  autre  bande  mi-partie, 
fuivant  fà  longueur  de  jaune  6c  de  blanc ,  le  jaune  avoi- 
finant  cette  même  bande  du  milieu,  6c  le  blanc  avoifinant 
la  bande  noire  latérale.  De  plus ,  cet  oifeau  a  le  de  (Tous 
de  la  queue  6c  le  bas-ventre  couleur  de  rofe ,  comme  le 
précédent,  mais  tout  le  refie  du  defTous  du  corps  jaune, 
la  gorge  blanche  6c  la  queue  bordée  de  vert  par  le  bout. 
Il  venoit  de  file  de  Ceylan. 

III.  Notre  breve  de  Bengale  (c)  a ,  comme  la 
première,  la  tête  6c  le  cou  enveloppés  d’un  coqueluchon 
noir ,  mais  fur  lequel  fè  defhnent  deux  grands  fourcils 
orangés;  tout  le  defTous  du  corps  efl  jaune,  6c  ce  qui  efl 
noir  dans  les  grandes  pennes  de  l’aile  des  deux  oifeaux 
précédens  efi  dans  celui-ci  d’un  vert  foncé,  comme  le 
dos.  Cette  breve  efl  un  peu  plus  grande  que  la  première 
6c  de  la  groffeur  du  merle  ordinaire. 

IV.  Notre  breve  de  Madagafcar  (d)  a  encore  le 
plumage  de  la  tête  différent  de  tout  ce  qu’on  vient  de 
voir:  le  fommet  efl  d’un  brun  noirâtre  qui  prend  un 
peu  de  jaune  par-derrière  6c  fur  les  côtés;  le  tout  efl 
encadré  par  un  demi -collier  noir  qui  embraffe  le  cou 


(c)  Voyelles  planches  enluminées ,  n.°  258.  C'efl  le  merle  vert  des 
Aloluques  de  M.  Biiiïon  qui  en  a  fait  fa  cinquante  - fuie  me  grive.  Voyez 
tome  II ,  page  y  1  6 . 

(d)  Elle  eft  repréfentée  dans  nos  planches  enluminées,  n.°  2  y  7  ■> 
fous  le  nom  de  Ale  rie  des  Aloluques. 
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par-derrière,  à  fa  naiftance,  &  par  deux  bandes  de  même 
couleur  qui  s'élevant  des  extrémités  de  ce  demi-collier , 
paiïent  au-deftous  des  yeux  &  vont  fe  terminer  à  la  bafè 
du  bec  tant  fupérieur  qu'inférieur;  la  queue  efl  bordée 
par  le  bout  d’un  vert  d’aigue  -  marine.  Le  ailes  font 
comme  dans  notre  première  breve  ;  la  gorge  eft  mêlée 
de  blanc  &  de  jaune ,  &  le  deftbus  du  corps  eft  d'un 
jaune  brun. 
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*  L  E  MAINATE 

DES  INDES  0  RIENT  ALES  (a). 

I  L  fuffit  de  jeter  un  coup  d'œil  de  comparaifbn  fur  cet 
oifeau  étranger  pour  fentir  qu’on  doit  le  féparer  du  genre 
des  merles ,  des  grives ,  des  étourneaux  &  des  choucas 
avec  lefqueis  il  a  été  trop  légèrement  afTocié,  pour  le 
rapprocher  du  goulin  des  Philippines  &  fur  -  tout  du 
martin  ,  lefqueis  font  de  même  pays ,  ont  le  bec  de  même, 
&  des  parties  nues  à  la  tête  comme  lui.  Cet  oifeau  n’eft 
guère  plus  gros  qu’un  merle  ordinaire  ;  fon  plumage  efl 
noir  par -tout,  mais  d’un  noir  plus  luftré  fur  la  partie 
fupérieure  du  corps ,  fiir  la  gorge ,  les  ailes ,  la  queue ,  & 
dont  les  reflets  jouent  entre  le  vert  &  le  violet.  Ce  que 
cet  oifeau  a  de  plus  remarquable ,  c’efl  une  double  crête 

*  Voyei  les  Planches  enluminées ,  n.°  26  8. 

(a)  C’efl  la  cinquantième  grive  de  M.  BrilTon ,  tome  II ,  page  305* 
M.  Edwards  croit  que  Ton  vrai  nom  Indien  efl;  Minor  ou  Afino.  On 
ïui  a  donné  les  noms  de  Choucas,  de  Pie ,  d’ Etourneau ,  de  Merle. 
Voyez  Bontius,  Hijl.  Nat.  Indiœ  or.  page  67.  Klein,  Or  do  Avium , 
page  60  ,  n.°  1  2  ,  &c.  C’efl;  la  quarante-neuvième  grive  de  M.  Briflon  , 
tome  II ,  page  3  03.  Les  Anglois  l’appellent  Indian Jlare;  M.  Linnæus, 
Gracala  religiofa;  M.  Ofbeck ,  Corvus  javanenfis.  C’efl;  félon  toute 
apparence  le  Merula  perfica  de  Jofeph  -  George  Cainel  (  Tranfaél. 
Philofoph.  n.°  285,  art.  III ,  page  1  397^.  «  Canora  &  garrula  avis ,  dit 
cet  Auteur ,  atra ,  fed  circa  oculos  depilis  ut  Illing ,  minus  tamen.»  Cet 
Jlling ,  paroît  quelques  lignes  plus  bas  fous  le  nom  d’Jting,  &  c’efl; 
notre  Goulin. 


jaune , 
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jaune,  irrégulièrement  découpée,  qui  prend  naifiance  de 
chaque  côté  de  lar  tête  derrière  l’œil,  ces  deux  crêtes 
tombent  en  arrière  en  fe  rapprochant  l’une  de  l’autre  & 
ne  font  féparées  fur  \' occiput  que  par  une  bande  de  plumes 
longues  &  étroites  qui  part  de  la  bafe  du  bec  ;  les  autres 
plumes  du  fommet  de  la  tête  font  comme  une  efpèce  de 
velours  noir.  Le  bec  qui  a  dix-huit  lignes  de  long ,  eft 
jaune ,  mais  il  prend  une  teinte  rougeâtre  près  de  la  bafe  ; 
enfin  les  pieds  font  d’un  jaune  orangé.  Cet  oifeau  a  la 
queue  plus  courte  &  les  ailes  plus  longues  que  notre 
merle  ;  celles-ci  qui  étant  repliées  s’étendent  à  un  demi- 
pouce  près  de  l’extrémité  de  la  queue,  forment,  étant 
déployées ,  une  envergure  de  dix  -  huit  à  vingt  pouces* 
La  queue  eft  compoiee  de  douze  pennes;  &  parmi  celles 
de  l’aile,  c’eft  la  première  qui  eft  la  plus  courte,  &  la 
troifième  qui  eft  la  plus  longue. 

Tel  étoit  le  mainate  que  nous  avons  fait  repréfenter 
dans  nos  planches  enluminées ,  n.°  2(fiï;  mais  il  ne  faut 
pas  diftimuler  que  cette  elpèce  eft  fort  variable ,  non-fèu* 
lement  dans  fes  couleurs ,  mais  dans  fà  taille ,  &  dans  la 
forme  même  de  cette  double  crête  qui  la  caraélérife,  & 
qu’on  peut  compter  prefque  autant  de  variétés  qu’il  y  a 
eu  de  defcriptions.  Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  ces 
variétés,  je  dois  ajouter  que  le  mainate  a  beaucoup  de 
talent  pour  fifler ,  pour  chanter  &  pour  parler ,  qu’il  a 
même  la  prononciation  plus  franche  que  le  perroquet, 
nommé  l’oifeau  parleur  par  excellence ,  &  qu’il  fe  plaît  à 
exercer  fon  talent  jufqu’à  l’importunité. 

Oifeaux,  Tome  111.  Ggg 


-  r 


■ 


-418  H  IS  TO  1  RE  N  ATU  R  EL  LE. 

K4  /?  /L  TÉS  DU  MA  INA  TE. 

I.  Le  mainate  Je  M.  Briffon  (à)  diffère  du  nôtre,  en 
ce  qu'il  a  fur  le  milieu  des  premières  pennes  de  l’aile,  une 
tache  blanche  qui  ne  paroît  pas  dans  notre  figure  enlu¬ 
minée,  foit  qu’elle  n’exiffât  point  en  effet  dans  le  fujet 
qui  a  fervi  de  modèle,  foit  qu’étant  cachée  fou>  les  autres 
pennes,  elle  ait  échappé  au  Deffinateur.  On  peut  remarquer 
que  la  côte  de  ces  premières  pennes  efl  noire  ,  même  à 
l'endroit  de  la  tache  blanche  qui  les  traverfo. 

II.  Le  mainate  de  Bontius  (b J  avoit  le  plumage  bleu 
de  plufieurs  teintes,  &  par  conféquent  un  peu  différent 
du  plumage  du  nôtre ,  qui  efl  noir  avec  des  reflets  bleus, 
verts,  violets,  &c.  une  autre  différence  très-remarquable, 
c’eft  que  ce  fond  bleu  étoit  femé  de  mouchetures- fem- 
blables  à  celles  de  l’étourneau ,  quant  à  leur  forme  &  à 
leur  diflribution  ,  mais  non  quant  a  la  couleur,  car  Bontius 
ajoute  qu’elles  font  d’un  gris-cendré. 

III.  Le  petit  mainate  de  M.  Edwards  (c)  avoit  for  les 
ailes  la  tache  blanche  de  celui  de  M.  Briffon  ,  mais  ce  qui 
le  différencie  d’une  manière  affez  marquée,  c’eff  que  fès 
deux  crêtes  s’uniffant  derrière  l’occiput ,  lui  fcrmoient  une 
demi -couronne  qui  embraffoit  le  derrière  de  la  tête  d’un 


(a)  Ornithologie ,  tome  II,  page  305. 

(b)  FUJI.  Nat.  Indice  or.  loco  citato » 

(c)  Planche  1 7. 
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œil  à  l’autre.  M.  Edwards  en  a  difféqué  un  qui  fè  trouva 
femelle ,  il  laide  à  décider  fi  malgré  la  di/proportion  de  la 
taille  on  doit  le  regarder  comme  la  femelle  du  fuivant. 

IV.  Le  grand  mainate  de  M.  Edwards  (d)  a  la  même 
conformation  de  crête  que  fon  petit  mainate ,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  taille ,  &  par  de  très-légères  variétés  de 
couleurs.  Il  eft  à  peu -près  de  la  groffeur  du  geai ,  par 
conféquent  double  du  précédent ,  &  le  jaune  du  bec  & 
des  pieds  efl  franc  fans  aucune  teinte  de  rougeâtre.  On 
ne  dit  pas  que  la  crête  de  tous  ces  mainates  foit  fujette  à 
changer  de  couleur ,  félon  les  différentes  faifbns  de  l’année 
&  félon  les  différens  mouvemens  dont  ils  font  agités. 


(d)  Planche  iy. 
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* LE  GO  UL  IN  (a). 

Il  y  a  au  Cabinet  du  Roi  deux  individus  de  cette 
efpèce  ;  tous  deux  ont  le  defTus  du  corps  d’un  gris-clair 
argenté ,  la  queue  &  les  ailes  plus  rembrunies ,  les  yeux 
environnés  d’une  peau  abfoiument  nue ,  formant  un  ovale 
irrégulier  couché  fur  fon  côté,  &  dont  l’œil  occupe  le 
foyer  intérieur,  enfin  fiir  le  fommet  de  la  tête  une  ligne 
de  plumes  noirâtres  qui  court  entre  ces  deux  pièces  de 
peau  nue;  mais  l’un  de  ces  oifeaux  efl  beaucoup  plus 
grand  que  l’autre.  Le  plus  grand  efl  à  peu- près  de  la 


*  Voye{  les  planches  enluminées ,  n.°  200. 

(a)  C’eft  le  merle  chauve  des  Philippines  de  M.  Brifton ,  tome  II, 
page  280,  &  fa  trente  -  fixieme  grive.  M.  Brifton  dit  qu’il  s’appelle 
Coulin  aux  Philippines;  comme  il  ne  cite  point  d’autorités,  j’ai  cru 
devoir  déférer  à  celle  de  Jofeph  -  George  Camel  qui  a  donné  fes 
obfervations  fur  les  oifeaux  des  Philippines  dans  les  Tranfaflions  Philo¬ 
sophiques ,  n.°  285.  Il  dit  que  le  Goulin  eft  connu  dans  ces  Ilîes  fous 
les  noms  d’Iting,  ou  d' Il  lin  g  &  de  Tabaduru:  il  ajoute  que  c’eft:  une 
efpèce  de  Palalaca,  &  fon  Palalaca  eft  un.  grand  Pic.  Il  peut  fe  tromper 
dans  cette  dernière  aftertion,  mais  on  ne  peut  guère  douter  que  fon 
Gulin  ou  Goulin  ne  foit  le  même  oifeau  dont  il  s’agit  ici.  Voici  la 
defcription  qu’il  en  donne ,  «  il  eft  de  la  grofteur  de  l’étourneau  ;  il  a  le 
m  bec ,  les  ailes  ,  la  queue  &  les  pieds  noirs,  le  refte  eft  comme  argenté  ; 

la  têie  eft  nue  à  l’exception  d’une  ligne  de  plumes  noires  qui  court 
fur  fon  fommet  ;  c’eft  un  oifeau  chanteur  &  qui  babille  beaucoup.  »  Il 
ne  faut  pas  confondre  avec  ce  merle  chauve  l’oifeau  que  quelques- 
uns  ont  nommé  Merle  chauve  de  Cayenne ,  &  qui  eft  notre  Colnud. 
Voyez  ci-deftus,  page  82. 
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grofleur  de  notre  merle  ;  il  a  le  dehous  du  corps  brun , 
yarié  de  quelques  taches  blanches ,  la  peau  nue  qui  envi¬ 
ronne  les  yeux  couleur  de  chair,  le  bec,  les  pieds  & 
les  ongles  noirs.  Le  plus  petit  a  le  dehous  du  corps 
d'un  brun  jaunâtre ,  les  parties  chauves  de  la  tête  jaunes 
ainfi  que  les  pieds ,  les  ongles  &  la  moitié  antérieure  du 
bec.  M.  Poivre  nous  apprend  que  cette  peau  nue  tantôt 
jaune,  tantôt  couleur  de  chair,  qui  environne  les  yeux, 
fe  peint  d’un  rouge  décidé  lorfque  l’oifeau  eh  en  colère; 
ce  qui  doit  encore  avoir  lieu,  félon  toute  apparence, 
iorfqu’au  printemps  il  efl  animé  d’un  fentiment  au/h  vif 
&  plus  doux.  Je  con/èrve  à  cet  oifèau  le  nom  de  goulin 
fous  lequel  il  eh  connu  aux  Philippines ,  parce  qu’il 
s’éloigne  beaucoup  de  i’e/pèce  du  merle ,  non-feulement 
par  la  nudité  d’une  partie  de  la  tête,  mais  encore  par  la 
forme  &  la  gro/Teur  du  bec. 

M.  Sonnerat  a  rapporté  des  Philippines  un  oifeau 
chauve  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  repréfenté 
dans  nos  planches  enluminées,  n.°  200 ,  mais  qui  en 
diffère  par  fa  grandeur  &  par  fon  plumage.  Il  a  près  d’un 
pied  de  longueur  totale  ;  les  deux  pièces  de  peau  nue  qui 
environnent  fes  yeux  font  couleur  de  chair,  &  féparées 
fur  le  fommet  de  la  tête  par  une  ligne  de  plumes  noires 
qui  court  entre  deux.  Toutes  les  autres  plumes  qui  en¬ 
tourent  cette  peau  nue ,  font  pareillement  d’un  beau  noir , 
ainh  que  le  de/fous  du  corps ,  les  ailes  &  la  queue  :  le 
de/Tus  du  corps  eh  gris ,  mais  cette  couleur  eh  plus  claire 
fur  le  croupion  &  le  cou ,  plus  foncée  fur  le  dos  &  les 
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flancs.  Le  bec  efl  noirâtre;  les  ailes  font  très- courtes  &, 
excèdent  à  peine  l’origine  de  la  queue.  Si  les  deux  merles 
chauves  qui  font  au  Cabinet  du  Roi  appartiennent  à  la 
même  e/pèce,  il  faut  regarder  le  plus  grand  comme  un 
i  jeune  individu  qui  n’avoit  pas  encore  pris  fon  entier 

accroiflement  ni  fes  véritables  couleurs,  &  le  plus  petit 
comme  un  individu  encore  plus  jeune. 

Ces  oifeaux  nichent  ordinairement  dans  des  trous 
d’arbres,  fur  -  tout  de  l’arbre  qui  porte  les  cocos;  ils 
vivent  de  fruits  &  font  très-voraces,  ce  qui  a  donné  lieu 
à  l’opinion  vulgaire  qu’ils  n’ont  qu’un  feul  inteftin,  lequel 
s’étend  en  droite  ligne  de  l’orifice  de  l’eflomac  jufqu’à 
l’anus,  Sl  par  où  la  nourriture  ne  fait  que  pafler. 
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;  *LE  MA  RT  IN  (a). 

CZ/ET  oifeau  efl  un  deftruéteur  d’infecles,  &  d’autant 
plus  grand  deflruéteur  qu’il  eft  d’un  appétit  très-glouton: 
il  donne  la  chafle  aux  mouches  ,  aux  papillons  ,  aux 
fcarabées  :  il  va  comme  nos  corneilles  &  nos  pies  , 
chercher  dans  le  poil  des  chevaux,  des  bœufs  &  des 
cochons  la  vermine  qui  les  tourmente  quelquefois  jufqu’à 
leur  caufer  la  maigreur  &  la  mort  :  ces  animaux  qui  fe 
trouvent  foulages ,  fouflrent  volontiers  leurs  libérateurs  fur 
leur  dos  ,  &  fouvent  au  nombre  de  dix  ou  douze  à  la  fois; 
mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  aient  le  cuir  entamé  par  quelque 
plaie,  caries  martins  qui  s’accommodent  de  tout,  becque- 
teroient  la  chair  vive  &  leur  feroient  beaucoup  plus  de  mal 
que  toute  la  vermine  dont  ils  les  débarralfent  :  ce  font,  à 
vrai  dire ,  des  oifeaux  carnaflîers ,  mais  qui  lâchant  mefiirer 
leurs  forces,  ne  veulent  qu’une  proie  facile,  &  n’atta¬ 
quent  de  front  que  des  animaux  petits  &  foibles  :  on  a 
vu  un  de  ces  oifeaux  qui  étoit  encore  jeune ,  fâifir  un  rat 
long  de  plus  de  deux  pouces,  non  compris  la  queue,  le 
battre  fans  relâche  contre  le  plancher  de  là  cage,  lui 
brilèr  les  os ,  &  réduire  tous  fës  membres  à  l’état  de 
fouplefle  &  de  flexibilité  qui  convenoit  à  lès  vues,  puis 
le  prendre  par  la  tête  &  l’avaler  prefque  en  un  inflant  ; 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.e  2.1  y. 

( a )  C  eft  le  merle  des  Philippines  de  M.  Biiflon.  tome  II ,  p.  2~S, 
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il  en  fut  quitte  pour  une  efpèce  d’indigeftion  qui  ne  dura 
qu’un  quart  d’heure ,  pendant  lequel  il  eut  les  ailes  traî¬ 
nantes  &  l’air  fouffrant  ;  mais  ce  mauvais  quart-d’heure 
pafle ,  il  couroit  par  la  maifon  avec  fa  gaieté  ordinaire  ; 
&  environ  une  heure  après  ayant  trouvé  un  autre  rat  il 
l’avala  comme  le  premier  &  avec  auffi  peu  d’inconvénient. 

Les  fautereiles  font  encore  une  des  proies  favorites  du 
martin  ;  il  en  détruit  beaucoup  &  par-là  il  efl  devenu  un 
oifèau  précieux  pour  les  pays  affligés  de  ce  fléau ,  &  il  a 
mérité  que  fbn  hiftoire  fe  liât  à  celle  de  l’homme.  Il  fe 
trouve  dans  l’Inde  &  les  Philippines,  &  probablement 
dans  les  contrées  intermédiaires;  mais  il  a  été  longtemps 
étranger  à  l’ifle  de  Bourbon.  II  n’y  a  guère  plus  de  vingt 
ans  que  M.  Desforges-Boucher  Gouverneur  général,  & 
M.  Poivre  Intendant ,  voyant  cette  ifle  défolée  par  les 
fautereiles  (b),  fongèrent  à  faire  férieufèment  la  guerre 
à  ces  infeétes,  &  pour  cela  ils  tirèrent  des  Indes  quelques 
paires  de  martins ,  dans  l’intention  de  les  multiplier ,  & 
de  les  oppofer  comme  auxiliaires  à  leurs  redoutables 
ennemis.  Ce  plan  eut  d’abord  un  commencement  de 
fîiccès,  (St  l’on  s’en  promettoit  les  plus  grands  avantages, 
lorfque  des  Colons  ayant  vu  ces  oifeaux  fouiller  avec 
avidité  dans  des  terres  nouvellement  enfemencées ,  s’ima¬ 
ginèrent  qu’ils  en  vouloient  au  grain  ;  ils  prirent  auffl-tôt 


(b)  Ces  fautereiles  avoient  été  apportées  de  Madagafcar ,  &  voici 
comment  :  on  avoit  fait  venir  de  cette  ifle  des  plants  dans  de  la  terre  <5e 
il  s’étoit  trouvé  malheureufement  dans  cette  terre  des  œufs  de  fautereiles. 

l’alarme , 


* 
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l’alarme  ,  fa  répandirent  dans  toute  Tille  &  dénoncèrent 
le  martin  comme  un  animal  nuifible  :  on  lui  fit  Ton  procès 
dans  les  formes;  Tes  défenfeurs  foutinrent  que  s’il  fouilioit 
la  terre  fraîchement  remuée,  c’étoit  pour  y  chercher, 
non  le  grain ,  mais  les  infeétes  ennemis  du  grain  ,  en 
quoi  il  fe  rendoit  le  bienfaiteur  des  Colons  ;  malgré  tout 
cela  il  fut  profcrit  par  le  Confeil ,  &  deux  heures  après 
Tarrêt  qui  les  condamnoit  il  n’en  relloit  pas  une  feule 
paire  dans  Tille.  Cette  prompte  exécution  fut  fuivie  d’un 
prompt  repentir  ,  les  fauterelles  s’étant  multipliées  fans 
obftacle  ,  causèrent  de  nouveaux  dégâts ,  &  le  peuple 
qui  ne  voit  jamais  que  le  pré/ënt ,  fe  mit  à  regretter  les 
martins  comme  la  feule  digue  qu’on  pût  oppofèr  au  fléau 
des  fauterelles.  M.  de  Morave  fe  prêtant  aux  idées  du 
peuple  ,  fit  venir  ou  apporta  quatre  de  ces  oifèaux ,  huit 
ans  après  leur  profcription  ;  ceux-ci  furent  reçus  avec 

r  / 

des  tranlports  de  joie;  on  fit  une  affaire  d’Etat  de  leur 
confèrvation  &  de  leur  multiplication ,  on  les  mit  fous  la 
protection  des  ioix  &  même  fous  une  fauve-garde  encore 
plus  fàcrée;  les  médecins  de  leur  côté  décidèrent  que 
leur  chair  étoit  une  nourriture  mal-faine.  Tant  de  moyen.4 
fi  puiflans ,  fi  bien  combinés,  ne  furent  pas  fans  effet 
les  martins  depuis  cette  époque  fe  font  prodigieufemen 
multipliés  &  ont  entièrement  détruit  les  fauterelles;  mJs 
de  cette  deflruétion  même  il  eft  réfuité  un  nouvel  incon¬ 
vénient,  car  ce  fonds  de  fubfiflance  leur  ayant  manqué 
tout  d’un  coup,  &  le  nombre  des  oifeaux  augmentant 
toujours,  ils  ont  été  contraints  de  fe  jeter  fur  les  fruits , 
Oifeaux,  Tome  HL  Ii  h  h 
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principalement  fur  les  mures,  les  raifins  &  les  dattes;  ils 
en  font  venus  même  à  déplanter  les  blés ,  le  riz,  le  mays, 
les  fèves,  &  à  pénétrer  jufque  dans  les  colombiers  pour 
y  tuer  les  jeunes  pigeons  &en  faire  leur  proie,  de  forte 
qu’après  avoir  délivré  ces  Colonies  des  ravages  des 
fàuterelles ,  ils  font  devenus  eux  -  mêmes  un  fléau  plus 
redoutable  (c)  &  plus  difficile  à  extirper,  fi  ce  n’efl; 
peut-être  par  la  multiplication  d’oifèaux  de  proie  plus 
forts  ;  mais  ce  remède  auroit  à  coup  fûr  d’autres  incon- 
véniens.  Le  grand  fècret  feroit  d’entretenir  en  tout  temps 
un  nombre  füffifànt  de  martins  pour  fervirau  befoin  contre 
les  infeétes  nuifibies ,  &  de  fe  rendre  maître  jufqu’à  un 
certain  point  de  leur  multiplication.  Peut-être  aufli  qu’en 
étudiant  l’hifloire  des  fauterelles ,  leurs  mœurs  ,  leurs 
habitudes ,  &c.  on  trouveroit  le  moyen  de  s’en  défaire  fans 
avoir  recours  à  ces  auxiliaires  de  trop  grande  dépenfe. 

Ces  oifèaux  ne  font  pas  fort  peureux ,  &  les  coups 
de  fufil  les  écartent  à  peine.  Iis  adoptent  ordinairement 
certains  arbres ,  ou  même  certaines  allées  d’arbres ,  fou- 
vent  fort  voifines  des  habitations,  pour  y  pafler  la  nuit, 
&  ils  y  tombent  le  foir  par  nuées  fi  prodigieufès  que  les 
branches  en  font  entièrement  couvertes ,  &  qu’on  n’en 
voit  plus  les  feuilles.  Lorfqu’ils  font  ainfl  raflemblés,  ils 
commencent  par  babiller  tous  à  la  fois,  &  d’une  manière 

(c)  Ils  le  rendent  encore  nuifibies  en  de'truifant  des  fnfedes  utiles , 
tels  que  la  deinoifelle ,  dont  la  larve  connue  fous  le  nom  de  petit  Lion  , 
fait  une  guerre  continuelle  aux  pucerons  cotonneux  qui  caufent  tant 
dédommagé  aux  caffiers. 
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très-incommode  pour  les  voifins.  Ils  ont  cependant  un 
ramage  naturel  fort  agréable,  très -varié  &  très  -  étendu. 
Le  matin  ils  fe  difperfent  dans  les  campagnes,  tantôt  par 
petits  pelotons ,  tantôt  par  paires  fiiivant  la  fàifon. 

Ils  font  deux  pontes  confécutives  chaque  année,  la 
première  vers  le  milieu  du  printemps,  &  ces  pontes  réuf- 
fiffent  ordinairement  fort  bien ,  pourvu  que  la  fàifon  ne 
foit  pas  pluvieufe;  leurs  nids  font  de  conftruéLon  grolfière, 
&  ils  ne  prennent  aucune  précaution  pour  empêcher  la 
pluie  d'y  pénétrer  ;  ils  les  attachent  dans  les  ailfelles  des 
feuilles  du  palmier- latanier  ou  d’autres  arbres:  ils  les 
font  quelquefois  dans  les  greniers,  c’efl-à-dire,  toutes 
les  fois  qu’ils  le  peuvent.  Les  femelles  pondent  ordinai¬ 
rement  quatre  œufs  à  chaque  couvée,  &  les  couvent 
pendant  le  temps  ordinaire.  Ces  oifeaux  font  fort  attachés 
à  leurs  petits  ;  fi  l’on  entreprend  de  les  leur  enlever ,  ils 
voltigent  çà  &  là  en  faifànt  entendre  une  efpèce  de 
croaffement  qui  eft  chez  eux  le  cri  de  la  colère ,  puis 
fondent  fur  le  raviffeur  à  coups  de  bec ,  &  fi  leurs  efforts 
font  inutiles ,  ils  ne  fè  rebutent  point  pour  cela ,  mais  iis 
fùivent  de  l’œil  leur  géniture,  &  fi  on  la  place  fiir  une 
fenêtre  ou  dans  quelque  lieu  ouvert,  qui  donne  un  libre 
accès  aux  père  &  mère,  ils  fe  chargent  l’un  &  l’autre  de 
lui  apporter  à  manger,  fans  que  la  vue  de  l’homme  ni 
aucune  inquiétude  pour  eux  -  mêmes ,  ou  ,  fi  l’on  veut , 
aucun  intérêt  perfonnel  puiffe  les  détourner  de  cette 
intéreffante  fonélion. 

Les  jeunes  martins  s’apprivoifent  fort  vite,  ils  apprennent 

Hhh  ij 
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facilement  à  parler;  tenus  clans  une  baffe-cour ,  ils  contre¬ 
font  d’eux  -  mêmes  les  cris  de  tous  les  animaux  domef- 
tiques ,  poules ,  coqs,  oies,  petits  chiens,  moutons,  &c. 
&  ils  accompagnent  leur  babil  de  certains  accens  &  de 
certains  geftes  qui  font  remplis  de  gentilteffes. 

Ces  oifeaux  font  un  peu  plus  gros  que  les  merles;  ils 
ont  le  bec  &  les  pieds  jaunes  comme  eux,  mais  plus 
longs  &  la  queue  plus  courte  ;  la  tête  &  le  cou  noirâtres  ; 
derrière  l’œil  une  peau  nue  &  rougeâtre,  de  forme  trian¬ 
gulaire  ,  le  bas  de  la  poitrine  &  tout  le  delfus  du  corps  , 
compris  les  couvertures  des  ailes  &  de  la  queue,  d’un 
brun-marron,  le  ventre  blanc,  les  douze  pennes  de  la  queue 
&  les  pennes  moyennes  des  ailes  brunes,  les  grandes 
noirâtres  depuis  leur  extrémité  jufqu’au  milieu  de  leur 
longueur,  &  de-Ià,  blanches  jufqu’à  leur  origine,  ce  qui 
produit  une  tache  oblongue  de  cette  couleur  près  du 
bord  de  chaque  aile  lorfqu’elle  efl  pliée;  les  ailes  ainfi 
pliées  s’étendent  aux  deux  tiers  de  la  queue. 

On  a  peine  à  diftinguer  la  femelle  du  mâle  par  aucun 
attribut  extérieur  (d). 

( d)  Les  principaux  faits  de  ffaiftoire  de  cet  oifeau  font  dûs  à  JVL 
Sonnerat  &  à  M.  de  la  Nux ,  Correfpondans  du  Cabinet  d’H‘iftoire; 
Naturelle. 
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*  LE  J  AS  EU  R  (a). 

3Lf attribut  cara&ériftique  qui  diftingue  cet  oi/èau  de 
tout  autre ,  ce  font  de  petites  appendices  rouges  qui 
terminent  plufieurs  des  pennes  moyennes  de  fès  aiies;  ces 


*  Voye i  les  Planches  enluminées ,  n.°  26 1. 

(a)  C’eft  la foixante-troifi'eme grive  de  M.  Brifîon,  tome  II , page  y 34* 
Le  Tvdtpa\oç  d’Ariftote,  ( lih.  IX,  cap.  XVI  )  ce  mot  Grec  fignifie  une 
efpèce  de  matelat  ou  d’oreiller,  &  fait  allufion  aux  plumes  foyeufes  du 
Jafear.  C’eft  l’ Amp  élis  d’Aldrovande  qui  lui  a  appliqué  cette  dénomi¬ 
nation,  non  d’après  Ariftote ,  comme  l’a  dit  M.  Brifîon ,  mais  d’après  le 
Poète  Callimaque ,  comme  nous  l’apprend  Aldrovande  lui-même  (tome  1, 
page  yyà)  &  fans  être  bien  fur  que  fon  Ampelis ,  &  celle  du  Poète 
grec,  fuffent  un  feul  &  même  oifeau.  D’ailleurs  ce  nom  d’ Ampelis 
ayant  été  donné  plus  anciennement  à  d’autres  petits  oifeaux ,  tels  que  le 
bequefigue  (  Gefner ,  page  y  S  y  )  qui  fe  nourrit  de  raifins  comme  le 
jafèur,  Aldrovande  ni  M.  Linnæus  n’auroient  pas  dû  l’appliquer  à 
celui-ci.  C’eft  le  Garrulus  Bohemicus  de  Gefner,  page  yoy  ;  le  Bom- 
ly  cilla  de  Schwenckfeld ,  page  2  2  y  ;  le  Ali  cro  -  phénix  ;  le  Galerita 
y  aria  de  Fabricio  de  Padoue  ;  le  Lanius  remi gibus  fecundariis  y  apice 
memlranaceo  colorato  de  M.  Linnæus,  g.  4 y  ,  fp.  10;  le  Turdus  crijlatus 
de  Klein,  page  yo,  &  de  Frifch  ,  planche  y  2.  Quelques-uns  l’ont 
pris  très -mal  à  propos  pour  le  Alercps  d’Ariftote,  c’eft-à-dire  pour 
notre  Guepier;  d’autres  pour  Y  Avis  incendiaria  des  Anciens,  &  par 
corruption  Incineraria ,  ou  pour  l’oifeau  de  la  forêt  Hercinienne  dont 
parle  Pline  ,  quoique  fes  plumes  ne  jettent  point  de  feu  pendant  la  nuit, 
comme  on  dit  que  faifoient  celles  de  cet  oifeau,  fi  ce  n’eft  peut-être 
Un  feu  allégorique ,  car  le  Jafeur  a  l’iris  des .  yeux  &  les  larmes  des 
ailes  couleur  de  feu.  On  a  encore  nommé  cet  oifeau  Avis  Bohemica , 
Adepellus ,  Pteroclia ,  Fullo ,  Gallulus  Jylveftris ,  Zinyirella  ,  &  par 
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appendices  ne  font  autre  chofe  qu'un  prolongement  de 
la  côte  au-delà  des  barbes ,  lequel  prolongement  s'aplatit 
en  s'élargilfant  en  forme  de  petite  palette,  &  prend  une 
couleur  rouge  :  on  compte  quelquefois  jufqu'à  huit, 
pennes  de  chaque  côté,  lefquelles  ont  de  ces  appendices: 
quelques-uns  ont  dit  que  les  mâles  en  avoient  fept  &  les 
femelles  cinq ,  d’autres  que  les  femelles  n'en  avoient 
point  du  tout  (b)  :  pour  moi  j'ai  obfervé  des  individus 
qui  en  avoient  fept  à  l'une  des  ailes  &  cinq  à  l'autre , 


corruption  Xincirella ,  d’après  Ton  cri  ordinaire  qui  eft  ,  fi,  ri;  en 
Allemand,  Tinter  elle ,  formé  du  précédent,  Boehmer,  Bocheimle ,  Boeh - 
mifche  drojlel ,  Hauben  drojlel,  Pejl-vogel ,  Krieg-vogel ,  Wipjlert Seide- 
fchwant Schnee-lefche ,  Schnee-vogel  ;  le  nom  de  Beemerle  attribué  au 
jafeur  par  M.  Briffon  ne  lui  appartient  point,  mais  à  un  petit  oifeau 
de  la  groffeur  du  chardonneret ,  ainfi  appelé  aux  environs  de  Nuremberg, 
&  qui  n’a  de  commun  avec  le  jafeur  que  d’être  regardé  par  le  peuple 
comme  unprécurfeur  de  la  perte:  en  Suédois,  Siden-Sivant^;  en  Italien, 
Beccofrifone ,  Galletto  del  bofco ,  Uccello  del  mondo  nuovo  ;  en  Anglois, 
Bohemian  Chatterer ,  Bohemianjay ,  Silk-tail ;  en  Bohème  ,  Brkojlaw  ; 
en  Polonois ,  Jedwabnicska ,  Jemiolucha. 

On  trouve  dans  la  lirte  qu’a  donnée  M.  Briffon  des  fynonymes  du 
Jafeur ,  le  Xomotl  de  Séba ,  bien  différent  du  Xomotl  de  Fernandez , 
cap.  124,  qui  à  la  vérité  eft  huppé ,  mais  qui  a  le  dos  &  les  ailes 
noires ,  &  la  poitrine  brune ,  qui  de  plus  eft  palmipède ,  &  dont  ies 
Mexicains  emploient  les  plumes  pour  en  former  ces  finguliers  tiffus 
qui  font  partie  de  leur  luxe  fauvage  ;  or  le  Xomolt  de  Séba  eft  prefque 
auffi  différent  du  Jafeur  de  Boheme ,  au  moins  quant  aux  couleurs  du 
plumage,  que  du  Xomotl  de  Fernandez,  car  il  a  la  tête  rouge,  du 
rouge  fur  le  dos  &  la  poitrine,  du  rouge  fur  la  queue ,  du  rouge  fous 
les  ailes ,  &  le  beç  jaune. 

(b)  Edwards. 
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quelques-uns  qui  n’en  avoient  que  trois,  &  d’autres  qui 
n’en  avoient  pas  une  feule  &  qui  avoient  encore  d’autres 
différences  de  plumage;  enfin  j’ai  remarqué  que  ces 
appendices  fe  partagent  quelquefois  longitudinalement  en 
deux  branches  à  peu-près  égales,  au  lieu  de  former  de 
petites  palettes  d’une  feule  pièce  comme  à  l’ordinaire. 

C’efl  avec  grande  raifon  que  M.  Linnæus  a  féparé  cet 
oifeau  des  grives  &  des  merles ,  ayant  très -bien  remarqué 
qu’indépendamment  des  petites  appendices  rouges  qui  le 
diffinguent,  il  étoit  modelé  fur  des  proportions  différentes, 
qu’il  avoit  le  bec  plus  court,  plus  crochu,  armé  d’une 
double  dent  ou  échancrure  qui  fe  trouve  près  de  fà 
pointe  dans  la  pièce  inférieure  comme  dans  la  fupérieure, 
&c.  (c)  mais  il  eft  difficile  de  comprendre  comment  il 
a  pu  l’affocier  avec  les  pies -griêches ,  en  avouant  qu’il 
fe  nourrit  de  baies,  &  qu’il  n’efl  point  oifeau  carnaffier: 
à  la  vérité  il  a  plufieurs  traits  de  conformité  avec  les 
pies -  griêches  &  les  écorcheurs,  foit  dans  la  difîribution 
des  couleurs,  principalement  de  celles  de  la  tête,  foit 
dans  la  forme  du  bec ,  &c.  mais  la  différence  de  l’inf- 
tinél,  qui  eft  la  plus  réelle,  n’en  eft  que  mieux  prouvée, 
puifqu’avec  tant  de  rapports  extérieurs  &  de  moyens 


(ç)  Le  Do&eur  Lifter  prétend  avoir  obfervé  dans  uivde  ces  oifeaux, 
que  les  bords  du  bec  lupérieur  n’étoient  point  échancrés  près  de  la 
pointe ,  ce  qui  ne  pourroit  être  regardé  que  comme  une  ftngularité 
individuelle  très-rare  ;  mais  cette  oblervation  vraie  ou  fàufîe  a  corrigé 
ie  Doéteur  Lifter  d’une  erreur  où  il  étoit  tombé  d’abord  en  aflociant , 
comme  a  fait  M.  Linnæus ,  le  jafeur  aux  pies-griêches. 


1 

( 


Histoire  Naturelle 

femblables,  le  jafeur  fe  nourrit  &  fe  conduit  fi  clifîe- 

rem  ment. 

Ce  n’efl  pas  chofe  aifée  Je  déterminer  le  climat  propre 
de  cet  oifeau  ;  on  fe  tromperoit  fort  fi  d’après  les  noms 
de  geai  de  Bohème,  de  jafeur  de  Bohème  ,  d’oiieau  de 
Bohème  que  Gefner,  M.  BrifTon  &  plufieurs  autres  lui 
ont  donné,  on  fe  perfuadoit  que  la  Bohème  fût  fon  pays 
natal,  ou  même  fon  principal  domicile:  il  ne  fait  qu’y 
paffer  comme  dans  beaucoup  d’autres  contrées  (  d) ;  en 
Autriche  on  croit  que  c’eft  un  oifèau  de  Bohème  &  de 
Stirie ,  parce  qu’on  le  voit  en  effet  venir  de  ces  côtés-là, 
mais  en  Bohème  on  fèroit  tout  auffi  fondé  à  le  regarder 
comme  un  oifèau  de  la  Saxe  ;  &  en  Saxe  comme  un  oifeau 
du  Danemarck  ou  des  autres  pays  que  baigne  la  mer 
Baltique.  Les  commerçans  Anglois  affluèrent  au  Doéleur 
Lifler,  il  y  a  près  de  cent  ans  ,  que  les  jafèurs  étoient 
fort  communs  dans  la  Pruffe;  Rzaczynski  nous  apprend 
qu’ils  pafTent  dans  la  grande  &  petite  Pologne  &  dans  la 
Lithuanie  (e):  on  a  mandé  de  Drefde  à  M.  de  Reaumur 
qu’ils  nichoient  dans  les  environs  de  Péterfbourg:  M. 
Linnæusa  avancé,  apparemment  fur  de  bons  Mémoires, 
qu’ils  pafTent  l’été  &  par  conféquent  font  leur  ponte  dans 
les  pays  qui  font  au-delà  de  la  Suède;  mais  fes  corref 
pondans  ne  lui  ont  appris  aucun  détail  fur  cette  ponte  & 


(d)  Frifch  affure,  d’après  les  habitans  du  pays,  que.  les  jafeurs  ne 
nichent  pas  dans  la  Bohème  &  qu’ils  viennent  de  plus  loin,  pl.  3  2* 

(e)  Auftuarium ,  trc.  page  382. 

fes 
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fes  circonftances  :  enfin  M.  de  Stralemberg  a  dit  à  Frifch 
qu’il  en  avoit  trouvé  en  Tartarie  dans  des  trous  de  rochers; 
c’eft  fans  doute  dans  ces  trous  qu’ils  font  leurs  nids.  Au 
refte,  quel  que  foit  le  domicile  de  choix  des  jafeurs,  je  veux 
dire,  celui  où  rencontrant  une  température  convenable, 
une  nourriture  abondante  &  facile,  &  toutes  les  commo¬ 
dités  relatives  à  leur  façon  de  vivre ,  iis  jouiffent  de 
i’exiftence  &  fè  fentent  prefies  de  la  transmettre  à  une 
nouvelle  génération,  toujours  eft-il  vrai  qu’ils  ne  font 
rien  moins  que  fédentaires ,  &  qu’ils  font  des  excurfions 
dans  toute  l’Europe  :  iis  fè  montrent  quelquefois  au  nord 
de  l’Angleterre  (f),  en  France  (g) ,  en  Italie  ( h ),  &  fans 
doute  en  Efpagne;  mais  fur  ce  dernier  article  nous  en 
Sommes  réduits  aux  fimpies  conjectures,  car  il  faut  avouer 
que  l’Hiftoire  Naturelle  de  ce  beau  Royaume,  fi  riche, 
fi  voifin  de  nous,  habité  par  une  Nation  fi  renommée  à 
tant  d’autres  égards ,  ne  nous  eft  guère  plus  connue  que 
celle  de  la  Californie  &  du  Japon  fij. 


(fj  Le  fuj  et  repré  fente  dans  la  Zoologie  Britannique ,  planche  CI, 
avoit  été  tiré  fur  les  marais  de  Flamborough  ,  dans  la  province  d’Yorck, 
&  les  deux  qu’a  vus  le  Doéteur  Lifter  avoient  été  tués  aux  environs  de 
la  Capitale  de  cette  même  province.  Voyez  la  Lettre  de  ce  Do  fleur  a 
AI.  Ray,  dans  les  Tranfaflions  Philofopkiques ,  n.°  175  ,  art.  3. 

(g)  Il  y  a  quelques  années  qu’il  fut  tué  un  jafeur  à  Marciily  près 
la  Ferté-Lowendhal  :  depuis  peu  on  en  a  pris  quatre  dans  la  Beauce 
au  fort  de  l’hiver  ,  lefquels  s’étoient  réfugiés  dans  un 
Salerne,  Hift.  Nat.  des  Oifeaux ,  page  253. 

(h)  Aldrovandi  Ornithologia ,  page  796. 

(i)  Il  paroît  que  Gefner  n’avoit  point  vu  le  jalèur,  &  il  dit  qu’il 

Oifeaux ,  Tome  III,  '  Iii 


colombier.  Voyez 
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Les  migrations  des  jafeurs  font  affez  régulières  tJans 
chaque  pays  quant  à  la  faifon,  mais  s’ils  voyagent  tous 
les  ans,  comme  Aldrovande  l’avoit  ouï  dire,  il  s’en  faut 
bien  qu’ils  tiennent  conftamment  la  meme  route.  Lejeune 
Prince  Adam  d’Averfperg,  Chambellan  de  Leurs  Majeftés 
Impériales ,  l’un  des  Seigneurs  de  Bohème  qui  a  les  plus 
belles  chaffes  &  qui  en  fait  le  plus  noble  ufage,  puifqu’il 
les  fait  contribuer  au  progrès  de  l’Ffiftoire  Naturelle ,  nous 
apprend  dans  un  Mémoire  adreffé  à  M.  de  Buffon  (k), 
que  cet  oifeau  paffe  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ( t )  des 
montagnes  de  Bohème  &  de  Stirie  dans  l’Autriche  au 
commencement  de  l’automne,  qu’il  s’en  retourne  fur  la 
fin  de  cette  faifon ,  &  que  même  en  Bohème  on  n’en 
voit  pas  un  feul  pendant  l’hiver:  cependant  on  dit  qu’en 
Siléfie  c’eft  en  hiver  qu’il  fe  trouve  de  ces  oifèaux  fur  les 
montagnes;  ceux  qui  fè  font  égarés  en  France  &  en 
Angleterre,  y  ont  paru  dans  le  fort  de  l’hiver,  &  toujours 
en  petit  nombre  (m) ,  ce  qui  donneroit  lieu  de  croire 


eft  rare  prefque  par-tout,  d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  elt  rare  au  moins 
en  Suifie.  De  Avibus ,  pages  520  &  703. 

(k)  Ce  Prince  a  accompagné  Ton  Mémoire  d’un  jafeur  empaillé  qu’il 
confervoit  dans  fa  Collection  &  dont  il  a  fait  prêtent  au  Cabinet  du  Roi. 

(l)  D’autres  difènt  tous  les  cinq  ans,  d’autres  tous  les  lêpt  ans. 
Voyez  Cellier ,  page  70 Fril'ch  ,  pl.  32. 

(m)  Les  deux  dont  parle  le  Doéteur  Lifter  furent  tués  près  d’Yorck 
fur  la  fin  de  janvier  ;  les  quatre  dont  parle  Salerne  furent  trouvés  dans 
un  colombier  de  la  Beauce  au  fort  de  l’hiver:  On  avoit  dit  à  Gefner 
que  cet  oileau  ne  paroilïoit  que  rarement  &  prefque  toujours  en-  temps 
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que  ce  n’étoit  en  effet  que  des  égarés  qui  avoient  été 
féparés  du  gros  de  la  troupe  par  quelque  accident ,  & 
qui  étoient  ou  trop  fatigués  pour  rejoindre  leurs  cama¬ 
rades  ,  ou  trop  jeunes  pour  retrouver  leur  chemin.  On 
pourroit  encore  inférer  de  ces  faits  que  la  France  & 
l'Angleterre,  de  même  que  la  Suide  ,  ne  font  jamais  fur 
la  route  que  fiiivent  les  colonnes  principales  ;  mais  on 
n'en  peut  pas  dire  autant  de  l’Italie ,  car  on  a  vu  plufieurs 
fois  ces  oifeaux  y  arriver  en  très-grand  nombre ,  notam¬ 
ment  en  l’année  1571  au  mois  de  décembre;  il  n’étoit 
pas  rare  d’y  en  voir  des  volées  de  cent  &  plus ,  &  on  en 
prenoit  fouvent  jufqu’à  quarante  à  la  fois.  La  même 
chofe  avoit  eu  lieu  au  mois  de  février  1530  (n) ,  dans  le 
temps  que  Charles-Quint  fè  faiioit  couronner  à  Bologne; 
car  dans  les  pays  où  ces  oifeaux  ne  fe  montrent  que  de 
loin  en  loin ,  leurs  apparitions  font  époque  dans  l'iiifroire 
politique ,  &  d’autant  plus  que  lorfqu’elles  font  très-nom- 
breufes ,  elles  palfent ,  on  ne  fait  trop  pourquoi ,  dans 
l’efprit  des  peuples  pour  annoncer  la  perte ,  la  guerre  ou 
d’autres  malheurs;  cependant  il  faut  excepter  de  ces 
malheurs  au  moins  les  tremblemens  de  terre,  car  dans 
l’apparition  de  1  5  5  1 ,  on  remarqua  que  les  jafeurs  qui  fo 

d’hiver ,  gage  52.  0  ;  mais  dans  ie  langage  ordinaire  le  mot  hiver  peut 
bien  fignifier  la  fin  de  l’automne ,  qui  efl:  fouvent  la  faifon  des  frimats. 

(n)  Comme  l’Italie  eft  un  pays  plus  chaud  que  l’Allemagne,  ils 
peuvent  s’y  trouver  encore  plus  tard ,  &  je  ne  doute  pas  que  dans  des 
pays  plus  feptentrionaux  ils  ne  refiartent  une  grande  partie  de  l’hiver 
dans  les  anne'es  où  cette  failon  ne  feroit  pas- rigoureufe. 

Iii  ij 
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répandirent  dans  ie  Modenois  ,  le  Plai/àntin  &  dans 
prefque  toutes  les  parties  de  l'Italie  (o) ,  évitèrent  conf- 
tamment  d’entrer  dans  le  Ferrarois,  comme  s’ils  euffent 
preffenti  le  tremblement  de  terre  qui  s’y  fit  peu  de  temps 
après ,  &  qui  mit  en  fuite  les  oifèaux  même  du  pays  (p). 

On  ne  fait  pas  précifément  quelle  eft  la  caufe  qui  les 
détermine  à  quitter  ainfi  leur  réfidence  ordinaire  pour 
voyager  au  loin;  ce  ne  font  pas  les  grands  froids,  puif- 
qu’ils  fe  mettent  en  marche  dès  le  commencement  de 
l’automne,  comme  nous  l’avons  vu,  &  que  d’ailleurs  ils 
ne  voyagent  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  ou  même 
que  tous  les  fix  ou  fèpt  ans ,  &  quelquefois  en  fi  grand 
nombre  que  le  Soleil  en  eft  obfcurci  (q)  ;  feroit-ce  une 
exce/five  multiplication  qui  produiroit  ces  émigrations 
prodigieufes ,  ces  fortes  de  débordemens,  comme  il  arrive 
dans  l’efpèce  des  fàuterelles,  dans  celle  de  ces  rats  du 
nord,  appelés  lemings ,  &  comme  il  eft  arrivé  même  à 
l’efpèce  humaine,  dans  les  temps  où  elle  étoit  moins 
civilifée,  par  conféquent  plus  forte,  plus  indépendante 
de  l’équilibre  qui  s’établit  à  la  longue  entre  toutes  les 


(o)  Voyez  Aldrovandi  Ornithologia,  tome  I ,  page  800.  II  eft  vrai  que 
cet  Auteur  ne  parle  à  l’endroit  cité  que  du  Plaifantin  &  du  Modenois, 
mais  il  avoit  dit  plus  haut  qu’on  lui  avoit  envoyé  des  jafeurs  fcFüs 
difterens  noms  de  prefque  tous  les  cantons  d’Italie, page  796. 

(p)  Ibidem,  tome  I,  page  800. 

(q)  Amo  1552,  huer  Mogunîiam  &  Bingam  juxta  Rhenum , 
maximis  examinibus  apparuerunt  in  tanta  cogiâ  ut  fubito  qua  tranfvolabant } 
ex  umbrâ  earum  yeluti  nex  appareret.  Gefner,  page  703» 
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puifîances  de  la  Nature  (rj!  ou  bien  les  jafèurs  fèroient-Hs 
chaffés  de  temps  en  temps  de  leurs  demeures  par  des 
difettes  locales  qui  les  forcent  d’aller  chercher  ailleurs 
une  nourriture  qu’ils  ne  trouvent  point  chez  eux  î  On 
prétend  que  îorfqu’ils  s’en  retournent  ils  vont  fort  loin 
dans  les  pays  feptentrionaux,  &  cela  efl  confirmé  par  le 
témoignage  de  M.  le  Comte  de  Strahlenherg,  qui ,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut ,  en  a  vu  dans  la  Tartarie  (f). 

La  nourriture  qui  plaît  le  plus  à  cet  oifeau ,  lorfqu’il 
fè  trouve  dans  un  pays  de  vignes,  ce  font  les  raifins, 
d’où  Aldrovande  a  pris  occafion  de  lui  donner  le  nom 
üampelis ,  qu’on  peut  rendre  en  François  par  celui  de 
vinette.  Après  les  raifins  il  préfère ,  dit-on  ,  les  haies  de 
troefne,  enfiiite  celles  de  rofier  fàuvage,  de  genièvre , 
de  laurier,  les  pignons,  les  amandes,  les  pommes,  les 
forhes ,  les  grofèilles  fàuvages ,  les  figues ,  &  en  générai 
tous  les  fruits  fondans  &  qui  abondent  en  fiic  ;  celui 
qu’ Aldrovande  a  nourri  pendant  près  de  trois  mois ,  ne 
mangeoit  des  haies  de  lierre  &  de  la  chair  crue  qu’à 
toute  extrémité ,  &  il  n’a  jamais  touché  aux  grains  ;  il 
huvoit  fouvent  &  à  huit  ou  dix  reprifes  à  chaque  fois  (t). 
On  donnoit  à  celui  qu’on  a  tâché  d’élever  dans  la  ména¬ 
gerie  deYienne,  de  la  mie  de  pain  blanc,  des  carottes 
hachées ,  du  chenevi  concaffé ,  &  des  grains  de  genièvre 


(r)  Voyez  YHiJl.  Nat.  générale  &  particulière ,  tome  VI ,  page  1 47* 
(f)  Frifc h,  planche  32. 

( 1 )  Aldrovand.  page  8  0  0 . 
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pour  lequel  il  montroit  un  appétit  de ;  préférence  (u)-,t 
mais  malgré  tous  les  foins  qu’on  a  pris  pour  le  conferv.er, 
il  n’a  vécu  que  cinq  ou  fix  jours  ;  ce  n’efl  pas  que  le? 
jafeur  foit  difficile  à  apprivoifer  &  qu’il  ne  fè  façonne  en* 
peu  de  temps  à  l’efclavage^  mais  un  oifeau  accoutumé: 
à  la  liberté,  &  par  conféquent  à, pourvoir  iui7même  à 
tous  fes  befoins,  trouvera  toujours  mieux  ce  qui  lu* 
convient  en  pleine  campagne  que  dans  la  volière  la. 
mieux  adminiftrée.  M.  de  Reaumur  a  obfervé  que  les 
jafeurs  aiment  la  propreté ,  &  que  ceux  qu’on  tient  dans 
les  volières  font  conftamment  leurs  ordures  dans  le 
même  endroit  (x). 

Ces  oifeaux  font  d’un  caractère  tout-à-fait  focial  ;  ils 
vont  ordinairement  par  grandes  troupes  ,  &  quelquefois 
iis  forment  des  volées  innombrables;  mais  outre  ce  goût 
général  qu’ils  ont  pour  la  fociété,  ils  paroiffent  capables 
entre  eux  d’un  attachement  de  choix  ,  &  d’un  fentiment 
particulier  de  bienveillance,  indépendant  même  de  l’attrait 
réciproque  des  fexes;  car  non  -  feulement  le  mâle  &  la 
femelle  fe  careffient  mutuellement  &  fe  donnent  tour-à- 
tour  à  manger ,  mais  on  a  obfervé  les  mêmes  marques 
de  bonne  intelligence  &  d’amitié  de  mâle  à  mâle, 
comme  de  femelle  à  femelle.  Cette  difypfition  à  aimer, 
qui  eft  une  qualité  fi  agréable  pour  les  autres,  eft  fouvent 
ffijette  à  de  grands  inconvéniens  pour  celui  qui  en  efi- 


(u)  Mémoire  du  Prince  d’Averfperg. 

(x)  Voyez  Hijî.  Nat .  des  Oifeaux  de  .Salerne,  page  2 53. 
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doué  ;  elle  fuppofe  toujours  en  lui  plus  de  douceur  que 
d’aétivité ,  plus  de  confiance  que  de  difcernement ,  plus 
de  fimplicité  que  de  prudence ,  plus  de  fenfibilité  que 
d’énergie  ,  &  le  précipite  dans  les  pièges  que  des  êtres 
moins  aimarïs ,  &  plus  dominés  par  l’intérêt  perfonnel 
multiplient  fous  fes  pas  :  aufii  ces  oifeaux  pafifent-ils  pour 
être  des  plus  flupides,  &  ils  font  de  ceux  que  l’on  prend 
en  plus  grand  nombre.  On  les  prend  ordinairement  avec 
les  grives  qui  paffent  en  même  temps,  &  leur  chair  eft 
à  peu -près  de  même  goût  (y ) ,  ce  qui  eft  affez  naturel 
vu  qu’ils  vivent  à  peu-près  des  mêmes  chofes;  j’ajoute 
qu’on  en  tue  beaucoup  à  la  fois  parce  qu’ils  fe  pofent 
fort  près  les  uns  des  autres  ( z)> 

Ils  ont  coutume  de  faire  entendre  leur  cri  lorfqu’ifs 
partent;  ce  cri  eft  £/>  %},  ri;  félon  Frifch  &  tous  ceux 
qui  les  ont-vu  vivans;  c’efi  plutôt  un  gazouillement  qu’un 
chant  (a) ,  St  le  nom  de  jafeur  qui  leur  a  été  donné,  in¬ 
dique  affez  que  dans  les  lieux  où  on  les  a  nommés  ainfi, 
on  ne  leur  connoiffoit  ni  le  talent  de  chanter  ni  celui  de 
parler  qu’ont  les  merles;  car  jafer  n’efl  ni  chanter  ni 


(y)  Gëfner  nous  dit  que  c’eft  un  gibier  délicat  qu’on  fert  fur  les 
meilleures  tables ,  &  dont  le  foie  fur-  tout  eft  fort  eftimé.  Le  Prince 
d’Averfperg  allure  que  la  chair  du  jafeur  eft  d’un  goût  préférable  à 
celle  de  la  grive  &  du  merle;  &  d’autre  côté  Schwenckfeld  avance 
que  c’eft  un  manger  médiocre  peu  faîn  ;  &  tout  cela  dépend  beaucoup 
de  la  qualité  des  chofes  dont  l’oiféau  s’eft  nourri. 

■faj  Frifch,  loco  àtato. 

(a)  Frifch,  ibidem. 
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parler.  M.  de  Reaumur  va  même  jufqu’à  leur  difputer  le 
titre  de  jafèurs  (b) ;  néanmoins  le  Prince  Averfperg  dit 
que  leur  chant  efi  très -agréable;  cela  fè  peut  concilier; 
il  eft  très-poffible  que  le  jafèuraitun  chant  agréable  dans 
le  temps  de  l’amour,  qu’il  le  fade  entendre  dans  les 
pays  où  il  perpétue  Ton  elpèce,  que  par -tout  ailleurs  il 
ne  fade  que  gazouiller  &  que  jafer  lors  même  qu’il  efl 
en  liberté;  enfin  que  dans  des  cages  étroites  il  ne  difè 
rien  du  tout. 

Son  plumage  eft  agréable  dans  l’état  de  repos;  mais 
pour  en  avoir  une  idée  complette  il  faut  le  voir  lorfque 
l’oifeau  déploie  fes  ailes,  épanouit  fa  queue  &  relève  fa 
huppe ,  en  un  mot ,  lorfqu’il  étale  toutes  fes  beautés , 
c’efi-à-dire,  qu’il  faut  le  voir  voler;  mais  le  voir  d’un 
peu  près.  Ses  yeux  qui  font  d’un  beau  rouge  brillent 
d’un  éclat  fingulier  au  milieu  de  la  bande  noire  fur 
laquelle  ils  font  placés  :  ce  noir  s’étend  fous  la  gorge  & 
tout  autour  du  bec;  la  couleur  vineufè  plus  ou  moins 
foncée  de  la  tête ,  du  cou ,  du  dos  &  de  la  poitrine ,  & 
la  couleur  cendrée  du  croupion  font  entourées  d’un  cadre 
émaillé  de  blanc,  de  jaune  &  de  rouge,  formé  par  les 
différentes  taches  des  ailes  &  de  la  queue:  celle-ci  eft 
cendrée  à  fon  origine,  noirâtre  dans  la  partie  moyenne 
&  jaune  à  fon  extrémité  :  les  pennes  des  ailes  font  noi¬ 
râtres  ,  les  troifième  &  quatrième  marquées  de  blanc  vers 
la  pointe,  les  cinq  fuivantes  marquées  de  jaune,  toutes  les 

(b)  O  [féaux  de  Saleme ,  page  3. 

moyennes 
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moyennes  de  blanc ,  &  la  plupart  de  celles-ci  terminées 
par  ces  larmes  plates  de  couleur  rouge  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  cet  article.  Le  bec  &  les  pieds 
font  noirs  &  plus  courts  à  proportion  que  dans  le  merle, 
La  longueur  totale  de  l’oifeau  efl,  félon  M.  Briffon  ,  de 
7  pouces  fà  queue  de  2  fon  bec  de  9  lignes,  ainfi 
que  fon  pied,  &  fon  vol  de  13  pouces.  Pour  moi  j’en 
ai  obfèrvé  un  qui  avoit  toutes  les  dimenfions  plus  fortes  : 
peut-être  que  cette  différence  de  grandeur  n’indique 
qu’une  variété  d’âge  ou  de  fexe,  ou  peut-être  une  fimple 
variété  individuelle. 

J’ignore  quelle  efl  la  livrée  des  jeunes,  mais  Aldro- 
vartde  nous  apprend  que  le  bord  de  la  queue  efl  d’un 
jaune  moins  vif  dans  les  femelles,  &  qu’elles  ont  fur  les 
pennes  moyennes  des  ailes  des  marques  blanchâtres  & 
non  pas  jaunes  comme  elles  font  dans  les  mâles  :  il  ajoute 
une  chofè  difficile  à  croire,  quoiqu’il  l’attefle  d’après  fà 
propre  obfervation  ;  c’efl  que  dans  les  femelles  la  queue 
efl  compofée  de  douze  pennes ,  au  lieu  que  félon  lui , 
elle  n’en  a  que  dix  dans  les  mâles.  Il  efl  plus  aifé,  plus 
naturel  de  croire  que  le  mâle  ou  les  mâles  obfervés  par 
Aldrovande  avoient  perdu  deux  de  ces  pennes. 


VARIÉTÉ  DU  JA  S  EU  R. 

O  N  a  du  remarquer  en  comparant  les  dimenfions 
relatives  du  jafeur,  qu’il  avoit  beaucoup  plus  de  vol  à 
proportion  qi  e  notre  merle  &  nos  grives.  De  plus, 
Oifeaux,  Tome  III.  Kkk 
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Aidrovande  a  obfervé  (a)  qu'il  avoit  le (lernum  conformé 
de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  fendre  l’air  &  fé¬ 
conder  i’aéfion  des  ailes;  on  ne  doit  donc  pas  êtrefurpris 
s’il  entreprend  quelquefois  de  fi  longs  voyages  dans 
notre  Europe;  &  comme  d’ailleurs  il  paffe  l’été  dans  les 
pays  feptentrionaux,  on  doit  naturellement  s’attendre  à  le 
retrouver  en  Amérique;  auffi  l’y  a-t-on  trouvé  en  effet. 
II  en  étoit  venu  plufieurs  du  Canada  à  M.  de  Reaumur, 
où  on  lui  a  donné  le  nom  de  récollet  (b) ,  à  caufe  de 
quelque  fimilitude  obfèrvée  entre  fa  huppe  &  le  froc  d’un 
Moine  fcj.  Du  Canada  il  a  pu  facilement  fe  répandre  & 
il  s’eft  répandu  du  côté  du  frid.  Catefby  l’a  décrit  parmi 
les  oifeaux  de  la  Caroline;  Fernandez  l’a  vu  dans  le 
Mexique  aux  environs  de  Tezcuco  (dj ,  Sa  j’en  ai  obfervé 
un  qui  avoit  été  envoyé  de  Cayenne.  Cet  oifeau  ne  pèfè 
qu’une  once  félon  Catefby  ;  il  a  une  huppe  pyramidale, 
lorfqu’elle  efl  relevée,  le  bec  noir  Sa  à  large  ouverture, 
les  yeux  placés  fur  une  bande  de  meme  couleur  féparée 
du  fond  par  deux  traits  blancs,  l’extrémité  de  la  queue 
bordée  d’un  jaune  éclatant,  le  deffus  de  la  tête,  la  gorge, 


(a)  Ornithologia ,  loco  citât o. 

(b)  C’efl  le  chaterer  de  Catefby  (pl.46)  6c  d’Edwards  (pi.  242), 
le  caquantototl  de  Fernandez  (cap.  ccxv);  en  Allemand,  Crauer 
feiden-fehwant 

(c)  Oifeaux  de  Saler  ne ,  page  253. 

(d)  Il  dit  qu’il  fe  plaît  dans  les  montagnes  ,  qu’il  vit  de  petites 
graines ,  que  Ton  chant  n’a  rien  de  remarquable ,  6c  que  Ta  chair  efl 
un  manger  médiocre. 
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le  cou  &  le  dos  d’une  couleur  de  noifette  vineu/è  plus 
ou  moins  foncée,  les  couvertures  &  les  pennes  des  ailes, 
le  bas  du  dos,  le  croupion  &  une  grande  partie  de  la 
queue  de  différentes  teintes  de  cendré,  la  poitrine  blan¬ 
châtre  ainfj  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue; 
le  ventre  &  les  flancs  d’un  jaune  pâle  (e).  Il  paroît  d’après 
cette  defcription  &  d’après  les  mefures  prifès,  que  ce  jafeur 
Américain  efl  un  peu  plus  petit  que  celui  d’Europe , 
qu’il  a  les  ailes  moins  émaillées  &  d’une  couleur  un  peu 
plus  rembrunies;  enfin,  que  ces  memes  ailes  ne  s’éten¬ 
dent  pas  auffi  loin  par  rapport  à  la  queue;  mais  c’efl 
évidemment  le  même  oi/èau  que  notre  jafeur ,  &  il  a 
comme  lui  fept  ou  huit  des  pennes  moyennes  de  l’aile 
terminées  par  ces  petites  appendices  rouges  qui  carac- 
îérifent  cette  efpèce.  M.  Brooke,  Chirurgien  dans  le 
Maryland,  a  affuré  à  M.  Edwards  que  les  femelles  étoient 
privées  de  ces  appendices,  &  qu’elles  n’avoient  pas  les 
couleurs  du  plumage  auffi  brillantes  que  les  mâles;  le 
jafeur  de  Cayenne  que  j’ai  obfèrvé  n’avoit  pas  en  effet 
ces  mêmes  appendices  ,  &  j’ai  auffi  remarqué  quelques 
légères  différences  dans  fon  plumage  dont  les  couleurs 
étoient  un  peu  moins  vives,  comme  c’efl  l’ordinaire  dans 
les  femelles. 

(e)  Voyez  V Ornithologie  de  M.  Briiïon ,  tome  II ,  page  y  j»/. 
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*  LE  G  RO  S -B  EC  (a). 

Le  Gros-bec  eft  un  oifeau  qui  appartient  à  notre  climat 
tempéré,  depuis  l'Efpagne  &  l'Italie  jufqu'en  Suède. 
L'efpèce,  quoiqu'affez  fédentaire,  n’eftpas  nombreufe, 
on  voit  toute  l'année  cet  oi/èau  dans  quelques  -  unes 


*  Voye i  les  Planches  enluminées ,  n.°  ,  le  mâle  ;  n.°  1 00 ,  la  femelle , 

(a)  Le  Gros-bec ,  ainfi  nommé  parce  que  Ton  bec  eft  plus  gros  que 
fon  corps  ne  paroît  le  comporter.  On  i’appelle  aufîi  Pinçon  a  gros  bec  & 
ALangeur  de  noyaux  ;  dans  le  Maine,  Pinçon  royal;  en  Picardie,  Grojfe- 
tête  ;  en  Sologne ,  ALalouajfe  ou  Amalouafe  gare ,  Pinçon  maillé  ou  Ébour - 
geonneux ,  de  même  que  le  Bouvreuil;  en  Champagne,  Cajfe-rognon  , 
CaJJè-noix  ou  Cajfe-noyaux  ;  en  Saintonge,  Gros  pinçon  ou  Pinçon  d’Ef 
pagne;  en  Périgord  ,  Durbec  ;  le  tout  félon  M.  Salerne.  En  quelques 
endroits,  Geai  de  bataille ,  Coche-pierre;  fuivant  Gefner ,  qui  a  appliqué 
à  cet  oifeau  le  nom  Grec  &  Latin,  Coccothraufes ,  quod  rofro  fuo  coccos 
&  interiora  grana  five  ojficula  ceraforum  confringere  foleat  ut  nucleis  vefcatur. 
Ce  nom  néanmoins  pouvoit  appartenir  à  tout  autre  oifeau  qui  a  ces 
mêmes  habitudes  ;  car  Hefychius  &  Varron,  qui  font  les  feuls  Auteurs 
anciens  où  l’on  trouve  le  nom  des  Coccothraufes ,  ne  le  défignent  en 
aucune  façon  &  difent  feulement ,  Coccothraufes  avis  qucedam  ef.  En 
Italie  on  l’appelle  Frofone ,  Frifone ,  Grifone ,  Franguet  del-re ,  Franguet 
montano;  en  Catalogne,  Pinça  mec,  Pinça  rogné ;  en  Allemagne, 
Heine-byjfer ,  Bollcbiek,  Kirfch-fnck ,  Kern-beif ,  Rifch-leske ;  en  Suiffe, 
Klepper  ;  en  Suède,  Talbin ;  en  Anglois  ;  Grofe-btak  ou  Haw-fnch; 
en  Gallois,  Gylfnbraff.  — Gros-bec,  Pinçon  royal,  Belon ,  Hif.  des 

Oifeaux ,  page  373 . — Idem,  Portrait  d’oifeaux  ,  page 

—  Coccothraufes ,  Gefner,  Avi-  page  2-76.  — Frofone ,  OInina  ,  Avi. 
page  S  y,  avec  une  bonne  figure.  — Gros-bec  ordinaire,  Albin  ,  tome  I , 
page  y  0 ,  avec  une  figure,  pi  y  6 ,  —  Enucleator,  Coccothraufes ,  Frifch , 
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de  nos  provinces  de  France  où  il  ne  difparoît  que  pour 
très-peu  de  temps  pendant  les  hivers  les  plus  rudes  (b); 
l’été  il  habite  ordinairement  les  bois,  quelquefois  les 
vergers ,  &  vient  autour  des  hameaux  &  des  fermes  en 
hiver.  C’eft  un  animal  hlencieux  dont  on  entend  très- 
rarement  la  voix  &  qui  n’a  ni  chant  ni  même  aucun 
ramage  décidé  (c)  ;  il  femble  qu’il  n’ait  pas  l’organe  de 
l’ouïe  auffi  parfait  que  les  autres  oifeaux  &  qu’il  n’ait 
guère  plus  d’oreille  que  de  voix ,  car  il  ne  vient  point  à 

pi  4,  avec  de  bonnes  figures  coloriées  du  mâle  &  de  la  femelle. 
—  Grojf  beak  vel  Haw-jnch,  Edwards,  of  birds ,  pi.  i  88,  avec  une 
bonne  figure  coloriée  du  mâle.  — Haw-jinch ,  British  Zoology,  pi.  V> 
page  1  oj,  avec  une  figure  du  mâle. 

(b)  Nota.  On  auroit  peine  à  concilier  cette  obfervation  dont  je  crois 
être  fûr,  avec  ce  que  difent  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique, 
qu’on  le  voit  rarement  en  Angleterre,  &  qu’il  n’y  paroît  jamais  qu’en 
hiver;  à  moins  de  fuppofer  que  comme  il  y  a  peu  de  bois  en  Angleterre 
il  y  a  aufîi  très-peu  de  ces  oifeaux  qui  ne  fe  plaifent  que  dans  les  bois , 
&  que  comme  ils  n’approchent  des  lieux  habités  que  pendant  l’hiver , 
ïes  Obfervateurs  n’en  auront  vu  que  dans  cette  faifon. 

(  c  )  Nota.  M.  Salerne  dit  que  cet  oifeau  ne  chante  pas  d’une 
manière  défagréable*  &  un  peu  plus  bas  il  ajoute  que  Belon  a  raifon 
de  dire  qu’on  le  garde  rarement  en  cage  ,  parce  qu’il  ne  dit  mot  ou 
qu’il  chante  mal.  Il  faut  écrire  avec  bien  peu  de  foin  pour  dire  ainfi 
deux  chofes  contradictoires  dans  la  même  page  ;  ce  que  je  puis  dire 
moi-même,  c’eft  que  je  n’ai  jamais  entendu  chanter  ou  fiffler  aucun 
de  ces  oifeaux ,  que  j’ai  gardés  long-temps  dans  des  volières ,  &  que 
ïes  gens  les  plus  accoutumés  à  fréquenter  les  bois  m’ont  afluré  n’avoir 
que  rarement  entendu  leur  voix.  Le  mâle  l’a  néanmoins  plus  forte  &  plus 
fréquente  que  la  femelle  qui  ne  rend  qu’un  fon  unique ,  un  peu  traîné 
&  enroué ,  qu’elle  répète  de  temps  en  temps. 
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l’appeau,  &  quoique  habitant  des  bois,  on  n’en  prend 
pas  à  la  pipée.  Gefner,  &  la  plupart  des  Naturalises 
après  lui,  ont  dit  que  la  chair  de  cet  oifeau  eft  bonne  à 
manger,  j’en  ai  voulu  goûter  &  je  ne  l’ai  trouvée  ni 
lâvoureufe  ni  fùcculente. 

J’ai  remarqué  qu’en  Bourgogne  il  y  a  moins  de  ces 
oifeaux  en  hiver  qu’en  été,  &  qu’il  en  arrive  un  aftez 
grand  nombre  vers  le  i  o  d’avril ,  iis  volent  par  petites 
troupes  &  vont  en  arrivant  fe  percher  dans  les  taillis, 
ils  nichent  fur  les  arbres  &  établirent  ordinairement  leur 
nid  ( d)  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  à  l’inlertion 
des  grolTes  branches  contre  le  tronc;  ils  le  compolent 
comme  les  tourterelles  avec  des  bûchettes  de  bois  fec  & 
quelques  petites  racines  pour  les  entrelafïer;  ils  pondent 
communément  cinq  œufs  bleuâtres  tachetés  de  brun. 
On  peut  croire  qu’ils  ne  produifent  qu’une  fois  l’année, 
puifque  l’efpèce  en  eft  fi  peu  nombreuse;  ils  nourriftent 
leurs  petits  d’infeétes,  de  chryfàlides,  &c,  &  lorfqu’on 
veut  les  dénicher,  iis  les  défendent  courageufement  & 
mordent  bien  ferré  ;  leur  bec  épais  &  fort  leur  fert  à 


(d)  Nid  de  gros-bec  trouvé  le  24  avril  1774,  fur  un  prunier  à 
1  o  ou  12  pieds  de  hauteur ,  dans  une  bifurcation  de  branche ,  de 
forme  ronde  hémifphérique ,  compofé  en  dehors  de  petites  racines  & 
d’un  peu  de  lichen  ;  en  dedans  de  petites  racines  plus  menues  &  plus 
£nes  ;  contenant  quatre  œufs  de  forme  ovoïde  un  peu  pointue  :  granj 
diamètre  9  à  10  lignes;  petit  diamètre  6  lignes:  taches  d’un  brun 
olivâtre ,  &  des  traits  irréguliers  noirâtres  peu  marqués  fur  un  fond  vert- 
clair  bleuâtre.  Note  communiquée  par  M.  Gueneau  de  Monté eillard, 


\ 
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brifer  les  noyaux  &  autres  corps  durs;  &  quoiqu'ils 
foient  granivores ,  ils  mangent  auffi  beaucoup  d’infeétes  : 
j’en  ai  nourri  long-temps  dans  des  volières ,  ils  refufent 
la  viande,  mais  mangent  de  tout  le  refie  afTez  volontiers; 
il  faut  les  tenir  dans  une  cage  particulière ,  car  fans  paroître 
hargneux  &  fans  mot  dire ,  ils  tuent  les  oifèaux  (  plus 
foibles  qu’eux  )  avec  lefquels  ils  fe  trouvent  enfermés , 
ils  les  attaquent  non  en  les  frappant  de  la  pointe  du  bec, 
mais  en  pinçant  la  peau  &  emportant  la  pièce.  En  liberté 
ils  vivent  de  toutes  fortes  de  grains,  de  noyaux  ou  plutôt 
d’amandes  de  fruits  ;  les  loriots  mangent  la  chair  des 
cerifès  &  les  gros-becs  caffent  les  noyaux  &  en  mangent 
l’amande.  Ils  vivent  aufîi  de  graines  de  fapins,  de  pins, 
de  hêtres,  &c. 

Cet  oifeau  folitaire  &fâuvage,  filencieux,  dur  d’oreille 
&  moins  fécond  que  la  plupart  des  autres  oifeaux,  a  toutes 
fes  qualités  plus  concentrées  en  lui-même  &  n’efl  fiijet 
à  aucune  des  variétés  qui,  prefque  toutes,  proviennent 
de  la  furabondance  de  la  Nature.  Le  mâle  &  la  femelle 
font  de  la  même  groffeur  &  fe  reffemblent  afTez  (e >J.  Il 


(e)  Quelqu’un  qui  n’auroit  pas  comparé  ces  oifeaux  en  nature  & 
qui  s’en  rapporteroit  à  la  defcription  de  M.  Briffon,  croiroit  qu’il  y 
a  de  grandes  différences  entre  la  femelle  &  le  mâle  ,  d’autant  que  cet 
Auteur  dit  pofitivement  que  la  femelle  diffère  du  mâle  par  fes  couleurs 
qui ,  outre  quelles  ne  Jont  pas  fi  vives ,  font  différentes  en  quelques  endroits , 
&  il  ajoute  à  cela  une  page  &  demie  d’écriture  pour  l’énumération  de 
ces  prétendues  différences  ;  mais  dans  fe  vrai  &  en  peu  de  mots  , 
toutes  ces  différences  fe  réduifent  comme  il  le  dit  lui-même  à  un  peu 
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n'y  a  dans  notre  climat  aucune  race  différente ,  aucune 
variété  de  I’efpèce,  mais  il  y  a  beaucoup  d’efpèces  étran¬ 
gères  qui  paroiffent  en  approcher  plus  ou  moins  &  dont 
nous  allons  faire  l’énumération  dans  l’article  fuivant. 


moins  de  vivacité  dans  les  couleurs  de  la  femelle  &  en  ce  qu’elle  a  du 
gris-blanc  au  lieu  de  noir  depuis  l’œil  jufqu’à  la  bafe  du  bec  ;  au  refte 
il  y  a  peu  d’oifeaux  dans  lefquels  la  différence  des  fexes  en  produite 
moins  que  dans  celui  -  ci,  —  La  première  penne  de  i’aile  n’eft  pas  la 
plus  longue  de  toutes ,  &  elle  a  Une  tache  blanche  fur  fon  côté  intérieur 
comme  la  fécondé  &  les  fuivantes  où  M.  Brifîbn  l’a  vue  fans  parler  de 
la  première  penne  (tome  III,  page  222  ).  Cet  oifeau  a  le  vol  un 
peu  plus  étendu  que  ne  le  dit  M.  Brillon;  le  bec  fupérieur  cendré, 
mais  d’une  teinte  plus  claire  près  de  la  bafe  ;  le  bec  inférieur  cendré 
fur  les  bords  qui  fe  reflerrent ,  en  forte  qu’ils  s’emboîtent  dans  le  bec 
fupérieur  ;  le  deffous  eft  couieur  de  chair  avec  une  teinte  cendrée. 
La  langue  eft  charnue,  petite  &  pointue-,  ie  géfier  très  -  mufculeux , 
précédé  d’une  poche  contenant  en  été  des  grains  de  chene vis 
concaffés  ,  des  chenilles  vertes  prefque  entières ,  de  très-petites  pierres , 
&c.  Dans  un  fujet  que  j’ai  difféqué  dernièrement,  le  tube  inteftinal  du 
pharynx  au  jabot  avoit  3  pouces  \  de  longueur,  du  géfier  à  l’anus 
environ  un  pied.  II  n’y  avoit  point  de  cæcum ,  ni  de  véficule  de  fiel, 
Obfervations  communiquées  par  AI»  Cueneau  de  Aîontbcillard ,  le  22  avril 
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*  LE  BEC-CROISÉ  (a). 

L’espèce  du  bec-croifé  eft  très-voifme  de  celle  du 
gros -bec,  ce  font  des  oifèaux  de  même  grandeur,  de 
même  figure,  ayant  tous  deux  le  même  naturel,  les 
mêmes  appétits  (a) ,  &  ne  différant  l’un  de  l’autre  que 
par  une  efpèce  de  difformité  qui  fe  trouve  dans  le_bec; 
&  cette  difformité  du  bec-croifé  qui  feule  diftingue  cet 
oifeau  du  gros-bec,  le  fépare  auffi  de  tous  les  autres 
oifeaux,  car  il  eft  l’unique  qui  ait  ce  caraétère  ou  plutôt 
ce  défaut:  &  la  preuve  que  c’eft  plutôt  un  défaut,  une 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  x  i  3 . 

(a)  Le  bec-croifé  ainfi  nommé ,  parce  que  les  deux  mandibules  du 
bec  de  cet  oifeau  fe  croifent  à  leur  extrémité.  Gefner  lui  a  donné  le 
nom  Grec  &  Latin,  Loxïa  ( ab  obliquitate  mandïbularum ) .  On  l’appelle 
en  Allemagne,  Kreut^-fchnabel ,  Creut^-  vogel ;  par  quelques-uns, 
Krinis ,  Granit £  (  oifeau  verdâtre  )  ;  en  Pologne,  Rr^ywonos ;  en  Suède, 
Korfnaef,  Kiaegelrifware ;  en  Angleterre,  Crojf-bill  ou  Crojf-beak , 
Sheld-apple  ;  en  Gallois,  Gyl-fngroes  ;  —  Loxia ,  Gefner,  Avi.  page  y  p  i . 
—  Curnrojlra,  Schwencfeld  Theriotro.  S'il. page 2 y  2.  —  Loxia,  Albin , 
tome  /,  page  y  y ,  pl.  61 .  — Loxia,  Frifch,  pl.  2,  avec  de  bonnes  figures 
coloriées  du  mâle  &  de  la  femelle.  — Le  bec-croifé,  Brifton,  Ornith. 
tome  111 ,  page  y  2 9  ,  avec  une  figure  ,  pl.  XVI I ,  jig.  y.  —  Crojf-bill. 
Edwards,  Glanures,  pl.  y  0 y  ,  avec  des  figures  coloriées  du  mâle  &  de 
la  femelle.  — The  crojf-bill ,  British  Zoology,  pl.  U ,  f g.  2,  le  mâle. 

(b)  Nota.  L’elpèce  du  bec-croifé  a  paru  à  M.  Frifch  fi  voifine 
de  celle  du  gros-bec  ,  qu’il  dit  expreffément  qu’on  pourroit  les  apparier 
enfemble  pour  en  tirer  des  mulets ,  mais  que  comme  tous  deux  ne 
chantent  pas  ou  chantent  mal ,  ils  ne  méritent  pas  qu'on  prenne  cette 
peine.  Frifch,  tome  I ,  pl.  2 ,  art.  6, 
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erreur  Je  nature,  qu’un  de  les  traits  conflans ,  c’efl  que 
Je  type  en  efl  variable;  tandis  qu’en  tout  il  efl  fixe,  & 
qi  e  toutes  fès  productions  fuivent  une  loi  déterminée 
dans  leur  développement  &  une  règle  invariable  dans 
Jeur  pofition,  au  lieu  que  le  bec  de  cet  oifeau  fe  trouve 
croifé  tantôt  à  gauche  &  tantôt  à  droite  dans  différens 
individus.  Et  comme  nous  ne  devons  fiippofer  à  la 
Nature  que  des  vues  fixes  &  des  projets  certains,  inva¬ 
riables  dans  leur  exécution ,  j’aime  mieux  attribuer  cette 
différence  de  pofition ,  à  l’ufàge  que  cet  oifeau  fait  de 
fon  bec ,  qui  feroit  toujours  croifé  du  même  côté  fi  de 
certains  individus  ne  fe  donnoient  pas  l’habitude  de 
prendre  leur  nourriture  à  gauche  au  lieu  de  la  prendre  à 
droite;  comme  dans  l’efpèce  humaine  on  voit  des  per- 
fonnes  /è  fèrvir  de  la  main  gauche  de  préférence  à  la 
droite.  L’ambiguité  de  pofition  dans  le  bec  de  cet  oifeau 
efl  encore  accompagnée  d’un  autre  défaut  qui  ne  peut 
que  lui  être  très-incommode  ;  c’eft  un  excès  d’accroiffe- 
ment  dans  chaque  mandibule  du  bec  ;  les  deux  pointes 
ne  pouvant  fe  rencontrer,  l’oifeau  ne  peut  ni  becqueter, 
ni  prendre  de  petits  grains ,  ni  fàifir  /à  nourriture  autrement 
que  de  côté  ;  &  c’efl  par  cette  raifon  que  s’il  a  commencé 
à  la  prendre  à  droite,  le  bec  fe  trouve  croifé  à  gauche, 
&  vice  verfâ. 

Mais  comme  il  n’exifle  rien  qui  n’ait  des  rapports  & 
ne  puiffe  par  conféquent  avoir  quelqu’ufàge ,  &  que  tout 
être  /entant  tire  parti  même  de  fe  s  défauts;  ce  bec 
difforme,  crochu  en  haut  &  en  bas,  courbé  par  fes 
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extrémités  en  deux  fens  oppofés ,  paroît  fait  exprès  pour 
détacher  &  enlever  les  écailles  des  pommes  de  pin  & 
tirer  la  graine  qui  fe  trouve  placée  fous  chaque  écaille  ; 
c’efl  de  ces  graines  dont  cet  oifèau  fait  fa  principale 
nourriture;  il  place  le  crochet  inférieur  de  fbn  bec  au- 
deffous  de  l’écaille  pour  la  foulever ,  &  il  la  fépare  avec 
le  crochet  fupérieur;  on  lui  verra  exécuter  cette  ma¬ 
nœuvre  en  fufpendant  dans  fa  cage  une  pomme  de  pin 
mûre  fcj.  Ce  bec  crochu  efl  encore  utile  à  f  oifèau  pour 
grimper;  on  le  voit  s’en  fervir  avec  adreffe  lorfqu’il  efl 
en  cage  pour  monter  jufqu’au  haut  des  juchoirs;  il  monte 
auffi  tout  autour  de  la  cage  à  peu-près  comme  le  perro-, 
quet  ;  ce  qui ,  joint  à  la  beauté  de  les  couleurs ,  l’a  fait 
appeler  par  quelques-uns,  \t  perroquet  d’ Allemagne. 

Le  bec-croifé  n’habite  que  les  climats  froids  ou  les  mon¬ 
tagnes  dans  les  pays  tempérés.  On  le  trouve  en  Suède, 
en  Pologne,  en  Allemagne,  en  Suiffe,  dans  nos  Alpes  & 
dans  nos  Pyrénées.  Il  efl.abfolument  fédentaire  dans  les 
contrées  qu’il  habite  &  y  demeure  toute  l’année ,  néan¬ 
moins  ils  arrivent  quelquefois  comme  par  hafard  &  en 
grandes  troupes  dans  d’autres  pays;  ils  ont  paru  en  1756  & 
1757  dans  le  voifinage  de  Londres  en  grande  quantité, 
ils  ne  viennent  point  régulièrement  &  conflammentà  des 
faifons  marquées ,  mais  plutôt  accidentellement  par  des 
caufes  inconnues  ( d ) ;  on  efl  fouvent  plufieurs  années 


( c )  Frifch,  pi  3,  art,  6, 

( d)  Edwards,  Glanures ,  page  r ÿ y • 
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fans  en  voir.  Le  caffe-noix  &  quelques  autres  oifeaux  font 
fùjets  à  ces  mêmes  migrations  irrégulières  &  qui  n’arrivent 
qu’une  fois  en  vingt  ou  trente  ans.  La  feule  caufe  qu’on 
puiffe  s’imaginer,  c’eft  quelqu’intempérie  clans  le  climat 
qu’habitent  ces  oifeaux,  qui  dans  de  certaines  années, 
auroit  détruit  ou  fait  avorter  les  fruits  &  les  graines  dont 
ils  fe  nourriffent  ;  ou  bien  quelqu’orage ,  quelqu’ourangan 
fiibit  qui  les  aura  tous  chaffés  du  même  côté,  car  ils 
arrivent  en  fi  grand  nombre  &  en  même  temps  fi  fatigués, 
fi  battus ,  qu’ils  n’ont  plus  de  fouci  de  leur  confervation 
&  qu’on  les  prend,  pour  ainfi  dire,  à  la  main  fans  qu’ils 
fuyent. 

Il  efl  à  préfumer  que  l’efpèce  du  bec-croifé  qui  habite 
les  climats  froids  de  préférence,  fe  trouve  dans  le  nord 
du  nouveau  continent,  comme  dans  celui  de  l’ancien; 
cependant  aucun  Voyageur  en  Amérique  n’en  fait 
mention  :  Mais  ce  qui  me  porte  à  croire  qu’on  doit  l’y 
trouver,  c’eft  qu’indépendamment  de  la  préfomption 
générale  toujours  avérée,  confirmée  par  le  fait,  que  tous 
les  animaux  qui  ne  craignent  pas  le  froid ,  ont  paffé  d’un 
continent  à  l’autre  &  font  communs  à  tous  deux  ;  le 
bec-croifé  fe  trouve  en  Groenland,  d’où  il  a  été  apporté 
à  M.  Edwards  par  des  Pêcheurs  de  baleines  fej,  &  ce 
Naturalifte ,  plus  verfé  que  perfonne  dans  la  connoif- 
fance  des  oifeaux,  remarque  avec  raifôn  que  les  oifeaux, 
tant  aquatiques  que  terreftres ,  qui  fréquentent  les  hautes 


(e)  Edwards,  Glanures ,  page  197* 
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latitudes  du  nord,  fe  répandent  indifféremment  dans 
les  parties  moins  feptentrionales  de  l’Amérique  &  de 
l’Europe  (f). 

Le  bec  -  croifé  eft  l’un  des  oifeaux  dont  les  couleurs 
font  les  plus  fiijettes  à  varier,  à  peine  trouve-t-on  dans 
un  grand  nombre,  deux  individus  femblables ,  car  non- 
feulement  les  couleurs  varient  par  les  teintes,  mais  encore 
par  leur  pofition  &  dans  le  même  individu,  pour  ainfi 
dire,  dans  toutes  les  faifons  &  dans  tous  les  âges.  M. 
Edwards  qui  a  vu  un  très-grand  nombre  de  ces  oifeaux 
&  qui  a  cherché  les  extrêmes  de  ces  variations,  peint  le* 
mâle  d’un  rouge  couleur  de  rofe ,  &  la  femelle  d’un  vert 
jaunâtre;  mais  dans  l’un  &  dans  l’autre  ,  le  bec,  les  yeux, 
les  jambes  &  les  pieds  font  abfblument  de  la  même  forme 
&  des  mêmes  couleurs.  Gefner  dit  avoir  nourri  un  de 
ces  oifeaux  qui  étoit  noirâtre  au  mois  de  feptembre  & 
qui  prit  du  rouge  dès  le  mois  d’oétobre  (g)  ;  il  ajoute 
que  les  parties  où  le  rouge  commence  à  paroître,  font 
le  deffous  du  cou,  la  poitrine  &  le  ventre,  qu’enfuite  le 
rouge  devient  jaune,  que  c’eft  fiir-tout  pendant  l’hiver  que 
les  couleurs  changent,  &  qu’on  prétend  qu’en  différens 
temps,  elles  tirent  fur  le  rouge ,  fur  le  jaune,  fur  le  vert 
&  fur  le  gris-cendré.  Il  ne  faut  donc  pas  faire  une  efpèce 
ou  une  variété  particulière,  comme  l’ont  fait  nos  Nomen- 
cïateurs  modernes  (h) ,  d’un  bec -croifé  verdâtre  trouvé 


(f)  Edwards,  Glanures ,  page  i p  7. 

(g)  Gefner  ,  Avi.  page  J  p  1 . 

(h)  Loxia  Pyrenaica ,  &fub  rufo  nigricans;  ccrvice  &  caphe  coccine/s. 
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dans  ies  Pyrénées,  puifqu’il  fè  trouve  également  ailleurs, 
&  que  dans  certaines  faifons  il  y  en  a  par-tout  de  cette 
couleur.  Seion  Frifch,  qui  connoiffoit  parfaitement  ces 
oileaux  qui  font  communs  en  Allemagne,  la  couleur  du 
mâle  adulte  eft  rougeâtre  ou  d’un  vert  mêlé  de  rouge , 
mais  ils  perdent  ce  rouge  comme  les  linottes  lorfqu’on 
les  tient  en  cage  &  ne  confervent  que  le  vert  qui  eft  la 
couleur  la  plus  fixe,  tant  dans  les  jeunes  que  dans  les 
vieux;  c’eft  par  cette  raifon  qu'on  l’appelle  en  quelques 
endroits  de  l’Allemagne  krinis  ou  granit £,  comme  qui 
diroit  oifeau  verdâtre.  Ainfi  les  deux  extrêmes  de  couleur 
n’ont  pas  été  bien  faifis  par  M.  Edwards  ;  il  n’eft  pas  à 
préfumer,  comme  fes  figures  coloriées  l’indiquent,  que 
Je  mâle  foit  rouge  &  la  femelle  verte ,  &  tout  porte  à 
croire  que  dans  la  même  faifôn  &  au  même  âge  la  femelle 
ne  diffère  du  mâle  qu’en  ce  qu’elle  a  les  couleurs  plus 
foibies. 

Cet  oifeau  qui  a  tant  de  rapport  au  gros-bec  lui  reffemble 
encore  par  fon  peu  de  génie ,  il  eft  plus  bête  que  les  autres 
>  oifeaux ,  on  l’approche  aifément,  on  le  tire  fans  qu’il  fuie, 
on  le  prend  quelquefois  à  la  main;  &  comme  il  eft  auffi  peu 
agile  que  peu  défiant,  il  eft  la  viélimede  tous  les  oifeaux 
de  proie  ;  il  eft  muet  pendant  l’été  &  fà  voix  qui  eft 
fort  peu  de  choie  ne  fe  fait  entendre  qu’en  hiver  fi);  il 
n’a  nulle  impatience  dans  la  captivité,  il  vit  long-temps  en 

»  ■■  ■  - -  ■  ■  ■  ■■■  ■■  ■  . . ■--■■■■  —  ■  . . ■■  '  -a— 

Barrere,  Ornithol.  cl.  3  ,  gen.  j  8  ,  fp.  2.  — Loxia  rufefcens,  Le  beo 
croifé  rouiïâtre.  Briflon,  Ornithol .  page  333. 

(i)  Gefaer,  loco  citato» 
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cage;  on  le  nourrit  avec  du  chenevis  écrafé,  mais  cette 
nourriture  contribue  à  lui  faire  perdre  plus  promptement 
fon  rouge  (k).  Au  relie,  on  prétend  qu’en  été  là  chair 
elt  alfez  bonne  à  manger  (l ). 

Ces  oifeaux  ne  fe  plaifent  que  dans  les  forêts  noires 
de  pins  &  de  fapins,  ils  femblent  craindre  le  beau  jour& 
ils  n’obéilfent  point  à  la  douce  influence  des  làifons,  ce 
n’eft  pas  au  printemps  mais  au  fort  de  l’hiver  que  com¬ 
mencent  leurs  amours  ;  ils  font  leurs  nids  dès  le  mois  de 
janvier,  &  leurs  petits  font  déjà  grands  lorfque  les  autres 
oifeaux  ne  commencent  qu’à  pondre  ;  ils  établirent  le 
nid  fous  lesgroffes  branches  des  pins  &  fy  attachent  avec 
la  réfine  de  ces  arbres,  ils  l’enduifent  de  cette  matière, 
en  forte  que  l’humidité  de  la  neige  ou  des  pluies  ne 
peut  guère  y  pénétrer;  les  jeunes  ont,  comme  les  autres 
oifeaux ,  le  bec  ,  ou  plutôt  les  coins  de  l’ouverture  du  bec 
jaunes,  &  ils  le  tiennent  toujours  ouvert  tant  qu’ils  font 
dans  l’âge  de  recevoir  la  becquée.  On  ne  dit  pas  combien 
ils  font  d’œufs,  mais  on  peut  préfumer  par  leur  grandeur, 
leur  taille  &  leurs  autres  rapports  avec  les  gros-becs,  qu’ils 
en  pondent  quatre  ou  cinq,  6c  qu’ils  ne  produifènt  qu’une 
lèule  fois  dans  l’année. 


(k)  Frifch,  Ioco  citato. 

(l)  G c fner  &  Frifch,  loco  citato. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Gros-BEC. 

I. 

L’oiseau  des  Indes  orientales,  repréfenté  dans  les 
planches  enluminées,  fous  le  nom  de  Gros-bec  de  Coro¬ 
mandel,  n.°  io  i ,  figure  i,  &  auquel  nous  confervons  cette 
dénomination,  parce  qu’il  nous  paroît  être  de  la  même 
efpèceque  le  gros-bec  d’Europe,  ayant  la  même  forme, 
la  même  groffeur,  le  même  bec,  la  même  longueur  de 
queue  &  n’en  différant  que  par  les  couleurs ,  qui  même 
font  en  général  diftribuées  dans  le  même  ordre  ;  en  forte 
que  cette  différence  de  couleur  peut  être  attribuée  à  l’in¬ 
fluence  du  climat,  &  comme  elle  efl  la  feule  qu’il  y  ait 
entre  cet  oifeau  de  Coromandel  &  le  gros-bec  d’Europe, 
on  peut  avec  grande  vraifemblance  ne  le  regarder  que 
comme  une  feule  &  même  efpèce,  dans  laquelle  fè 
trouve  cette  belle  variété  dont  aucun  Naturalifle  n’a  fait 
mention. 

I  I. 

L’oiseau  d’Amérique  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  ru  ifq.,  fous  la  dénomination  de  Gros-bec 
bleu  d’ Amérique  (a),  &  auquel  nous  ne  donnerons  pas  un 

(a)  M.  Briflon  a  décrit  cette  efpèce  dans  fon  fupplément,  tome  VI , 
page  8  p . 
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nom  particulier,  parce  que  nous  ne  fommes  pas  fûrs 
que  ce  foit  une  efpèce  particulière  &  différente  de  celle 
d’Europe;  car  cet  oifèau  d’Amérique  efl  de  la  même 
groffeur  &  de  la  même  taille  que  notre  gros-bec,  il  n’en 
diffère  que  par  la  couleur  du  bec  qu’il  a  plus  rouge  & 
du  plumage  qu’il  a  plus  bleu;  &  s’il  n’avoit  pas  la  queue 
plus  longue,  on  ne  pourroit  pas  douter  qu’il  ne  fût 
une  fimple  variété  produite  par  la  différence  du  climat. 
Aucun  Naturalise  n’a  fait  mention  de  cette  variété  ou 
efpèce  nouvelle ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l’oifeau 
de  la  Caroline,  auquel  Catefby  a  donné  le  même  nom 
de  gros -bec  bleu . 

I  I  I. 

LE  D  U  R-  B  E  C  (b). 

L’oiseau  du  Canada  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  n.°  13 f ,  fig.  1,  fous  la  dénomination  de 
Gros -bec  de  Canada  ,  &  auquel  nous  avons  donné  le  nom 
de  Dur  -  bec ,  parce  qu’il  paroît  avoir  le  bec  plus  dur, 
.  plus  court  &  plus  fort  à  proportion  que  les  autres  gros- 
becs;  il  lui  falloit  néceffairement  un  nom  particulier, 


(b)  Le  gros-bec  de  Canada,  Brillon,  Ornithol.  tome  111 , page  2  j  0, 
avec  une  figure  du  mâle,  pi.  XII ,  fg.  3  ;  &  fupplément ,  page  8 7. 
La  groffe  pivoine  d’Edwards,  pi.  1^3  le  mâle,  8?  1  2g  la  femelle. 
Le  loxia  lineâalarum  duplici  alb  'à ,  reâricibus  totis  ivgricantibvs.  Enucleator 
de  Linnæus ,  edit.  X.  Nota.  Que  M.  Brillon  croit  que  cet  oifeau 
prend  les  belles  couleurs  rouges  avec  l’âge  (tome  VI ,  page  8 7 ) ,  & 
que  M.  Linnæus  dit  au  contraire  qu’il  efl;  rouge  dans  le  premier  âge 
&  qu’il  devient  jaune  en  vieilliflant  ( ’SyJl .  Nat,  page  1 7 1 .) 

O  if  eaux,  Tome  III.  Mmm 
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parce  que  fefpèce  efl  certainement  différente ,  non-feule¬ 
ment  de  celle  du  gros -bec  d’Europe,  mais  encore  de 
toutes  celles  des  gros -becs  d’Amérique  ou  des  autres 
climats.  C'eft  un  bel  oifeau  rouge  de  la  groffeur  de 
notre  gros -bec  avec  une  plus  longue  queue,  &  qu’il  fera 
toujours  aifé  de  diftinguer  de  tous  les  autres  oifeaux  par 
la  feule  infpeélion  de  fà  figure  coloriée.  La  femelle  a  feu¬ 
lement  un  peu  de  rougeâtre  fur  la  tête  &  le  croupion, 
&  une  légère  teinte  couleur  de  rofè  fur  la  partie  inférieure 
du  corps.  Salerne  dit  (cj  qu’au  Canada  on  appelle  cet 
oifeau  bouvreuil.  Ce  nom  n’a  pas  été  mal  appliqué,  car 
il  a  peut-être  plus  d’affinité  avec  les  bouvreuils  qu’avec 
les  gros-becs;  les  habitans  de  cette  partie  de  l’Amérique 
pourroient  nous  en  inftruire  par  une  obfèrvation  bien 
fimple,  c’efl  de  remarquer  fi  cet  oifeau  fiffle  comme  le 
bouvreuil  prefque  continuellement,  ou  s’il  efl  prefque 
muet  comme  le  gros-^bec. 

IV. 

LE  CARDINAL  HUPPÉ  (d). 

L’  o  i  s  E  A  u  des  climats  tempérés  de  l’Amérique, 

(c)  Ornithologie ,  page  272. 

(d)  Coccothraujles  indica  criflata ,  Aldro v.[Avi ,  tome  II,  page  647, 
—  Rouge  gros-bec  ou  rojjîgnol  de  Virginie ,  Albin,  tome  I,  page  7/, 
avec  la  figure  du  mâle,  pl.  77;  &  celle  de  la  femelle,  tome  III , 
pl.  61.  —  Cardinal ,  Catefby ,  Hijloire  Naturelle  de  la  Caroline ,  tome  I , 
page  3  B  ,  avec  une  très-bonne  figure  coloriée.  —  Enucleator  indicus  ; 
Lufcinia  Virginiana  ;  Coccothraujles  crijlata,  Frifch ,  tab.  4,  avec  une 
bonne  figure.  — Gros-bec  de  Virginie  Brifîon,  tome  111 ,  page  2  J  3  * 
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repréfenté  dans  les  planches  enluminées,  n.° 37,  fous  fa 
dénomination  de  Gros-bec  de  Virginie ,  appelé  au  (fi  Cardinal 
huppé ,  &  auquel  nous  conferverons  ce  dernier  nom  ,  parce 
qu’il  exprime  en  même  temps  deux  caractères  ;  /avoir, 
la  couleur  &  la  huppe.  Cette  eipèce  approche  a/Tez  de 
la  précédente,  c’e/l-à-dire,  de  celle  du  dur-bec;  il  e/l 
de  la  même  gro/Teur  &  en  grande  partie  de  la  même 
couleur  ;  il  a  le  bec  au/Ti  fort ,  la  queue  de  la  même  lon¬ 
gueur,  &  il  e/l  à  peu-près  du  même  climat.  On  pourroit 
donc,  s’il  n’avoit  pas  une  huppe,  le  regarder  comme 
une  variété  dans  cette  belle  e/pèce.  Le  mâle  a  les  cou¬ 
leurs  beaucoup  plus  vives  que  la  femelle,  dont  le  plumage 
n’e/l  pas  rouge ,  mais  feulement  d’un  brun  rougeâtre  ; 
fon  bec  e/l  au/Ti  d’un  rouge  bien  plus  pâle ,  mais  tous 
deux  ont  la  huppe.  Ils  peuvent  la  remuer  à  volonté  &  la 
remuent  très- fouvent.  Je  placerois  volontiers  cet  oifeau 
avec  les  bouvreuils  ou  avec  les  pinçons  ,  plutôt  qu’avec 
les  gros-becs,  parce  qu’il  chante  très-bien,  au  lieu  que 
les  gros-becs  ne  chantent  pas  ( e) .  M.  Salerne  dit  que 
le  ramage  du  cardinal  huppé  e/l  délicieux ,  que  fon  chant 
re/femble  à  celui  du  ro/Tignol,  qu’on  lui  apprend  au/fi 
à  fifïïer  comme  aux  ferins  de  Canarie,  &  il  ajoute  que 
cet  oifoau  qu’il  a  ob/èrvé  vivant ,  e/l  hardi ,  fort  &  vigou¬ 
reux,  qu’on  le  nourri/Toit  de  graines  &  for-tout  de  millet 
&  qu’il  s’apprivoifo  aifément. 

Les  quatre  oifeaux  étrangers  que  nous  venons  d’indiquer 

(e)  Salerne,  Ornithologie ,  page  2 j 


Mmm  i) 
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font  tous  de  la  même  grofTeur  à  peu-près  que  le  gros-bec 
d’Europe,  mais  il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  moyennes 
&  plus  petites ,  que  nous  allons  donner  par  ordre  de  gran¬ 
deur  &  de  climat,  &  qui,  quoique  toutes  différentes 
entre  elles,  ne  peuvent  être  mieux  comparées  qu’avec 
les  gros-becs ,  &  font  plutôt  du  genre  de  ces  oifeaux  que 
d’aucun  autre  genre  auquel  on  voudroit  les  rapporter. 
On  leur  a  même  donné  lés  noms  de  moyens  gros -becs , 
petits  gros  -becs ,  parce  qu’en  effet  leur  bec  efl  propor¬ 
tionnellement  de  la  même  forme  &  de  la  même  grandeur 
que  celui  des  gros -becs  d’Europe. 

y. 

LE  ROSE-GORGE. 

La  première  de  ces  efpèces,  de  moyenne  grandeur, 
efl  celle  qui  efl  repréfentée  dans  les  planches  enluminées, 
il  ijy,  fig.  2,  fous  la  dénomination  de  gros  -  bec  de  la 
Louijîane,  auquel  nous  donnons  le  nom  de  rofe  -  gorge, 
parce  qu’il  efl  très  -  remarquable  par  ce  caraélère,  ayant 
la  gorge  d’un  beau  rouge -rofe,  &  parce  qu’il  diffère 
affez  de  toutes  les  autres  efpèces  du  même  genre  pour 
qu’il  doive  être  diflingué  par  un  nom  particulier.  M, 
Briffon  a  indiqué  le  premier  cet  oifeau,  &  en  a  donné 
une  affez  bonne  figure  (f)  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  fès 
habitudes  naturelles  :  nos  habitans  de  la  Louifïane  pour- 
roient  nous  en  inflruire. 


(f)  Briffon,  Omithol.  tome  III ,  page  247,  pi.  XII,  fg.  2» 
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V  I. 

LE  G  R  1  V  E  L  I  N. 

La  féconde  efpèce  de  ces  moyens  gros -becs  eft 
loifeau  repréfenté  dans  les  planches  enluminées,  n.°  joj>, 
fig-  I ,  fous  la  dénomination  de  gros-bec  du  Brejîl ,  auquel 
nous  avons  donné  le  nom  de  grivelin ,  parce  qu’il  a  tout 
Je  deffous  du  corps  tacheté  comme  le  font  les  grives; 
c’eft  un  oifeau  très -joli  &  qui  ne  reffemblant  à  aucun 
autre,  mérite  un  nom  particulier.  Il  paroît  avoir  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  l’oifeau  indiqué  parMarcgrave  (gj , 
&  qui  s’appelle  au  Brefd  guira-  tirica.  Cependant,  comme 
la  courte  defcription  qu’en  donne  cet  Auteur  ne  convient 
pas  parfaitement  à  notre  grivelin,  nous  ne  pouvons  pas 
prononcer  fur  l’identité  de  ces  deux  efpèces. 

Au  refie,  ces  efpèces  de  moyenne  grandeur  &  les 
plus  petites  encore  defquelles  nous  allons  faire  mention , 
approchent  beaucoup  plus  du  moineau  que  du  gros-bec , 
tant  par  la  grandeur  que  par  la  forme  du  corps ,  mais  nous 
avons  cru  devoir  les  laiffer  avec  les  gros-becs,  parce  que 
leur  bec  efl  comme  celui  de  ces  oifeaux ,  beaucoup  plus 
large  à  la  bafè  que  n’eft  celui  des  moineaux, 

y  1 1. 

LE  ROUGE-NOIR. 


La  troifième  efj^èce  de  ces  gros -becs  de  moyenne 


(g)  Marcgrav.  Hïjl.  Nat.  Braf.  page  2  1 1 . 
Brefil  de  Biiffon,  tome  II J ,  page  2^6, 


C’eft  le  gros-bec  du 
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grandeur,  eft  l’oifeau  repréfenté  dans  les  planches  enlu¬ 
minées,  n.°  yoy ,  fig.  2,  fous  le  nom  de  gros  -  bec  de 
Cayenne ,  &  auquel  nous  donnons  le  nom  de  rouge -noir, 
parce  qu’il  a  tout  le  corps  rouge  &  la  poitrine  &  le  ventre 
noirs.  Cet  oifeau,  qui  nous  eft  venu  de  Cayenne,  n'a 
été  indiqué  par  aucun  Naturalise,  mais  comme  nous  ne 
l’avons  pas  eu  vivant ,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  fes 
habitudes  naturelles  :  nos  habitans  de  la  Guiane  pourront 
nous  en  inftruire. 

V  III. 

LE  F  L  AV  E  RT. 

La  quatrième  efpèce  de  ces  moyens  gros-becs  étran¬ 
gers,  eft  l’oifèau  repréfenté  dans  les  planches  enluminées, 
n,°  j y 2,Jig,  2,  fous  la  dénomination  de  gros-bec  de  Cayenne, 
auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  jiavert ,  parce  qu’il 
eft  jaune  &  vert,  il  diffère  donc  du  précédent  prefque 
autant  qu’il  eft  poftible  par  les  couleurs  ;  cependant  comme 
il  eft  de  la  même  grofteur,  de  la  même  forme  tant  de 
corps  que  de  bec  &  qu’il  eft  aufti  du  même  climat,  on 
doit  le  regarder  comme  étant  d’une  efpèce  très-voifine 
du  rouge-noir,  fi  même  ce  n’eft  pas  une  fimple  variété 
d’âge  ou  de  fexe  dans  cette  même  efpèce.  M.  Briffon  a 
le  premier  indiqué  cet  oifeau  (h). 

(h)  Briffon,  Ornithol,  tome  111,  page  22  p,  avec  une  figure, 
planche  XI,  f g.  y 
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IX. 

LA  QUEUE  EN  ÉVENTAIL. 

La  cinquième  efpèce  de  ces  gros-becs  étrangers,  de 
moyenne  groffeur,  eft  l’oifeau  repréfenté  dans  les  plan¬ 
ches  enluminées,  n.°  380 ,  fous  cette  dénomination  de 
queue  en  éventail  de  Virginie ,  il  nous  eft  venu  de  cette 
partie  de  l’Amérique  &  n’a  été  indiqué  par  aucun  Auteur 
avant  nous.  La  figure  fupérieure  dans  notre  planche , 
n?  380 ,  repréfente  probablement  le  mâle,  &  la  figure 
inférieure  repréfente  la  femelle,  parce  qu’elle  a  les  cou¬ 
leurs  moins  fortes.  Nous  avons  vu  ces  deux  oifeaux 
vivans,  mais  n’ayant  pu  les  conferver,  nous  ne  fommes 
pas  fûrs  que  ce  foient  en  effet  le  mâle  &  la  femelle ,  &  ce 
pourroit  être  une  variété  de  l’âge.  Au  refte,  ces  oifèaux 
font  fi  remarquables  par  la  forme  de  leur  queue  épanouie 
horizontalement,  que  ce  caraélère  feul  fuffit  pour  ne  les 
pas  confondre  avec  les  autres  du  même  genre. 

X. 

LE  PADDA  ou  UOISEAU  DE  RIZ. 

La  fixième  efpèce  de  ces  moyens' gros -becs  étran¬ 
gers,  eft  l’oifèau  de  la  Chine,  décrit  &  deffiné  par  M. 
Edwards  (i),  &  qu’il  nous  indique  fous  ce  nom  de 
p adda  ou  oifeau  de  ri 1,  parce  que  l’on  appelle  en  Chinois 
Padda  le  riz  qui  eft  encore  en  goufle ,  &  que  c’eft  de 


( i )  Edwards,  Hijl,  of  BirJs ,  pl.  41  &  4.2.  C’eft;  le  gros-bec 
cendré  de  la  Chine  de  Briflon ,  tome  III,  page  244* 
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ces  goufles  de  riz  dont  il  fe  nourrit.  Cet  Auteur  a  donné 
la  figure  de  deux  de  ces  oifeaux ,  de  il  fuppofe ,  avec  toute 
apparence  de  raifon  ,  que  celle  de  fa  planche  41 ,  repréfènte 
îe  mâle,  de  celle  de  la  planche  42  la  femelle.  Nous  avons 
eu  un  mâle  de  cette  efpèce ,  qui  efi  repréfenté  dans  nos 
planches  enluminées,  n.°  1J2,  Jîg.  1.  C’eff  un  très-bel 
oifèau,  car  indépendamment  de  l'agrément  des  couleurs, 
fon  plumage  eft  fi  parfaitement  arrangé,  qu'une  plume 
ne  paffe  pas  l’autre  de  qu'elles  paroiflent  duvetées,  ou 
plutôt  couvertes  par -  tout  d’une  efpèce  de  fleur  comme 
on  voit  fur  les  prunes ,  ce  qui  leur  donne  un  reflet 
très  -  agréable.  M.  Edwards  ajoute  peu  de  chofë  à  la 
defleription  de  cet  oifeau ,  quoiqu’il  l’ait  vu  vivant;  il 
dit  feulement  qu’il  détruit  beaucoup  les  plantations  de 
riz;  que  les  Voyageurs  qui  font  le  commerce  des  Indes 
orientales,  l’appellent  moineau  de  Java  ou  moineau  Indien ; 
que  cela  paroîtroit  indiquer  qu’il  fe  trouve  auiïi-bien  dans 
les  Indes  qu’à  la  Chine,  mais  qu’il  croit  plutôt  que  dans 
le  commerce  qui  fe  fait  par  les  Européens  entre  la  Chine 
de  Java,  on  a  apporté  fouvent  ces  beaux  oifeaux,  de  que 
c’efl  de -là  qu’on  les  a  nommés  moineaux  de  Java,  moi¬ 
neaux  Indiens  ;  de  enfin  que  ce  qui  prouve  qu’ils  font 
naturels  aux  pays  de  la  Chine,  c’efl  qu’on  en  trouve  la 
figure  fur  les  papiers  peints  de  fur  les  étoffes  Chinoifès  (k). 

Les  efpèces  dont  nous  allons  parler  font  encore  plus 
petites  que  les  précédentes  de  par  conféquent  diffèrent  fi 


(k)  Edwards,  H'ijl,  of  Birds,  pl.  41  c Y  42, 


fort 
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fort  de  notre  gros -bec  par  la  groffeur,  qu’on  auroit  tort 
de  les  rapporter  à  ce  genre ,  fi  la  forme  du  bec ,  la  figure 
du  corps,  &  même  l’ordre  &  la  pofition  des  couleurs, 
n’indiquoient  pas  que  ces  oifeaux,  fans  être  précifément 
des  gros-becs,  appartiennent  néanmoins  plus  à  ce  genre 
qu’à  aucun  autre. 

X  I. 

LE  TOU  CNAM- COU  RVI. 

Le  premier  de  ces  petites  efpèces  de  gros-becs  étran¬ 
gers ,  eft  le  toucnam -courvi  des  Philippines,  dont  M. 
Briffon  a  donné  la  defcription  (l)  avec  la  figure  du  mâle, 
fous  le  nom  de  gros  -  bec  des  Philippines ,  de  dont  nous 
avons  fait  repréfenter  le  mâle  dans  nos  planches  enlu¬ 
minées,  n.°  i^g,fig,2,  fous  cette  même  dénomination, 
mais  auquel  nous  confervons  ici  le  nom  qu’il  porte  dans 
fon  pays,  parce  qu’il  eft  d’une  efpèce  différente  de  toutes 
ies  autres.  La  femelle  eft  de  la  même  groffeur  que  le 
mâle,  mais  les  couleurs  ne  font  pas  les  mêmes,  elle  a 
la  tête  brune,  ainfi  que  le  deffus  du  cou,  tandis  que  le 
mâle  l’a  jaune ,  &c.  M.  Briffon  donne  aufli  la  defcription 
&  la  figure  du  nid  de  ces  oifeaux  (m). 


( l )  Briffon ,  Ornithol.  tome  III,  page  2 3  2  ,  pl.  XII ,  jîg.  1 ,  le  mâle. 

( m )  Ces  oifeaux  font  leur  nid  d’une  forme  tout-à-fait  fingulière, 
il  eft  compofé  de  petites  fibres  de  feuilles  entrelaffees  les  unes  dans 
les  autres  &  qui  forment  une  efpèce  de  petit  fac  dont  l’ouverture  eft 
placée  à  un  des  côtés  ;  à  cette  ouverture ,  eft  adapté  un  long  canal 

Oifeaux,  Tome  111.  Nnn; 
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X  I  I. 

H  0  R  C  H  E  F. 

Le  fécond  de  ces  petits  gros-becs  étrangers,  efl 
i’oifeau  des  Indes  orientales,  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  il  333,  fig.  2,  fous  la  dénomination  Ae gros- 
bec  des  Indes ,  &  auquel  nous  donnons  ici  le  nom  < ïorchef 
parce  qu’il  a  le  de  (Tu  s  de  la  tête  d’un  beau  jaune,  & 
qu’étant  d’une  efpèce  différente  de  toutes  les  autres,  il 
lui  faut  un  nom  particulier.  Cette  efpèce  efl  nouvelle  & 
n’a  été  préfentée  par  aucun  Auteur  avant  nous. 

XIII. 

LE  GROS- BEC  NO  NETTE. 

La  troifième  de  ces  petites  efpèces,  efl  l’oifeau  repré¬ 
fenté  dans  les  planches  enluminées,  nf  333  ,fig.  3,  fous 
la  dénomination  de  gros  -  bec ,  appelé  la  Nonette ,  &  auquel 
nous  avons  donné  ce  nom,  parce  qu’il  a  une  forte  de 
béguin  noir  fur  la  tête.  C’efl  encore  Une  efjpèce  nouvelle, 
mais  fur  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus , 
n’ayant  pas  même  connoiffance  des  pays  ou  on  la  trouve. 
Cet  oifeau  nous  a  été  vendu  par  un  marchand  Oifeleur 
qui  n’a  pu  nous  en  informer. 

compote  de  mêmes  fibres  des  feuilles ,  tourné  vers  ie  bas  &  dont 
l’ouverture  efl  en  defïous,  de  forte  que  la  vraie  entrée  du  nid  ne  paroît 
point  du  tout.  Ces  nids  font  attachés  par  leur  partie  fupérieure  au 
bout  des  petites  branches  des  arbres.  Briffon,  Ornithologie ,  tome  III, 
pages  234.  &  233. 
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X  I  V. 

LE  G  R  I  S  A  L  B  I  N. 

La  quatrième  efpèce  de  ces  petits  gros-becs  étrangers, 
auffi  nouvelle  &  auffi  peu  connue  que  les  deux  précé¬ 
dentes,  efl  l’oifeau  repréfenté  dans  les  planches  enlu¬ 
minées,  n.°  gÿj,  fig.  1,  fous  la  dénomination  de  gros- bec 
de  Virginie ,  auquel  nous  donnons  ici  le  nom  de  grif albin , 
parce  qu’il  a  le  cou  blanc,  aufïi-bien  qu’une  partie  de  la 
tête,  &  tout  le  refie  du  corps  gris;  &  comme  l’efpèce 
diffère  de  toutes  les  autres ,  elle  doit  avoir  un  nom 
particulier. 

X  V. 

LE  QU  AD  RICO  LO  R. 

Le  cinquième  de  ces  petits  gros  -  becs  étrangers,  efl 
l’oifeau  donné  par  Albin  (n),  tous  le  nom  de  moineau 
de  la  Chine ,  &  enfuite  par  M.  Briffon  (o) ,  fous  celui  de 
gros -bec  de  Java,  repréfenté  dans  nos  planches  enlu¬ 
minées,  n.°  10 1,  fig.  2,  fous  cette  même  dénomination, 
gros-bec  de  Java ,  &  auquel  nous  donnons  ici  le  nom  de 
quadricolor ,  qui  fuffira  pour  le  diflinguer  de  tous  les  autres 
&  qui  lui  convient  très  -  bien ,  parce  que  c’efl  un  bei 

(n)  Moineau  de  la  Chine,  Albin,  tome  11 ,  -page  34,  avec  une 
figure  du  mâle,  pl.  33, 

(0)  Le  gros-bec  de  Java,  Brifîon,  Ornithol.  tome  1 1 1 ,  page  2 3  7 , 
avec  une  figure  du  mâle,  pl.  XI II ,  jïg  /  .  La  femelle  ,  dit  cet  Auteur, 
diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle  a  les  jambes  d’un  marron  clair  &  que  la 
couleur  de  fa  queue  n’eft  pas  auffi  vive  ni  aulfi  brillante.  Idem ,  pages 
23  8  &  23p. 
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oifèau,  peint  de  quatre  couleurs  vives  également  écla¬ 
tantes  ;  ayant  la  tête  6c  le  cou  bleus ,  le  dos ,  les  ailes  6c 
le  bout  de  la  queue  verts  ;  une  large  bande  rouge  en  forme 
de  fàngle  fous  le  ventre  6c  fur  le  milieu  de  la  queue  ;  6c 
enfin ,  le  refte  de  la  poitrine  6c  du  ventre  d’un  brun  clair 
ou  couleur  de  noifette.  Nous  ne  favons  rien  de  fès 
habitudes  naturelles. 

XVI. 

LE  JACOBIN  et  LE  DOMINO. 

La  fixième  eipèce  de  ces  petits  gros -becs  étrangers, 
elt  l’oifèau  connu  des  Curieux ,  fous  le  nom  de  Jacobin, 
6c  auquel  nous  conferverons  ce  nom  diftinétif  6c  affez 
bien  appliqué;  nous  l’avons  fait  repréfenter  dans  nos 
planches  enluminées,  n.°  iyy,fig. y ,  fous  la  dénomination 
de  gros -bec  de  Java,  dit  le  Jacobin,  6c  nous  croyons  que 
celui  de  la  même  planche  enluminée,^.  /,  6c  qu’on 
nous  a  donné  fous  le  nom  de  gros -bec  des  Moluques ,  e(l 
de  la  même  efpèce,  6c  probablement  la  femelle  du  pre¬ 
mier.  Nous  avons  vu  ces  oifeaux  vivans  6c  on  les  nourrit 
comme  les  ferins.  M.  Edwards  en  adonné  la defcription 
6c  la  figure  fous  le  nom  de gowry ,  planche  XL;  6c  par  la 
fignification  de  ce  mot,  il  préfùme  que  l’oifèau  efi  des 
Indes  6c  non  pas  de  la  Chine  (pj.  Nous  eufiions  adopté 
ce  nom  gowry  qu’il  porte  dans  Ion  pays  natal ,  fi  celui  de 

(p)  On  l’appelle  oifeau  coury  ,  parce  que  Ton  prix  ordinaire  ne  pafïe 
pas  un  coury,  c’eft-à-dire  ,  la  valeur  d’une  de  ces  petites  coquilles  qui 
fervent  comme  monnoie  dans  les  Indes  :  or  cette  monnoie  n’a  point 
cours  à  la  Chine. 
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Jacobin  n’eût  pas  déjà  prévalu  par  i’ufage.  On  voit  dans 
notre  même  planche  enluminée,  n.°  ijÿ  ,fig.  2,  &  dans 
la  planche,  n.°  JJ3, fig.  1,  la repréfentation  de  deux  autres 
oifèaux  que  les  Curieux  appellent  Dominos ,  &  qu’ils  diflin- 
guent  des  Jacobins;  ils  en  diffèrent  en  effet  en  ce  qu’ils 
font  plus  petits,  mais  on  doit  les  confidérer  comme 
variétés  dans  la  même  efpèce.  Les  mâles  font  probable¬ 
ment  ceux  qui  ont  le  ventre  tacheté,  &  les  femelles  l’ont 
d’un  gris-blanc  uniforme.  On  peut  voir  la  defcription  de 
ces  Oifèaux  dans  l’ouvrage  de  M.  Briffori ,  depuis  la 
page  23$  jufqu’à  la  page  24.4;  mais  il  n’y  a  pas  un  mot 
de  leurs  habitudes  naturelles, 

XVII. 

LE  BAGLAFECHT. 

C’est  un  oifeau  d’Abyffmie  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  toucnam-courvi  ;  feulement  il  en  diffère 
par  quelques  nuances,  ou  par  quelque  difîribiition  de 
couleurs.  La  tache  noire  qui  eft  des  deux  côtés  de  la 
tête  s’élève  dans  le  baglafecht  jufqu’au  deffus  des  yeux; 
la  marbrure  jaune  &  brune  de  la  partie  fupérieure  du 
corps  eft  moins  marquée ,  &  les  grandes  couvertures  des 
ailes ,  ainfi  que  les  pennes  de  ces  mêmes  ailes  &  celles 
de  la  queue,  font  d’un  brun  verdâtre  bordées  de  jaune. 
Cet  oifeau  a  l’iris  jaunâtre,  &  fes  ailes,  dans  leur  état  de 
repos,  vont  à  peu -près  au  milieu  de  la  queue. 

Le  baglafecht  fe  rapproche  encore  du  toucnam-courvi 
par  les  précautions  induilrieufes  qu’il  prend  pour  garantir 
fes  œufs  de  la  pluie  &  de  tout  autre  danger ,.  mais  il 
donne  à  fon  nid  une  forme  différente;  il  le  roule  en 
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fpirale  à  peu-près  comme  un  nautile,  il  le  fufpend  comme 
le  toucnam- courvi  à  l’extrémité  d’une  petite  branche, 
prefque  toujours  au  -  deffus  d’une  eau  dormante  ,  &  fon 
ouverture  efl  conflamment  tournée  du  côté  de  l’efl ,  c’efl- 
à-dire ,  du  côté  oppofé  à  la  pluie.  De  cette  manière  le 
nid  efl  non -feulement  fortifié  avec  intelligence  contre 
l’humidité,  mais  il  efl  encore  défendu  contre  les  diffé¬ 
rentes  efpèces  d’animaux  qui  cherchent  les  œufs  du 
baglafecht  pour  s’en  nourrir. 

X  V  I  I  ï. 

G  RO  S- BEC  D’ABYSSINIE. 

Je  rapporte  encore  aux  gros-becs  cet  oifeau  d’Abyf- 
finie  qui  leur  reffemble  par  le  trait  caraélériflique ,  je 
veux  dire  par  la  groffeur  de  fon  bec ,  comme  auffi  par 
la  groffeur  totale  de  fon  corps.  Il  a  i’iris  rouge,  le  bec 
noir,  ainfi  que  le  deffus  &  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge 
&  la  poitrine;  le  refte  du  deffous  du  corps,  les  jambes 
&  la  partie  fupérieure  du  corps  d’un  jaune  clair,  mais  qui 
prend  une  teinte  de  brun  à  l’endroit  où  il  s’approche  du 
noir  de  la  partie  antérieure,  comme  fi  dans  ces  endroits 
ces  deux  couleurs  fe  fondoient  en  une  feule;  les  plumes 
fcapulaires  font  noirâtres ,  les  couvertures  des  ailes  brunes 
bordées  de  gris  ,  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  brunes 
bordées  de  jaune  &  les  pieds  d’un  gris  rougeâtre. 

Ce  que  l’hifloire  du  gros-bec  d’Abyffinie  offre  de  plus 
fingulier,  c’efl  la  conflruétion  de  fon  nid  &  l’efpèce  de 
prévoyance  qu’elle  fuppofè  dans  cet  oifeau  &  qui  lui  efl 
commune  avec  le  toucnam  -  courvi  &  le  baglafecht.  La 
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forme  de  ce  nid  eft  à  peu-près  pyramidale ,  &  l’oifeau  a 
l’attention  de  le  fufpendre  toujours  au-deffus  de  l’eau  à 
l’extrémité  d’une  petite  branche:  l’ouverture  eft  fur  l’une 
des  faces  de  la  pyramide,  ordinairement  tournée  à  l’eft; 
la  cavité  de  cette  pyramide  eft  féparée  en  deux  par  une 
cloifon,  ce  qui  forme,  pour  ainfi  dire,  deux  chambres, 
la  première  où  eft  l’entrée  du  nid,  eft  une  efpèce  de 
veftibule  où  l’oifoau  s’introduit  d’abord ,  enfuite  il  grimpe 
le  long  de  la  cloifon  intermédiaire,  puis  il  redefcend 
jufqu’au  fond  de  la  fécondé  chambre  où  font  les  œufs. 
Par  l’artifice  allez  compliqué  de  cette  conflruétion ,  les 
œufs  font  à  couvert  de  la  pluie  de  quelque  côté  que 
fouffle  le  vent ,  &  il  faut  remarquer  qu’en  Abyffinie  la 
fàifon  des  pluies  dure  fix  mois;  car  c’eft  une  obfervation 
générale  que  les  inconvéniens  exaltent  l’induftrie,  à  moins 
qu’étant  exceffifs  ils  ne  la  rendent  inutile  &  ne  l’étouffent 
entièrement.  Ici  il  y  avoit  à  fe  garantir  non-feulement  de 
la  pluie,  mais  des  finges,  des  écureuils,  des  forpens,  &c. 
L’oifeau  femble  avoir  prévu  tous  ces  dangers ,  &  par  des 
précautions  raifonnées  les  avoir  écartés  de  fa  géniture. 
Cette  efpèce  eft  nouvelle ,  &  nous  devons  tout  ce  que 
nous  en  avons  dit  à  M.  le  Chevalier  Bruce. 

X  I  X. 

LE  GUIFSO  B  A  LIT  O  (q). 

Il  n’efl  point  d’efpèce  Européenne  avec  laquelle  cet 

(q)  Le  nom  entier  de  cet  oifeau ,  tel  qu’il  le  trouve  fur  les  figures 
de  M.  le  Chevalier  Bruce ,  eft  guifio  batito  dimmo  -  won  jerck, 
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oifeau  étranger  ait  plus  de  rapport  que  celle  de  nos  gros- 
becs:  comme  eux,  il  fuit  les  lieux  habités  &  vit  retiré 
dans  les  bois  folitaires;  comme  eux,  il  efi  affez  peu  fen- 
fible  aux  plaifirs  de  l'amour ,  puifqu’il  ne  connoît  pas  le 
piaifir  de  chanter;  comme  eux  enfin  il  ne  fe  fait  guère 
entendre  que  par  les  coups  de  bec  réitérés  dont  il  perce 
les  noyaux  pour  en  tirer  l’amende;  mais  il  diffère  des 
gros-becs  par  deux  traits  affez  marqués  ;  premièrement  fon 
bec  eft  dentelé  fur  les  bords  ;  en  fécond  lieu  ,  fes  pieds 
n’ont  que  trois  doigts,  deux  en  avant  &  un  en  arrière, 
difpofition  remarquable  &  qui  n’a  lieu  que  dans  un  petit 
nombre  d’efpèces.  Ces  deux  traits  de  diffemblance  m’ont 
paru  affez  décififs  pour  que  je  duffe  difiinguer  cet  oifeau 
par  un  nom  particulier,  &  je  lui  ai  confervé  celui  fous 
lequel  il  eft  connu  dans  fon  pays  natal. 

La  tête,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  d’un  beau 
rouge  qui  fe  prolonge  en  une  bande  affez  étroite  fous 
le  corps  jufqu’aux  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  il 
a  tout  le  refie  du  défions  du  corps ,  la  partie  fupérieure 
du  cou ,  le  dos  &  la  queue  noirs ,  les  couvertures  fùpé- 
rieure  des  ailes  brunes  bordées  de  blanc ,  les  pennes  des 
ailes  brunes  bordées  de  verdâtre  &  les  pieds  d’un  rouge 
très-obfcur.  Les  ailes  dans  leur  fituation  de  repos  ne  vont 
qu’au  milieu  de  la  longueur  de  la  queue. 
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X  X. 

GROS- BEC  TACHETÉ 

du  cap  de  Bonne  -  espérance. 

L'oiseau  que  nous  avons  fait  repréfènter  fous  ce  nom 
dans  nos  planches  enluminées,  n.°  fyp  ,fig.  i ,  quoique 
différent  de  nos  gros  -  becs  d'Europe  par  les  couleurs  & 
la  diflribution  des  taches,  nous  paroît  néanmoins  affez 
voifin  de  cette  efpèce  pour  qu'on  puiffe  le  regarder  comme 
une  variété  produite  par  le  climat ,  &  par  cette  raifon  nous 
ne  lui  donnons  pas  un  nom  particulier.  D’ailleurs  M. 
Sonnerat  nous  a  affuré  très  -  pofitivement  que  cet  oifoau 
efl  le  même  que  celui  de  l’article  I.cr  repréfenté  dans  la 
pl.  10 1 ,  jig.  1  ;  &  il  obfèrve  que  ce  qui  fait  paroître  ces 
oifeaux  différens  les  uns  des  autres,  c’eft  qu’ils  changent 
de  couleurs  tous  les  ans. 

XXL 

LE  GR1VELIN  A  CRAVATEE, 

L'oiseau  que  nous  avons  fait  repréfenter  dans  nos 
planches  enluminées,  n.°  2,  fous  la  dénomination 

de  gros-bec  d'Angola ,  parce  qu'il  nous  eft  venu  de  cette 
province  de  l'Afrique,  nous  paroît  approcher  de  l’efpèce 
du  grivelin  ;  &  comme  il  a  tout  le  cou  &  le  deffous  de 
la  gorge  revêtus  &  environnés  d'une  efpèce  de  cravatte 
blonde  qui  même  s’étend  jufqu'au-deffus  du  bec,  nous 
avons  cru  pouvoir  lui  donner  le  nom  de  grivelin  à  cravatte. 
Nous  ne  connoiffons  rien  de  fes  habitudes  naturelles. 


Oifeaux,  Tome  III, 
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*  L  E  MO  1 NEA  U  (a). 

Autant  l’efpèce  du  moineau  efl  abondante  en  indi¬ 
vidus,  autant  le  genre  de  ces  oifeaux  paroît  d’abord 
nombreux  en  efpèces.  Un  de  nos  Nomenclateurs  en 
compte  jufqu’à  foixante-fept  efpèces  différentes  &  neuf 
variétés,  ce  qui  fait  en  tout  foixante  &  feize  oifeaux  (b) , 
dont  il  compofè  ou  plutôt  charge  bien  gratuitement  ce 
genre,  dans  lequel  on  efl  étonné  de  trouver  les  linotes, 
les  pinçons,  les  ferins,  les  verdiers,  les  bengalis,  les 

*  Voye^  les  Planches  enluminées ,  n.°  6,  fig.  i  ;  &  n»°  55,  fig.  1, 
(a)  Le  Moineau  -  franc.  En  Grec,  TpoyMnç.  La  plupart  des 

Interprètes  &  des  Naturalises  ont  dit  que  cet  oileau  s’appeloit  en  Grec, 

,  mais  ce  mot  Stroutos,  eft  le  nom  générique,  &  le  nom  Troglites, 
eft  celui  de  notre  moineau  domeftique.  En  Latin,  Pajffer  domejlicus ; 
en  Italien,  P  a  (fer a  ou  Pajfere  cafaringo  ;  en  Efpagnol,  Pardal  ;  en 
Allemand ,  Huff-fpar ,  HauJ-fperling ;  en  Suédois,  Taelting ,  Graxvparf; 
en  Anglois ,  Houfe -fparrow;  en  Gallois,  Aderyn  y  to  ;  en  Polonois, 
Wrobel  domowy ;  en  Provence,  Pajferon  ;  en  Saintonge  ,  Pajfiere  ;  en 
Guyenne,  PaJJerat  ;  en  Languedoc,  Parut;  en  Picardie,  Pierrot  ou 
Aioinct ;  à  Paris,  Pierrot;  à  Nantes,  Paijfe  ou  P  a  fore  lie ;  en  Nor¬ 
mandie,  Gros  -  pillery  ou  Guilleri;  anciennement,  Moinet.  Le  tout 
félon  M.  Salerne  (page  264).  — Moineau  de  ville ,  Belon,  PJiJloire 
des  Oifeaux ,  page  361 . Moineau ,  Moucet,  MoiJJon ,  Paijfe , 

Pajfere  au  ,  PaJJerat ,  Idem ,  portraits  d’oifeaux ,  page  y  2  ,  [y.  — Pajfera 

nojlrale ,  Olina  >  page  42,  avec  une  figure.  —  Moineau ,  Albin,  tome  I, 
page  y  g  ,  avec  une  figure ,  pl.  62.  —  Paff'er  domejlicus  >  Frilch  ,  pl,  8 , 
avec  de  bonnes  figures  coloriées  du  mâle  &  la  femelle. 

(b)  Brillon ,  Ornithol,  tome  II  J,  depuis  la  page  y  2  jufqu’à  2  1  8 . 
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fénégalis,  les  mayas,  les  cardinaux,  les  veuves,  &  quan¬ 
tité  d’autres  oifeaux  étrangers  qu’on  ne  doit  point  appeler 
moineaux,  &  qui  demandent  chacun  un  nom  particulier. 
Pour  nous  reconnoître  au  milieu  de  cette  troupe  confufè, 
nous  écarterons  d’abord  de  notre  moineau  qui  nous  efl 
bien  connu,  tous  les  oifeaux  que  nous  venons  de  nommer 
&  qui  nous  font  de  même  allez  connus  pour  affurer  qu’ils 
ne  font  pas  des  moineaux.  Suivant  donc  ici  notre  plan 
général,  nous  ferons  uneefpèce  principale  de  chacun  de 
ces  oifeaux  de  notre  climat,  à  laquelle  nous  rapporterons 
les  efpèces  étrangères  qui  nous  paroîtront  en  différer 
moins  que  de  toutes  les  autres  efpèces;  ainfi  nous  ferons 
un  article  pour  le  moineau,  un  autre  pour  la  linotte,  un 
troifième  pour  le  pinçon ,  un  quatrième  pour  le  ferin , 
un  cinquième  pour  le  verdier,  &c. 

Nous  féparerons  encore  du  moineau,  proprement 
dit,  deux  autres  oifeaux  qui  en  font  encore  plus  voifins 
qu’aucun  des  précédens,  qui  font  également  de  notre 
climat,  &  dont  l’un  porte  le  nom  de  moineau  de  campagne , 
&  l’autre  de  moineau  de  bois.  Nous  leur  donnerons  ou  plutôt 
nous  leur  confèrverons  les  noms  de  friquet  &  de  foulcie, 
qui  font  leurs  anciens  &  vrais  noms,  parce  qu’en  effet  ce 
ne  font  pas  des  francs  moineaux  &  qu’ils  en  diffèrent 
par  la  forme  &  par  les  moeurs.  Nous  ferons  donc  encore 
un  article  particulier  pour  chacun  de  ces  deux  oifeaux. 
C’eft-là  le  feu!  moyen  d’éviter  la  confufion  des  idées; 
car  toutes  les  fois  que  dans  une  méthode  l’on  nous 
préfente,  comme  ici,  foixante  ou  quatre -.vingts  efpèces 
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fous  le  même  genre  &  fous  une  dénomination  commune, 
il  n’en  faut  pas  davantage  pour  juger  non-fèulement  de  la 
très-grande  imperfection  de  cette  méthode ,  mais  encore 
de  fon  mauvais  effet ,  puifqu’elle  confond  les  chofes  au 
lieu  de  les  démêler,  &  que  bien  loin  de  porter  la  lumière 
fur  les  objets,  elle  raffemble  à  l’entour  des  nuages  &  des 
ténèbres. 

Notre  moineau  efl  affez  connu  de  tout  le  monde 
pour  n’avoir  pas  befoin  de  defcription ,  cependant  nous 
l’avons  fait  repréfenter  dans  les  planches  enluminées, 
?i.cs  (T Ier  jj,  pour  faire  voir  les  différences  de  l’âge.  Le 
n.°  d ,  jïg,  1 ,  repréfente  le  moineau  adulte  qui  a  fubi  les 
mues;  &  le  n.°  jj ,  fig.  1,  le  jeune  moineau  avant  fa 
première  mue.  Ce  changement  de  couleur  dans  le  plu¬ 
mage  &  dans  les  coins  de  l’ouverture  du  bec,  efl  général 
&  confiant,  mais  il  y  a  dans  cette  même  efpèce  des 
variétés  particulières  &  accidentelles  ;  car  on  trouve 
quelquefois  des  moineaux  blancs,  d’autres  variés  de  brun 
&  de  blanc ,  d’autres  prefque  tous  noirs  (c) ,  &  d’autres 
jaunes  (d).  Les  femelles  ne  diffèrent  des  mâles  qu’en  ce 

(c)  II  Te  trouve  en  Lorraine  des  moineaux  noirs,  mais  ce  font 
certainement  des  moineaux  ordinaires,  lefquels  fe  tenant  habituellement 
dans  les  halles  des  verreries  qui  font  répandues  en  grand  nombre  au 
pied  des  montagnes ,  s’y  font  enfumés  ;  M.  le  Doéteur  Lottinger  (ê 
trouvant  dans  une  de  ces  verreries ,  vit  une  troupe  de  moineaux  ordi¬ 
naires  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de  plus  ou  moins  noirs  ;  un  Ancien 
du  lieu  lui  dit  qu’ils  le  devenoient  quelquefois  dans  les  halles  de  cette 
verrerie  au  point  d’être  tout-à-fait  méconnoiffables. 

(d)  Aldrovande,  Ayi.  tome  II ,  pages 
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qu’elles  font  un  peu  plus  petites  &  que  leurs  couleurs 
font  plus  foibles. 

Indépendamment  de  ces  premières  variétés,  dont  les 
unes  font  générales  &  les  autres  particulières,  &  qui  fe 
trouvent  toutes  dans  nos  climats ,  il  y  en  a  d’autres  dans 
des  climats  plus  éloignés  qui  femblent  prouver  que  i’ef- 
pèce  ed  répandue  du  nord  au  midi  dans  notre  continent 
depuis  la  Suède  (e)  jufqu’en  Égypte  (f),  au  Sénégal,  &c. 
nous  ferons  mention  de  ces  variétés  à  l’article  des  oifèaux 
étrangers  qui  ont  rapport  à  notre  moineau. 

Mais  dans  quelque  contrée  qu’il  habite  on  ne  le  trouve 
jamais  dans  les  lieux  déferts  ni  même  dans  ceux  qui  font 
éloignés  du  fëjour  de  l’homme;  les  moineaux  font  comme 
les  rats  attachés  à  nos  habitations;  ils  ne  Ce  plaifent  ni 
dans  les  bois  ni  dans  les  vafles  campagnes:  on  a  même 
remarqué  qu’il  y  en  a  plus  dans  les  villes  que  dans  les 
villages,  &  qu’on  n’en  voit  point  dans  les  hameaux  &  dans 
les  fermes  qui  font  au  milieu  des  forêts;  ils  fuivent  la 
fociété  pour  vivre  à  fes  dépens  ;  comme  ils  font  pareffeux 
&  gourmands,  c’eftfur  des  provifions toutes  faites,  c’efl- 
à-dire,  furie  bien  d’autrui  qu’ils  prennent  leur  fubfiflance  ; 
nos  granges  &  nos  greniers,  nos  baffe- cours,  nos  colom¬ 
biers,  tous  les  lieux,  en  un  mot,  où  nous  raffemblons  ou 
diftribuons  des  grains,  font  les  lieux  qu’ils  fréquentent 
de  préférence  ;  &  comme  ils  font  auffi  voraces  que 


(e)  Linnæus ,  Fauna  Suecica ,  n.°  212. 

(J )  Profper  Alpin,  Ægypti ,  tome  I ,  page  1 
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nombreux ,  ils  ne  ]aiflent  pas  de  faire  plus  de  tort  que  leur 
e/jièce  ne  vaut,  car  leur  plume  ne  fert  à  rien ,  leur  chair 
n’eft  pas  bonne  à  manger,  leur  voix  blelfe  l’oreille ,  leur 
familiarité  eft  incommode,  leur  pétulance  groffière  eft  à 
charge;  ce  font  de  ces  gens  que  l’on  trouve  par-tout  & 
dont  on  n’a  que  faire,  fi  propres  à  donner  de  l’humeur 
que  dans  certains  endroits  on  les  a  frappés  de  profcription 
en  mettant  à  prix  leur  vie  (g). 

Et  ce  qui  les  rendra  éternellement  incommodes, 
c’eft  non -feulement  leur  très-nom  b  reufe  multiplication, 
mais  encore  leur  défiance,  leur  ffneffe,  leurs  rules  &  leur 
opiniâtreté  à  ne  pas  défemparer  les  lieux  qui  leur  con¬ 
viennent;  ils  font  fins  ,  peu  craintifs,  difficiles  à  tromper; 
ils  reconnoiffent  aifément  les  pièges  qu’on  leur  tend , 
ils  impatientent  ceux  qui  veulent  fe  donner  la  peine  de 
les  prendre;  il  faut  pour  cela  tendre  un  filet  d’avance  & 
attendre  plufieurs  heures ,  fouvent  en  vain  ;  &  il  n’y  a 
guère  que  dans  les  fàifons  de  difette  &  dans  les  temps 
de  neige  où  cette  chaffe  puiffe  avoir  du  fficcès  ,  ce  qui 
néanmoins  ne  peut  faire  une  diminution  fenfihle  fur  une 
efpèce  qui  fe  multiplie  trois  fois  par  an  ;  leur  nid  eft 
compofé  de  foin  au  dehors  &  de  plumes  en  dedans; 
fi  vous  ledétruifez,  en  vingt-quatre  heures  ils  en  font  un 
autre  ;  fi  vous  jetez  leurs  œufs ,  qui  font  communément 


(g)  En  Allemagne,  dans  beaucoup  de  villages,  on  oblige  les  Payfàns 
à  apporter  chaque  année  un  certain  nombre  de  têtes  de  moineau. 
Frifch,  tome  I ,  art .  /. 
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au  nombre  de  cinq  ou  fix  &  fouvent  davantage  (h ) , 
huit  ou  dix  jours  après  ils  en  pondent  de  nouveaux;  h 
vous  les  tirez  fur  les  arbres  ou  fur  les  toits ,  ils  ne  s’en 
recèlent  que  mieux  dans  vos  greniers;  il  faut  à  peu-près 
vingt  livres  de  blé  par  an  pour  nourrir  une  couple  de 
moineaux,  des  perfonnes  qui  en  avoient  gardé  dans  des 
cages  m’en  ont  a  duré  ;  que  l’on  juge  par  leur  nombre  de 
la  déprédation  que  ces  oifeaux  font  de  nos  grains ,  car 
quoiqu’ils  nourrirent  leurs  petits  d’infeétes  dans  le  premier 
âge,  &  qu’ils  en  mangent  eux -mêmes  en  adez  grande 
quantité,  leur  principale  nourriture  ed  notre  meilleur  grain  ; 
ils  fuivent  le  Laboureur  dans  le  temps  des  démaillés,  les 
Moidonneurs  pendant  celui  de  la  récolte,  les  Batteurs 
dans  les  granges,  la  Fermière  lorfqu’elie  jette  le  grain  à 
fes  volailles ,  ils  le  cherchent  dans  les  colombiers  &  jufque 
dans  le  jabot  des  jeunes  pigeons  qu’ils  percent  pour  l’en 
tirer ,  iis  mangent  audi  les  mouches  à  miel  &  détruifent 
ainfi  de  préférence  les  feuls  infeéles  qui  nous  foient  utiles; 
enfin  ils  font  fi  maî-faifims ,  fi  incommodes ,  qu’il  fèroit  à 
defirer  qu’on  trouvât  quelque  moyen  de  les  détruire.  On 
m’avoit  adiiré  qu’en  fàifànt  fumer  du  foufre  fous  les  arbres 
où  iis  fe  rademblent  en  certaines  fiiifons  &  s’endorment 
le  foir,  cette  fumée  les  fiiffoqueroit  &  les  feroit  tomber; 
j’en  ai  fait  l’épreuve  fans  fuccès,  &  cependant  je  i’avois 
faite  avec  précaution  &  même  avec  intérêt ,  parce  que 
l’on  ne  pouvoit  leur  faire  quitter  le  voifinage  de  mes 


(h)  Olina  dit,  qu’ils  font  jufqu’à  huit  œufs,  &  jamais  moins  de  quatre. 
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volières,  &  que  je  m'étois  aperçu  que  non-feulement  iîs 
troubloient  le  chant  de  mes  oifeaux  par  leur  vilaine  voix , 
mais  que  même  à  force  de  répéter  leur  défàgréable  tui,  tui, 
iîs  altéroient  le  chant  des  ferins,  des  tarins,  des  linottes,  &c. 
Je  fis  donc  mettre  fur  un  mur  couvert  par  de  grands 
maronniers  d’Inde  dans  le/quels  les  moineaux  s’aflem- 
bîoient  le foir  en  très-grand  nombre  ;  je  fis  mettre,  dis-je, 
plufieurs  terrines  remplies  de  foufre  mêlé  d'un  peu  de 
charbon  &  de  réfine ,  ces  matières,  en  s'enflammant, 
produifirent  une  épaifle  fumée  qui  ne  fit  d’autre  effet 
que  d'éveiller  les  moineaux;  à  mefiire  que  la  fumée  les 
gagnoit,  ils  s'élevoient  au  haut  des  arbres,  &  enfin  ils 
en  défemparèrent  pour  gagner  les  toits  voifins,  mais 
aucun  ne  tomba,  je  remarquai  feulement  qu’il  fe  paflà 
trois  jours  fans  qu'ils  fe  raflemblaflent  en  nombre  fur  ces 
arbres  enfumés ,  mais  enfuite  ils  reprirent  leur  première 
habitude. 

Comme  ces  oifeaux  font  robuffes  on  les  élève  facile¬ 
ment  dans  des  cages ,  ils  vivent  plufieurs  années,  fur-tout 
s’ils  y  font  fans  femelles ,  car  on  prétend  que  i'ufàge 
immodéré  qu’ils  en  font,  abrège  beaucoup  leur  vie  (ij* 
Lorfqu'ils  font  pris  jeunes ,  ils  ont  a  (fez  de  docilité  pour 
obéir  à  la  voix,  s'inffruire  &  retenir  quelque  chofo  du 

(  i)  Sunt  qui  pajferum  mares  anno  diutius  dur  are  non  pojje  arbitranîur , 
argumento  quod  veris  initio ,  md/i  mentum  habere  nigrum ,  fpeftantur ,  fed 
pojiea,  tanquam  nu/lus  anni  fuperioris  fervetur;  fœ minas  vero  hoc  in  genere 
effe  vivaciores  vo/unt ,  capi  enim  lias  cum  novellis ,  cognofci  que  labrorum  callo 
ajjeverant.  Arilt.  Hijl,  Animal.  lib.  X,  cap.  yn, 


chant 
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chant  des  oifeaux  auprès  defquels  on  les  met;  naturelle¬ 
ment  familiers,  ils  le  deviennent  encore  davantage  dans 
la  captivité  :  cependant  ce  naturel  familier  ne  les  porte 
pas  à  vivre  enfemble  dans  l'état  de  liberté,  ils  font  affez 
folitaires  &  c’efl:  peut-être  là  l’origine  de  leur  nom  fkj. 
Comme  ils  ne  quittent  jamais  notre  climat  &  qu’ils  font 
toujours  autour  de  nos  maifôns,  il  eft  aifé  de  les  obfèrver 
&  de  reconnoître  qu’ils  vont  ordinairement  feuls  ou  par 
couple  ;  il  y  a  cependant  deux  temps  dans  l’année  où 
ils  fè  raffemblent,  non  pas  pour  voler  en  troupe,  mais 
pour  fe  réunir  &  piailler  tous  enfemble  ,  l’automne  fur  les 
fàules  le  long  des  rivières ,  &  le  printemps  fur  les  épicéas 
&  autres  arbres  verts  ;  c’efl:  le  foir  qu’ils  s’affemblent,  & 
dans  la  bonne  fàifon  ilspaffent  la  nuit  fur  les  arbres,  mais 
en  hiver  ils  font  fbuvent  feuls  ou  avec  leurs  femelles  dans 
un  trou  de  muraille  ou  fous  les  tuiles  de  nos  toits ,  6c  ce 
n’efl  que  quand  le  froid  eft  très-violent  qu’on  en  trouve 
quelquefois  cinq  ou  fix  dans  le  même  gîte  où  probablement 
ils  ne  le  mettent  enfemble  que  pour  fè  tenir  chaud. 

Les  mâles  fè  battent  à  outrance  pour  avoir  des  femelles, 
&  le  combat  eft  fi  violent,  qu’ils  tombent  fouvent  à 
terre.  Il  y  a  peu  d’oifeaux  fi  ardens.,  fi  puiffans  en  amour. 
On  en  a  vu  fè  joindre  jufqu’à  vingt  fois  de  fuite,  toujours 
avec  le  même  empreffement ,  les  mêmes  trépidations , 
les  mêmes  expreffions  de  plaifir,  &  ce  qu’il  y  a  de 
fingulicr,  c’eft  que  la  femelle  paroît  s’impatienter  la 


( k )  Afonos,  Moine,  Moineau, 

Oifeaux,  Tome  111. 
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première  d’un  jeu  qui  doit  moins  ia  fatiguer  que  le  mâle; 
mais  qui  peut  lui  plaire  auffi  beaucoup  moins,  parce  qu’il 
n’y  a  nul  préliminaire,  nulles  careffes,  nul  affortifTement 
à  la  chofe;  beaucoup  de  pétulance  fàns  tendreffe ,  tou¬ 
jours  des  mouvemens  précipités  qui  n’indiquent  que  le 
Jbefoin  pour  foi-même;  comparez  les  amours  du  pigeon 
à  celles  du  moineau,  vous  y  verrez  prefque  toutes  tes 
nuances  du  phyfique  au  moral. 

Ces  oifeaux  nichent  ordinairement  fous  tes  tuiles  , 
dans  les  cheneaux,  dans  tes  trous  de  muraille,  ou  dans 
tes  pots  qu’on  leur  offre ,  &  fouvent  auffi  dans  les  puits 
&  fur  tes  tablettes  des  fenêtres  ,  dont  tes  vitrages  font 
défendus  par  des  perfiennes  à  claire  -  voie  ;  néanmoins  il 
y  en  a  quelques-uns  qui  font  leur  nid  fur  les  arbres  ;  l’on 
m’a  apporté  de  ces  nids  de  moineaux  pris  fur  de  grands 
noyers  &  fur  des  failles  très -élevés;  ils  tes  placent  au 
fommet  de  ces  arbres  &  tes  confïruifent  avec  les  mêmes 
matériaux ,  c’efl-à-  dire,  avec  du  foin  en-dehors  &  de  la 
plume  en  -  dedans  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  fingulier,  c’eft 
qu’ils  y  ajoutent  une  efpèce  de  calotte  par-deffus  qui 
couvre  1e  nid,  en  forte  que  l’eau  de  la  pluie  ne  peut 
y  pénétrer,  &  ils  laiffent  unfe  ouverture  pour  entrer  au- 
deffous  de  cette  calotte,  tandis  que  quand  ils  établiffent 
leur  nid  dans  des  trous  ou  dans  des  lieux  couverts,  ils  Ce 
difpenfent  avec  raifon  de  faire  cette  calotte  qui  devient 
inutile  puifqu’il  eft  à  couvert.  L’inffinét  Ce  manifeffe 
donc  ici  par  un  fentiment  prefque  raifonné  &  qui  fuppofe 
au  moins  la  comparaifon  de  deux  petites  idées.  Il  fe 
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trouve  auiïi  des  moineaux  plus  pareffeux ,  mais  en  même 
temps  plus  hardis  que  les  autres  qui  ne  fe  donnent  pas 
la  peine  de  conftruire  un  nid  &  qui  chaffent  du  leur  les 
hirondelles  à  cul-blanc  ;  quelquefois  ils  battent  les  pigeons , 
les  font  fortir  de  leur  boulin  &  s’y  établirent  à  leur  place  ; 
il  y  a,  comme  l’on  voit,  dans  ce  petit  peuple  diverfité 
de  mœurs  &  par  conféquent  un  inftinét  plus  varié ,  plus 
perfectionné  que  dans  la  plupart  des  autres  oifeaux,  & 
cela  vient  fans  doute  de  ce  qu’ils  fréquentent  la  fociété; 
ils  font  à  demi-domeftiques  fans  être  affujettis  ni  moins 
indépendans;  ils  en  tirent  tout  ce  qui  leur  convient  fans 
y  rien  mettre  du  leur,  &  ils  y  acquièrent  cette  finelfe, 
cette  circonfpeélion ,  cette  perfeélion  d’inflinét  qui  fe 
marque  par  la  variété  de  leurs  habitudes  relatives  aux 
fituations,  aux  temps  &  aux  autres  circonftances. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  M  OIN  EAU. 

I. 

L’oiseau  repré/ènté  dans  nos  planches  enluminées, 
71°  223,  fig.  j,  fous  la  dénomination  de  moineau  du 
Sénégal,  &  auquel  nous  ne  donnerons  pas  d’autre  nom, 
parce  qu’il  nous  paroît  être  de  la  même  efpèce  que 
notre  moineau  d’Europe,  dont  il  ne  diffère  que  par  la 
couleur  du  bec,  le  fommet  de  la  tête  &  les  parties  infé¬ 
rieures  du  corps  qu’il  a  rougeâtres,  tandis  que  dans  le 
moineau  d’Europe,  le  bec  efl  brun,  le  fommet  de  la 
tête  &  les  parties  inférieures  du  corps  font  grifes  ;  mais 
comme  la  grandeur,  la  forme,  la  pofition  du  corps,  du 
bec,  de  la  queue,  des  pieds,  tout  le  refie  en  un  mot 
nous  a  paru  femblahle ,  nous  ne  pouvons  guère  douter 
de  l’identité  de  l’efpèce  de  cet  oifeau  du  Sénégal  avec 
notre  moineau  d’Europe,  &  nous  regardons  la  différence 
de  couleur  comme  une  variété  produite  par  l’influence 
du  climat. 

L’oifeau  dont  le  mâle  &  la  femelle  font  repréfèntés, 
fig.  j  ir  2,  dans  nos  planches  enluminées,  n.°  ne 
nous  paroît  être  qu’une  variété  de  celui-ci. 

I  I. 

Il  en  ell  de  même  de  l’oifeau  repréfenté  dans  les 


des  Oiseaux  étrangers.  485 

planches  enluminées ,  n.°  183,  fig.  2 ,  fous  la  dénomination 
de  moineau  à  bec  rouge  du  Sénégal ,  &  auquel  nous  ne 
donnerons  pas  d’autre  nom,  parce  qu’il  ne  nous  paroît 
être  qu’une  variété  peut-être  d’âge  ou  de  fexe  du  précé¬ 
dent,  d’autant  qu’il  efl  du  même  climat;  ainfi  ces  deux 
oifeaux  d’Afrique  doivent  être  regardés  comme  de  fimples 
variétés  dans  l’efpèce  du  moineau  d’Europe. 

I  I  I. 

LE  PÈRE  NOIR. 

Voici  maintenant  des  Oifeaux  étrangers  dont  l’efpèce, 
quoique  voifine  de  celle  de  notre  moineau ,  nous  paroît 
néanmoins  en  différer  affez  pour  leur  donner  des  noms 
particuliers.  Par  exemple,  l’oifeau  d’Amérique  auquel  les 
Hahitans  de  nos  ifles  ont  donné  le  nom  de  Pire  noir  que 
nous  lui  confervons,  n’efl  pas  précifement  un  moineau. 
Cet  oifeau  efl  repréfenté  dans  nos  planches  enluminées, 
n.°  201,  fig.  1 ,  il  paroît  qu’on  le  trouve  non  -  feulement 
dans  nos  ifles,  mais  auffi  dans  la  terre  ferme  du  continent 
méridional  de  l’Amérique,  comme  au  Mexique;  car  il  a 
été  indiqué  par  Fernandez,  fous  le  nom  Mexiquain  Yoliual 
tototl  (a),  &  donné  par  Hans  Sloane  comme  oifèau  de 
la  Jamaïque  ( b ).  Nous  préfumons  auffi  que  les  trois 
oifeaux  repréfentés  dans  nos  planches  enluminées,  n.° 224, 
pourroient  bien  n’être  que  des  variétés  de  celui-ci;  la 


(a)  Yohual  tototl,  Fernandez.  Hijl.  Nov .  Hifp.  page  4p. 

(b)  Pajfer niger punélis  croçeis  notants.  Sloane,  Jamdic.  page  3  1 1. 
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lèule  chofe  qui  s’oppofe  à  cette  préfomption ,  c’efl  qu’ils 
fe  trouvent  dans  des  climats  très  -  éloignés  les  uns  des 
autres;  ils  ont  été  nommés  au  bas  de  nos  planches, 
I.  Moineau  de  Macao  ;  II.  Moineau  de  Java;  III.  Moineau 
de  Cayenne  ;  néanmoins  iis  ne  nous  parodient  faire  que  le 
même  oifeau  &  n’être  que  des  variétés  de  l’efpèce  du 
père  noir  ;  car  quoique  ces  noms  de  climats  aient  été 
donnés  par  les  Voyageurs  qui  ont  apporté  ces  oifeaux  en 
France ,  je  ne  fais  s’ils  méritent  toute  confiance.  D’ailleurs 
il  fe  pourroit  auffi  que  cette  efpèce  d’oifeau  noir,  fe  trouvât 
également  dans  les  climats  chauds  des  deux  continens. 

Indépendamment  de  ces  trois  oifeaux  qu’on  peut 
rapporter  à  l’efpèce  de  père  noir ,  il  y  en  a  encore 
d’autres  qui  ne  nous  paroiffent  être  aufîi  que  des  variétés 
de  cette  même  efpèce.  L’oifeau  que  nous  avons  fait 
repréfenter  dans  nos  planches,  n.°  2j)i ,  jîg.  i  le  mâle, 
&  jïg.  2  la  femelle,  fous  le  nom  de  moineau  du  Brefil, 
reffemhle  fi  fort  au  père  noir  ,  qu’on  ne  peut  guère 
douter  qu’il  ne  foit  de  fon  efpèce;  à  la  vérité,  cette 
reffembiance  prefque  parfaite,  ne  fe  trouve  que  dans  le 
mâle ,  les  couleurs  de  la  femelle  font  fort  différentes , 
mais  cela  même  nous  apprend  combien  peu  l’on  doit 
compter  fur  la  différence  des  couleurs  pour  conflituer 
celle  des  efpèces. 

Enfin,  il  y  a  encore  une  efpèce  voifine  de  notre 
moineau  &  qu’on  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  rapporter 
immédiatement  à  celle  du  père  noir,  s’il  n’y  avoit  pas 
1117e  grande  différence  dans  la  longueur  de  la  queue  ; 
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c’efl  Poifeau  repréfenté  dans  nos  planches  enluminées, 
n.°  idy,  fig.  j,  fous  la  dénomination  de  moineau  du  royaume 
de  Juda.  Nous  l’appellerons  père  noir  à  longue  queue ,  parce 
qu’il  nous  paroît  être  de  la  même  efpèce  que  le  père  noir , 
&  n’en  différer  que  par  fa  queue  qui  eft  plus  longue  & 
compofëe  de  plumes  de  grandeur  inégale  (c).  Si  les  noms 
des  climats  nous  ont  été  fidèlement  tranfmis ,  on  voit 
que  l’efpèce  du  père  noir,  fe  trouve  aux  ifles  Antilles, 
à  la  Jamaïque,  au- Mexique,  à  Cayenne,  -au  Brefd,  au 
royaume  de  Juda,  enfuite  en  Abyffinie,  à  Java  &  jufqu’à 
Macao,  c’eft-à-dire,  dans  toutes  les  contrées  méridio¬ 
nales  de  l’ancien  Si  du  nouveau  continent. 

i  v. 

LE  DATTIER  ou  MOINEAU  DE  DATTE, 

M.  ShaW  a  parlé  de  cetoifeau  dans  fes  Voyages,  fous 
le  nom  de  moineau  de  Cap  fa,  ôc  M.  le  Chevalier  Bruce 
m’en  a  fait  voir  le  portrait  en  miniature  d’après  lequel 
j’ai  fait  la  defcription  fuivante. 

Le  moineau  de  datte  a  le  bec  court,  épais  à  fa  bafe 
&  accompagné  de  quelques  mouftaches  près  des  angles 

(c)  M.  le  Chevalier  Bruce  après  avoir  attentivement  examiné  cet 
oifeau ,  i’a  reconnu  pour  être  le  même  que  le  mafcalouf  d’Abyfimie. 
On  l’y  nomme  auffi  Oifeau  de  la  Croix ,  parce  qu’il  arrive  ordinai¬ 
rement  le  jour  de  l’Exaltation  de  la  S.te  Croix  dans  cette  contrée  où 
il  annonce  la  fin  des  pluies.  M.  Bruce  ajoute  qu’on  voit  aux  fources 
du  Nil,  dans  le  même  temps  de  la  ceflation  des  pluies  un  oifeau, 
qui  reflemble  en  tout  au  mafcalouf,  excepté  par  la  queue  qu’il  a 
beaucoup  plus  courte. 
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de  Ton  ouverture ,  la  pièce  fupcrieure  noire ,  l'inférieure 
jaunâtre  ainfi  que  les  pieds,  les  ongles  noirs,  la  partie 
antérieure  de  la  tête  6c  la  gorge  blanches ,  le  refte  de  la 
tête,  le  cou ,  le  deftus  du  corps  éc  même  le  deftous  d*un 
gris  plus  ou  moins  rougeâtre  ;  mais  la  teinte  eft  plus  forte 
fur  la  poitrine  (d)  &  les  petites  couvertures  fupérieures 
des  ailes;  les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  font  noires; 
la  queue  eft  un  tant  foit  peu  fourchue,  affez  longue  6c 
dépafte  l'extrémité  des  ailes  repliées  des  deux  tiers  de  fà 
longueur. 

Cet  oifeau  vole  en  troupes,  il  eft  familier  6c  vient  cher¬ 
cher  les  grains  jufqu'aux  portes  des  granges.  Il  eft  aufti 
commun  dans  la  partie  de  la  Barbarie,  fituée  au  fud  du 
royaume  de  Tunis,  que  les  moineaux  le  font  en  France, 
mais  il  chante  beaucoup  mieux ,  s’il  eft  vrai  comme 
l’avance  M.  Shaw,  que  Ion  ramage  foit  préférable  à  celui 
des  ferins  6c  des  roiïignols  (e).  C'eft  dommage  qu’il  foit 
trop  délicat  pour  être  tranlporté  loin  de  fon  pays  natal; 
du  moins  toutes  les  tentatives  qu’on  a  faites  jufqu’ici 
pour  nous  l’amener  vivant  ont  été  infruétueufes. 

(d)  M.  Shaw  parle  de  quelques  reflets  qu’il  a  aperçus  fur  la 
poitrine.  Travels ,  page  253. 

( c )  J’aurois  été  tenté  à  caufe  du  joli  ramage  de  cet  oifeau  de  le 
ranger  avec  les  ferins,  niais  M.  le  Chevalier  Bruce  qui  l’a  beaucoup 
vu,  &  à  qui  j’ai  fait  part  de  mon  idée  a  perfifté  dans  l’opinion  où  il 
étoit  qu’on  devoit  le  rapporter  aux  moineaux. 

LE 

t 


* 
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*  LE  F  JRI  QUEL  (a). 


(_^et  oifëau  efl  certainement  d’une  efpèce  différente 
de  celle  du  moineau ,  &  par  conféquent  ne  doit  pas  en 
porter  le  nom.  Quoiqu’habitans  du  même  climat  &  des 
mêmes  terres,  ils  ne  fe  mêlent  point  ensemble  &  la  plu¬ 
part  de  leurs  habitudes  naturelles  font  toutes  différentes. 
Le  moineau  ne  quitte  pas  nos  maifons,  fe  pofe  fur  nos 
murailles  &  fur  nos  toits,  y  niche  &  s’y  nourrit.  Le  friquet 
ne  s’en  approche  guère,  fe  tient  à  la  campagne,  fréquente 
ies  hords  des  chemins ,  fe  pofe  fur  les  arbufies  &  les 
plantes  baffes,  &  établit  fon  nid  dans  des  crevaffes,  dans 
des  trous  à  peu  de  diflance  de  terre  :  on  prétend  qu’il 
niche  auffi  dans  les  bois  &  dans  les  creux  d’arbres , 
cependant  je  n’en  ai  jamais  vu  dans  ies  bois  qu’en  paffant; 


*  Voye £  les  Planches  enluminées ,  n.°  267,  fig.  1. 

(a)  Friquet,  Belon ,  Hijl.  des  Oifeaux ,  page  363  .  .  .  — Moineau 
à  tête  rouge-,  Albin,  tome  III ,  page  2  8 ,  avec  une  figure  ,  pl.  6 y  .  . 
Moineau  de  montagne  *,  idem ,  ib.  pl.  66.  — Pajfer  fdvef  ris ,  Frifch, 
pl.  yt  avec  une  bonne  figure  coloriée.  —  Le  Moineau  de  campagne  ou 
le  Friquet,  BrifTon,  tome  III ,  page  82...  Le  Moineau  à  collier ,  idem, 
ibid.  page  8 y  .  .  .  Le  Moineau  de  montagne,  idem ,  ibid.  page  737. 
—  Selon  Salerne ,  le  Friquet  s’appelle  en  Guienne  un  Tchouet  ;  en 
Provence,  Pajfer  on  de  muraille ;  en  Saintonge,  Pajfiere  folle  ;  ailleurs, 
Paffereau  ou  Pajfeteau;  en  Anjou,  Paijfe  de  faute  ;  à  Nantes,  le  Saulet  ; 
à  Orléans ,  Petrat  ou  Petra  ;  en  Allemand ,  Baum -fperling  ;  en 
Polonois ,  lr. 

*  Nota,  La  figure,  pl,  6 y,  repréfente  fe  mâle;  &  la  figure,  pl,  66,  nous  paroi 
rcpréfenter  ou  la  femelle  ou  une  variété  &  non  pas  une  efpèce  différente. 

O  if e nu  x,  Tome  111.  Q  qq 


49^  Histoire  Naturelle 

ce  font  les  campagnes  ouvertes  &  les  plaines  qu’ils 
habitent  de  préférence.  Le  moineau  a  le  vol  pefànt  & 
toujours  affez  court  ;  il  ne  peut  auffi  marcher  qu’en  Ou¬ 
tillant  affez  lentement  &  de  mauvaife  grâce ,  au  lieu  que  le 
friquet  fe  tourne  plus  leflement  &  marche  mieux.  L’efpèce 
en  efl  beaucoup  moins  nombreufe  que  celle  du  moineau, 
&  il  y  a  toute  apparence  que  leur  ponte ,  qui  n’efl  que  de 
quatre  ou  cinq  œufs ,  ne  fe  répète  pas  &  fe  borne  à  une 
feule  couvée,  car  les  friquets  fe  raffemblent  en  grande 
troupe  dès  la  fin  de  l’été  &  demeurent  enfemble  pendant 
tout  l’hiver;  il  efl  aifé  ,  dans  cette  faifon ,  d’en  prendre  .un 
grand  nombre  fur  les  buiffons  où  ils  gîtent. 

Cet  orfeau,  lorfqu’il  efl:  pofé,  ne  c  elfe  de  fe  remuer  , 
de  fe  tourner,  de  frétiller ,  de  hauffer  &  baiffer  fa  queue, 
&  c’eft  de  tous  ces  mouvemens  qu’il  fait  d’affez  bonne 
grâce  ,  que  lui  efl  venu  le  nom  de  friquet  ;  quoique 
moins  hardi  que  le  moineau,  il  ne  fuit  pas  l’homme, 
fouvent  même  il  accompagne  les  voyageurs  &  les  fuit 
fans  crainte,  il  vole  en  tournant  &  toujours  affez  bas,  car 
on  ne  le  voit  point  fe  percher  fur  de  grands  arbres,  & 
ceux  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  moineau  de  noyer,  ont 
confondu  le  friquet  avec  la  foulcie ,  qui  fe  tient  en  effet 
fiir  les  arbres  élevés  &  particulièrement  fur  les  noyers. 

Cette  efpèce  efl  fù jette  à  varier;  plufieurs  Naturalises 
ont  donné  le  moineau  de  montagne  (c),  le  moineau  à 


(c)  En  Allemand,  Rïngel-fpat Ringel -fperling ,  Feld- fperling, > 
W ald-f ner lir g  ;  en  Polonois,  Wrobel-lefmf t  Wrobel  polny ,  Mayurek* 
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collier  (cl)  &  le  moineau  fou  des  Italiens,  comme  des 
e/pèces  différentes  de  celle  du  friquet:  cependant  le 
moineau  fou  &  le  friquet,  font  abfolument  le  meme 
oifeau,  &  les  deux  autres  e/pèces  n’en  font  que  de  très- 
légères  variétés;  après  avoir  comparé  les  defcriptions , 
les  figures  &  les  oifeaux  en  nature,  il  nous  a  paru  que 
tous  quatre  n’étoient  dans  le  fond  que  le  même  oifeau, 
&  que  ces  quatre  efpèces  nominales  doivent  fe  réduire 
a  une  feule  e/pèce  réelle ,  qui  eft  celle  du  friquet  (e). 

La  preuve  que  le  pu  fera  mattugia  ou  moineau  fou  des 
Italiens  (f),  eft  le  friquet  même,  ou  tout  au  plus  une 
fimple  variété  de  cette  e/pèce  dont  il  ne  diffère  que  par 
la  diftribution  des  couleurs;  c’eft  que  Olina  (g)  qui  en 
donne  la  defcription  &  la  figure,  dit  pofitivement  qu’on 
Ta  nommé  pafèra  mattugia ,  moineau  fou  ,  parce  qu’il  ne 
peut  refter  un  feul  moment  fins  remuer  (h),  &  c’eft  à  ce 
même  mouvement  continuel  qu’on  doit ,  comme  je  l’ai 


(d)  En  Allemand,  Berg -fperling ,  Wald -fperling ;  en  Anglois, 
Mountain  fparrow,  White-cap  ;  en  Gallois,  Go  fan  y  mynydd  ;  en  Polonois, 
Wrobel  gorny ,  en  Catalan,  Pardal  royner  ;  en  Grec,  v$èç  d%ioç 

(e)  Nota.  Le  moineau  de  montagne  &  le  moineau  à  collier  font 
le  même  oifeau,  &  il  ne  diffèrent  du  friquet  que  par  un  collier  blanc 
ou  blanchâtre  qu’ils  portent  au  haut  du  cou. 

(f)  Pajfera  Mattugia.  Olina ,  page  46 ,  avec  une  figure.  —  Paper 
Jlullus  Bonnonicnfium-,  Aldrov.  Avi ,  tome  11,  page  y  6 y . 

(g)  Pajfera  montanina.  Olina,  page  48 ,  avec  figure. 

(h)  Pajfer  filvejlris.  Aldrov.  tome  II ,  page  y  61 .  Pajfcr 

pufdlus  in  juglandibus  de gens ,  idem,  ibid.  page  563. 


Qqq  ÿ 
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dit,  attribuer  l'origine  de  Ton  nom  François.  Ne  feroit-il 
pas  plus  que  fingulier  que  cet  oifeau,  fi  peu  rare  en 
France,  ne  fe  trouvât  point  en  Italie,  comme  l’ont  écrit 
nos  Nomenclateurs  modernes  qui  n’ont  pas  reconnu  que 
le  moineau  fou  d’Italie  étoit  notre  friquet;  il  paroît  au 
contraire  qu’il  y  a  plus  de  variétés  de  cette  efpèce  en 
Italie  qu’en  France  ;  elle  s’cft  donc  répandue  des  pays 
tempérés  dans  les  pays  plus  chauds  &  non  pas  dans  les 
climats  froids,  car  on  ne  la  trouve  point  en  Suède;  mais 
je  fuis  furpris  que  M.  Salerne  dife  que  cet  oifeau  ne  le 
voit  ni  en  Allemagne,  ni  en  Angleterre,  puifque  les 
Naturalises  Allemands  &  Anglois  en  ont  donné  des 
deferiptions  &  la  figure.  M.  Frifch  prétend  même  que  le 
friquet  &  le  ferin  de  Canarie  peuvent  s’unir  &  produire 
enfemble  une  race  bâtarde  &  qu’on  en  a  fait  l’épreuve  en 
Allemagne  (i). 

Au  refie ,  le  friquet  quoique  plus  remuant  eft  cepen* 
dant  moins  pétulant,  moins  familier,  moins  gourmand 
que  le  moineau;  c’efl  un  oifeau  plus  innocent  &  qui  ne 
fait  pas  grand  tort  aux  grains  ;  il  préfère  les  fruits ,  les 
graines  fauvages,  telles  que  celles  des  chardons  fur  lequel 
il  fe  pofe  volontiers  &  mange  auffi  des  infeéles;  il  fuit 
le  féjour  &  la  rencontre  du  moineau  qui  eft  plus  fort  & 
plus  méchant  que  lui.  On  peut  l’élever  en  cage  &  Fy 
nourrir  comme  le  chardonneret,  il  y  vit  cinq  ou  fix  ans; 
fon  chant  eft  affez  peu  de  chofe  ,  mais  tout  différent 


(i)  Frilch,  à  l’article  Paffer  filvejlris >  pi-  7. 
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de  fa  voix  défagréable  du  moineau.  On  a  obfervé  que 
quoiqu’il  foit  plus  doux  que  le  moineau,  il  n’eft  cepen¬ 
dant  pas  auffi  docile,  &  cela  vient  de  fon  naturel  qui 
l’éloigne  de  l’homme,  &  qui,  pour  être  un  peu  plus 
fauyage,  n’en  eft  peut-être  que  meilleur. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Fri  du  et. 

L’oiseau  qu’on  appelle  le  Pajfereau fauvage  en  Pro¬ 
vence  ,  nous  paroît  être  une  (impie  variété  du  friquet.  Son 
chant  (  dit  M.  Guys  )  ne  finit  point  quand  il  commence 
&  n’efi  pas  le  même  que  celui  du  moineau.  II  ajoute 
que  cet  oiièau  très  -  farouche  cache  fa  tête  entre  des 
pierres ,  laifiant  le  refie  du  corps  à  découvert  &  croit  fë 
mettre  à  l’abri  des  attaques  par  cette  précaution.  II  fe 
nourrit  de  graines  à  la  campagne,  &  il  y  a  des  années 
où  il  efi  très-rare  en  Provence. 

Mais  outre  cet  oifeau  &  les  autres  variétés  de  cette 
efpèce,  qui  fe  trouvent  dans  nos  climats  &  que  nous 
avons  indiquées  d’après  les  Nomenclateurs ,  fous  les 
noms  de  moineau  de  montagne ,  moineau  h  collier  &  moineau 
fou ,  il  s’en  trouve  d’autres  dans. des  climats  éloignés. 

I. 

LE  PA  SS  E-V  E  RT. 

Le  premier  de  ces  oifeaux  étrangers  qu’on  peut 
rapporter  au  friquet  comme  variété,  ou  du  moins  comme 
efpèce  très-voifine  de  la  fienne ,  efi  celui  qui  efi  repré- 
fenté  dans  nos  planches  enluminées,  n.°  201  ,fig.  2 ,  fous 
la  dénomination  de  moineau  à  tête  rouge  de  Cayenne ,  & 
auquel  nous  donnons  ici  le  nom  de  pajfe-vert,  comme 
qui  diroit  pajfereau  vert,  parce  qu’il  a  tout  le  defiùs  du 
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corps  verdâtre  ;  mais  quoiqu'il  diffère  prefqu’autant  qu’il 
eft  poffible  du  friquet  par  les  couleurs ,  c’eft  néanmoins 
de  tous  les  oifeaux  de  notre  climat  celui  dont  il  approche 
le  plus, 

I  L 

LE  PA  S  S  E-  B  L  EU, 

Il  en  eft  de  même  de  l’oifeau  repréfenté  dans  nos 
planches  enluminées,  n.°  203, fig.  2 ,  fous  la  dénomina¬ 
tion  de  moineau  bleu  de  Cayenne ,  &  auquel  nous  donnons 
ici  le  nom  de  pajfe -  bleu  ou  pajfereau  bleu ,  parce  qu’il  eft 
prefqu 'entièrement  bleu,&  que  du  refte  il  approche  plus 
de  l’efpèce  du  friquet  que  d’aucune  efpèce  de  notre 
climat.  Au  refie,  le  paffe-vert  &  le  paffe-bleu  étant  tous 
deux  du  même  climat  de  Cayenne,  on  ne  peut  guère 
décider  fi  ce  font  deux  efpèces  diflinétes  &  féparées  ou 
s’ils  font  d’une  feule  &  même  efpèce. 

I  I  L 

LES  F  O  U  D  I  S. 

Une  autre  efpèce  qu’on  peut  rapporter  à  celle  du 
friquet,  c’eft  celle  de  l’oifeau  appelé  à  Madagafcar,  foudi 
lehémenê,  auquel  je  conferve  ici  partie  de  ce  nom.  M. 
Briffon  l’a  indiqué  le  premier  fous  la  dénomination  de 
cardinal  de  Madagafcar  (a);  il  eft  repréfenté  dans  nos 
planches  enluminées,  n°  134,  fig.  2 ,  fous  le  nom  de 
moineau  de  Madagafcar. 

(a)  Briffon,  Ornithol.  tome  III ,  page  112,  pi.  VI  >fg*  2.  Idem y 
page  j  i^y  pl  VI,  f g-  3- 
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Il  y  a  deux  autres  oifèaux,  dont  l’un  repréfenté  dans 
nos  planches  enluminées,  n.°  6,fig.  2,  fous  la  dénomi¬ 
nation  de  cardinal  du  cap  de  Bonne-efpérance ;  &  l’autre, 
n.°  134,  fig.  if  fous  celle  de  moineau  du  cap  de  Bonne - 
efpérance ,  me  paroiffent  être,  le  premier  le  mâle,  &  le 
fécond  la  femelle,  d’une  variété  dans  l’efpèce  du  foudi; 
car  ils  n’en  diffèrent  qu’en  ce  qu’ils  ont  le  dcffous  du 
corps  noir;  &  par  ce  caraétère ,  nous  les  appellerons  fondis 
h  ventre  noir ,  pour  les  diftinguer  du  foudi  qui  a  le  ventre 
rouge.  Mais  comme  ils  fe  reffemblent  par  tout  le  refte, 
nous  croyons  qu’étant  du  même  climat,  ils  font  de  la 
même  efpèce. 

IV.  - 

LE  FRIQUET  HUPPÉ Y  * 

Une  autre  efpèce  étrangère  qui  nous  paroît  «encore 
yoifine  de  celle  du  friquet  par  la  grandeur  &  par  la  forme, 
quoiqu’elle  en  diffère  beaucoup  par  les  couleurs  ;  c’eft 
foifeau  repréfenté  dans  les  planches  enluminées,  nf  18 1, 
Jlg.  1  ôl  Jig.  2  f  fous  les  dénominations  de  moineau  de 
Cayenne  &  de  moineau  de  la  Caroline ,  qui  fe  reffemblent 
affez  pour  nous  porter  à  croire  qu’étant  de  pays  tempérés 
&  chauds  du  même  continent,  l’un  (jig.  ij  eft  le  mâle, 
&  l’autre  (jig.  2 )  la  femelle.  Nous  lui  donnons  le  nom  de 
friquet  huppé ,  pour  le  diftinguer  de  tous  les  autres  oifèaux 
du  même  genre. 
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V. 

.  LE  BEAU  MARQUEE 

Enfin  nous  croyons  que  Ton  peut  rapporter  à  i’efpèce 
du  friquet  plutôt  qu’à  aucune  autre,  le  bel  oifeau  repré- 
fènté  dans  nos  planches  enluminées,  n.°  203,  fig.  1 ,  fous 
la  dénomination  de  moineau  de  la  côte  d’ Afrique ,  parce 
qu’il  a  été  envoyé  de  ces  contrées,  &  nous  l’appellerons 
beau  marquet ,  parce  qu’étant  d’une  efpèce  différente  de 
celle  du  friquet  &  de  toutes  les  autres  que  nous  venons 
d’indiquer,  il  mérite  un  nom  particulier,  &  celui  de  beau 
marquet,  défigne  qu’il  eft  beau  &  bien  marqué  fous  le 
ventre.  Ce  nom,  &  un  coup  d’œil  fur  la  figure  coloriée, 
fuffiront  pour  le  faire  reconnoître  &  diftinguer  de  tous 
les  autres  oifeaux. 
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*  L  A  SOU  LC  IE  (a). 

On  a  Souvent  confondu  cet  oifeau,  ainfi  que  le  friquet, 
avec  notre  moineau;  cependant  il  eft  d’une  autre efpèce , 
&  il  diffère  de  l’un  &  de  l’autre  en  ce  qu’il  eft  plus  grand , 
qu’il  a  le  bec  plus  fort,  plutôt  rouge  que  noir,  &  qu’il 
n’a,  pour  ainfi  dire,  aucune  habitude  naturelle  qui  lui  foit 
commune  avec  le  moineau  ;  celui  -  ci  demeure  dans  les 
villes,  la  foulcie  ne  fe  plaît  que  dans  les  bois,  &  c’eft 
ce  qui  lui  a  fait  donner,  par  la  plupart  des  Naturalises, 
le  nom  de  moineau  de  bois ,  il  y  niche  dans  des  creux 
d’arbres ,  ne  produit  qu’une  fois  l’année  quatre  ou  cinq 
œufs;  ils  fe  rafiemblent  en  troupes  dès  que  les  petits  font 
affez  forts  pour  accompagner  les  vieux,  c’efi-à-dire , 
vers  la  fin  de  juillet.  Les  fouîcies  fe  réunifient  donc  fix 
femaines  plus  tôt  que  les  friqüets,  leurs  troupes  font  aufii 
plus  nombreufes,  &  ils  vivent  confiamment  enfemble 


*  Voye 1  les  Planches  enluminées ,  n.°  225. 

(a)  La  Soulcie.  —  Moineau  à  la  foulcie  ou  au  collier  jaune.  Belon, 
Hijloire  des  O  if e  aux ,  page  y  62  ;  &  Portraits  d’Oifeaux ,  page  y  y  ,  a. 

■ —  Pajfer  torquatus ,  Aldrov.  Avi ,  tome  Il ,  page  y  6  y  ...  .  Oenamhe 
congçner.  id.  ihid.  page  y  6 4.  — Frmgilla  fuhcana,  macula  luteâ  in  peâore. 
Frifch,  pl.  y  ,  avec  une  figure  coloriée.  — Le  Moineau  des  bois. 
Brifibn,  Ornithol.  tome  III,  page  88 ,  avec  une  figure,  pl.  V,  fg.  /. 
En  Italien,  Pajfara  alpefre ,  Petronia  marina;  en  Allemand,  Grau-fnk; 
en  Catalan,  Pajferell  dorât. 
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jnfqn’au  retour  de  la  faifon  des  amours  où  chacun  fe 
fépare  pour  fuivre  fa  femelle.  Quoique  ces  oifeaux  relient 
également  &  conftamment  dans  notre  climat  pendant 
toute  l’année,  il  paroît  néanmoins  qu’ils  craignent  le 
froid  des  pays  plus  feptentrionaux ,  car  Linnæus  n’en  parle 
pas  dans  Jfbn  énumération  des  oifeaux  de  Suède.  Ils  ne 
iont  que  de  palfage  en  Allemagne  (b),  ils  ne  s  y  réu¬ 
nifient  pas  en  troupes  &  y  arrivent  un  à  un  (c ).  Enfin 
ce  qui  paroît  confirmer  ce  que  nous  venons  de  préfumer, 
e’efl  qu’on  trouve  affez  fbuvent  de  ces  oifeaux  morts  de 
froid  dans  des  creux  d’arbres  lorfque  l’hiver  efl  rigoureux. 
Ils  vivent  non  -  feulement  de  grains  &  graines  de  toute 
efpèce ,  mais  encore  de  mouches  &  d’autres  infeéles  ; 
ils  aiment  la  fociété  de  leurs  femblabîes  &  les  appellent 
dès  qu’ils  trouvent  abondance  de  nourriture ,  &  comme 
ils  fontprefque  toujours  en  grandes  bandes,  ils  ne  laifient 
pas  de  faire  beaucoup  de  tort  dans  les  terres  nouvelle¬ 
ment  enfemcncées  :  on  a  de  la  peine  à  les  chaffer  ou 
a  ies  détruire,  car  ils  participent  de  l’inftinél  &  de  la 
défiance  du  moineau  domeftique ,  ils  reconnoiffent  les 
pièges ,  les  gluaux ,  les  trébuchets ,  mais  on  les  prend  en 
grand  nombre  avec  des  filets. 


(b)  Cet  oifeau  n’é'oit  point  ou  prefque  point  connu  ci-devant  en 
Lorraine  ;  mais  depuis  quelques  années  il  y  eft  devenu  tres-consmun. 
Note  communiquée  par  Ai.  Lotünger. 

(c)  Frifch  ,  à  l’article  de  la  planche 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  à  la  Soulcie. 

I. 

LE  SOULCIE  T. 

La  première  efpèce  étrangère  qui  nous  paroît  voifine 
de  celle  de  la  foulcie ,  au  point  de  n’en  être  qu’une 
variété,  s’il  eft  pofïible  que  cet  oifeau  ait  pafte  d’un 
continent  à  l’autre,  c’eft  celui  qui  eft  repréfenté  dans 
nos  planches  enluminées,  n.°  223,  jig.  2,  fous  la  déno¬ 
mination  de  moineau  du  Canada  (a) ,  &  que  nous  avons 
appelé  le  foulciet ,  parce  qu’il  eft  un  peu  plus  petit  que  la 
foulcie,  comme  tous  les  autres  animaux  du  nouveau 
continent  qui  font  dans  la  même  e/pèce,  moins  grands 
que  ceux  de  l’ancien. 

1 L  y 

L  E  P  A  R  OA  R  E *  *. 

U  N  autre  bel  oifeau  des  contrées  méridionales  de 
l’Amérique,  qui  nous  paroît  voiïïn  de  la  foulcie,  c’eft 
celui  que  Marcgrave  a  indiqué ,  fous  le  nom  Brafilien , 


(a)  Nota.  M.  Briffon  a  indiqué  le  premier  cet  oifeau  fous  cette 
même  dénomination  de  moineau  de  Canada .  Ornithologie ,  tome  111, 
page  102. 

*  Voyez  les  Planches  enluminées ,  n.°  55,  fig.  2. 
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tije guacu paroara  (b) ,  &  comme^ra  n’efl  qu'un  adjectif, 
qui  veut  dire  grand ,  de  tije  un  nom  générique  ,  nous  avons 
adopté  celui  de paroare ,  comme  dénomination  fpécifique, 
d’autant  qu’il  faut  confèrver ,  le  plus  qu’il  eft  poffible,  à 
chaque  efpèce  d’animal  le  nom  de  fon  pays ,  &  c’eft 
par  cette  raifon  que  nous  préférons  ici  le  nom  àcparoare, 
que  cet  oifeau  porte  au  Brefd  dans  fon  pays  natal,  à  celui 
de  cardinal  Dominiquain ,  que  M.  Brilfon  a  adopté,  parce 
qu’il  a  la  tête  rouge  &  le  corps  noir  &  blanc  (c).  La 
femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  devant  de  fa  tête 
n’efl  pas  rouge,  mais  d’un  jaune  orangé  femé  de  points 
rougeâtres. 

Nous  appellerons  auffi  paroare  huppé,  un  oifeau  des 
mêmes  continens  qui  ne  nous  paroît  être  qu’une  variété 
du  paroare  &  qui  en  diffère  par  une  huppe  ou  aigrette 
qu’il  porte  fur  la  tête.  Ce  bel  oifeau  eft  repréfènté  dans 
nos  planches  enluminées,  n.°  103 ,  fous  la  dénomination 
de  cardinal  Dominiquain  huppé  de  la  Louifiane ,  parce  qu’il 
nous  a  été  envoyé  de  cette  contrée  de  l’Amérique  fous 
ce  nom. 

I  I  I. 

LE  C  RO  1  SSA  N  T. 

La  troifième  efpèce  étrangère  qu’on  doit  rapporter  à 

(b)  Tije  guacu  paroara  Brafilienfibus .  Marcgrave ,  Hijl.  Nat.  Brafil. 
page  2 1 4. 

(c)  Le  Cardinal  Dominiquain.  Briflon ,  Ornith.  tome  III ,  page  /  /  6, 
avec  une  figure,  pL  VI,  fg.  4.  Nota.  On  a  fuivi  dans  l’infcription  de 
notre  planche  enlumine'e,  n.°  3 / ,fg.  2,  cette  même  dénomination. 
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ceiie  de  la  iouicie,  efl  l’oifeau  repréfenté  dans  nos  plan¬ 
ches  enluminées,  n.°  2jo,Jïg.  i,  fous  la  dénomination  . 
de  moineau  du  cap  de  Bonne - efpêrance ,  qui  lui  a  été  donnée 
par  M.  Briffon  (d),  &  que  nous  appelons  ici  le  croîjjant, 
parce  qu’étant  d’une  elpèce  &  d’un  climat  différent  des 
autres ,  il  lui  faut  un  nom  particulier  tiré  de  quelques-uns 
de  fes  attributs;  or  cet  oifeau  qui  par  la  diflribution  des 
couleurs  ne  s’éloigne  pas  de  notre  foulcie,  porte  un 
croiïïant  blanc  qui  s’étend  depuis  l’œil  jufque  delfous  le 
cou  ;  ce  caraélère  unique  nous  a  paru  fuffifànt  pour  le 
dénommer  &  le  faire  reconnoître: 


(d)  Le  moineau  du  cap  de  Bonne- efpêrance.  Brillon ,  Ornith.  tome  III , 
page  104,  avec  une  figure,  pl.  V,  fgp.  3 . 

F I  N  du  Tome  troijième  des  O  féaux . 
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